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AP  O  STOLIQJJE, 

A    VV  SA  G  E 

DE      MM^    LÉS     CURÉS 

DES  VI  LL  ES  ET  D£  LA  CAMPAGNE, 

Et  de  tous  ceux  qui  fe  deftiiient  à  la  Chaire  : 

Piir  /(  P.   »ï*  J»  C  INTHE    DE    M  O  N  T^  R  G  O  N,  "^ 

iujujlin  i&  I^totre-Damt  des  ViSoirei  ,  Vriclicauar  du  Roi  ,  Aumânitr 

ii  Vridicaceur  Ordinaire  du  Roi  de  ?olognr ,  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar. 

(S{âDta£ Domini  Evangclifarc  paupecibus  mifitme.  J/Tsi.  &Lue.^,y 

TOME    DOUZIÈME. 
Sujets  Particuliers. 

ht  prix  tfide  4  liv.  en  blanc  ,Ode  j  liv.  rttU, 


A     P  A  RIS, 

Chez  Augdstin-Martin   Lottin,  Libraîra 
Se  Imprimeuc  j  me  S.  Jacques ,  au  Coq. 

M  D  C  C  L  V  I  I. 
jiyu  Approhatiooî  ,  &  PriyiUge  du  Raî. 
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T    AELE 

DÎ.S      DESSEINS 

E  T 

DES      DISCOURS 

Contenus    dans  ce   douziénie  Volume, 

m 

SUR    L'  A  M  B  I  T  I  O  N.; 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi  ^^  TsT  contre  rambitîon  que  Je  prétends  m*éi^ 
5I0N.  v^  lever  aujourd'hui ,  vice  direÔement  oppofS'i 
l'efprit  de  Dieu  ;  c'eft  par- là  «  8c  non  par  les  rai(bns  d^une^ 
Tageffc  mondaine ,  que  je  veux  l'attaquer  :  voyons  dans'de^ 
DiTcours  tout  a  la  fois  &  Ibn  défbrdre  >  &  fbn  malhént*' 
Ambition  criminelle  «  ambition  maiheureufë  ;  criminelle' 
(ieyant  Dieu  ,  malhéureufe  de  la  part  de  Dieu.  i^.  Am«^  * 
birion  criminelle  devant  Dieu  ,  en  quoi  !  dans  les  projette 
Su*elle  infpire  à  l'ambitieux ,  première  partie  ;z®.  ambir 
tion  malheureufe  de  la  part  de  Dieu ,  comment  ?  par  Içf 
ju^emens  &  les  coups  du  Ciel  qu'elle  attire  fiur  Tambî'^ 
ticux,  féconde  Partie.  '*' 

Première  Partis.  Je  dis  ambition  criminelle  êerint 
Dieu,  dans  les  projets  qu'elle  infpire  à  l'ambitieux.  i^.  On 
teut  s'aggrandir  précifement  pour  è'aggrandir.  i^.  on  le 
^eiu  pour  jouir  des  avantages  temporeb  de  la  grandeur* 
*<i*.  on  le  veut  à  l'infni ,  fans  Ce  prefcrire  aucun  terme  oà 
fimbition  s*acréte«  4%  on  le  veut  indépendamment  df 
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Pieu ,  &  (ans  faire  oui  fonds  fur  Dieu,  $^.  on  le  veutlânf 
égard  au  mérite  ,  &  ians  être  en  peine  fi  on  a  les  difpofi* 
tions  requi&s.  6^«  enfin  on  le  veut  par  les  voies  les  plus 
illicites  èc  aux  dépens  de  la  confcience.  Tout  cela  autant 
ée  défordres  par  où  Tambition  devient  criminelle  devant 
Dieu. 

Seconde  Partie.  Ambition  malheureufe  de  la  part 
ie  Dieu ,  comment  f  par  les  jugemens  &  les  coups  du 
Ciel  qu'elle  attire  fur  l'ambitieux.  Ouvrons  les  Livres 
fâints.  Sans  parler  des  malheurs  que  Dieu  prépare  à  l'am- 
bitieux pour  la  vie  future ,  tenons-nous-en  aux  menaces 
décernées  c6ntre  lui  des  la  vie  préfente  :  que  lifons  nous  f 
i^,  que  Dieu  confondra  les  orgueilleux.  2**.  que  tandis 
qu'ils  s'épuiCent  de  travaux  &  delbins  pour  leur  applaudil^ 
fement ,  il  déconcertera  leurs  mefiires ,  il  dilfipera  leurs 
defleins,  il  fera  échouer  leurs  entreprifes.  j*^-.  que  s'il  les 
laiife'^uelqucFois  atteindre  au  faite  de  la  grandeur,  ce  fera 
pour  tendre  leur  clnite  d'autant  plus  défaflreufe ,  qu'alors 

Il  les  abandonnera  à  eux-mêmes  &  à  leur  défefpoir* 

-  •         •  ■  ..  ^       ^,  .  -        - 

SECOND    DESSEIN. 

r-  ■     I 

Divi-T?  Xpofons  en  deux  mots  la  fin  où  tend  Tambî- 
sioN.  ft  tion  f  Sries  moyens  qu'elle  emploie  pour  par- 
venir, i^.  Combien  eft  chimérique  la  fin  que  fe  propofè 
l'ambition  ;  i®,  combien  font  réels  les  moyens  qu'elle  pro- 
digue pour  y  parvenir. 

,  Pre;miere  Partie.  Jefùs-Chrifl,  dans  l'exemple  de 
ces  deux  frères  ambitieux ,  a  voulu  montrer  à  cous  les 
hommes  combien  efl  chymérique  la  fin  que  fê  propofè 
L'fifnbition  :  i^.  chyitiérique  par  le  temps  où  elle  la  de* 
mande  Ôc  fe  la  p/opofe  ;  z^.  chymérique  par  rapport  aux 
chofes  mêmes  qu'elle  demande  &  qu'elle  fe  propofè;  3®. 
chymérique  par  rapport  à  celui  c^ui  l'a. demande  &  qui  fe 
la  propofè. 

Seconde.  Partie.  Ce  qui  vous  étonnera  peut-être, 
c'efl  que  les  moyens  que  prodigue  l'ambition  pour  parve- 
nir font* aufïî  réels,  que  la  fin  qu'elle  fè  propofè  eft  chy- 
mérique ;  pour  cela  diftinguons  quatre  fortes  de  biens 
dans  Fhomme.rJi^.  les  biens  de  la  fortune.  2°.  les  biens 
du^orps.  ^^.  les  biens  de  l'ame.  4°.  les  biens  de  l'é* 
ternité  ;  l^ambition  prodigue  tout  cela ,  elle  facrifie  tous 
ces  avantages  précieux  à  la  fin  chimérique  qu'elle  fê  pro- 
pofè.   


•I; 


desDesseins. 

« 

SUR     r  A  M  I   T   I   É, 

PREMIER    DESSEIN. 


Divi-T^  lC<)ns,  8c  di(bns-le  avec  vérité  d'après  fâîrrt 
sioN.  jLJ ,  Augufiin ,  que  c'eA  du  choix  bon  ou  mau- 
vais de  Wks  amis  que  réfùlte  ou  notre  bonheur ,  ou  notre 
malheur  éternel  :  les  deux  propoficions  (uivantes  bien  dé» 
veloppées  confirmeront  la  penfée  de  ce  Père.  Je  dis  donc 
I*.  que  quelque  charmante  que  (bit  Tapitié  par  elle-mé** 
me ,  elle  cache  des  écueils*  contre  iefquels  il  efi  de  la  pru« 
dence  de  Ce  prémunir  ;  je  dis  i^.  que  quelque  charmante 
que  /bit  l'amitié  par  elle-même ,  elle  exige  des  devoirs 
qui  la  rendent  encore  plus  charmante ,  quand  ils  font  rem- 
plis. Quelles  (ont  les  qualités  que  doit  rechercher  un  ami 
dans  fes  amis,  premier  Point.  Quels  font  les  devoirs  d'un 
Chrétien  envers  fès  amis ,  fécond  Point. 

Première  Partie.  Quelles  font  les  qualités  qu'Hun 
Chrétien  dou  rechercher  dans  fes  amis ,  s'il  ne  veut  bieil^ 
lot  /ui-même  Ce  pervertir ,  fe  corrompre,  &  fe  perdre? 
i^.  \Jn  efprit  entièrement  fournis  aux  vérités  de  la  Fou 
2^.  un  cœur  pur,  incapable  de  corrompre  le  Gen^  ou  par  de 
pernicieux  confeUs ,  ou  par  de  mauvais  exemples.        , 

Seconde  Partie.  Vous  avez  eu  le  bonheur  «Je  le 
tiouver,  cet  ami  Chrétien ,  je  le  fîippofè;  &  fî  la  chofe 
fil  vraie  ,  je  vous  en  félicite  :  mais  fî.vous  voulez  goûtef 
la  douceur  d'un  tendre  commerce ,  quels  font  vos  devoirs  ? 
Ecoutez,  les  voici,  i*^.  Soyez  fidèle  à  votre  ami  dans  la 
di/grace  comme  dans  la  profpérité ,  &  voilà  pour  Thonné- 
te  homme,  i^.  fervez-vous  de  i'afcendant  que  vous  don- 
ne Tâminé  fur  le  cœur  de  votre  ami,  ^our  le  reprendre  char 
tiublement  de  fes  défauts,  &  Voilà  pour  le  Chrétien* 

SECOND     DESSEIN. 

Divi-^  7"  Ous  dont  le  cœur  n'eft  point  encore  attaché  » 
MON.  V  apprenez  comment  &  à  qui  vous  pouvez  l'at- 
tacher ;  vous  dont  le  cœur  efl  déjà  lié  d'afFedion  ,  appren- 
iez ou  à  redifier  ,  ou  à  rompre  des  amitiés  peu  Chrétien- 
nes. Ne  vous  flattez  point  de  trouver  aifément  un  ami 
Chrétien  ;  il  eft  rare  d'en  trouver  dans  le  monde ,  premier 
^;i;nc.  Ne  vous  fiez  pas  témérairement  aux  amis  qui  vous 

*  •  •  • 

a  11^ 
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plaifênt  :  il  eft  dangereux  de  lier  dan«  le  monde  avec  un 
suuî  peu  Chrétien  ,  fécond  Point. 

Première  Partie.  Pour  démontrer  qu'il  eft  fort  rare 
'de  trouver  dans  le  monde  un  ami  Chrétien  ,  il  me  femble 
que  je  n'ai  que  deux  chofes  à  faire,  i  °.  à  vous  tracer  le  ca- 
raûére  d*un  ami  tel  que  le  ChrifHanifme  le  demande  ,  & 
à  faire  un  portrait  fidèle  de  toutes  les  qualités  qu'il  doit 
9Voir  pour  une  (àinte  liaifbn,  2^.  à  consulter  l'expérien- 
ce,  &  à  examiner  (i  c'eft  là  en  effet  ce^ue  nous  trouvons 
dans  les  amitjés  ordinaires  du  fiécle  »  parmi  le^^rfonnes 
gui  Ce  difent  liées  d'amitié. 

Seconde  PARTrE.  On  peut  lier  dans  le  monde ,  i®.  ou 
Bvec  des  perfonnes  que  la  fortune  ou  la  naiffance  a  élevées 
fur  nos  têtes.  i^«  ou  avec  cellas  que  l'une  ou  l'autre  nous 
ont  rendu  inférieures.  3®.  ou  avec  des  p*  rfonnes  qu'une 
SBeme  condition  nous  rend  afTez  égales  Or ,  je  maintiens 
^ue  dans  toutes  ces  unions  un  ami  peu  Chrétien  eu  égale- 
ment  dangereux  pour  le  falut. 

TROISIEME    DESSEIN. 


I-  y^  E  que  paroiflent  aux  yeux  de  la  Religion  &  du 
.  V^  Chriftianifme,  i**.  les  amitiés  prétendues  fb- 


Divi- 

>ÎO>ï. 

lides  des  mondains  ;  i^.  les  amitiés  fenfibles  &  prétendues 
innocentes  ,  que  le  monde  s'empreffe  de  canoni(er. 

Première  Partxe*  Dans  les  principes  du  monde , 
iqu'eft-ce  qu'un  ami  iblide  f  1®.  c'eft  un  homme  prêt  à 
entrer  dans  tous  les  intérêts  de  fon  ami ,  fu0ent-ils  les 
plus  mal-fondés  &  les  plus  injures.  %^.  c'eil  un  homme 
prêt  à  entrer  dans  toutes  iQ^.paffibns  de  Con  ami ,  fuiTent- 
«lies  les  plus  déréglées  &  les  plus  violences.  5^.  c'eil  un 
homme  prêt  à  entrer  dans  toutes  les  erreurs  de*  fon  ami , 
fuifent-elles  les  plus  contraires  à  la  Religion  &  les  plus 
laufles.  Voilà  ce  que  le  monde  appelle  être  fondement  ami. 

Seconde  Partie.  Il  efk  bien  difficile >  &  prelque  im-* 
poffible  ,  que  ces  amitiés  que  le  monde  veut  faire  paffer 

four  innocentes  >  ne  fbi^nt  pas>  ou  ne  deviennent  pas  peu^ 
^peu  criminelles  en  plus  d'une  manière,  i^.  ou  par  le  pé- 
XÎl  qui  y  eft  attaché  ,  &  où  l'on  s'expofe  volontairement. 
JL^.  ou  par  le  (candale  qu'elles  caufent  >  fcandale  contre  le- 
-quel  Ton  ne  prend  pas  aflezde  précautions.  3^.  ou  par  les 
impreflions  qu'elles  font  fur  Tefprit  &  fur  le  cofur ,  &  par 
les  fèntimens  qu'elles  produifênt.  4^.  ou  enfin  criminelles 
par  les  extrémités  où  elles  entraînent,  &  les  chutes  funel^ 
i^  où  elles  précipitent* 


BSsDssssi^s^  y]f 


SUR  LES  CONVERSATIONS. 

PRE  MIER  DESSEIN. 

« 

Divi. 

SXON, 

prefque  toutes  traînent  après 
Terlâtions  dangereufes  oà  le  rice  fe  cache  avec  adreffe  9 
premier  Point.  2^.  Converlations  icandaleufès  ou  le  crime 
fe  montre  à  découvert,  Précautionnons-nous  contre  les 
premières  ;  ayons  horreur  des  fécondes* 

Première  Partie^  Pour  preuves  du  danger  des  côa- 
▼erfations»  îKiifixt  de  les  bien  caraôérjfèr  :  de  quelle  ^eee 
fi>nt  les  converfations  ?  un  peu  de  réflexion ,  vous  allez 
convenir  du  péril  qu'elles  trament  après  elles.  1^.  Les  unes 
font  badines  &  amu  Tantes  ;  le  moindre  mal  qui  en  réfiilte 
c^eft  roidveté ,  c*efl  la  perte  du  temps»  i^.  les  autres  font 
trop  en)o>iées  ;  &  par  la  fuite  conduifent  fou  vent  à  la  ié^ 
pravai/on  des  moeurs.  )^.,  celles-ci ,  fous  prétexte  de  cha^ 
rite  y  blefTenr  7a  charité  même.  4^.  &  celles-U^  fous  le  voi- 
le de  la  Religion,  ne  tendent  î  rien  moins , qu'a  fâper  li 
Religion  dans  Ces  plus  sûrs  fondemens. 

Seconde  Partj^e.  S'il  eft  un  monde  frivole,  enjoué ^ 
malin  ,  religieux  (ans  Religion,  dont  les  converfations  dati^ 
gereufes  exigent  de  nous  de  grandes  précautions ,  il  eft  en- 
core un  monde  impie  8c  libertin  ,  dont  les  converfations 
doivent  vous  infpirer  une  fainte  averfion  ,  une  horreur  fà- 
luraire.  Converfations  où  le  vice  triomphe  ,  où  s'applau- 
dit l'impiété  ,  où  l'on  traite  de  conquête  la  défaitte  de  l'in- 
nocence :  converfations  où  le  libertinage  de  l'impie  va  jufr 
qu'à  ofêr  fe  faire  du  Dieu  de  fes  pères ,  une  idole  fans  con- 
noiffancc  ;  ju^u'à  dégrader  fà  bonté,  fa  puifTance ,  fa  fain* 
rerê,  fà  jufUce  ;  jufqu'à  dire  enfin  dans  le  fècret  du  cœur  9 
Non,  il  n'y  a  point  de  Dieu. 


1>: 
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SUR  i-A  COMPLAISANCE  MONDAINE. 

j  PREMIER   DESSEIN. 

Dîvi-  T  A  complaîfance  mondaine  condamnée  &  ré- 
^lON*  JLj  prouvée  au  Tribunal  de  Dieu,  première  Par- 
^e.  La  ct>mplairance  mondaine  condamnée  3c  réprouvée 
-QU  tribunal  du  monde,  féconde  Partie. 

Première  Partie.  Peut  être  n'avez- vous  jamais  com- 
plais jui qu'où  va  le  dérèglement  de  la  funefte  paffion  que 
^  combats  ;  il  va  i^.  jufqu'à  une  préférence  pour  le  mon- 
de très-injurieufe  à  la  grandeur  de  Dieu.  £^.  &  pour  nous» 
il  va  jufqu'à  une  (êrvitude,  jufqu'à  une  dépendance  du  mon- 
'.de ,  presque  toujours  très-funefle  au  (âlut  :  comment  donc 
ne  feroit-elie  pas  condamnable  au  Tribunal  d'un  Dieu  Sou- 
crerain ,  &  au  Tribunal  d'un  Dieu  Sauveur  ? 
^  Seconde  Partie.  C'eft  au  Tribunal  du  monde  que  je 
.'VOUS  conduis  :  adorateur?  de  ce  monde  pouvez- vous  vou* 
-refufêr  à  Ton  jugement?  Or,  je  dis  que  le  monde  lui-^mê- 
4nc  n'eft  pas  (î  fevorable  que  pourroientle  pehfer  ceux  que 
captive  la  complaifance  mondaine*  Quoiqu'il  foit  plein  de 
Hches ,  il  ne  peut  fbuffrir  de  4acbeté  ;  quoique  vicieux  par 
'  principes,  il  rend  hommage  si  la  vertu  ;au(fi  jaloux  ,  en 
quelque  forte ,  que  Dieu  ,  comme  lui  il  ne  peut  fupporter 
indifféremment  le  moindre  partage  ,  &c. 

SEC  O  N  D    DESSEIN. 

•Divi-TX  eft  indigne  de  l'homme  de  ti'Gp  s'étudier  à  plan 
WON.  X  re  au  monde  ;  il  eft  indigne  du  Chrétien  de  trop 
vouloir  complaire  au  monde.  La  complaifance  mondaine 
i^,  blefie  la  ràifon.  2^.  elle  attaque  la  Religion. 
-  Première  Partie.  S'affervir  à  la  complaifance  mon- 
iai.ne  c'eft  blefler  Ja  taifon:  je  l'ai  dit  &  je  le  prouve,  i^. 
Elle  nous  fait  rougir  de  la  ver^tu,  eh  !quoî  de  plus  dérai-. 
fonnablef  ne  nous  fera-t  il  pas  toujours  glorieux  de  la  pra- 
tiquer cette  vertu ,  même  au  milieu  du  monde  1q  plus  cen- 
feur  !  i^.  elle  nous  fait  redouter  la  critique  des  hommes  de 
bonne  foi  ;  eft-il  fenfé  de  s'affyjettir  à  leurs  caprices  ?  ^^. 
elle  nous  promet  des  avantages  :  n'y  a-  t-il  pas  de  la  folie 
d'attendre  des  consolations  de  ce  qui  ne  peut  qu'enfanter 
le  trouble ,  &  produire  l'agitation  ( 
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5£coKBH  Partie.  La  comfJaUànce  mottdsûae  n'eft 
pv  ^ealement  indigne  de  rbomme ,  elle  l'efi  encore  do 
Chtéâen ,  puisqu'elle  s'en  prend  à  la  Religion  ;  peu  ûià§t* 
kke  d'aYoir  rangé  l'homme  (bus  Ces  étendarts ,  elle  veut 
exercer  Ce  exercer  en  eâet  fon  tyranniqne  empire  fiir  le 
Chrétien*  Que  faites-vous,  efclayes  complaifânsf  i^.  vont 
préicrez  le  inonde  à  Dieu  ;  vous  époufez  les  intérêts  da 
perfide,  &  vous  abandonnez  ceux  du  bienfaiteur:  préfé- 
rence indigne  qui  marque  un  mépris  outrageant,  z^,  non- 
cornent  de  vous  en  prendre  à  Dieu ,  vous  devenez ,  pouf 
vos  frères ,  une  occadon  de  chute ,  &  un  (îijet  de  (banda* 
le.  3^»  vous  mettez  â  votre  converfion  l'obibcle  le  plus 
htû.  Découvrons  la  grandeur  de  tous  ces  maux ,  funefles 
produôions  de  la  complaisance  mondaine* 

SUR     LA     COUTUME. 

PREMIER     DESSEIN. 

Divi-T  *On  Ce  raflure  fîir  la  coutume  du  monde  ;  8c  a« 
sioN.  m  È  mitieii  de  certains  déréglemens, Ton  (è  tranqvil- 
li(ê  la  con/cience ,  en  fe  disant  :  Je  ne  fuis  pas  il  blâmable 
d'en  agir  de  la  (brte  ,  tout  le  monde  le  fait  ;  c'eft  la  coutu» 
me  :  or ,  je  prétends  que  les  coutumes  du  monde  ne  peu- 
vent ni  nous  rafiorer ,  ni  nous  juftifier.  En  voici  deux  rai- 
foas.  I  ^.  La  coutume  ne  doit  point  vous  raffurer  >  &  pour- 
quoi f  parce  qu'elle  W  une  amorce  dangereu(ê  au  péché , 
première  raifbn  :  z^,  la  coutume  ne  peut  pas  vous  judifier, 
pourquoi  ?  parce  qu'elle  ne  fut  jamais  une  excufe  légiclme 
pour  un  pécheur  Chrétien ,  fècoride  rai(bn. 

Première  Pautie.  Tachons  de  découvrir  aujourd'hui 
<l'oLi  vient  à  la  coutume  cette  autorité,  cet  afcendant,  cet 
empire  qu'elle  a  (lir  le  cœur  hum?.in.  Elle  4e  tire  i^.  de  fa 
forcç^  z^.  de  notre  foiblefle  :  je  m'explique;  de  la  force,  je 
veux  dire  que  la  coutume  eft  un  amorce  au  péché  dange* 
reufe  en  elle-même;  de  notre  foibleffe  ,  je  veux  dire  que 
la  coutume  efl  une  amorce  au  péché  dangereufe  par  rap* 
ponà  nous, 

Seconee  Partie.  Examinons  combien  font  pitoya* 
blés  les  excufes  que  le  pécheur  tire  de  la  coutume.  Je  ne 
£ûs ,  dit-il ,  que  ce  que  font  la  plupart  des  autres,  premiè- 
re excufe  ;  je  vis  comme  les  per(bnnes  les  plus  diftinguéest 
fcconde  excii(ê  >  tenir  une  auue  conduite  ce  Teroit  £ogu* 
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lanté ,  ffoiâéfne  fxculè.  Voyons  G.  elles  font  légitimes  ',  C^^ 
ne  jugeons  de  leur  poids ,  qu'après  les  avoir  exadement  -" 
pé(ies  dans  la  balance  du  (ànâuaire* 

SUR    LA    CURIOSITÉ. 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi-T)  Our  travailler  comme  il  faut  à  Taffeire  du  fi- 
sïoN.  X  ï"ï  »  *1  f^"'  ï*'-  s'y  appliquer  véritablement  . 
comme  à  notre  première  &  à  notre  plus  grande  affaire  r 
or,  rien  ne  nous  caufe  une  plus  grande  d.dipation  d'efprit»  - 
que  la  curiofité.  Paflion  inquiète  &  emprefifée  de  tout  voir  . 
&  de  tout  (avoir >  premier  défordte*  t^.  il  faut,  pour  être 
iâuvé,  fuivre  la  vérité,  c'eft  àdire,  les  maximes  éternel- 
les que  la  Foi  nous  prefcrit  &  nous  enseigne  :  or  »  d'ordi*- 
naire  la  curio/ité  exceflive  dans  Ces  recherches,  nous  con- 
duit à  Terreur  &  à  douter  de  tout ,  fécond  défordre.  î*. 
enfin  pour  faire  Ton  falut ,  il  faut ,  de  toute  néceifité ,  s'at- 
tacher à  la  pratique  des  vertus  Evangéiiques  ,  comme  l'hu- 
milité ,  h  charité ,  la  mortification  des  féns ,  &c.  or  >  rien 
ne  porte  plus  à  l'orgueil  &  ne  conduit  à  une  vie  peu 
chrétienne  plus  sûrement,  que  cette  fcience  vaine  qui  en* 
fie  le  coeur,  &  qui  (âcrifie  à  fà  curioiîté  toutes  les  maximes 
de  la  Religioii,  troi(îéme  défordre.  L'euffîez  -  vous  crû  .^ 
Totlà  les  trois  principaux  excès  où  porte  ,  comme  imper- 
ceptiblement, la  funefle  paffion  dRitre  laquelle  j'entre- 
prends de  vous  prémunir  :  le  détail  des  preuves  vous  en 
confirmera  la  vérité.  , 

SECOND    DESSEIN- 

Divi-  T  E  dis ,  &  c'eft  la  proportion  générale  qui  va  fer* 
SioN.  J  vir  dé  fondement  à  ce  fujet>  que  la  curio/ité  efl 
un -grand  obflacle  au  falut  ;  le  détail  efl  (impie  &  fe  fait 
{>arfaitement  fentir.  »®.  Avouons  qu'il  eft  des  chofès  qui 
font  aU'defius  de  nous  &  qui  paffent  notre  portée  ;  la  çurio- 
fité,  en  nous  y  attachant  témérairement,  met  en  nous  un 
ebftacle  à  la  Foi ,  première  vérité,  i^»  il  eft  des  chofès  qui 
font  au  deffous  de  nous  &  qui  ne  peuvent  que  nous  cor-^ 
rompre  ;  la  curiofîté  ,  en  nous  y  attachant  imprudemment, 
met  en  nous  un  obftacle  aux  bonnes  œuvres ,  féconde  vé-» 
nté»  3^«  il  efi  -des  cho&«  autouf  de  nous  qui  ne  nous  'Wr 


tbdbn  flolleinent  ;  la  curiofîté ,  en  nous  y  attachant  ma* 
KpBDent  9  met  en  nous  un  obfiacle  à  la  charité.  Lajcu« 
fwté  eft  un  grand  obAacle  au  falut  :  réfiimons  en  trois 
mous  les  preuves*  i°»  Parce  qu'elle  efi  recueil  de  la  Foi , 
X®.  recueil  de  l'innocence,  3«  Técueilde  la  charité. 

Première  Partie.  Guidé  par  une  curiofîté  tén^érai- 
If,  on  veut  comprendre  des  Myfières  incompréhenfîbles, 
Toila  la  fource  de  l'incrédulité  :  Curiofitas  in  obfcurù  red^ 
Ht  audaces.  Guidé  par  une  curiofîté  téméraire,  on  veut  pé- 
flctrer  des  (ècrets  que  le  Ciel  a  prétendu  nous  cacher ,  voi- 
Bla  fource  de  la  (ùperfiltion  :  Qurtofitas  in  fabulas  facrile* 
gâifracifùat»  Guidé  par  une  curiofîté  téméraire,  on  ofè 
bTarder  des  (ydêmes  nouveaux  en  matière  de  foi ,  voilà 
fa  (burce  de  Théré/îe  :  Curiojhas  frovocat  ad  harefi.  L*in- 
oéduluè,  la  (iaperftirion  ,  rhéréfîe  font  donc  autant  de 
mendies  qu'enfante  une  prélbmptueufê  curiofîté. 

Seconde  Partie.  Il  faut ,  pour  donner  du  {our  à  cet-' 
tefêconde  partie  >  diffinguer  trois  fortes  de. curiofîtés.  i\ 
Curiofîté  des  yeux  ;  i^.  curiofîté  des  oreilles  ;  3®.  curio- 
^(é  de  l'eiprît;  &  par«là  montrer  que  ce  font  là  les  fources 
^TÂinaîres  des  tentations,  &  les  canaux  empoisonnés  par 
où  la  teni^ùon  coule  dans  le  cœur  &  en  bannit  l'innocence* 
Troisième  Pautie.  La  curiofîté  ne  s'attache  que  trop 
malignem e/ir  à  examiner  la  conduite  des  autres  ;  &  fî  elle 
porte  les  regards  fîir  les  défauts  du  prochain  ,  c*eft  prefquc 
toujours  pour  les  cenfurer ,  les  obfcurcir ,  &  les  critiquer. 

SUR    LA    FL.ÂTTERIE. 
PREMIER    DESSEIN. 

Divi-TTEureux,  dit  fàînt  Jérôme,  le  Chrétien  qui 
noN.  li  n'aime  pas  plus  à  flatter ,  qu'il  ne  fe  complaît 
âètteâacté  lui-même:  Beatagens  qua  nec - adulatur y  tiec 
adularicredh.  De  ces  paroles  faifons  tout  1^  fonds  de  ce  Dis- 
cours ;&  pour  cela  obfervezavec  moi  ,  i^.  combien  vous 
êtes  coupables  de  flatter  les  hommes  ;  i^*  combien  vous 
ctes  à  plaindre  d'aimer  à  être  flatté  par  les  hommes  ;  & , 
par  une  confêquence  néceiTaire  ,  vous  comprendrez  de 
^Ue  importance  il  eft  de  faire  régner  la  vérité  dans  vo- 
ue bouche  pour  l'indruâion  du  prochain  ,*&  dans  votre 
csor  pour  votre  fnnâifîcation. 
t&£Mi£ï^£  Partie  he  poi trait  que  fait  le  Sage  de 
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l'homme  flatteur ,  eft  bien  capable  de  détourner  in  vlci'j^ 
quiconque  en  feroit  înfeâé  ,  ou  qui  feroit  fur  le  point  de'.'. 
Tctre  :  mais  fans  entrer  ici  dans  ce  long  détail ,  il  fiiffit  de  _' 
vous  faire  remarquer  que  l'adulateur  ,  tel  que  le  peint  Sa-  f 
lomon ,  par  fa  noire  &  bafle  flatterie  >  trahit  tout  à  la  fois  " 
x°.  l'intérêt  de  fes  frères,  i®.  l'intérêt  de  ceux  du  public/ 
3®.  l'intérêt  de  la  Religion.  4**.  fou  vent  même  Tintércf  * 
de  ce  qui  le  touche  de  plus  près.  Rendez-vous  attentifs  i 
Pexpo/îtion  de  ces  vérités ,  elles  (ont  bien  dignes  de  tou-  ' 
te  l'attention  d'un  Chrétien  qui  de  bonne  foi  cherche  â 
ne  point  fe  tromper,  ^^ 

Seconde  Partie.  A  quoi  ne  s*expofe  pas  un  homme 
qol  goûte  un  fecret  plaifir  à  être  flatté  !  il  s'expofe  à  des  .* 
dangers  qui  pour  ne  point  paroxtre  fi  redoutables  ,  font  . 
néanmoins  bien  à  craindre  :  jugez -en  vous-même.   i*^.  - 
L'homme  qui  fè  complaît  à  être  flatté  ne  connoîc  point 
(es  imperfeâions ,  &  parconlequent  n*entreprend  pas  de  ■ 
fe  corriger ,  premier  danger:  i°.  il  n'a  point  de  régies  sû- 
res pour  (à  conduite.  Développons  tout  ceci* 

SUR    L'  H  U  M  E  U  R. 

PREMIER     DESSEIN. 

Divi  ^^^  Ua  puis-Je  mieux  faire  dans  le  fujet  que  nous 
sïcys,  \^ av ms  à  traiter,  que  de  vous  dire  ,  à  chactln 
en  particulier  :  Vous  vous  plaignez  tant  de  l'humeur  des 
autres,  commencez  par  coitnoitre  la  vôtre  pour  la  redi- 
fier  ;  voilà  le  grand  fecret ,  ou  plutôt  le  devoir  important 
que  je  voudrois  vous  apprepdre.  Mon  deflein  èft  de  vous 
engager  &  à  vous  fandifîer  par  l'humeur  des  autres,  &  à 
lândifier  votre  propre  humeur.  Pour  cela  comment  faut  il 
nous  comporter  par  rapport  à  l'humeur  des  autres  ?  p-e^- 
tniere  queflion  &  premier  (ujet  d'inftruftion  :  comment 
devons  nous  nous  comporter  par  rapport  à  notre  propra 
humeur  f  féconde  quefiion  &  fécond  fujet  d'infiru(5î:ion. 

Première  Partie.  Malgré  les  différentes  humeurs  de 
ceu^c  qui  nous  environnent  en  qualité  de  membres  de  I9 
Ibcîété ,  il  faut  que  nous  concourions  >  autant  qu'il  eft  en 
nous,  à  entretenir  l'harmonie  &  la  paix,  pour  rem- 
plir les  devoirs  que  nous  devons  à  l'humeur  du  prochain  : 
1^.  nous  devons  en  juger  équitablement  ;  i^.  nous  devons 
la  ménager  charitablement  ;  3°.  nous  devons  la  (uppoweK  ' 
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fiaûe^menL  Trois  obligations  auxquelles  il  efi  bien  nr« 
^OB  (bk  parfaicement  ûdélem 

SiEcoKDE  Partie.  Ne  demandons  point  compte  à  PE« 
fmel  de  cette  admirable  diverfité  ,  fongeons  feulement 

fi  rhameur  eft  un  fonds  que  la  Providence  nous  a  con- 
,  &  fur  lequel  nous  devons  travailler  à  notre  fanâifîca- 
tioD.  Or  je  prétends  que  pour  réuilir  à  fanâifier  notre  hu« 
nenr,  il  faut  i^.  l'étudier  attentivement  ;  i^«  la  gêner 
coflftamment  ;  3^*  la  fixer  chrétiennement 

SUR  LES  PLAISIRS,  LES  DIVERTISSEMENS, 

•  

Le    Jeu,  &c. 
PREMIER   DESSEIN. 

Divi-TT  Ommes  Chrétiens ,  fuyez  les  plaifîrsdu  mon- 
tioN.  JLJL  de  ;  ib  corrompent  votre  cœur  :  hc^hies  rai- 
ibnnaVAes ,  fuyez  les  plaifirs  du  monde  ;  ils  féduifent  votre 
efprit.  En  deux  mots  ,  1  **.  le  crime ,  2^.  Tillufion  ;  mais  af- 
freu/ê  &  damnable  illuiîon  d'une  vie  voluptueufe  &  (en* 
fuelle* 

Première  Partie,  Tous  les  principes  de  la  Religion 
Tont  a  condamner  ,  6c  nul  prétexte  fondé  fur  les  préjugés 
da  monde  ne  fâuroit  jufiifier  les  plai/irs  profanes  dans  un 
Chrétien  :  donc  par  rapport  à  un  Chrétien  les  plaifirs  pro* 
Canes  font  criminels»  Suivez  mon  rai(bnnement ,  je  tache-* 
rù  de  vous  convaincre  »  Ci  je  ne  puis  vous  toucher. 

Seconde  Partie.  Les  plaifirs  profanes  ne  fontqu'il* 
lufion  9  &  la  plus  affireufe  de  toutes  les  illufions  :  i^.  parce 
^'ils  ne  peuvent  nous  procurer  la  joie  qu'ils  nous  promet* 
sent.  1^.  oi  nous  garantir  des  chagrins  qui  les  accompa- 
gnent; &  qu'après  nous  avoir  joué  pendant  la  vie ,  ils  nous 
piUpitent  enfin  à  Theure  de  la  mort ,  dans  un  abîme  de 
malheurs* 

SECOND   DESSEIN. 

Divi-"!^  Our  réuflîr  dans  ce  fiijet  peu  annoncé  dans  nos 
«ON.  JT  Chaires ,  deux  chofes  me  paroiffent  nécefîai- 
les.  i%  De  découvrir  le  mal;  i^,  d'en  montrer  le  remé- 
é^  i^«  les/excès  où  porte  l'habitude  du  jeu,  voilà  le  mal. 
i\  les  régies  qu'il  faut  s'impofer  pour  ne  point  donner 
àos  ces  excès  »  voilà  le  remède  :  en  deux  mots  les  fuites 
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fiicheufes  du  jeu ,  les  fages  précautions  qu*on  doit  preii<&^ 
au. jeu.  -^ 

Première  Partie.  Je  remarque  d'abord  que  rhaWtu-^- 
de  au  jeu  porte  à  cinq  excès  pernicieux.  i°,  à  la  perte  du"^' 
temps  ;  i®.  à  Tépuifement  de  la  (an té  ;  3°.  à  la  ruine  dês^  " 
^milles;  4^*  au  defîr  du  bien  du  prochain;  5^.  enfin  à'^ 
«aille  mouvemens  de  colère*  ^ 

Seconde  Partie.  Pour  éviter  ces  cinq  excès  auxquels-^: 
porte  rhabitude  du  jëii,  il  faut  s*impofêr  cinq  régies.  1^*  3^ 
Jouer  rarement,  par- là  on  évitera. la  perte  du  temps.  2®. 
jouer  avec  modération  ,  par-là  on  évitera  l'épuifement  de  - 
la  fânté.  3°.  jouer  des  fommes  modiques,  par  là  on  évite- 
ra la  ruine  des  fatnilles.    4^«  jouer  fans  intérêt,  par  là  on  ^= 
évitera  le  defîr  du  bien  du  prochain.  5°.  jouer  dans  la  feu-  < 
le  vue  de  Ce  récréer ,  par  là  on  évitera  tous  mouvement  -• 

TROISIEME   DESSEIN. 

Divi-  ^T  E  Jeu  doit  être  réglé  dans  fâ  fin,  en  fortç  i 
SiON.  ^JLi  qu'on  n'y  cherche  pas  uniquement  le  plaî-  j 
fir,  ce  qui  fêrottla  fburce  de  mille  défordres*  i®.  réglé 
pour  l'argent  qu'on  y  expofe ,  afin  de  ne  pas  intérefler  (k 
fiimîlle ,  &  <îe  n'être  pas  prodigue  d'un  bijpn  qui  doit  être 
employé  plus  utilement.  3^.  réglé  pour  le  temps  > afin  de 
n'en  pas  faire  une  occupation.  -^ 

SUR   LES  SPECTACLES. 

PREMIER   DESSEIN. 

Divi-TJOur  détourner,  autant  qu'il  e(l  en  «noî,  dei 
sioN.f  X  fpedacles,  j'entreprends  aujourd'hui,  i^.  d'ex- 
pofer  tout  le  mal  des  (peâacles  ;  2^.  de  combattre  les  pré- 
textes qu*on  apporté  pour  ne  les  pas  condamner. 

Première  Partie.  Apprenons  donc  aujourd'hui  aux 
mondains  quel  eft  le  mal  qu'ils  ne  veulent  pas  connoî- 
tre  ;  &  leur  rappellant  le  véritable  elprit  du  ÇhfiftianîC- 
ine ,  &ifbns-leur  voir  que  les  fpedacles  lui  font  entiéi^e- 
nient  oppofes ,  i*'.  dans  leur  nature.  2°.  dans  leurs  effets. 
Ces  deux  réflexions  fuffifent  à  quiconque  n'a  pas  renoncé 
â  la  foi  &  à  l'efpéraiice  chrétienne. 

Seconde  Partie.  On  jufiifie  ordinairement  le  fped'a- 
de  de  deux  façons  ^  ou  eh  lui  mémC)  ou  par  rapport  à  foi. 
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jCa^^  le  fufiifieiit  en  luî-méme,  difent  que  i\\  excite  leg 
pfens,  c*eft  îndireâemetit  &  par  haûrd^.&  qu'il  n'cft 
p  (le  la  nacure  àe  le  faire;  &  ceust  qui  juftifienc  le  fpec- 
wk  par  rapport  â  eux^-mcmei ,  difent  que  cour  dange- 
WOL  qu'il  pusfle  être ,  il  ne  fait  aucune  mauvaife  impref- 
loD  (ut  leur  efprit^  qu'ils  n'y  ont  jamais  rien  (ênti  jde  cou* 
flaire  à  b  (âinteté  du  Chriflianifine  ;  &  voilà  les  raifôot 
qi'on  oppofe  aux  principes  qui  condamnent  les  ipeôadei, 
fiâbns  voir  combien  elles  p^ent  peu. 

SECOND   DESSEIN» 

Divi-TE  présente  id  deux  queftions  qui  formeront  tout 
ixoN.  J  le  plan  de  ce  Difeours.  i^.  Le  théâtre  eft  il ,  com- 
ne  on  le  prétend  9  indifitrenten  foi  f  z^.  Quand  il  ferok 
bdifierent  en  (bi  »  efi-il  vrai  que  f innocence  n*y  coure  au* 
cuo  ri/que  î 

P&EMiERE  Partie.  Pour^une  chofe  puîft  être  re* 
nrdée  comme  indifférente  en  elle- même,  il  faut  i^.  qu*el» 
Kne  foît  défendue  par  aucune  Loi  ;  i*,  ^'on  puiiTe,  en 
hî  donnant  quelque  motif  honnête  »  la  déterminer  à  quel- 
que efpeoe  de  vertu  :  ainfi ,  avant  que  de  décider  fur  iei 
Ôie<f?acles,  examinons  i^.  fi  aucune  Loi  ne  lés  défend  ;  x\ 
iûs  peuvent  être  rapportés  à  quelque  fin  véritableraeflt 
faonnéte. 

Seconde  Partie.  L'erreur  du  mondain  ,  c*efl  de  n« 
croisse  jamait  courir  aux  fpeâades  le  moindre  daogera 
f  entaflerois  en  vain  pour  le  détromper  autorité  fur  auto- 
rité j  en  prétexte  toufours  la  modediedu  tliédtrt  de  nos 
jotirs:  &  moi  je  dis  i^.  que  ce  fpeâade  (i  chafle  ^  fi  hoa* 
oéte  en  apparence  «  efi  le  plus  sûr  écueil  de  l'innocence» 
On  prétexte  Texpérience  commune,  Qi  propre  expériences 
k  moi  je  dis  i^*  que  l'expérience  commune  &  générale  ^ 
dtA  que  le  théânre  a  perdu  de  tout  temps ,  &  perd  eucoiv 
•BJonrcThus  toutes  les  mœurs* 


Fin  de  la  Table  des  Deflèios. 
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^APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL,    jj 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chance-  S 
lier  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  DiSHon--  ^ 
naire  Avoflolique  &c.  L'utilité  que  les  Miniftres  de 
la  parole  fainte  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage  ,  ,î 
fait  efpcrer  que  le  Public  recevra  avec  plaifir  ce  ' 
nouveau  Volume.  L'Auteur  connu  par  (es  fuçccs  , 
dans  la  Chaire,  fe  propofe  d'en  procurer  aux  au*;-  i 
très ,  &  de  contribuer  par  leur  mîniftère  à  Tin- 
•ftruâion  des  peuples  :  Un  but  aufïï  chrétien  ne 
mérite  que  des  Eloge^^A  Paris  ce  ii  Septembre 

I7y7- 

MILLET. 


'les   Approbations    des   Théologiens   de   COrdre 
font  à  la  fin  du  cinquième   Volume. 


Le  Privilège  du  Roi  &  la  Ceffion 
fonc  à  la  fia  4ui  fixiéme  Volume» 


OBSERVATION 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE" 

SUR 

L'AMBITION, 

E  fajft  efl  peut-être  un  de  ceux  de  la 
Morale  Cbrctienne  plus  fulceptiblc  de 
beautés.  L'on  a  peine  à  démêler  pour- 
quoi les  Prédicateurs  tant  anciens  que 
■sodernes  l'ont  (I  fort  négligé.  Ce  vice,  comme 
teiui  de  la  vaioe  gloire ,  de  1  orgueil ,  eft  direfte- 
nicDt  oppofô  à  l'humilité  chrétienne ,  dont  noua 
atons  doané  un  Traité  bien  ample,  &  dans  lequel 
Ton  tronvera  beaaconp  de  fecoiirs  poar  fournir  à 
ce'.aî-cL  Qu'on  ne  s'étonne  point  Ci  quelques-uns 
des  fujas  que  je  Tiens  de  nommer  Ce  trouvenc 
ainfondus  avec  celui-ci;  ils  font  liés  entr'eux  û 
éiidtcment ,  qu'il  ne  feroir  gueres  poOîble  de  les 
déTuaii  [oralement.  Les  Prédicateurs  ou  les^fcé- 
t/qoes  qui  ont  traité  de  ce  fujcr,  n'ont  combattu 
cette  pwîon  qu'en  deux  manières  i  ou  en  fâifant 
Toir  If  néant ,  l'inconfiance  &  l'inflabilitc  des 
l^s  que  l'on  pourfuit ,  (  ce  qui  à  mon  avis  ne 
ferme  pas  un  véritable  detîèin  de  l'ambition  )  ou 
fen  en  montrant,  ce  qui  me  femble  beaucoup 
fK  jiiftc,  le  dér^lement  de  cette  pafîion.  Ces 
T»me  XIÏ.  {Sujets particuliers.)       A 
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<:auifè's 9  fes  effets ,  Tes  fuites,  les  voies  obliqua 
«qu'elle  prrend  pour  parvenir  à  fes  fins  ;  &  c*eft 
|)rindpalement  fous  ce  point  de  vue  que  je  me 
fropofe  de  la  mettre  au  gfand  jour  dans  le  cours 
•de  ce  Traité. 


Réfiexio7ts  Théolo^iques  &  Morales. 

Ce   que    T  'Ambition  eft  une  pafîîon  déréglée  qui  nous 
Veft   que     JL/  porte  à  nous  élever ,  pu  bien  un  dcfir  immo- 
l'ambitiom    ^^^^  jg  l'honneur ,  des  charges ,  &c,  qui  nous  atti- 
rent le  refpeâ:  &  la  confidération  des  hommes. 
D.Thom.   C'eft  la  notion  qu'en  donne  foint  Thomas.  Ce 
^.z.QuaJi.   qu*on  peut  entendre  &  expliquer,  en  Tappellant 
i^.Jrt.i,    yjjç  paffion  déréglée  de  s'élever  au-deflTiis  de  fa 
«laidance ,  de  fou  état ,  &c.  &  par  conféquent  un 
défit  aveugle  &  ardent  de  fiirpafler  fes  égaux ,  de . 
à^égaler  aux  plui  grands ,  &  même  de  s'élever  au- 
4eflus  d  eux ,  fans  mefurer  fes  forces ,  fa  capacité 
&  fon  mériter  de-là  vient  qu'elle  eft  toujours 
.  accompagnée  d'orgueil  &  de  préfomptiçn  dont 
«lie  eft  une  efpece  ou  une  partie. 
Combien       II  n*y  a  point  de  vice  que  l'Evangile  réprouve 
l'ambition    ^  condamne  plus  ouvertement  que  ^ambition. 
!l*E^5n^   Toute  la  Morale  de  l'Evangile  eft  dircétemcnt  op- 
l^^    vangi-   pQ^^ç  ^  ^jjç  paflîon  5  &  le  Ris  de  Dieu  la  con* 

damne  non- feulement  par  fa  doftrine,  mais  en-  . 
rore  par  fon  exemple-  Il  a  foulé  aux  pieds  tout  le 
fafte  du  monde*}  &  par  une  fagefle  qui  doit  cou- 
fondre  la  prudence  humaine, il  a  préféré  les  hu- 
miliations à  tous  le§  honneurs  mondains  :  cepen-^ 
daht  les  hommes  ne  penfènt  qu'à  s'aggrandir  & 
4  s'élever.  L'ambition  exerce  tant  d'empire  fur 
leur  cœur,  qu'il  ne  fe  gouverne  que  par  le  mouve- 
ment de  cette  paffion  ;  &  bien  loin  de  condamner 
«e  vice ,  ils  le  canonifent  comme  une  grande  ver- 
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tB.  Its  difent  que  c'eft  la  vertu  des  grands  hom- 
mes ,  que  c'eft  elle  qai  les  anime  à  fe  diftinguei: 
par  des  aAions  d'éclat ,  &  qui  poudè  les  beaux 
.cTprits  à  s'immorcalifer  par  la  délicatefle  de  leurs 
ouvrages. 

Prétendre  que  la  prudence  tant  vantée  des  en-        t'ambî- 
fens  du  fiécle  combat  la  droite  raifon ,  &  que  rien    tic  h  tft  op- 
n  eft  plus  infcnfé  que  les  defleîns  les  mieux  concer-   P^^*^  ^  *^ 
tés,  les  intrigues  les  mieux  ménagées,les  démarches   ^^^^?-  ^  ^" 
les  plus  étudiées  des  aAibitieux  ;  c*eft  pour  la  plu- 
part des  hommes  un  paradoxe  qui  les  révolte. 
Uefprit  plein  des  préjugés  de  Téducation ,  le  cœur 
féduit  par  les  attraits  de  la  volupté  qui  fuit  l'opu- 
lence ,  ils  regardent  le  defir  de  s'élever  comme 
une  forte  de  mérite  :  c*eft  félon  eux  la  pafïïon  des 
grandes  âmes,  elle  forme  les  Héros  ;  langage  fè- 
duifant  du  monde  ennemi  de  la  vérité.  Que  figiii- 
fient  ces  titres  iî  pômpeujc ,  &  pourquoi  nous  re- 
préfênter  le  vice  fous  l'idée  de  la  vertu  ?  Ne  pre- 
nons point  le  change^  &  donnons  à  l'ambition 
fes  couleurs  natciltlles.  Qu'y  trouvèroils-nous  de 
conforme  au  bon  fens  ?  Ce  n*eft  point  aifez  dire 
que  c'eft  un  orgueil  fecret  &  infupportable  à  qui- 
conque s'en  apperçoit ,  une  cupidité  demefurée  § 
nne  foif  infatiable.  Ciel  !  quelle  agitation  dans  un 
anir  que  cette  paflSon  domine  ?  A^  quels  travaux 
tfengage-t-cUe  pas  ?  Combien  de  traverfts  ne  faut- 
il  point  efluyer  avant  que  d'arriver  à  fes  fins  ?  Se 
a  long  tourment,  le  pourra  ton  bien  comprendra 
OB  Fendurer  pour  des  biens  frivoles  &  paflagcrs 
qa'oo  n'acquiert  prefque  jamais,  &  dont  la  pof- 
feifion  même  n'empêche  point  de  foupîrer  ^près 
des  avantages  également  imaginaires ,  d'autant 
plus  infatiables  qu'on  fàît  plus  d  efforts  pour  fe 
lairafîcr  ?  L'on  eft  toujours  eii  proie  à  fes  defîrs 
toujours  rénailTans,  &  Ion  pourfuit  fans  relâche 
iB  phamôme  de  bonheur  qui  nour  échappe-  faut 

Ai)  .   H    . 
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ceShk  II  fuHîroic  de  voir  ainfî  rambitîon  dans  fou 
principe ,  dans  Tes  efïcts  &  dans  Tes  motifs ,  pour 
rcconnoîcre  l^illufîon  où  elle  jette  ceux  qui  en  font 
les  malheureux  efclaves. 
Symbole       L*Ecriture  Sainte  rapporte  une  malheureufe 
de  larobi-  cntreprife  du  peuple  d'Ifrael  Contre  la  tribu  de 
^eux.  Benjamin ,  dont  le  prétexte  étoit  quelque  quereUe 

particulière ,  felôn  la  maxime  du  monde.  Âpres 
mille  alternatives  la  viâoire  panchant  tantôt  d'un 
côté  &  tantôt  d'un  autre  >  le  (ïgnal  enfin  de  la 
viâolre  complette  &  décidve  fut  une  colomne  de 
Judîc.  lo.  fumée  :  Cnm  corruerint  filii  JJrael  in  ipfi  certamine 
40.  confiituti  quafi  colHmnam  fiimi  de  civitate  confur^ 

gère.  Voilà  le  fymbole  des  trophées  du  monde , 
une  vapeur  de  vanité  qui  s*élevant  comme  cette 
.  colomne  de  fiimée  fe  groffit  d'abord  :  mais  auflî- 
tôt  rinftabilité  de  nos  projets  va  fe  diflipant ,  & 
.  ne  produit  rien  autre  cbofe  dans  notre  imagina- 
tion enflée,  qu'une  fumée  qui  difparoit  au  moment 
qu'elle  fe  montre. 
DifTéren-       Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  ambition  groiliere 
fes  fortes     qui  ufurpe  les  dignités  par  violence ,  qui  s  y  intro- 
d'ambi-       ^^^  par  àdrefle ,  qui  les  achette  par  des  baflefles  , 
qui  les  obtient  par  des  (urprîfcs ,  qui  les  gagne 
par  des  fcrvices ,  qui  prévient  les  uns  paf  des  re- 
commandatio9S  mandiéi^s ,  qui  fupplante  les  au- 
tres par  de  mauvais  offices ,  qui  n'appaife  pas  les 
.  defîrs  par  l'acquintion ,  qui  s'élève  aux  dépens 
d'autrui ,  &  qui  fonde  fa  fortune  comme  elle  peut 
fur  les  débris  de  la  vertu  même.  Je  parle  d'une 
ambition  délicate  &  cachée  qui  convient  mieux  à 
des  âmes ,  qui  fous  un  défîntérefTement  apparent 
ne  laident  pas  d'avoir  des  deiîrs  ardens  &  des  ef- 
pérances  mondaines.  Car  il  y  a  un  art  de  s'appro-^ 
cher  des  honneurs  en  (iroulant  de  s'en  éloigner,  de 
couvrir  l'efprit  du  fiécle  fous  les  dehors  trompeurs* 
de  la  piété  >  &  fous  un  air  extérieur  de  réforme j 


tion. 
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afin  d'arriver  plus  Êicilemenc  au  but  qu^on  s*eft 
propofé ,  &  de  furprendre  Tapprobation  des  hom- 
mes en  leur  faifanc  accroire  qu  on  a  déjà  celle  de 
Dîcu.  • 

L'ambition  cft  une  paflion  qui  porte  Thomme  Caradcre 
à  s'élever  plus  qu'il  ne  doit  :  elle  eft  donc  toujours  .  l'amW* 
injufte  ;  l'infatiabilité  fait  en  partie  foii  caraâere.  f  ^^^•_ 
Qaelle  paflion  plus  ennemie  de  notre  repos  ?  Dé-  |îeux« 
(laigneu(e ,  chagrine ,  elle  méprife  le  vulgaire ,  9c 
elle  ne  peut  fouffrir  d'égal  ;  nulle  jpamon  plus 
odieufe  :  l'ambitieux  ne  regarde  jamais  que  le  ter- 
me où  il  va.  Peu  attentif  au  chemin  par  où  il 
marche ,  qu'il  Coit  difficile ,  qu'il  foit  mauvais , 
xput  lui  eft  égal ,  pourvu  qu'il  l'y  conduife.  Toutes 
les  démarches  qui  l'aident  à  monter  lui  paroidenc 
droites.  Son  ambition  eft  Ton  idole  >  à  laquelle 
devoirs ,  amitié ,  reconnoiflance ,  Lôix  divines  ôc 
humsdnes ,  tout  eft  facrifié.  Nulle  paflion  plus 
dure  y  ni  plus  irréligieufe.  ^e  de  reflorts  ne  fait- 
elle  pas  remuer  pour  venir  à  fes  fins }  Intrigues  » 
cabales ,  intercédions ,  baflefles  même ,  tout  eft 
mis  en  ni^e*  L'ambitieux  }oue  toutes  fortes  de 
perfonnag^ ,  d'ami  »  de  fuppliant ,  d'adorateur , 
rarement  celui  d'honnête  homme  >  &  encore 
moins  celui  de  Chrétien  ^  la  eonfcience  n^eft  ja- 
mais écoutée  »  la  Religion  encore  moins  confultée, 
la  paflioa  régne  feule  dans  un  cœur  ambitieux^ 
De-ià  cetjte  confufion  dans  les  emplois ,  ces  déré* 
glemens  dans  les  mœurs,  lés  facrés  Myfteres  pro^ 
&nés  y  prefque  toutes  les  conditions  avilies. 

L'ambition  fait  qu'on  n'envifage  plus  les  hon-       Uambi*- 
nears  du  monde  comme  des  rangs  marqués  par  la  deux  ren- 
ProvideiKre,  mais  comme  des  objets  de  nos  paf-  ^^^  ^ 
Sons ,  comme  des  fruits  de  notre  habileté ,  ou  ^^^f^^  ** 
comme  des  dons  de  la  fortune ,  expofés.aux  entre-  ^f^^    °* 
priTes  des  plus  hardis  :  les  uns  regardent  les  pre- 
mières places  comme  dâcs  au  mérite  Se  aux  fervi-* 
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ces  de  leurs  ancêtres ,  les  autres  pourfuîvent  tes 
honneurs  même  les  plus  faints  ;  comme  dûs  à  leur 
naiffance  ;  c'eft  aflez  d'çtrç  né  d'un  perc  opulent 
pour  fe  poufTer  aux  plus  grandfi  charges.  Avec 
cela  quelque  foit  fon  indignité  &  fon  incapacité 
perfonnelle ,  il  n'y  aura  rien  qu'il  n'ambitionne  & 
qu'il  n'entreprenne  ;  il  poflfédera  des  bénéfices ,  il 
commandera ,  il  gouvernera  y  il  décidera  du  fore 
Çc  de  la  vie  des  hommes:  pour  tout  cçla  il  faudroic 
la  vocation  jie  Diçu  ;  on  ne  Ta  pas ,  ma^s  l'aoïbi* 
^ion  la  donné,  l'ambition  fupplée  à  tout.  v 

Conttntia-       L'ambition  dérange  pour  ainfidire rtoeconomic 
^on  du  mç.  dç  b  Providence  ^  elle  s'oppofe  à  fes  defleins ,  ellç 
«ftÇ  («1^^      ne  fuit  qiiç  fes  propres  vues  &  fes  projets ,  elle 
^ule  fe  chosfit  Ies.emplois ,  fè  procure  les  dignités» 
faifit  les  premières  places  ;  chacun  veut  s'élever 
fur  fes  égaux,  chacun  veut  monter  plus  haut  que 
fa  place  :.  de  là  l^es  uns  dans  l'élévation  où  fouvenc 
la  tête  leur  CQiurue ,  les  autres  dans  la  Magiftrature 
çù  le  poids  de  iéuars  obligations  les  accable  ;  ceux'- 
ci  danç  dç  grandes  affaires  où  ils  fe  noyent  î  ceux-* 
là  dans  de  vaftes  entrcprifes  où  ils  fç  perdent  : 
?/.  9.\*  i4«   P^fts  meus  fone  illas  ut  rfitam ,  ç^  Jicm  fiipHlam 
antefacitm  vtnti.  Ceft  la  prière  que  David  jaloux 
de  la  gloire  de  fon  Diçu,&  indigné  du  mépris 
que  l'ambition  fait  de  la  divine  Provideiice  adreffç 
au  Seigneur,  le  fuppliaut  de  confondre  tous  les 
ambitieux.   Faites -les,  ô  mon  Dieu  \  tourner 
comme  une  roue ,  &  diffipez-les  comme  le  vent 
diflîpe  la  paille ,  c'eft^à-dire ,  humiliez-les ,  détrui- 
fez*ies^  anéantiilèx  tous  les  fiers  projets  de  cea 
^mes  vaines  &  ambitieufes. 
l'aroH-       Ce  qui  cft  de  plus  étonnant ,  c'eft  .que  Timpé- 
âon  feglil-  lîeufe  pàiffion  que  je  combats  ici  trouve  des  fujets 
(è  jufques    jufqucs  dans  les  états  les  plus  fai?its ,  &  au  milieu 

Qûît  ï.      ^^^^  ^^^  *^y '^^  ^^  l'humilité  Chrétienne.  Ces  fa- 
^*     Çiç^'5  6  religieufçsforn^écs  fur  l'eforit  &  fur  l'exerppiç 
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même  de  Jefus-Chrift,  font-elles  toujours  exemptes,  n 
de  cette  coatagion  d'efprît  d'ambition  ?  N'y.  fait-  il 
jamais  de  progr^  ?  L'inttîgue  n'y.  prévaut-êlle  ja-» 
mais  au  mérite  ?  Quelle  indignité ,  que  des  per*<^ 
fonnes  qui  ne  doivent  avoir  d'autre  modèle  que 
les  anéanti^Temens  d'un  Hpmme-Dicu,  &  qui 
n'ont  d'autres  Loi^quece  qu'il  y.  a  de  plus  parfeir 
dans  l'Evangile ,  aiment  à  être  aflîs  aux  premiers, 
rangs,  &  mettent  tout  en  ufage  pour  avoir  les. 
premières  places  !  Quel  dérèglement  pitoyable  ,^ 
pauvres  par  religion.,  humbles  par  état ,  fe  donner 
bien  des  mouvemens  pour  primer  jufques  dans  Ix 
pouQiere  &  ambitionner  dans  Tobfcurité  même  de 
la  retraite ,  la  diftinâion-  &  l'éclat  que  David  a^ 
bien  rai{bi>  d'appeller  ces  vains  honneurs,  ces. 
frivoles  ob)çts  d'une  ambition  H  condamnable  » 
.  des  vanités  folles  &  ridicples  \'Fanitatey&  infor^  T^)s^.f^ 
nias  falfas. 

Aman-  fait  ht.  plus  éclatante  fortune,  &  efif      A  quel» 
élevé  par  la  faveur  du  Prince  au  phis  haut  poii^  funeftes 
de  gloire  oiY  puiflè  jtoiaîs.  arriver  ua-fujct.  Tout  ^^^-*^* 
cède  à  Ces  volontés  y.  nul  dé  la  Cour  qui  ne  fléchifle-  conduit, 
le  genou  devant  lui..  Quel  homme  plus  heureux  î_  Exemple 
s'il  eûr  (ça  dompter  une  paflibn  dont  on  cft  tou-  <l*Aman   à 
jours,  la  viftimc  quand  on  en  eft  Tefclavr.  Amaft.  cft  fi^jeu 
s'apperçoît  que  Mardochée  feul  ne  lui  rend,  pas  le 
même  honncot  que  le  refte  du  peuple.  Son  orgueil? 
eaeft  piquéîwi  vif  j  il-  compte  pour  rien  la  faveur 
da  Prince ,.radoration  du  peuple.  Sec.    I^  fiet 
maintienne  cet  honune  fans  nom ,  allume  fa  cor 
1ère,  lui  dérobe  le  repos;,  une  noire  mélancolie  le 
fâifit ,  la  haine,  Tindignàtion  l'enflamment  :  tans- 
il  eft  vrai  que  les  pafllbns  fe  foutiennent  v  à  la  ré-^ 
voltc  d'une  (eule>.  elles  fe  fouleyen^ rouies  &  s'aî-* 
dent  mutuellement.  Miais^  ou  le  reffcntîment  de 
cet  ambitieiK  aboutjira-t-il?  La  tête  de  Mardoché^^ 
moit  hienidû  fuflSxe  pour  apgaifer  ce  favori.  QÊr~ 
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fenfé.  Non  :  fa  haine  va  auflî  loin  que  fon  ambi- 
tion 5  Mardochéc  eft  Juif,  il  veut  que  toute  fa 
Nation  foit  enveloppée  dans  fon  malheur  :  le  Jour 
cft  fixé.  Mais ,  Providence  de  mon  Dieu ,  vous  en 
ordonnâtes  bien  différemment  ;  le  gibet  préparé 
pour  MardochcC'  termine  les  jours  de  l'ambitieux 
Aman.  Tel  eft  le  dénouement  de  toutes  ces  intri- 
gues que  Tambition  fait  naître,  &  de  tous  ces 
jrcfforts  dont  elle  eft  le  mobile  ;  tel  eft  le  fruit  de 

ces  flatteufes  efpçrancçs Intrigues^  cabales , 

bafleftès ,  Sec.  tout  fcrt^Sc  Ton  fe  fert  de  tout 

pour  venir  ^  fes  fins.  Que  d'artifices  captieux  ! 

que  de  brigues  fecrettes  1  &  tout  cela  pour  avoir 

>   des  fufFrages  qui  crt  nous  donnant  plus  /de  droit  à 

quelque 'dignité  ne  nous  en  rendent  que  plus 

indignes, 

L*ambî-       Quand  on  eft  poflTcdé  de  cet  efprit  d'empire  & 

tîon  fait      d'ambition ,  d'une  pure  jaloufie  on  fe  fait  une  juf- 

jque    les      ^j^e  &  une  vertu ,  jaloufie  d*autorité.  Ah  !  tenta- 

r  Tiuu„v  tfon  funefte  !  à  quels  extrémités  &  à  quels  excès 
font  Jaloux  ^  .         .  ^  r^ 

de  leur  au-  ^^  portes-tu  pas  tous  les  jours  les  hommes  ?  Com- 

todt^t  ^^^^  d^  fcandales  as- tu  caufcs  ?  combien  de  reftèn- 
timens  &  de  vengeancçs  as*  tu  autorifés }  de  quels 
maux  nas-tu  pas  été  le  principe  »&  quels  biens 
n'as-ta  pas  mille  fois  arrêtés  ?  Si  l'humilité  telle 
que  l'Evangile  la  propofe,  fcrvoît  à  cette  paflîon 
de  corrcûif  &  de  remède,  Dieu  en  tireroit  fa 
gloire  î  &  fes  droits  qui  nous  touchent  fi  fenfible- 
ment  n'en  feroient  que  mieux  maintenus  :  mais 
parce  qu'on  ne  fçait  rien  ménager,  &  quç  pour 
venir  à  bout  de  fes  entreprifes ,  on  fuit  le  génie 
^Itier  &  indépendant  de  l'ambition ,  il  faut  que 
pour  un  droit  fouvent  très- frivole ,  fouvent  dou- 
teux, fouvcnt  chimérique,  la  paix  foit  troublée , 
l'union  &  la  concorde  ruinée ,  l'innocence  oppri- 
mée,, la  patience  outrée  ;  que  le  dépit  &.la  haine 
s*emparcnt  des  coeurs,  &  qu'un  phantomç  me ue 
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par-touc  le  défordre ,  le  trouble  &  la  confunon. 

Ce  n'eft  pas  (èalemenc  dans  les  Cours  des  Sou-    ^  L'ambi- 
TcraiDS  ^  ni  dans  le  monde  profane  qu'on  trouve   "^"  P'^^ 
de  lambition ,&  quon  aime  à  exercer  fon  pou-  P ^^e  aum 
yo!r  &  a  le  laire  lentir:  rien  de  plus  commun.   i*£2li(èque 
0  opprobre  de  notre  (iécle  !  difons  mieux  :  ô  op*  dans  les 
probre  de  tous  les  fiécles  i  Non ,  rien  de  plus  corn-  Cours  des 
mon  dans  TEglife  même ,  dans  cette  Eglife  fondée   Pinces, 
néanmoins  fur  rhumiiité  de  Jefus-^Chrift,  contre 
Favis  que  nous  donne  l'Apôtre,  de  ne  chercher 
point  à  dominer  dans  le  Clergé  :  Ncqne  ut  àomi^  i.Pe/r.f.j» 
nanus  in  Claris.    On  envifage  les  plus  faintes 
dignités  ,  par  les  refpeâs ,  par  les  hommages 
qu'elles  attirent»  &  non  point  par  ie  travail  qui 
en  eft  inféparable.   On  oublie  qu'on  eft  Père , 
qu'on  eft  Pafteur,  &  Ton  fe  fouvient  feulement 
qu'on  eft  Maître. 

Le  démon  qui  avoît  élevé  en  Tair  Simon  le     Plus  Pam- 
Magîcien^  le  lailTa  tomber,  &  câffa  les  jambes  ^J"^*^"^ 
de  celui  qui  avoit  voulu  prendre  des  ailes  pout  u^^uJe* 
voler  ;  aiif/î  le  démon  ne  fait  monter  que  pour  ^  \^  ^^ 
defcendre ,  &  l'ambition  n'élevé  que  pour  précipi-  prefque 
tct  :  Ajcenàunt  uj^ue  ad  cœlos ,  dejcendunt  ufijue  toujours  eft 
càabyjfos.  Ou  bien  difons,  qu'à  mefure  que  les  «f^'^K* 
hommes  qui  ne  font  que  pouffiere  &  cendre  s'éle-  jg^sjj^on 
vent  par  leur  ambition,  Diéo  les  diflipe  par  fa  le  Magicien 
puiffance  ;  il  en  fait  comme  de  la  fumée ,  dit  le  à  ce  fujét. 
Prophète,  laquelle  trouve  fa  deftruftion  dans  fon  Pfioé.té* 
élévation  :  Déficientes  quemadmodum  fumus  defi^  Pf.i^.  zo* 
cim. 

DirEKs  Passages  de  l'Écriture 

fur  ce  frjet. 

VEnite   faciamus     T  T  Enez ,  faifons-nous 
nobis    civitatem       V  une  ville  &  une  tour 
t  tHrrim  chjhs  culmen     qui  foit  élevée  jufqu'au 
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fiftini^M  ad  cœlum^  & 
titebrtmns  mmen  nof- 
tmm  ame^Mm  divir^ 
dawmfin  tmiverfas  ter» 
vas.  Genef.  1 1 .  4. 

Qm  akam  facit  do^ 
mum  Jkam  ^lurit  mi^ 
nom*  Prov^  17.  1^ 

Elevafti  nuf  &  qnajl 
frper  ventam  fmens  r- 
UfijU  iiH  vaUdif.  ]o|>. 

JO.  XX,. 

mimdiuatum  »  naj^e  i 
Mege  céuhedram  hcno^ 
ris.  £ccli.  7.  4. 

'-  i^cftmqHe  imervùs 
priuerit  mafar  fieri  Jit 
Vifiirfmnijkr.  Matcb, 
.    -ÂQ.  x6.  •  f 

'    •.  Nefcitis  atêid  ptta^ 
tis  ^  fuie ftis  Mère  calù 
€gmquem  êgo  Miturm 
famfdiamteipÊ^ifêm*: 
Ibid. 

ScitiséfHÎaprifiàpes 
gentium  dominantureth 
ritmy&  fmmû^ûresfunt^ 
fatefiatem  exercent  m 
€9S.  Ibid. 

^0^  akam  efi  ha-' 
tàhmHt  ahminath  efi 
'wttDeam.  Lttc.  1^.15. 
'    Xec  ijnifquam  ^i 


m 

MBrXTIOH*,  in- 

Ciel ,  &  rendons  notre  y- 
nom  ^lebre  avant  que  i^ 
nous  nous  dirperfion$.  -• 
(fa<is  toute  la  terre.         ^^ 

Celui  qui  élevé  fa  mai-  ■. 
Ton  bien  haut  en  cherche  « 
la  ruine.'  c 

Vous  m!avez  élevé ,  &  : 
Qie  tenant  comme  fufpeti- 
du  en  Tait ,  vous  m'ave&.  ■ 
laide  tomber  &  brifer  en- 
tièrement. 

Ne  demandez,  point 
au  Seigneur  la  charge  de- 
conduire  les  autres ,  m  aa 
Roi  une  Chaire  d'hon^ 
neuf; 

Qie  celui  qui  voudra., 
être  grand  parmi  vouSs 
foîe'votre  fcrviteur.^ 

Vouis  ne  fçavez  ce  que 
vous  demandez  i  pouvez- 
vous  boire  le  calice  que 
)e  dois  boire?  Ils  lui  ré- 
pondirent :  Nous  le  pou* 
vomî. 

Vous  fçavez  que  ceux 
qui  font  Princes  parmi 
les  Nationi  les  dominent,. 
&  que  WGrands  les  trai- 
tent avçc  empire. 

Ce  qui  eft  grand  aux. 
yeux  des  hommes  eft  une 
abomination  devant  Dieu. 

Nul  uc  s'aijttribuc  l'bpnr 


pamt  bûffûrem  fed  tpd 
nmaxur  k  Deetanijuam 
Jarm.  Hcbr.  5.  4. 

^i  potefioiem  fibi 
c^kmit  injufti  oÀtHwr. 
Ecclû  10.  8. 

Dilexenmt  gUriam 
htminam  magis  tpêkm 
^mam  Dei.  Joan.  i  &• 


neut  à  foi-métne ,  qu'il 
n*y  foie  appelle  de  Dieu 
comme  Aaron. 

Gelai  qui  s'actriboe  un 

Eoûvoic  ÎAJufte  fe  fera 
aïr.  * 

Ils  onc^lns  aimé  la 
gloire  des  hommes  que  U 
gloire  de  Dieiu 
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SehTI  M  ENS    DES  SAINTS  P^RES 

JiiT  ce  fnjtt. 

^  Troijiéme  SiécU, 

Qlca^  perimptaria  efi    /^  Omme  ç'eft  fe  pef^ 
tpufitaitâ,     V^drê  que  d*ambicfoiv» 

Aer  les  grandes  charges  « 
il  eft  très-dangereax  de 
les  aecepcen 

L'ambition  croare  pla* 
ce  dans  1(  ooeiir  de  ceipit 
qui  font  dévoués  aux  An- 
telsi  c^eft^tè  èù  elle  repofe 
à  Tombre,  elle  y  trouve 
un  lit  fecret  où  çlle  dort 
à  Ton  aife. 

J^Hatriémc  Siècle. 

Mirentur  aUi  figna  Que  les  uns  admirens 

fut  fecit ,  miremur  iV  les  miracles  qu^a  opérés 

cTeàUnUm     ahJHnen^  ce  Saint ,  que  les  autres 

tiamj  ego  nihil  i$afiih  ibient  étonnés  de  fes  ri- 

fcotjMkmgloriamiUam  goureufes    abftinences  9 

&  honarem  adcare  fa^  pour  moi  je  n'admire  rien 

xuijfe.  S.  Hycr,  Efift.  UW  ^W  de  voir  qu'il  a 


ferkaUfifJMi 
ta.  Se  Cypr.  Libf •  d^ 
]e)un.  &  Teot.  Chrift. 
Etiam  in  fînu  Sacer- 
^mum  oMthithj  darmk 
Uriyfub  timbra  rectêbatp 
Injecreto  thalamifrM^ 
dienterfo  0ccid$a$:  là. 
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51.  de  Vit.  Hilar. 


Sdpi  quos  vitia  nul- 
la  deleElant^  tjUos  nulla 
ftotuit  vnovere  luxuria , 
hhUa  avarinajubvcr" 
ure  facit  ammio  cri- 
minofos.  S.  Amb.  Lib. 
3 .  fup .  Luc* 


pu  fouler  aux  pieds  les 
honneurs ,  &c. 

Souvent  l'ambition  a 
rendu  criminels  ceux-mê* 
mes.  qui  ne  trouvent  au- 
cun plâifir  dans  les  autres 
vices,  que  rimpuretc  n*a 
point  tenté ,  &  que  Ta  va-. 
,  rice  n'a  pu  corrompre. 

Cinquième  Siècle. 


Excœcai  mentis  in- 
tui$um  prsfenim  glcri^ 
furor.  S.  Chiryfoftom. 
Homil.  4  )  •  ad  Popul. 
Antioch. 

^  Omnibui  fervis.ma* 
gis  eftfervHs  glçri^  eu- 

pidus.  Idem»  HQnfi.49. 
SUndum  mmen  ho* 
nor,  mala  fervitus^  e* 
xitus  Ager.  S.  Paulin. 
Epift.  ad  S.  Aug. 

Quotîes  haminibus 
fté^e  àefi^roj  toties 
Deo  meo  fré^Jfe  cont en- 
do.  Sandfc.  Auguft.  fup, 
Pfalm.  I. 

Honor  te  quétrere  de< 
bet^  non  iffiim  tu*  Id. 
Hom.  3  o.  ex  5  o.  Hom. 

Non  fere  qmfquam 
$fi  qui  careat  amore 
dminandi^  &  huma^ 


La  furieufe  paflion 
d'acquérir  de  la  gloire  av 
vcuglç  Tefprit. 


Celui  qui  eft  efclave  de 
la  gloire  eft  le  plus  rnifé* 
rable de  tous  lesefclaves. 

L'honneur  eft  un  nom 
qui  nous  flatte  ;  mais  il 
eft  une  rude  fervicnde 
dont  la  fin  Se  TilTue  font^ 
funeftes. 

Toutes  les  fois  que  je 
veux  m'clever  au-deffus 
des  hommes  &  leur  com* 
mander,  autant  de  ibis 
je  m'élève  au-deiïus  de 
mon  Dieu. 

L'honneur  doit  venir 
vous  chercher,  &  vous 
ne  d^vez  pas  l'ambition* 
lier. 

Il  n'y  a  prefque  perfon* 
ne  qui  foit  exempt  de  la 
paflion  de  dominer ,  6c 
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xam  non  appetat  fUh-     qui  ne  fotdiaicé  la  gloire 

rim.  Id.  HomeLlup.    mondaine. 

FuliD.  I. 

Dm^Uéme  Siècle. 
0  ambitio  ambien^        Ambition  y  la  croix  & 

pMm  cruxyijnomodê  am*    le  fupplice  des  ambitieux , 

comment  étant  fi  facheo- 
feÔcCi  infupportable  peut« 
tu  plaire  à  tout  le  monde  ? 
rien  ne  tourmente  plus 
cruellement,  rien  ne  caufè 
plus  d'inquiétudes  &  de 
chagrins. 

Je  ne  crains  rien  tant 
pour  vous  que  la  paffioa 
de  dominer ,  il  n*y  a  point 
de  poifon  plus  à  craindre  » 
ni  d*épéë  qui  puiflè  bleilèr 
plus  dan^ereufement. 

Ne  vous  laiflfcz  point 
aller  à  l'ambition,  c'eff 
une  paffion  vaine  &  en- 
flée d'orgueil,  elle  eft  auffi 
mécontente  de  voir  quel- 
qu'un aii  -  defTus  d'elle 
qu'elle  l'eft  de  ne  voir 
perfonné  au-deflbus  qu'el«- 
le  puifllè  Qvnmander^la 
voie  pour  arriver  aux  di- 
gnités eft  tontse  bordée  de 
précipices. 

i 

Nwns  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fur  ce  Jujet. 

LE  Père  Neveu  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes 
#ponr  le  feptiéme  de  Mars,  parle  de  la  nature 
it  Tambition  &  du  génie  de  Tambitieux ,  des 


us  torquens  omnibus 
jUuesînilacerbiHs  crw 
àaSy  nibil  moleftius  in- 
fâetat.  S.  Bern.  Libr. 
).  de  Conûd. 


Nullum  tibi  vene-- 
fi^Mj  nuUum  gladium , 
fbuformido  qukm  libi» 
iinem  dominandi.  Id« 
Ibid. 

Reliftfue    Msnbitum 

tMnâda  res  e^y  vana  , 

vtntofa  nullum   habet 

tffminumy  tamjollidta 

çf ,  ne  ifuem^  ante  Je  vi' 

Jeat  ifuim  ne  alium 

pe^fe  y  confragofa  in 

fofiipKm  dignitatis  eft 

vid.  Senec.  Epift.  #5  2  • 


ir4*  S^ii  i.  A  M  B  I  Tiô  m;  * 

inoyens  înjuftes  &  cks  voies  obliques  qu*empioye  " 
un  homme  podédé  de  cette  raflion  pour  en  venir  - 
à  fes  fins  ;  il  fait  voir  pareillement  combien  danâ  - 
les  principes  du  Cbriftiaiiifoic  cette  paflion  eft  '^ 
ûppcfée  à  k  Relieion. 

Le  R  Croifct  fournit  dé  très-belles  chofes  fur  ce  - 
Çaqtt  ^  fûtui  on  titre  particulier ,  Tome  fécond  dé  ^ 
iès  Réflexions. 

Dans  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater,  Livre 
cinquième ,  Article  quatrième ,  fur  ces  paroles  i^  "■ 
Fiat  voluntas ,  &c.  Ton  trouve  une  Morale  des 
ambitieux  ficcléiîaftiques ,  fon  goût,  fon  génie, 
&c.  y  font  marqués.  Nous  croyons  autant  que  la 
mémoire  peut  nous  fournir,  avoir  déjà  donné 
quelque  chofe  à  cette  occafioti* 

Le  Diâionnaire  Moral  a  deux  Difcours  fur  ce 
fiijet ,  je  n'en  fais  pas  Tanalyfe  ;  mais  je  penfe 
qu'en  les  lifaot  Ton  pourra  fe  procurer  quelques 
fecoars* 

Je  rae  contenterai  d^'ndiquer  aufE  tout  (împlc- 
meat  M.  i*Abbé  de  Bretteville  dans  fes  Ëffais  de 
Sermom,  Tome  premier,  pour  le  Mardi'  de  là 
&conde  Semaine. 

Le  P.  Oudry  a  feit  un  Sermon  fur  ce  fujet  qui 
fe  trouve  au  feiziéitie  Dimanche  après  la  Pente*    . 
côte.  î 

Meflieurs  de  Promentieres ,  de  la  Volpiliere  ont 
pareillement  tiavadlé  fur  ce  filjct-,  &  fi  j'en  four- 
ra nis  peu  d'extraits  de  ces  Auteurs',  c'eft  qu'il  m'en    : 

eft  tombé  fboi  les  mains  d'autres  infiniment  plus 
modernes. 

Dans  les  difpodtions  du  cœur  des  enfans  de 
Zébédée,  il  eft  facile  de  remarquer  deux  excès 
naturellement  attachés  à  l'ambition ,  une  avidité 
îhfatiable  :  f^(9/»inii/ ,  une  préfbmptioâ  infuppor- 
table  :  Pojfunms ,  on  veut  tout ,  on  fe  ci?oîc  capabfe 
de  tout  5  ainfî  il  faut  voir:  i  <>.  L'injuftice  de  rambî* 
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vxmi^ns  l'avidité  de  fes  defirs:  i*.  L'avèuglemcnc 
de  f ambitieux  dans  la  préfomption  de  Tes  forces. 

Première  Partie.  L'injufticc  attaciiée  à  l'avidité 
de  l'ambitieux  paroît  principalement  dans  le  tort 
qa'ii  bât  aux  paniculiers  qui  prétendent  aux  dî* 
{oirés ,  dans  la  violence  qu'il  fait  aux  Puiffknces 
fii  diftribuent  les  dignités,  dans  TinjuAice  qu'il 
Êdt  à  la  Providence  de  Dieu ,  premier  auteur  de» 
dignités:  trois  manières  d'injuftice  exprimées  dans 
tes  odieufes  paroles  des  ambitieux  enfans  :  Voln^ 
msy  &c. 

Seconde  Fonte.  Pons  bien  comprendre  Ta vetp- 
glement  de  Tambitieiix,  il  fuffit  de  remarquer  ce 

oe  l'ambition  &  Tes  feâateurs  fe  propufent  pour- 

OyC'eft  fans  doute  ou  la  fortune ^  ou  la  gloire* 
Or  pour  Tune  &  pour  l'autre ,  il  faut ,  i  ^.  Des 
qoaUtés  propres  pour  fouteair  les  dignités  :  i^^Des 
moyens  propres  pour  parvenir  aux  dignités.  Or  il 
eft  cenain  que  Tambitieux  eft  également  aveugle  » 
&  fur  ces  qualités  &  fur  ces  moyens  ;  double  aveu- 
glement qui  lui  rend  la  préfomption  toujours  fu* 
nefte:  Pojumus.  Ce  Difcours  efl:  a(!èz  bien  détaillé 
<iaas  le  P.  la  Rue ,  dont  Ton  préfènte  ici  rextraic. 

Nous  avons  dans  un  Sermonaire  anonyme  im- 
primé à  Bruxelles,  à  peu  près  le  même  Deflein  que' 
le  précédent,  mais  plus  étendu/  L'ambition,  dit-il, 
^    eft  i^.  Aveugle  dans  fes  recherches  fi:  dans  fes  pour-  • 
foires ,  c'eft  ce  qn*in(inue  }efus»Chrift  en  dUant: 
à  ces  deux  Difciples  ambitieux^  Vous  ne  fcavez 
ce  que  vous  demandez  :  Nefcitii  e/nii  petatisè*   j^atêh  i©. 
2  ^  Elle  eft  préfomptueufè  dans  fes  fentimensfic  ii. 
fes  penfées ,  autre  caraâere  de  l'ambition  prouvé 
par  les  paroles  de  ces  deux  frères  :  Poffumus.       ibid. 
l^.  Enfin  elle  eft  odieufe  dans  fes  fuites  &  dans* 
(es  efïèts ,  ce  font  les  autres  Apôtres  qui  en  for-*: 
nent  la  conviâion  en  Biifant  paroitre  leur  indi^ 
{oation  contre  ct%  deux  £i^ïcs:  Et  dec0mindigniuh  Idem.  24. 
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Jnnt.  Si  Tambition  eft  aveugle  dans  fes  rechercher  ^ 
&  dans  fes  pourfuites ,  c'eft  Thumilité  qui  doiC  '- 
éclairer  cet  aveuglement.  Si  Tambition  eft  pré-  : 
fompcueufe  dans  fes  fentimens  &  fes  penfces^  ^ 
c'cft  rhumilité  qui  doit  corriger  cette  prcfomption.  ^ 
Enfin  fi  Tambicion  ejl  odieufe  dans  fes  fuites  &  fes  : 
eflfets ,  c'eft  rhumilité  de  Jefus-Chrift  qui  doit  en  - 
étouffer  la  haine  &  Tenvie.  ^ 

Première  Partie.  L'aveuglement  de  Tambitieux  : 
eft  palpable  &  fenfible ,  &  trouve  fa  preuve  dans  : 
TEvangile  5  il  fuffît  de  réfléchir  fur  ce  que  penfent,  : 
fur  ce  que  difent  &  fur  ce  que  demandent  les 
deux  Difciples  dont  il  eft  ici  ^ueftion.  Dans  la  vé- 
rité les  honneurs  font  des  charges  &  des  fardeaux) 
&  Tambitieux  les  envifage  comme  des  grâces  & 
des  faveurs ,  première  illufion.  Dans  la  vérité  les 
honneurs  font  des  engageméns  à  fervir  les  autres i 
Tambitieux  les  confidere  comme  des  prééminences 
qui  lui  doivent  attirer  du  refpeét ,  féconde  illufioné 
Dans  la  vérité  les  honneurs  font  un  calice  rempli 
d*amertume  ;  Tambîtieux  ne  s'y  promet  que  les 
douceurs  les  plus  flatteufes ,  troifiéme  illufion* 
Bnfin  dans  ia  vérité  les  honneurs  font  quelque 
chofe  de  facré  ;  l'ambitieux  les  regarde  comme   i 
des  avantages  purement  temporels ,  quatrième    ; 
illtifion. 

Seconde  Partie.  Quelques  réflexions  toutes  fim-  • 
pies  fuffifent  pour  montrer  le  défordre  de  cette  \ 
paillon.  Un  ambitieux  dans  la  penfée  de  S.  Am-*  .\ 
oroife,  eft,  ou  çxceffivement  injufte,  ou  ftirieufe-  ^ 
ment  préfomptueux  j  injufte ,  s'il  recherche  des  i 
honneurs  dont  i}  fc croit  indigne  ^  préfomptueux,  ;^ 
s'il  fe  perfuade  en  être  digne.  Un  ambitieux  pré-  ^ 
tend  à  tout ,  par  conféquent  il  fe  croît  capable  de  *^; 
tout  :  un  ambitieux  ne  met  point  de  bornes  à  fe$  •-; 
defirs,  par  conféquent  il  n'en  met  pas  non  plus  ■ 
aux  femimeus  qu'il  a  de  fa  propre  excellence. 

Troifiéme 
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Trnfiéme  Partie.  Il  y  a  deux  fortes  de  grandeurs» 
ks  unes  naturelles  &  Icgitîmes  établies  de  Dieu , 
kUcs  font  celles  que  la  Providence  a  diftribuées  <iuz 
Rois,  aux  PuifTances  deftinées  pour  nous  gouverner; 
ces  fortes  de  grandeurs  exigent,  captivent  mcme 
nos  refpetfh  &  notre  vénération  :.  mais  il  y  a  des 
grandeurs  auxquelles  on  ne  parvient  que  par  rufes 
te  par  cabales ,  grandeurs  que  Dieu  n'autorifc  pas; 
cette  forte  de  grandeur  prpduît  en  nous  un  je  ne 
Cîaiquoi  qui  révolte  :  pourquoi  ?  parce  qu'on  Ten- 
^lûge  comme  une  efpece  d  ufiupation  qui  tend  à 
notre  renverfemept  &  à  celui  des  auttes,  &  c'eft 
ittf&ce  qui  la  rend  odieufe  &  infupportable. 

Le  P.  Cheminais  a  fur  Tambition  un  très-bon 
Diicours ,  Tome  quatrième  de  fes  Sermons ,  donc 
voici  tout  le  plan  :  il  fait  voir  dans  la  première 
Partie  que  l'ambitieux  eft  efclave  dans  la  pourfuite 
8c  dans  la  recherche  des  honneurs  du  (iccle.  Dans 
la  féconde  Partie  il  prouve  que  l'ambitieux  eft  tyran 
dans  l'ufagejou  plutôt  dans  l'abus  qu'il  fait  des 
honneurs  du  (iécle. 

Première  Partie.  L'ambitieux  efclave  dans ,  *c. 
1^-  Il  marche  dans  une  carrière  où  il  trouve  bien 
des  peines  à  foutenir  &  bien  des  dcgours  à  dévo- 
rer, &  par-là  fon  efclavage  eft  le  plus  dur  &  le 
pittspefanc.  1®.  Dans  une  carrière  où  il  eft  obligé 
it  ramper  en  mille  rencontres  &  de  defcendie  à 
mille  baffedes,  &  par-là  fon  efclavage  eft  le  plus 
honteux  &  le  plus  viL  }°.  Enfin  dans  une  carrière 
où  louvent  il  court  au  hazard  &  ne  voit  jamais 
les  efpérances  remplies,  &  par-Là  fon  efclavage 
lui  devient  le  plus  inutile  &  le  plus  infruâueux. 

Seconde  Partie,  Voyons  maintenant  Tambitieux 
efclave  devenir,  des  qu'il  ^  fatisfait  fon  ambitioii, 
on  Maître  dur  »  un  Tyran  impitoyable.  Cet  hom- 
ne  autrefois  (î  fouple,  fi  docile  ^  fi  dépendant  &  fi 
bmblc  en  apparence  ;  cet  homme  qui  fe  montroic 

Tome  XIL  (  Sujets  particuliers.  )        B 
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dans  les  rençphtres,  Ci  afitâiionné,  û  officieux^  Ôcc 
dès  qu'il  eft  dans  la  fbrrune ,  &  qu'il  a  le  pouvoir 
cri  main  :  i  °.  C*eft  déformais  un  homme  intraita- 
ble par  fes  fiertés  &  par  les  haareurs  &  la  pré- 
fomption  de  fou  orgueil  :  i^  Ccft  un  homme  îq- 
fatîable  par  foa  intérêt  &  fon  avare  cupidité» 
voulant  avoir  de  gré  ou  de  force  tout  ce  qui  l'ac- 
commode :  }0.  C'eft  un  homme  impitoyable  & 
prefque  fans  aucun  fentiment  d'humanité ,  de 
charité,  de  reconnoiflTance ,  d'amirié,  rapportant 
tout  à  lui-même ,  &  ne  s'occupant  que  de  lui- 
même.  Or  ne  font- ce  pas  là  •les  carafteres  les 
plus  odieux  d'une  grandeur  tyrannîque?  Y  en  a-t-2 
un  qui  ne  mérite  une  attention  particulière  ? 

La  divifion  générale  du  P.  Bourdaloue  fur  ce 
fujet ,  trouve  fes  preuves  tant  dans  le  Difcours  du 
P.  Cheminais,  que  dans  l'Auteur  anonyme  dont 
le  Deflèin  précède  celui  du  P.  Chemmais.   Les 
honneurs  du  fiécle ,  dit  le  P.  Bourdaloue,  que 
notre  ambition  nous  fait  rechercher  peuvent  être 
confidérés  fous  trois  rapports  qui  leur  conviennent. 
Par  rapport  à  Dieu  qui  en  eft  le  diftributeur  ',  par 
rapport  au  prochain  au-defTus  de  qui  ils  nous  élè- 
vent 3  &  par  rapport  à  nous-mêmes  qui  les  poflTé- 
dons,  ou  qui  nous  les  procurons.  Sous  le  premier 
rapport  les  honneurs  du  fiécle  font  dans  Tordre  de  . 
la  prédeftination  éternelle  autant  de  vocations  de 
JMa$h,  20,  Dieu  :  Non  efi  meum  dure  vobis  fed  (juibHS  datnm 
15.  efi  à  Pâtre  meo.  Mais  notre  ambition  les  profane 

en  les  recherchant  comme  des  avantages  purement  ^^ 
temporels ,  première  Partie. 

Sous  le  fécond  rapport  les  honneurs  du  fiécle  . 
font  de  vrais  affujettiflemens  a  fervir  le  prochain:  , 
Uifn*  i6»  -^^  voluerit  intervos  major fieri  fiât ^  (^c.  Mais 
notre  ambition  en  abufe  en  les  recherchant  pour  , 
exercer  un  vain  empire  &  une*  fiere  domination  »  >' 
féconde  Partie* 
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Ssos  le  croîûéme  rapport  les  honneurs  du  ficcIe 
(os  des  engagemens  indirpenfablcs  à  travailler  & 
â  dooSrir  :  Poteftii  bibere  calicem  ?  Mais  notre  am-  Wnf  i^< 
bôfoo  les  corrompt  en  les  recherchant  dans  la  vue 
f  y  trouver  une  vie  tranquille  &  agréable ,  troiné- 
me  Partie.  Ccft  ainfi  que  5^^us-Chrifl  en  trois 
paroles  de  notre  Evangile  me  fournit  lui-même  le 
;  De&in  le  plus  naturel  &c  le  plus  complet. 

Tocs  les  Auteurs  qui  ont  travaille  lur  Torgucil , 
'  la  vanité,  la  grandeur,  &  de  fcmblables  (ujets, 
Garniront  beaucoup  de  matériaux  qui  pourront 
^approprier  à  ce  fujet. 

yarertis  au(E  qu'il  fera  avantageux  de  parcourir 
le  Traité  que  nous  avons  donné  fur  THumilité 
ùm  le  troifiéme  Volume  de  notre  Morale. 

■'¥■■   ir     ,^-...    ^,.'^.^t.../^;.  ./^•.■..  .'4  ■  ■  .■^.■.    /|i^...^-^..».-4..    ■■>•■■.../♦■  ^  ■4--.. 

/'z.rfjv  £T  Objet  d^un  Discours  suivi 

fur  C  Ambition. 

PUi(q!ie  le  Fils  unique  de  Dieu  defcend  du  fein 
de  fon  Pore,  &  qu'il  v?ent  fur  la  terre  s'ab- 
fefîTcr  lui-même  &  s'anéantir  j  il  eft  bien  jufte 
que  les  grandeurs  humaines  s'Iuimllient  &  qu  elles 
Âépofcnt  anx  pieds  de  cet  Homme-Dieu  tout  leur 
orgueil.  Maïs  par  le  plus  déplorable  renvcrfemenr, 
candis  que  la  Majefté  Divine  qu!:re  le  throne  de 
fa  gloire  &  s'abyfme  en  de  profondes  ténèbres  ^ 
îTiammc  veut  s'élever ,  fc  diftînguer ,  &  ne  penfc 
qa  a  fatisfairc  fon  ambition.  E(prit  répandu  dans 
tous  !es  états  de  la  vie,  &  même  jufqves  dans  les 
plus  viles  conditions 9  oà  chacun  félon  ce  qu'il  lui 
peut  convenir  eft  jaloux  d'une  certaine  fupcrioricé 
noî  le  place  au-defTus  de  fcs  égaux  y  6c  qui  lui 
4»nne  lur  eux  rafcendanc.  Ceft  et  defîr  de  Thon^ 

n 
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neuf ,  cet  efpric  d'ambition  que  je  me  propofè  au-  '' 
jourd'hui  de  combaccre  comme  oppofé  direâemcac- 
à  rEfpric  de  Dieu  :  car  c'eft  par-là,  &  non  par  ' 
les  raifons  d'une  fagedè  mondaine ,  que  je  veux 
bîvi/ion  Tartaquer.  Ambition  dont  nous  allons  voir  couÉ  • 

générale,  enfemble  &  le  défordre  &  le  malheur.  Ambition^ <: 
criminelle,  ambition  malheureufe^  criminelle de-^: 
vant  Dieu,  malheureufe  de  la  part  de  Dieu  :  i  «^^  Am-!^ 
birion  criminelle  devant  Dieu;  en  quoi  ?  Dans  Ici:: 
projets  qu'elle  infpire  à  Tambitieux ,  première  Pai>'  : 
tiç.  1^.  Ambition  malheureufe  de  la  part  de  Dieuf:  : 
comment }  Par  les  jugemens  &  les  coups  du  Qçf  : . 
qu  elle  attire  fur  Tambitieux ,  féconde  Partie; 
SouJlvî-       Ambition  criminelle  devant  Dieu  dans  les  pro-  ;= 

/îons  du     jets  qu'elle  infpire  à  l'ambitieux  :  i^  On  veut . 

premier       s'aggraiidir  prccifcment  pour  s'aggrandir  :  i°.  On  ;- 

Poim.         jç  ^^^^ç  pQ^j.  j^QJj.  jçj  avantages  temporels  de  la  -^ 

grandeur  :  3^.  On  le  veut  àrinUni  fans  fe  prefccire  < 
aucun  terme  où  l'ambition  s'arrête:  4". 'On  Ici 
veut  indépendamment  de  Dieu  &  (ans  faire  nulv 
fonds  fur  Dieii  :  5".  On  le  veut  fans  égard  au  mè-} 
rice  &  fans  être  en  peine  H  on  a  les  difpofitionS). 
requifes  :  6^.  Enfin  on  le  veut  par  les  voies  les . 
plus  illicites  &  aux  dépens  de  la  confcience  :  tout . 
cela  autant  de  défordres  par  où  l'ambition  devient^. 
criminelle  devant  Dieu. 
Soudîvî-       L'ambition  nifilheurcufe  de  la  part  de  Dieu^  . 
/îons  du  fe-  comment  ?  Par  les  jugemens  Se  ks  coups  du  Cîfel 
condPoint.  qu'elle  attire  fur  l'ambitieux.  Nous  ne  lifons  ^oiaC'  : 
dans  l*Ecrirure  des  menaces  plus  ordinales  q^e  .^ 
celles-ci  :  fçavoir  ;  que  Dieu  confondra  les  orgueit;^ 
Icux  de  la  terre;  que  tandis  qu'ils  s*épuifent  dei 
travaux  &  de  foins  pour  l'crabliifçmcnt  de  leup^; 
fortune  &  pour  leur  aggrandifletnent ,  il  décov^l 
certera  leurs  mefures,  il  difîipera  leurs  deflTeins,! 
il  fera  échouer  leurs  entreprifes  ;  que  s'«îl  les  laiflîsïs 
parvenir  au  point  de  proipéricé  où  ils  vifoieut,  cé^^ 
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ca  pour  tourner  comte  eux  leur  proi^éricé  me- 
K,  &  qu'ils  y  rrouveronc  une  fource  de  chagrins 
:dedéplaifirs  les  plus  mortels.  Que  s*il  les  laide 
Beindre  Jufquau  faîte  de  la  grandeur,  ce  fera 
Dm  rendre  leur  chute  d'autant  plus  défaftreufe  & 
his  éclatante  qu'ils  tomberont  de  plus  haut,  & 
pe  dans  leur  ruine  il  les  abandonnera  à  eiix-mê- 
nés  &  à  leur  défefpoir.  Menaces  qui  ne  regardent 
pt  la  vie  préfcnte  :  car  ne  parlons  point  de  ce 
{K  Dieu  prépare  à  l'ambitieux  dans  Tétcrnirp. 
Menaces  confirmées  par  tant  d'exemples  dont  les  * 
(àmts  Livres  nous  font  le  récit  ;  menaces  qui  fe 
vèiifienc  encore  de  fiécle  en  (lécle  par  mille  cvcne- 
mens  que  nous  devons  attribuer  à  la  Juflice  de 
Dieu  »  &  qui  font  de  vifibles ,  mais  terribles  chàti- 
mens  de  l'ambition. 

L'Ange  rebelle  eft  frappe  de  la  fplcndeurquî       Preuves 
l'environne-,  dès  le  premier  retour  qu'il  fait  fur  fa  ^o  h  pre- 
eloirej  il  fe  juge  digne  d'entrer  en  paralelle  avec  ^^^^^  ^^^^'' 
K Très-Haut,  &  veut  placer  fon  thrône  auprès  "^Y»     u- 
du  Thrône  même  de  Dieu  :  Confcendam  &  erofi-  tJon   en 
mlis  Altiffimo.  Ce  fur  aulli  de  la  forte  que  le  pre-  nous  don- 
micr  homme  &  fa  femme  comblés  de  biens  dans  "ant  une 
ce  jardin  de  délices  où  rien  ne  manquoit  à  leur  Jj^"^^  ^^^^ 
élévation  &  à  leur  félicité  temjx)relle ,  fe  laîflerent  propt^'^e  - 
furprendre  à  Pcfpéraiicc  de  devenir  des  Dieux  :  cellence 
Eritis  ficHt  Dit.  Ce  fut  ainfi  que  le  fLîcce(reur&  nous   fait 
le  fils  de  Salomon ,  Roboam ,  préoccupé  .de  fa  croire  que  ^ 
gratideur  ne  feignit  point  Ai  fe  préférer  à  fou  "^"^  ^^^^ 
père,  le  plus  fage  &c  le  plus  puiffant  Monarque  tendr/à^* 
qnf  eût  régné  en  Ifrael ,  &  que  par  une  préfomp-  tout. 
lion  inconcevable,  ce  Prince  fans  expérience,  if-  m.  14, 
(ans  connoiffance,  ne  rougit  point  de  dire  que  ^«•^/•S*;* 
:  lans  le  plus  petit  de  fcs  doigts  il  y  avoit  plus  de 
'  fcrce  que  dans  tout  le  corps  de  fon  prédéccfTcar  : 
Uinimus  dighus  ntens  grojjior  eft  dorfo  patris  ma.   j,  Rejr.  j  *> 

Taat  il  eft  certain  que  Tambirion  nous  fait  toiir  ko. 

B«  •■ 
ni 
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jours  groflîf  à  nos  yeux  notte  propre  mérite.  Ai 
nujcrit  anonime. 
Il  n'y  a  Les  Saints,  tout  faînts  qu'ils  étoient,  n'en  étoie 
que  la  vraie  pas  moins  honimes ,  &  au  milieu  de  tant  d*lioi 
quTfaffe  *^^"^^  qu'on  leur  rendoit,  de  tant  d'éloges 
Connoîtreà  d'appIaudUTcmens  qu'on  leur  donnoit»  de  tant  < 
l'homme  miracles  qu'ils  opéroicnt ,  il  n'eft  pas  à  croire  q 
çç ^\x'x\ eft.  refprit  tentateur  ne  leur  fie  quelquefois  reflTen 
les  premières  imprei&ons  d^une  complaifance  in  m 
lontaire  &  fecrette  ;  mais  dans  le  befoin  l'humil: 
venoit  au  fecours ,  &  c'étoit  pour  eux  le  préferv 
tif  le  plus  puifTant.  Tantôt  elle  leur  imprimoit  ui 
vive  idée  de  Dieu  &  de  fcs  grandeurs  ;  un  rega 
vers  cette  fuprême  Majefté  les  tenoit  dans  l'abba 
fement  le  plus  profond  &  dans  le  tremblemen 
tantôt  elle  leur  faifoît  entendre  cette  leçon  i 
P  Apôtre ,  fi  vraie  &  fi  humiliante  pour  tout  hor 
me î Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu?  Sépar 
dans  vous  ce  qu'il  y  a  de  Dieu,  qucreftera-t- 
qui  foit  de  vous  2  que  fragilité. &  que  néam 
tantôt  elle  leur  retraçoit  l'excellence  hc  la  muli 
tude  de  leurs  obligations  \  quoiqu'ils  fîfliènt ,  i 
concluoient  qu'ils  ne  faifoient  rien  au*delà  < 
leurs  devoirs ,  &  par  conféquent  qu'ils  a'étoiei 
fclon  la  maxime  du  Fils  de  Dieu  ^  que  des  fer^ 
reurs  inutiles  \  enfin  fans  aller  plus  loin  elle  1 
appliquoit  à  la  connoiffance  d'eux-mêmes ,  &  1 
engageoit  à  confidérer  ce  qu'ils  avoicnt  été ,  < 
qu'ils  étoient ,  &  ce  qu'ils  pouvoient  devenir.  ( 
qu'ils  avoient  été  j  plufîeurs  trcs-criniinels ,  < 
plongés  avant  leur  converfion  à  Dieu  dans  d 
défordres  qu'ils  dévoient  pîeurçr  jufqu'à  leur  de 
piere  heure.  Ce  qu'ils  étoient  i  toujours  fujets 
dçs  chutes  légères,  il  efl:  vrai ,  mais  qui  leur  appr 
lîQient  combien  ils  étoient  encore  au-deflbus  de 
perfeélioa  où  ils  afpiroient.  Ce  qu'ils-  pouvoie; 
devenir  j  hél^s  î  d€5  féprguvés,  puifque  l'Apôt 
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des  Nations ,  ce  vâifTeaii  d*clcdion ,  craîgnoic  lui- 
AKme  de  Têcre.  Le  même. 

On  fe  poudè  aux  honneurs  du  (îccle  fans  voca-    Ce  qui  fait 
don,  &  je  n'en  fuis  pas  furpris,  puifque  l'erreur  le  crime  de 
vajufqu'à  fappolèr  qu'il  ne  faut  point  pour  ces  *^^'^^"'^.'J^ 
fortes  d'écacs  de  vocation.  Il  faut  une  grâce  de  s'efforce  de 
I  vocation  pour  embraffer  une  vie  humble  dans  le  parvenir 
Cloitres  on  en  convient  -,  mais  pour  s'élever  aux  aux  hon- 
premiers  rangs ,  mais  pour  être  a(]Gs  fur  les  Tribu-  "^"r»  ^t*?s 
mux,  mais  pour  fc  charger  des  affaires  publiques  ^"^^«J^^^^on 
00 1  on  a  encre  les  manis  les  intérêts  de  toute  une  ambition 
Ville,  de  toute  une  Province,  de  tout  un  Royau-  même. 
mc',  pour  occuper  des  places  qui  demanderoicnt, 
s'il étoic  poflîble ,  la  faintetc  des  Anges ,  l'ambition 
d'an  homme  &  fa  cupidité  futfifent  ;  c'efl:  à  lui- 
mcme  d'ecre  l'auteur  de  fa  dcftinée  ^  &  il  n'a  qu'à 
s'en  rapporter  à  fbn  propre^cmoignage ,  ou  plutôt 
à  fa  préfomption.  Cefl:  en  vain  que  Jefus-Chrifi: 
dit  que  ces  places  ne  font  que  pour  ceux  à  qui  fon 
Père  its  a  réferyées  y  cette  deftination  de  l'Arbitre 
Souverain  efl:  inconnue  à  l'ambitieux.    En  vain 
laînc  Chryfoftôme  lui  repréfente-t-il  que  ces  em- 
plois ont  des  engagemens  néceffaires  avec  la  conf- 
deace ,  &:  par  confcquent  qu'ils  doivent  être ,  (î 
fofc  parler  ain(î,du  domaine  de  la  grâce.  En  vain 
faint  Bernard  lui  fait-il  entendre  que  plus  ces  hon- 
neurs font  relevés  &  di(lingués>  plus  ils  demandent 
oœ  vocation  qui  les  (aildtiiie  ;  l'habitude  qu'il  s'eft 
^e  de  n'y  procéder  que  par  des  vues  d'une  pru« 
dence  charnelle  le  rend  infenfible  à  tout.  Le  Père 
Bourdaloue  ^  Tome  premier  du  Carsme^  Sermon  de 
tAmbition, 

Pour  les  dignités  mêmes  de  l'Eglifc ,  quel  égard  ^  L'ambî- 
a-t-on  aujourd*hui'à  la  vocation  divine  î  Y  enga-  "^"  n'em- 
cer  des  enfans  encore  incapables  d'être  appelles  ,  P.^^j  P^^, 

r        r  •  >-i    r  •  '     ^j     1       plusde prè- 

les y  fiire  entrer  avant  qu  ils  (oient  en  etac  de  les  cautions 

ccnj;ûic:e,&  quand  cc:te  connoiirance  rieur  cfl:  -.îo-.r  -^ar- 

Biv 
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venir  aux     enfin  venue,  les  forcer  au  hafard  de  Jeur  damna-    : 
dignités  Eo  tion  à  s'en  tenir  là  ;  eft-ce  agir  idans  la  pcnfce  que 

cléfîafti-       ^^5  dignités  Eccléfiaftiques  font  d'un  ordre  fpirî-    : 
quesquaux   ^     i    ?        ,.,.     ,  .*  >^  t-^  a         j, 

uculierès.  '  ^  ^" "  n'appartient  qu a  Dieu  même  de» 

difpofcr  ?  Là  mime. 
r  Non-feu-  Si  au  défaut  de  la  vocation  les  honneurs  n^é- 
:"  lement  toîent  accordés  qu'au  mérite ,  au  moins ,  dit  faînt 
Tambition  Grégoire  Pape ,  pourroît-on  penfcr  qu'ils  ne  font 
aux  hon-  P"^^  tout-a-fait  ptofanes  ;  mais  quant  a  1  exclubon 
neurs  fans  ^^  mérite  on  voit,  comme  il  n'arrive  que  trop, 
vocation  ,  remuer  tous  les  relForts  de  l'intrigue ,  de  la  cabale» 
mais  enco-  de ,  &c.  quand  on  y  employé  la  rufe  &  la  fraude, 

re  fans  me-  ^^^  quant  à  l'exemple  de  la  mère  des  deux  Difci- 
nteperlon-      ,      •*     ;  v  j  r  s    r 

ncl.  P'^^  °"  J^"^  toutes  fortes  de  perlonnages,  de  lup- 

pliant ,  de  négociant ,  d'offrant ,  d'adorateur  & 
Matîh.  20.  Je  client  :  Aàorans  &  petens.  Quand  loin  de  ca^ 
zo«  cher  Pu fage  qu'on  fait  Â  tous  ces  indignes  moyens» 

on  fe  glorifie  d'en  avoir  ufc  fi  on  a  eu  te  bonheur 
de  réuflir  ;  enfin  quand  pour  arriver  plus  sûrement 
au  but  de  ces  prétentions  on  s'étaye  même  da 
vice  &  de  l'iniquité  -,  quand  tout  cela,  dis*}e,  à 
force  d*etre  commun  paflè  même  pour  innocent, 
pour  légitime ,  pour  honnête,  que  peut-on  con- 
clure? hnon  que  toutes  les  idées  de  Thonneur, 
j'entends  celles  que  Dieu  nous  a  imprimées ,  s'ef- 
facent tous  les  jours  de  nos  efprits,  puifque  nous 
envifageons  les  honneurs  du  monde,  moins  com- 
me des  rangs  marques  par  la  Providence  que  com- 
me des  objets  de  nos  paflions,  ou  comme  des  dons 
de  la  fortune,  expofés  aux  entreprifes  des  plus 
hardis,.  Le  même  en  fnbftance. 
L'ambî-  .  Oi^  ^'^^f  s'aggrandir  précifément  pour  s*aggran- 
tîon  eft  une  dir ,  on  ne  cherche  dans  la  grandeur  que  la  gran- 
cfpeced'at.  Jeur  même.  Or  la  grandeur, &mme  grandeur, 
ten^t  con-  ^^  convient  qu'à  Dieu  qui  eft  feul  grand ,  &  qui 
le  doit  feul  être  \  vouloir  donc  s'élever  &  fe  faire 
grand ,  c'eft  une  efpece  d'atcencat  fur  les  droits  da 
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Sqgoenr  &  de  cet  Etre  fuprême  devant  qni  tout 

czzc  créé  n'eft  que  néant. 

On  veut  s'âggrandir  pour  jouir  de  tous  les  avan-       Tambî- 

uges  temporels  de  la  grandeur,  c'cft-à-dire  pour   "5^^  "**"' 

fe  elorifier ,  pour  recevoir  des  hommages  &  des   ^^^S^  ^"* 

fi  A  '  •         "*  I  •  les  avanta- 

idpects,  pour  tenir  par-tout  le  premier  rang,    «estcmpo- 

poor  vivre'  dans  la  pompe  &  dans  Tcclat.  Or  ce   teù  dans  la 

a'cft  point  à  cela  que  les  grandeurs  du  fiécle  font  grandeur. 

affinées  ;  Se  n'y  envifager  que  cela ,  c'eft  un  abus 

biatement  condamné  dans  la  Loi  de  Jefus-Chrid  : 

dlcs  font  établies  pour  la  gloire  de  Dieu  >  Se  non 

pour  la  notre. 

On  veut  s*aggrandir  à  l'infini ,  &  fans  fe  pref-        Uambî- 

crîie  jamais  un  terme  où  Tambîtion  s'arrête.  Plus   "°"  9^  ^® 

on  monte ,  plus  on  veut  monter  j  &  à  peine  a-ton   ^^t^u^' 
r.  '  *  *    I.      /•  .*  cunes  oor- 

raie  un  pas  »  que  la  penlee  naît  d  en  taire  un  autre,    ^ç^^ 

Defic  infatiable ,  défit  déréglé,  contraire  à  la  mo- 
dcftie  &  à  h  modération  chrétienne  ;  mais  défit 
fur-rout  condamnable  dans  des  gens  de  rien, 
quand  à  force  de  fe  pouflèr ,  devenus  plus  auda- 
cieux, jls  ne  rougiffent  point  enfin  d'afpirer  aux 
<légrés  les  plus  éminens,  &  prétendent  comme 
f  Ange  fuperbe  fe  placer  au-dcfius  des  nues  &  des 
aftres  de  la  premtere  grandeur. 

On  veut  s'aggrandir  indépendamment  de  Dieu,       .  L'ambi- 
&  fans  faire  nul  fonds  fur  Dieu.    L'ambitieux    ^^^  "® 
compte  fur  lui-même,  compte  fur  fon  înduftrie,   ^°"?%- 
compte  fur  des  amis ,  fur  de  puiffans  protecteurs  ;    Dieu«  il  fê 
mais  pcnfe-r-il  à  mettre  Dieu  dans  fes  intérêts  ?    repofe  fur 
G)ntre  Toraclc  &  rexpreflè  défènfe  du  Saint-Efprit,   lui-même 
il  s'appuye  fur  un  bras  de  chair,  voilà  toute  fa    ^f"!  (^* 
reffoJrce.  •''•*»f'"=\ 

On  veut  s'aggrandir  fans  égard  au  mérite ,  &     .  L'a»bî- 
fans  examiner  fi  l'on  a  les  difpofitions  requîfes  :    "^"^ 
témérité  înfoutenable.  On  s'ingère  dans  des  portes,    jîenîiésEc- 
dans  des  minifteres,  dans  des  Prélatures  qu'on  n'eft    cléfîafH- 
pas  en  é:at  de  remplir  ^  ic  où  Ton  ne  doit  néan-   ^ues  &  12- 
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culieres  itioiiis  entrer  que   pour  en  accomplir  tous  les 

fans  s'em-  devoirs. 

baraffer  s'il       q^^  ^^^  s'aggrandir  par  les  voies  les  plus  illîcî- 

1^  rcquifes  ^^^'^  ^  *^^^  dépens  de  la  confcience.  Y  a  c-il'iiii- 

pour  les  quicé  que  rambition  n'employé  pour  venir  à  bout 

remplir.  de  fes  delTeins  ?  Mais  la  confcience  y  répugne. 

L'ambi-  £lj  j  qu'eft  ce  que  la  confcience  d'un  ambitieux  ? 

tieux  em-  q^  ^  ^  -j  ^^^^  2L\itre  confcience  que  fon  ambition  ? 

tes  fortes  Concluons  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  &  ,di- 

de  moyens  fons  que  de  la  manière  dont  on  fe  comporte  dans 

pour  par-  la  pourfuite  des  honneurs  du  monde,  r^  qui  ejk 

venir,  mé-  grand  aux  yeux  des  hommes  n*efi  qti abominable 

Tiihiftes^  "^  ^^'*" -^^^"^  ^^  25îV«.  Après  cela.  Chrétiens,  jugez 
Luc.i6.jK.  combien  Tambition  cfl:  criminelle  aux  yeux  de 

Dieu.  '  Tout  ceci  efl  extrait  des  Penfees  du  P.  Bour^ 

daloue^  Tome  trotfiéme. 
Sentîmens       Quelque  ambitieux  qu'ayent  été  ces  Sages  de 
des  Payent  l'Antiquité,  dit  faint  Auguftin ,  à  quelques  dégrés 
contre         j^  gloire  &  de  fafte  que  leur  préfomptîon  les  ait 

I  ambition,  'm   °'       m  r        ,         *•         •         i     x^  2     ^ 

au  rap  lort  ^1^^^^  >  "^  °"^  avouc  qu  cn  ce  point  ils  etoienc 
<îe  s.  Au-  aveugles  ;  &  c'eft  fur  ce  chapitre  qu'ils  ont  entre- 
guftîn.  pris  de  faire  de  pompeux  éloges  de  rhurailîté  con- 
tre les  ridicules  recherches  de  l'ambition.  Certes, 
quel  aveuglement,  continue  le  faint  Dodeur,  de 
defifer  toujours  d'être  ce  que  Ton  ne  peut  jamais 
être,  de  fuir  à  tous  momens  de. n'être  pas  ce  que 
Ton  doit  être  néceffairement  !  is^el  aveuglement 
de  s'ôter  la  fatisfacStion  &  le  repo§ ,  d'ccre  toujours 
dans  l'inquiétude  &  dans  le  trouble  !  N'eft  ce  pas 
être  aveugle  de  bâtir  fur  le  penchant  d'un  profond 
abyfme,  de  mener  une  vie  d'efclave,  de  gêne  & 
de  fervitude ,  de  n'être  ni  à  Dieu ,  ni  à  foi ,  de  dé- 
pendre malheureufement  d'autant  de  gens  qu'on  a 
de  fupérîcurs  ou  de  compétiteurs  ?  Voilà  cependant 
le  funefte  fort  de  l'ambition  qui  toute  fiere  qu  elle 
eft,  achette  Thonneur  aux  dépens  du  bonheur  & 
de  la,  liberté  i  &  certes ,  combien  de  complaifan- 
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05  fenrilcs  »  combien  de  morrificariojis  fecreties, 
combien  d'afTujectiilèmens  honteux  ne  faac-il  pas 
endurer  pour  venir  à  bout  de  Tes  delTeins  >  Et  après 
cela,  combien  d'efpérances  friiflrécs,  combien  de 
piétencions  échouées  qui  ne  lailTenc  que  le  blaf» 
piiëme  dans  la  bouche  &  la  rage  dans  le  cœur  ? 
Pcuc-on  concevoir  un  aveuglement  pareil  ?  N'eft- 
ceps  s'abandonner  volontairement  en  proie  à  Tes 
paUioQS ,  renoncer  à  fa  propre  félicité ,  f é  refondre 
aprcer  un  enfer  au  milieu  de  foi  que  de  s'aban- 
donner aux  recherchés  de  fa  préfbmption  ?  Voilà, 
(Kt  faine  Auguftin ,  comme  ont  raifonnc  c^s  Sages 
da  Paganifme  -,  &  fî  avec  tour  cela  ils  n'ont  pas 
bille  d'être  ambitieux ,  c'a  été  ou  parce  qu'ils  fe 
font  contentés  de  ces  belles  fpéculations  fans  les 
réduire  en  pratique,  ou  parce  que  félon  la  Loi  de 
Dieu  cette  paffion  ne  de  voit  être  guéfie  que  par  la 
grâce  du  divin  Réparateur.  Antedr  imprimé  ano- 
nyme» 

Maïs  fans  aller  creufer  dans  les  ténébreux  fe-      ^c  que 

cretsde  la  Philofôphie  &  de  {^z  feftateurs,  fi  rcvé-  g^^K  ^® 

«J14A../'/.  /  r  '^  ambition 

rcs  de  l  Antiquité  profane,  écoutons  lur  ce  pomt  ^ ^^  Xzm'* 

k  plus  grand  &  le  plus  fage  des  Princes ,  c'eft  le  bideux^Sa? 

Saint-Efprit  qui  parle  ici  par  la  bouche  de  Salo-  lomon. 

mon.  Y  a-t-il  rien ,  difoît  ce  Monarque ,  de  plus 

aveugle  que  l'ambitieux  qui  borne  it^  delTeins  à 

des  chofes  (î  peu  dignes  de  lui ,  à  conftruire  de 

magnifiques  édifices,  &c.  à  être  regardé  &  prefque 

adoré  d'une  populace  ignorante  t  Je  fçai,  dit-il , 

6  c'eft  ma  propre  expérience  qui  m'a  appris  à 
connoître  ce  qui  en  efl:.  J'ai  été  aufiS  grand ,  aufli 
puilfant  que  le  peut  être  un  Prince  mortel  :  j'ai 
formé  de  vaftes  projets }  j'ai  conçu  de  hautes  entrc- 
prifes  ;  j'ai  cherché  à  trouver  dans  tout  cela  cette 
fan'sfacîîon,  cette  tranquillité  d'ame  qui  peut  feule 
faire  îe  bonheur  de  la  vie,  &  je  n'y  ai  précffcmcnt 
reiKontrç  que  trois  chofes  bien  contraires  à  la  par- 
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faite  félicité.  Une  confbmmation  de  néant  8c 
d'indignités  ;  une  vanité  chimérique  &  iiiufoire  f 
une  affliâion  d^eTpri^  qui  m'a  empêché  de  goûter 
la-  moindre  apparence  de  repos.   Quelle  folie  ». 
continue  Salomon ,  de  voir  un  homnjp  paUèr  toute 
fa  vie  aux  dépens  de  Ton  repos  &  de  fa  confcience 
à  théfaurifer  fans  fçavoir  pour  qui ,  &c  !  En  ua 
mot,  quelle  folie  !  quelle  dénonce  !  quelle  fafci- 
nation  d'cfprit  (  c'eft^  toujours  le  SaintEfprit  qut 
parle  )  de  mettre  fonsambition  à  laiflèr  des  enfans 
'  riches ,  à  les  élever  dans  la  grandeur  pour  devenir 
I/".  I.  a.       enfuice  l'objet  de  leurs  mépris  !  Filios  enutrivi  if  fi 
Jhrcvenmt  me.  J'ai  placé  mes  enfans  au  faîte  de 
la  grandeur ,  &  je  n'ai  fait  que  des  ingrats  qui  font 
devenus  le  fujet  de  ma  confufîon  &  de  ma  hofue. 
Le  mime. 
Uambi-       Que  font  les  honneurs  ?  Si  je  confulte  faint  Ber* 
deox  en      nard  ,  il  m^apprend  que  ce  font  des  fervitudes 
^^^hant    oncreufes ,  c'eft-à-dîrc  des  engagemens  à  fervir  les 
s'is^^t    ^"^^^^  »  ^  ^^  regarder  comme  l'homme  des  autres, 
aux  aotres.  ^^  Grand ,  dit  un  Philofophe^  eft  né  pour  les  pe- 
drijête»     tits  »  un  Monarque  pour  les  peuples.  Or  Q  ce  que 
j'avance  ici  de  la  fuprême  grandeur  eft  inconrefta- 
blement  vrai,  à  plus  forte  raifon  peut  on  Taffurer 
des  conditions  fubalternes.  Voilà  Tidée  des  gran- 
deurs humaines ,  ce  font  des  fervitudes  fpccieufes 
au  nK>ins,  mais  toujours  certainement  onéreufes. 
Le  même» 
Le  mofKÎe       II  y  a  certains  péchés ,  dît  faint  Chryfoftôme , 
fefaitgloi-  qu'il  eft  aifé  de  combattre  &  qui  fe  décruifenc 
f e  de  cano-  èomme  d'eux-mêmes ,  parce  que  le  monde  s'eft 

bidon.  *"*  ^^^  ""^  ^^^  ^^  ^^^  condamner  j  mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  l'ambition.  Le  monde  loin  de  la  blâm«r , 
s'^ti  fait  une  vertu  \  û  c'eft  un  péché ,  dit-il ,  c'eft 
le  péché  des  grandes  âmes ,  &  il  vaut  mieux  être 
criminel  avec  les  grands  que  vertueux  avec  les 
petits.  Le  même. . 
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Appeliez  comme  il  vous  plaira  Teâfort  de  Tarn-       rafnU- 
Udeuz  pour  tè  rendre  les  Grands  favorables ,  je  ûenx  en 
£5  que  la  plupart  du  temps ,  c'eft  une  extorfion  ?^^^^^' 
fk)laue,uiia&cndantquV^^  J^'.^„^^ 

leur  ▼olontc.  Ceux  a  qui  Dieu  commet  la  diftri-  fous  le  toi- 
boQon  des  honneurs  9  Içavent  trop  Tobl^acion,  le  de  la  (bu- 
nncérêc  même  qu  ils  ont  de  joindre  toujours  la  pl^e ,  exi- 
jofiice  k  leur  libéralité,  de  ne  pas  perdre  leurs  ^5  ™^^' 
hienÊiits  en  les  jettant  dans  des  gouf&es  qui  ne  ^  qu*n  de^ 
pnvent  être  remplis  ;  &  comme  le  grand  plaifir  mande. 
k  la  Soaverainecé ,  c'eft  de  faire  des  heureux  & 
it  contenter  s'il  (ê  pouvoit  tout  le  monde ,  un 
nai  chagrin  9  c'eft  au  contraire  de  ne  faire>en 
donnant ,  que  des  af&més  »  des  ingrats ,  des  mé- 
concens ,  qui  ne  fe  tiennent  jamais  dignement  ré- 
compenfcs  ;  qu*une  grâce  enhardit  toujours  à  en 
demander  une  autre,  qui  regardent  les  dons  ré- 
pandus ailleurs  comme  des  larcins  qu'on  leur  fait. 
Non>  ce  neft  point  fur^ces  gens-là  que  les  mains 
s'ouvrent  avec  joie  »  leur  fuccès  eft  reSèt  de  leur 
.iniporruniré  qui  force  &  qui  éblouit  fouvent  la 
juftice  même.  Le  ?.  la  Rucy  Tome  quatrième  de  fin 
Cotemem 

Appliquez- vous  à  ce  que  fait  cette  Mère  am-  Exemple 
bincufe,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  y  en  «JerEcmu- 
qucls  termes  s'exprîme-t- elle  ?  Ordonnez,  die-  j^^"  ^"^f^ 

',,  ■      *  ri     /-  •  m    ^  •     •         de  la  venté 

die ,  que  mes  deux  fils  loient  ams  a  votre  droite  ;  ^ui  ptéce- 
Dicuefideant  hi  duo.  Ceft  demander  en  appa-  àe. 
rencCs  mais  n*eft  ce  pas  commander  en  eflfèr  ?  Die.    Matth.  zo. 
En  lui  difanr :  Ordonnez ,  elle  ordonne  elle-même  zi. 
avec  hauteur  ;  elle  prefcrit  au  Sauveur  ce  qu'il 
fanxi  qu'il  dife  8c  qu'il  fàŒe  s  (es  enfans ,  à  Ton 
exemple,  avec  la  même  témcricé  :  f^olumus^  difenc- 
ils,  nous  voulons  ;  c'efl:  parler  en  Maîcres  &  non 
pas  en  fuppliaos.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  d'a- 
bord avec  cette  audace  déployée ,  avec  ces  tons 
impérieux  que  Ton  force  l'autorité  à  ccJcr  à  la 
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conVoîtife  ;  on  s'y  prend  avec  pluô  é^aàtttte  Se  été 
tnénagement  -,  on  commence  a  abord  par  Tadorâ* 
rion  :  jidoritt/tt.  Enfuîte  vient  la  prière  :  Et  peteni. 
*     On  s'ouvre  par  la  foumiffion ,  la  foupleffe ,  la 
complâifance ,  une  encrée  dans  les  cœurs  que  ToU 
prétend  engaoer.  S*eft-on  une  fois  introduit  à  tra- 
vers la  filmée  &  l'encens  de  Tadoration ,  on  fc 
croit  alors  en  état  de  parler  avec  confiance ,  de 
demander  avec  hauteur ,  de  tout  efpérer ,  de  tout  •  : 
ofer ,  &  fouvent  de  tout  obtenir.  Le  même. 
Dîeu  eft       C'eft  un  principe  inconteftable  que  Dîda  efl; 
fauteur  de   Tunique  auteur  de  tous  les  honneurs  &  de  toutes 
tomes  di-     jçg  grandeurs  du  monde ,  &  que  toutes  les  dignités 
foiît  hon-^   dépendent  originairement  de  lui.  De  ce  principe   : 
neur*  vrai,  deux  propositions  qui  ne  font  pas  moins 

,  certaines  :  la  première,  que  Dîeu  ne  permet  pas 

que  ceux  qui  briguent  les  dignités  les  obtiennent: 
la  féconde  eft,  que  s'il  le  permet,  comme  nous  le 
voyons  quelquefois,  ce  ifeft-  que  pour  permettre 
la  ruine  &  la  perte  de  ceux  qui  courent  après  ce* 
fortes  de  grandeurs.  Nous  lifons  dans  l'Ecriture 
•que  Iprfque Dieu  commanda  à  Moïfe  defe  choîfir 
un  SuccelTeur ,  il  lui  dit  de  contraindre  &  de  foif- 
cer  Jofué  à  fc  charger  du  gouvernement  d'Ifraël  î 
tfum.  27.   Toile  Jofue  filiumNan^  parce  qu'il  fçavoit  que 
iS.  Jofué  qui  étoît  rempli  de  fon  divin  Efprit  n'accep- 

teroit  point  cette  dignité,  fi  on  ne  Ty  obligeoit  de 
Liranus  in  fa  part  :  Dicimr  tolhy  alias  ne^udcjudm  fnfceptmrHS 
hac  verha.  onus^  nifi  rrmltis  ad  illud  fujcipierudum  conjtriElus  & 
conviens  teneretur.  Il  eft  donc  évident  que  Dieu 
n'appelle  aux  grandeurs  &  aux  dignités  que  ceux 
qui  les  fiiycnt,  &  que  le  vrai  moyen  de  les  obte- 
nir eft  de  ne  les  pas  rechercher.  Je  fçai  que  plu- 
fieurs  des  ambitieux  qui  employeur  la  cabale  èc 
qui  ufcnt  d'artifices  pour  parvenir,  réulEffènt  quel- 
quefois dans  leurs  projets;  mais  je  prétends  aufll 
que  c'eft  pour  eux  un  très-^rajjd  châtiment  de 
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iKea  qui  ne  permet  fouTcnc  qu'ils  s'élèvent  ra« 
pifaneflT  9  que  pour  les  faire  deicendre  avec  plus 
de  dégradation  8c  d'opprobre.  M.  tAbbé  Brettê' 
tille  y  T^me  fremier  des  Ejfais  du  Carême. 

Joindre  la  dignité  à  l'arrogance  eft  l'ordinaire    n  fcmUc 
desGraads.  C'eft  aflcz  que  d'être  élevé  à  quelque  ^Ç  Vtm* 
ooe,  à  quelque  fupérioriré,  pour  devenir  infup-  \}^^^  *" 
poiubie  a  tous  les  autres,  &  même  a  les  meilleurs  ^^^^^  ^^^ 
amis  i  il  (eœble  qu'on  cefle  d'être  homme  des  ^t%  honi- 
qaon  neft  plus  dans  le  rang  des  hommes.  L'on  mes  en  de- 
■efe  fcrt  de  fa  dignité,  que  comme  d'un  prétexte  yenne  ^ 
propre  à  juftifier  la  vanité  :  il  faut  tenir  fon  rang,    «nnemi. 
il  £ÎDt  (e  bXtt,  cr^ndre ,  dit-on.  L'on  débite  mille 
ancres  maximes  que  l'amour  propre  comme  de 
concert   avec  Tambition  canoniiè  \  en  un  mot 
parmi  cette  multitude  de  perfonnes  qui  veulent 
dominer,  il  en  eft  pHi  qui  ne  dif ent  tout  le  con- 
traire de  ce  que  Jefus-Chrift  nous  dit  de  lui-même, 
qo'il  n  écoit  pas  venu  pour  être  lervi ,  mais  pour 
iervjr  :  Nm  vent  minifirari ,  fed  minijlrare*    Le    Matth»  i#« 
mémem  ^^* 

Si  nous  regardons  les  dignités  par  rapport  à  Les  hon- 
noos- mêmes,  nous  avouerons  que  quelques  at-  ^^^  ccih 
traits  qu'elles  aient  pour  notre  cupidité,  elles  ne  ^^^"  Pf' 
font  néanmoins  que  des  engagemens  à  foufFrir  :  c^nxquijg, 
trois  raifbns  font  la  preuve  de  cette  vérité  :  i®.  Un  poflëdenc , 
homme  conftitué  en  dignité  eft  obligé  de  Ce  faire  font  des  ti- 
violence  à  chaque  inftant ,  il  eft  forcé  d'entretenir  "«  <î"^ 
te  d'écouter  des  hommes  tout  occupés  à  troubler  "^"'  .^r^r* 

paix  dont  il  pourroit  jouir  -y  que  n  en  coute-t-il  ^^ 
pasr  complaifances ,  fadeurs,  temps,  fanté,  &c. 
il  eft  obligé  de  tout  facrifier ,  de  dévorer  des  cha- 
grins de  toute  efpece  :  i^.  Combien  a-t-il  à  endu- 
rer des  autres  ?  Il  eft  expofé  aux  cenfures  publiques 
&  à  la  mordante  critique  des  particuliers ,  à  la 
calomnie  de  ceux-ci ,  aux  murmures  de  ceux-là , 
enfin  au  caprice  de  tous  :  3^.  Il  eft  contraint  de 
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s'immoler  lui-même  pour  la  vérité  &  la  Jufticé  :  ){  C 
faut  que  l'ambitieux  foie  le  martyre,  tantôt  da  * 

t oublie ,  tantôt  de  celle  de  fon  Prince  »  tantôt  de  Z 
a  (lenne  propre»  Le  même. 
Il  feml^le       }e  fçai  bien  que  tous  les  péchés  (ont  oppofés  à  ^^ 
91e  de  tous  Dieà,mais  il  n'y  en»a  point  qui  le  Toit  autant  ^^ 
les  péché»,  que*  l'ambition.  On  peut  juger  de  Toppoûtion  de '1' 
ramWtion    ^^^^  chofes  par  leur  antipathie  mutuelle.  Or  il  y  ^ 
qui  foit  le  en  a  une  extraordinaire  entre  Dieu  &  l'homme \\ 
plusoppo(ë  ambitieux.  Je  veux  même,  dit  faint  Baille  de^é*  / 
a  Dieu,        leucic,  qu'un  homme  de  Oc  caraftere,  animé  de  ; 
cette  pa(Eon,  pratique  toutes  fortes  de  vertus ,  ^ 
fon  ambition  les  corrompra  toutes*;  qu'il  jeûne  j, 
tant  qu'il  voudra ,  fon  jeûne  ne  lui  fer  vira  de  rien  l 
qu'il  foit  droit ,  jude,  équitable  :  hélas  !  à  quoi  lui 
lerviront  tant  de  vertus  qui  lui  mériteroient  le 
Ciel,  (î  ces  vertus  étoîeni^chrîftianifées  î  rien. 
Que  dis-je  ?  Sa  juftice ,  continue  faint  BaQle ,  eO; 
une  véritable  injuftice,  &c.  ce  qui  me  fait  croire 
&  m'écrier  dans  des  fentimens  de  douleur  :  O  ma^^ 
JHs  opinione  malum  !  O  mal  plus  grand  qu'on  ne 
fçauroit  croire  !  Tome  premier  dn  Larême  d»  Père 
Aiaffon  de  f  Oratoire. 
I/ambî-      Chaque  péché  n'attaque  proprement  que  la 
tion  eft  la  vertu  qui  lui  eft  oppofée  ^  ainCi,  la  colère  attaque 
ruine  de      1^  patience j  le  reflentimcnt  la  charité,  l'impure-  ' 
ÏÏÏSs  *"    té  la  pudeur ,  &c.  Mais  l'ambition ,  dit  faint  Gré-  * 
goire  le  Grand ,  fe  déchaîne  contre  toutes  les 
vertus.  L'ambitieux  ne  peut  être  patient ,  puifqu'il 
croit  que  tout  lui  efl:  dû  -y  loin  d'être  charitable , 
fon  étude  eft  d'abbailTer  les  autres  pour  s'élever , 
&  d'établir  fa  fortune  fur  les  débris  de  celle  d'au* 
trui ,  &c.  d'où  je  tire  cette  conféquence ,  que  puis- 
que Dieu  eft  Q  ennemi  de  chaque  vice  en  parcicu^ 
lier,  combien  plus  doit-il  l'être  d'un  péché  qui 
embrafle  tous  les  vices  ?  Le  même. 
La  conf      Quand  on  a  une  grande  ambition ,  &  qu'on  . 

court 
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mit  une  grande  carrière  »  on  peut  faire  bien  des  ci«nce;  ti 
mÊW2h  pas.  La  Religion  a-c  elle  beaucoup  de  l^Hgîon , 

G  à  tous  CCS  ambitieux  projets  ?  L'Evangile  eft-  ^^  ^^^^  » 
3r5  la  règle  de  toutes  les  mefures  qn  on  prend  î^^/ j    . 
fedk  coiues  les  démard^s  qu'on  fait  î  Les  biens  ^  |^  _^^j| 
ll£uicé,  la  vie  même  n'eft  pas  ce  que  Ton  rifque  l'on  eft 
Irrios  quand  on  vent  faire  une  grande  fortune^  poffédé  dd 
kUlnt  coure  toujours  le  plus  grand  danger.  Que  ^'^mbuion* 
le  déroors ,  que  d'artifices ,  que  de  rufes  pour 
Miir  coarc  la  Êiveur  !  A/Iais  les  voies  qu'on  prend 
wmr  réaffir  (ont-elles  toujours  droites  ?  C^ue  de 
Mets  (entiers ,  que  de  chemins  tortueux  l  La 
nnltinidc  |les  concurrens ,  la  malice  des  envieux  » 
la  OBpi dite ,  l'intérêt  mettent  bien  des  fois  à  Té* 
pieove  la  bonne  foi  8c  la  droiture ,  &  par  confé* 

EDt  ta  confcience  s  &  il  faut  avoir  un  grand 
r  de  fon  falut ,  bien  fupérieur  à  celui  qu'on  a 
de  Êdrt  fortune ,  pour  ne  rien  faire  contre  fa 
confcience  quand  Toccafion  flatte  fa  paflion* 
Ttmt  feconà  des  Réflexions  du  P.  Croifet. 

Il  y  a  peu  de  gens  qui  naiflfènt  contens  de  leur       L'ambU 
fixt  î  quelque  élevé  qu'on  foit ,  on  veut  toujours  don  m  fk 
monter  plus  haut.  Nulle  condition  dans  le  monde  fidsfaît  |a» 
q«  lot  ou  tard  ne  dégoûte  :  la  médiocrité  déplaît,  *"?'"♦  ^"f 
•  i  aiNMidance  altère  >  nos  defirs  croilTent  avec  nous  )  i^^^^  j^* 
phnon  les  nourrit,  plus  on  les  rend  infatiables*  monter 
Notre  vie  n'eft  qu'une  fuite  de  folles  inquiétudes  >  plus  liauft 
dcTon  peut  dire  que  notre  cœur  efl  louvent  le 
pin  grand  ennemi  de  notre  repos.  Les  biens  crées 
I  n'ont  de  charmes  que  quand  ils  font  abfens  $  le 
d^ofir  fuit  de  près  la  jouiilance  ;  quelque  fortune 
qoe  Ton  ait  faite  dans  le  monde,  on  ne  s'occupe  que 
iecellequi  refteà  faire.  Les  mauvais  fucccs  irritent 
■01  defîrs  ;  la  profpérité  les  allume.  Nous  naiffonS 
avec  un  fonds  d'ambition  qui  ne  ^'éteint  qu'avec  ta 
vie-, &  on  croit  toujours  être  trop  bas,  tant  au*0|l 
fe  flatte  de  pouvoir  monter  plus  haut*  te  memi$ 
T$mJCJJ^i  Sujets  fmicHlUn.  )       C 
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L*ambi-      L*âjxibition  a  cent  fois  changé  la  face  de  rU*^  ' 
tîon  acafte  nivers ,  &  jamais  le  Déluge  ne  fie  tant  de  ravages  ; 
Je   tout      qug  l'orgueil ,  la  vanité  &  l'ambition  des  Conqu^  * . 
plus^ffrands  ^^^^  •'  ^**'^  bâtiflbient  des  villes ,  c'étoit  fur  les  ruî»  '': 
fûmçuts.    ^^^  ^^  celles  qu'ils  avoient  rafées  ;  la  violence  ft .' 
i'injuftice  étoient  les  préludes  de  leurs  conquête$3|: 
&  la  viâoire  n'étoit  prefque  jamais  le  prix  de  leur  \- 
vçrtu.  Le  monde  entier  a  redoublé  TambitioUt:: 
d'Alexandre;  le  defir  d'acquérir  de  la  gloire  Ic^- 
failbit  répandre  froidement  le  fang  des  peupks^r: 
qu'il  prétendoit  fe  foumettre  ;  les  bons  faccèt^^ 
donnoient  de  nouvelles  forces  à  fa  vanité,  &  Vfi^: 
gageoient  dans  de  nouveaux  combats  :  plus  il  étdk  -^ 
heureux,  plus  il  étoit  infolent  &  fupcroe-,  &  fi  là  . 
mort  D*eût  arrêté  le  cours  de  Tes  fieres  conquêtes^  . 
il  eût  fait  fans  ddute  gémir  toute  la  nature.  Lé  . 
monde  parpilToit  trop  petit  à  fon  ambition  ;  fil 
vanité  lui  fàifoit  envifager  comme  jufte  la  dépré^  i 
\  dation  :  aveuglé  par  l'impérieufe  paffion  de  domt'i[ 

ner  fur  tout  &  par  tout,  il  étoit  bien  éloigné  de! 
croire  que  le  ravilTement  d*un  état  fût  un  larcin  9  J 
&  que  la  défaite  d'une  armée  fiit  un  meurtre.] 
Afanhfcrit  ancien.  .-. 

Lès  peines       A  combien  de  travaux  l'ambition  ne  contraill^  ; 
^metes       elle  pas  ceux  quelle  agite  }  Ceft-elle  qui  tire^ 

qu'éprouve  prefque  dès  l'enfance  la  jeune  nobleile  du  feindu'; 
i  atnbi-        *  1  >  1     r    •  '  j 

repos ,  pour  exercer  leur  corps  a  la  fatigue ,  poqr  ; 
le  former  au  métier  des  armes  ',  plus  avancée ,  eUc^^ 
s'expofc  au  péril,  elle  court  acheter  des  dignités;^ 
par  la  gloire  au  prix  de  fon  fang.  Lorfqu'^elle  n(W.;' 
amufe  cette  ambition  en  des  prétentions  plus  pa-p 
cifiques,  verfe-telle  moins  d'amertume  dahs  Icti 
cosurs  qu'elle  poflede  ?  Pour  arriver  au  comble  dcj^ 
honneurs  que  la  Ja4icatUre  promet ,  combien  d^ 
pénibles  études  ne  faut-il  pas  dévorer  dans  fa  jcUf^ 
néfie  ?  Quelle  violence  ne  faut-il  pas  faire  auj^ 
palEons  les  plus  vives  pour  paroitre  modéré 
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lans  vice  l  Quelle  précaution  n'eft-oa  pas  obligé 
de  prendre  pour  couvrir,  pour  dcguifer  des  déré- 
gkmens  qu'il  feroic  dangereux  de  laifTer  cclacei! 
ijorfqu'on  eft  dans  une  profefîîon  fcrieufe  ?  Exami* 
5  âez  cous  les  érats,  &  vous  conviendrez  que  la  vie 
f^an-  ambitieux  eft  une  vie  bien  laborieufe.  Ma^ 
tfcrit  attribué  an  P.  Catrou, 
Une  grande  anmbition  expofe.à  beaucoup  d*ac-    Surlemfe 
ÔdcDS.  Il  en  coûte  pour  s'avancer,  pour  s'élever  ;  nie  fujct. 
OD  ne  monte  jamais  fans  peine  \  fur- tout  que 
.  ffobftacles  à  vaincre  ?  que  de  mauvais  pas  à  fran- 
chir? que  de  fueurs,  que  de  veilles  ?  &  parmi  ce 
nombre  de  difficultés,  la  cdnfcience  n'a- 1- elle  ja- 
mais rien  à  fe  reprocher  ?  Ce  n'eft  pas  cependant 
ce  que  Ton  craint  le  plus.  Un.  projet  it  fortune 
occupe  tout  entier ,  abforbe  tout  le  loifir,  allarmd 
continuellement  toutes  les  paflîons  qu'il  excite  î 
c*cft-là  l'idole  à  laquelle  fe  font  tous  les  vœux. 
Le  ccBur  s'épuife  en  defirs  &  Tefprit  en  induftries. 
.  On  ne  craint  que  de  ne  pas  bien  réufîîr ,  que  de 
ne  pas  bien  prendre  fes  mefures*  Tomefecmd  des 
\   Iblflexiofis  dn  P.  Croifet, 

Hélas  !  que  fervira-t-il  à  tous  ces  hommes  am*-    Preuve? de 
Utieax  d'avoir  rempli  de  leurs  belles  aâions  nos   la  féconde 
Ififtoires  &  nos  Annales ,  fi  leur  nonî  eft  effacé  du  Partie.  ^ 
livre  de  vie  >  Que  leur  fervira  d'avoir  été  les  ob-    ^  état  d'un 
jets  des  louanges  de  toute  une  Province,  d'un  jansrauue 
Royaume  entier ,  fi  Dieu  les  méprife  pour  jamais  ?   vie. 
Quelle  fatisfaébion  d'avoir  vécu  dans  lapprobatioil 
de  tous  les  hommes ,  fi  l'on  meurt  dans  la  répro^ 
faction  de  Dieu  ?  Hélas  !  quelle  gldire  plus  fatale 
iTavoir  pofTédé  des  charges  honorables  dans  là 
temps ,  fî  à  l'heure  de  la  txiort  Dieu  vient  à  le$ 
iDéa>nno1tre  ces  Grands  de  la  terre  ?  Nejcio  vos*    Matsk.  ifi 
Si,  comme  il  les  en  menace  par  fon  Prophète,  il   ^U 
«rave  fur  leur  front  en  caraftcres  ineffaçables 
fopprobre  &  l'ignominie  :  Dabo  vos  in  opprobrinm  Jer.  23»  404 

Ci) 
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(^  in  ignominiam  dtemam  qH£  nuruptam  oHrvioni  ^ 
delehmr.  Ambitieux  réprouvés ,  parlez  pour  TinC» 
:   truâion  de  mes  Auditeurs  :  que  vous  refte*t-ii 
maintenant  de  ces  dignités  d'éclat ,  de  ces  préé-  ,. 
Sétp,  f .  S.    minences  marquées,  &c  ?  Quid  vobis  frofuit  Jk»  f 
perbia ,  &c  ?  Sinon  le  dépit  &  le  défefpoir  d*avoî^^ 
facrifié  pour  leur  pofTedion  les  plus  chers  intérêtt  t 
de  votre  falut.  Le  P.  Texier  dans  fa  Dominicale,    -; 
Uambî-       ^^^^  P^^  ^^  fecret  admirable  de  fa  Sageffe  t^: 
deux  s*op-  voulu  qu'il  y  eût  de  la  fùbordînation  parmi  les  -i 

!>ofe  &  s'é-  hommes  ;  que  les  uns  fuflènt  deftînés  à  comman-j*: 
eve  en  ef-  jç^  ^  jçg  autres  à  obéir  ;  &  par- là  fi  les  petits  ont^/ 
1  volonté  ^^^^^^  ^^^  grands ,  les  grands  ont  befoin  des  pe-  V 
de  Dieu.  ^^^^  >  enforte  que  les  uns  ne  peuvent  fe  foutenif  ": 
fans  les  aUtres.  Ordre  admirable  que  Tambitieux  r. 
veut  renverfer  !  Toujours  mécontent  de  fon  fort  :: 
Il  afpire  à  le  rendre  meilleur  ;  plein  d'eftime  de  fa  . 
propre  excellence ,  il  croit  qu'on  ne  le  confidete  i 
jamais  autant  qu'il  mérite*,  qu'un  autre  s'élève, 
c*eft  toujours  à  fon  préjudice ,  fa  jaloufie  en  eft 
piquée.  O  !  vous ,  que  la  divine  Providence  a'char- 
gé  de  récompenfer  les  fervices ,  de  diftînguer  le  Ji 
mérite,  de  quelles  ardentes  pourfuites,  de  quelles 
vives  foilicitations  n'êtes-vous  pas  le  plus  fouvent  : 
témoins  \  Combien  de  fois  ayez- vous  vu  ces  efcla-  " 
ves  de  leur  ambition ,  par  la  plus  monftrueufe  în*^ 
gratitude ,  compter  pour  rien  tout  ce  qu'ils  avoient  " 
reçu  d'une  Providence  bienfeifante ,  &  facrifier  ï 
leur  fortune  les  devoirs  les  plus  facrés  !  Manufcrbf  . 
ancien. 

Ce  qui  U"  homme  dominé  par  l'ambition  eft  d*ordî-> 
rend  infup-  naîre  dans  une  fecrette  difpofîtîon  de  commence.^ 
portable  à  tous  les  crimes  qu'il  jugera  propres  à  le  conduite^-: 
Dieu  Tarn-  ^q  but  qu'il  fe  propofe.  Faut-il  acquérir  un  bien- 

*bitieux  •••/!.  ri  •         i  •   '■ 

-•«A  «J:i  m)ultement,lupplanter  un  parent  dans  la  pour-  : 
eftdifpoféà  1"'^^  d  une  Charge,  s  élever  lur  la  rume  d  un  amij^  " 
^eommettre  opprimer  la  veuve  &  l'orphelin  pour  arriver  à  oa  ;^ 


foim  ât  grandoir  ;  Faac-il  même  mérîrcr  le  toocn  fer- 

de  bcaiTe  p2i  la  témérké,  par  le  due!,  par  le  <»  ^^  cri- 

r  raxnîxhieox  fera  tonr  cela  fans  aocun  "?[  P°**^ 
w*»^^  éc  coflfcience,  &  fans  être  touché  da        ^^* 


iu  nemc  qoH  aora  vcde.  >ff .  ^  la  y^pilicre. 

V^sAsiaoa  cfioa  a  de  s'^ggrandir  eft  on  plus    Qs^l  pé- 
CBBJ  csal  qu'oo  ne  pen(ê  ;  &  Ton  peut  juger  de  ^  ^*^ . 
I  Utàércté  de  ce  péché  par  fa  nature,  par  les  ?»«*'»«"- 
WKfpsR  n^nfles  qa  eiie  employé  pour  venir  a  les 
§m,Sc  pur  les  chatmiens  quf;  Dieu  a  coutume 
JieB  Cl»:.  De  iâ  nature  cVft  on  dedr  défbrdonné 
A  ^filerex  ^  &  qui  vient  de  l'orgueil ,  comme 
ftâtlt  Pi^fbéxt  :  SMperlna  cûrum  €pd  te  ûâcrunt  f[.  73.  i}. 
é^aià^emftr.  Les  moyens  qu'elle  employé  font 
im£assic  crionnek  ;  car  pour  cela  on  employé 
f aosËce  aa  défaut  du  mcrîte ,  ou  bien  on  s'cleve 
fat  Vs  xDBiief  de  la  réputarion  d'aotrui.  Pour  les 
dikMBr.itfqae  Dieu  exerce  fur  les  ambitieux ,  nous 
^HffomJbm  fEcâtatc  peu  de  perfonnes  de  ce  ca- 
aàat  que  Dieo  n'ait  puni  par  une  mort  (nnefie 
ic  nsgkpr*  jtneUn  wmnujcrit. 

C0«,  Daziian  6c  Atnron  furent  cnfêvelis  tout     Pmsùon 
maoi  pDor  ^étre  élevés  par  une  ambition  déré-  des  txcïs 
^it  coœîîc  Moïfe  &  Aaron ,  Se  avoir  voulu  gou-  cooprfJcs 
.k ^«ipfcdeDieu  en  leur  place, ou  pour  ^^^^ 
csr  po  loonrir  de  leur  être  loumis ,  parce  que  contre 


kv  ansisricn  ne  pouvoir  foufliir  de  maîrre  :  Suf-  Uoife  ft 
fâa  mins  ^  dUcitm  îls ,  ma  omnis  multituiU  fane-  Aarco* 
I  tmm  tP^^in  if  fis  eft  Domînus.  Qu'avons- nous  ^T/^f'  ^' 
ébàst  de  marnes  &  de  conduâeors  ?  Dieu  c'eft-il 
psavec  tout  ce  peuple';  Pourquoi  c^ux-ci  (en 
fxAsssi  de  Mdiiè  èc  d'Aaron)  venlent-iU  /o!ever 
âB^ctS'iH  des  antres.  Se  ftn  rendre  les  chefs  ;  Ces 
psoJes  marquent  allez  refprit  d'ambition  qui  \t% 
fcmSr'càt  a  fé  fonftraixe  ao  lé^time  pouvoir  que 
Ke3  avoir  donné  à  ces  deux  grands  hommes  qu'il 
avor  appelles  an  miiûftere.  Le  même. 

C  H) 
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Ce  qu'il  y       Abfalon  brilloit  dans  la  Cour,  &  par  la  flenï 
9  d'odieux  de  la  jeiineflTe  &  par  rémiiience  de  Ton  rang  \  \é^ 
dans  Tam-  gjtime  héritier  de  la  couronne,  &  deftiné  à  mon- 

cue^fous^le  ^^^  ^"  '^"^  ^"^  ^®  thrône  de  David  fon  Père  &  (on 

voile  de  Ro'  3  <^ri  Thonoroit,  on  le  révéroit,  on  le  redou- 

J'humiiité  toit.  Mais  à  quoi  le  conduit  fon  impatience  de  ^ 

&  de  Paffa-  régner  ?  Sans  parler  de  l'horrible  attentat  qu'il  " 

^'^\i  ^^  médite  &  (k  Taffreufe  réfolution  qu'il  prend  d'afr  ' 

cache  tout  ,        ,     j^  j     ,  .      j»  ^    1^  *      *         •  •! 

le  poifon  ^^^cher  le  Iceptre  de  la  m^m  d  un  Pcre  a  qui  fl  ;; 

de  l'or-  doit  tout ,  voyons  feulement  où  le  mené  ce  projet  '  = 

gueil.  ambitieux  &  où  il  le  fait  defcendre.  Au  lieu  que  ~ 

exemple  jç  peuple  devoir  rechercher  fa  protcdion  &  fa  fe-x  - 

i  te  Cu'  T    ^^^^  *  ^'^^  lui-même  qui  recherche  la  protedUoa  'î 
&  la  faveur  du  peuple.  Comme  il  conçoit  le  befoia  ■< 
qu*il  en  a ,  pour  fe  Taffurer ,  des  le  matin  il  fe  tient  : 
à  la  porre  du  palais  >  &  il  demeure  des  journées  : 
jlRe^é  I  <.  entières  :  Et  mane  confnrgens  fiabat  juxta  introitufA 
1.  poru}  là  il  obferve  tout  ce  qui  entre  fans  accep- 

tion de  perfonnes ,  grands  &  petits ,  îndiffirem*  j 
ment  il  les  appelle  ;  il  les  reçoit  de  l'air  le  plus  en-  j 
gageant ,  il  s'entretient  avec  eux ,  il  s'informe  du  «î 
^  lujet  qui  les  amené,  il  veut  qu'ils  lui  expofenc  . 

chacun  leur  affàtre  avant  qu'elle  foit  portée  âu  « 
Uid.        Confeil  Souverain ,  &  qu'elle  y  foit  jugée  :  Et 
omnem  virum  qui  Jludebat  negotium  ut  veniret  ad 
Régis  judicinm  vocabat  ad  fe.  Cependant  que  dç  / 
careffès,  que  de  paroles  obligeantes ,  que  de  té- /^ 
moîgnages  de  TafRâion  la  plus  tendre  !  Ses  bra?;  1 
font  ouverts  à  tous  ceux  qui  l'approchent ,  il  les  • 
falue ,  les  embrafle ,  les  ferre  étroitement  fur  fon 
Idsm-  5.     fcin  :  Sed  df'  cum  accederet  ad  eum  homo  utfaUtta^.'^ 
^  ret  illtimy  extendebat  manum  [uamy  &  apprehendens .  ' 
pfculabatur  eum.  Mais  fift-tout ,  quelle  condefcenf  ^ 
dance  à  prêter  l'oreille  aux  difcours  cfihuyeu:i  . 
d'une  multitude  confiife,  &  fouvent  thème  d'une 
populace  aflemblée  autour  de  lui  !  quelle  facilité 

pu  quelle  lâicbe(é  à  éçoutçr  tpure$  leurs  plaintes  j  à 
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i^foibndir  toutes  leurs  raifons ,  bonnes  &  mau* 
nues  »  à  déplorer  le  peu  de  juftice  qu'on  leur 
Ûd,  à  en  gémir,  &  à  leur  en  marquer  fa  dou- 
iOK  1  Refpondâhatque ,  videntnr  mihi  fermones  tui  n,Reg.  i  ^. 
Ahk  (^  jufti  y  fed  non  eft  qui  te  audiat  confiitutus  i  3» 
rege  faciâbatque  hoc  omniJfraeL  Quoi  donc  !  Eft- 
cs-là  cet  orgueilleux  Abfalon  ?  £ft-ce-là  ce  jeune 
Prioœ  9  fî  ennemi  de  la  gêne  &  fi  jaloux  de  fà  li- 
ktté  ?  Qu'eft  devenu  cet  efprit  (î  indocile ,  fi  im- 
périeux, fi  fougueux  ?&  qui  lui  a  fi- tôt  appris  à 
llxamanifer  de  la  forte  y  à  plier  &  à  s'humilier  ) 
Om ,  c*eft  Abfalon  lui-même  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
pins  étrange ,  c'eft  Abfalon  plus  enflé  d'orgueil 
QW  jamais ,  jufques  dans  fes  artificieufes  complai-  . 
unces  &  dans  fes  fèint;s  abbaifTemens  \  il  plie ,  non 
pas  pour  plier ,  mais  parce  qu'il  veut  croître  Se 
qu'il  ambitionne  une  nouvelle  grandeur.  Tome 
fHOtficme  dn  Vert  Cheminais  >  Discours  fur  ÎAm^ 
iitim. 

m 

Malheur  à  vous ,  difoit  Ifaïe ,  dans  les  fentimens      Malédic- 
d'une  jufte  indignation  ;  malheur  à  vous  qui  joi-   tioas  pro- 
gnez  raaifon  à  maifon  :  Va  (jui  conjungitis  domum  noncées 

ûi  donmm.  Qui  fans  cefTe  &  fans  titres ,  ajoutez  ^^^ 

\  ^ -i  I     .    I.T.  .1    1  nomme 

terres  a  terres  :  Et  agrum  agro  copulatts.  N  y  a-t-il  ambitieux* 

qœ  vous  dans  le  monde  qui  deviez  l'habiter  ?     jy.  5.  8» 
Nunfitiâ  hahitabitis  vos  foU  in  medio  terra.  Mais       i^« 
'  prenez  garde ,  pourfuivoit  le  faînt  Prophète  »  à  ce      ^^" 
que  je  vous  annonce  au  nom  du  Seigneur  &  de  la 
part  du  Dieu  des  armées ,  c'eft  qu'un  jour ,  &  plu- 
tôt que  vous  ne  le  voulez  croire ,  ces  maifons  fi 
fuperbes  &  erfibellies  de  fi  précieux  ornemens  de- 
meureront défolées ,  &  qu'elles  feront  détruites  9 
qu'elles  périront ,  &  que  vous  périrez  vous-mê- 
mes :  Nlji  domus  muké  deferts.  fuerinty  grandes  &     jji^^^  ^ 
fidcTéf  iUfJque  hâbitatore.  Terrible  menace  qui  s'eft 
tant  de  fois  vérifiée  par  les  revers  les  plus  nineftes 
^  les  plus  triftes  décadences  \  mais  menaces  aux* 

Civ 


^o  Sun  i' Ambition. 

quelles  Tambitieux  ne  fait  pas  un  moment  de  ré-^  ? 
flexion.  Le  mime*  y.- 

I*ambi-       Combien  d'ambitieux  que  le  Seigneur  dans  ÙA  m 
tieuxatout  indignation  arrête,  renverfe  au  fore  de  leurs  plus  :■ 
à  redouter    belles  efpérances  !  ils  s*agitoient ,  ils  fe  tourmen-  /^ 
de  D^e  ^*^'   ^oî^nt ,  ils  difpofoient  les  chofes  avec  toute  Tadref*  ^  ; 
)^.  D*étre    ^^  ^  toute  Tafliduité  imaginable.  Une  efpérance  :, 
arrêté  au     prefque  certaine  leur  répondoit  du  fuccès  ;  mais  ^^ 
milieu  de    uri  fâcheux  contre- temps,  mais  la  mort  d'un  pa- . 
fa  courfe.     tron,  mais  le  refroidiflement  d*un  ami,  inai$  la  - 
faveur  d'un  concurrent  a  tout  à  coup  renda  inuti- 
les tant  de  démarches  &  tant  de  mouvxmens.  , 
Comme  cette  Tour  de  Babylone,  l'ouvrage  efl  . 
.  demeuré  imparfait  s  &  de  cette  fortune  qu'on  von-  . 
loit  bâtir,  il  n'efl:  refté  que  la  douleur  d'y  avoft 
perdu  Tes  peines  &  vainement  confumé  fes  joars; 
Ils  édifieront ,  dit  le  Seigneur ,  &  de  mon  fouffle 
je  difperferai  tout  ce  qu'ils  auront  amafifé  de  mar 
tériaux  &  fait  de  préparatifs.  Vengées  dn  P.  Bour^   ; 
daloue.  '  j 

Uambî-  Combien  d'ambitieux  qui  plus  heureux  en  ap* 
lion  traîne  parence  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  ^  ont  ob- 
i  la  fuite  les  ^^^^  qç  qu'ils  fouhaîtoîent  j  tous  les  cliemins  leur 
dif^aces^^  ont  été  ouverts ,  tout  les  a  foutenu  :  mais  dans 
fuppotta*  ^^^^  élévation  à  quoi  fe  font- ils  vu  expofés  ?  A  la 
}}lei,  cenfure  &  au  mépris,  aux  plaintes  &  aux  murmu- 

res ,  aux  traverfes  &  aux  contradiâions ,  aux  allar«  , 
mes  continuelles ,  aux  affaires  les  plus  défagréa-. 
blés,  aux  embarras  les  plus  acciblans ,  aux  dégoûts 
&  aux  déboires  les  plus  affreux  ;  deforte  qu'ils  ont 
été  forcés  de  reconnoitre  que  dans  la  médiocrité 
•  de  leur  premier  état  ^  ils  étoient  mille  fois  8c  pluS' 
honorés  du  public  &  plus  contens  en  eux-mêmes  i 
ils  fe  promettoient  de  marcher  dans  des  voies  tou- 
tes applanies ,  mais  Dieu  les  a  femées  d'épines.  Les 
mmes, 
JEius  Fâm-      Combien  d'ambitieux  après  avoir  vécu  un  cer- 
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taia  nombre  d'années  dans  la  fplendeur,  &  y  bidotmoai 
noir  eu  tout  Tagrémenc  qu'ils  pouvoienc  atcen-  éleye ,  plus 
Ae,  ont  été  renverfcs  par  une  diigracc  ?  De  quelles  |?  ^ovî- 
chutcs  avons-nous  entendu  parler ,  &  avons-nous  ^"^  ^" 
nême  été  témoins  ?  Tout  s'eftcclypfé;  des  fàmiU  nous  foyôs 
ks entières  font  tombées  avec  leur  chef,  &  lecUt  abbsûflës. 
des  pères  n'a  pu  palfer  jufqu  aux  enfans  -,  car  ce 
fimt-là  les  coups  du  bras  tout-puiflfant  de  Dieu ,  & 
cfcft  aind  qu'il  abbat  de  leur  thrône  les  Potentats 
^  Te  confioient  en  leur  pouvoir.  Les  mimes. 

Encore  (i  dans  leurs  difgraces^Dieu.daienoit       L'ambi-^ 
confoler  les  ambitieux  ;  mais  non.  Jamais  m  ne  ûeux  une 
fc  font  occupés  de  Dieu ,  jamais  ils  n'ont  fçu  re  •  fob  tombé  . 
courir  à  lui  :  auffi  Dieu  par  un  jufte  châtiment  les  ^^"*  **"*" 
livœ-t-ii  à  leurs  noires  mélancolies  5  il  les  voit  fe  ?"*!1*LJ1^ 
ronger ,  fe  défolcr ,  dépérir ,  fans  verfer  fur  eux  j^,  jç  ^n. 
une  goutte  de  fon  onâion  divine  pour  leur  adoucir  folatîon  de 
Vamertume  du  calice.  Apprenons  de  Jefus-Chrid  la  part  de 
à  ctre  humble.  C  eft  ce  qu'il  a  prétendu  nous  en-  Dîeurpour- 
fcigner^  &  c'eft  dans  notre  humilité  que  nous  ^'*^^^*^' 
trouverons  tout  à  la  fois  l'innocence  &  le  repos  de 
DOS  âmes.  Les  mimes, 

Joignons  à  la  grandeur  l'humilité  ta  plus  pro^    '  Ce    qui 
fonde  :  mettons-nous  dans  cette  difpoiition  à  l'e^  peut   faire 

xcmplc  de  David  qui  placé  fur  le  premier  thrône  ^  ^"^?r 
j*j  .**.^         \j  -TN-       fionduDii- 

00  monde ,  croyoït  pouvoirje  rendre  devantlDieu  ^^„^ 

I  r  \  '  ^    '  t>        •         -r^-r        cours. 

ieconiolant  témoignage  de  n  avoir  pomt  lenti  Ion 

coeur  s'enfler  par  la  vaine  gloire  :  Domine  nm  efi  pr  ijo.  u 

exakatHm  carmeum.  Vous  m'avez  comblé  de  gloi-* 

re  9  Seigneur ,  vous  m'avez  mis  le  fceptre  dans  la 

maiif  &  la  couronne  fur  la  tête  ;  mais ,  mon  Dieu» 

vous  fçavez  que  )e  n'ai  point  defiré  toutes  ces 

grandeurs ,  &  que  je  ne  me  fuis  jamais  conduit 

par  des  vues  ambitieufes  :  Neque  elati  Junt  oculi      jbUU 

mei.  Depuis  que  je  régne  fur  votre  peuple ,  Téclat 

de  la  royauté  ne  m'a  point  ébloui  les  yeux,  ni  ne 

ma  point  fait  regarder  de  trop  bâut  le  moindre  de 
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Mât       mes  fujcts  :  Neque  ambulavi  in  magnisy  neque  in 
mirabilibus  fuper  me.  Il  me  femble  que  dans  mes  iff 
démarches  je  me  fuis  toujours  comporte  fans    = 
orgueil  -,  que  jai  toujours  agi  fans  oftentation ,  & 
que  je  ne  me  fuis  point  non  plus  perdu  dans  mes 
penfées  par  des  idées  de  moi-même  au-defTus  de 
ttri,  2»      moi* même  :  Si  non  humiliter  fentiebam.  Vous  en 
êtes  le  juge ,  Seigneur ,  vous  à  qui  rien  n  eft  caché   - 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  nous  5  vous  voyez  fi  je 
'  me  trompe,  &  s'il  n'eft  pas  vrai  que  tout  Roi  que  . 
j*étois ,  j'ai  toujours  confervé  la  candeur  &  Thum-  .. 
nid.        ble  fimplicité  d'un  enfant  :  Sicut  ablaBatus  efiji^    . 
per  matrâ'fuâ.  Quand  vous  ferez  dans  de  fen;ibla- 
blés  difpofitions ,  vous  n'aurez  rien  à  craindre  de 
Télcvation  ;  d'une  grandeur  paffagere  vous  paflch 
rcz  à  une  grandeur  éternelle. 

^oique  jefournijfe  ici  des  matériaux  peur  deux 
,  Difcûursjur  V  Ambition ,  je  ne  promets  pas  dejui^ 
vre  toujours  la  mime  route ,  par  la  raifon  que  dans 
les  Sujets  particuliers  qui  font  (objet  de  ce  Volume^ 
il  s  en  trouve  plufienrs  fur  lefquels  les  Afcétiques  & 
Us  Sermonaires  ont  très-peu  travaillé  y  cependant 
fefpere  donner  fur  chaque  matière  que  je  traiterai^ 
-  À  peu  près  tout  ce  qui  pourra  entrer  dans  la  comvojh 

tion  d  un  Difcours  y  ajoutez  que  la  multiplicité  des 
Sujets  que  je  veux  inférer  ici  ne  me  permet  pas  de 
donner  la  même  étendue  quont  ceux  que  fai  traite 
dans  les  fix  premiers  Tomes  qui  renferment  la  Me*^ 
fais. 
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Fljk  et  Objet  d'un  second  Discours 

Jnr  C Ambition. 

I 

ESc-il  donc  vrai, &  qui  le  croiroit,  que  les  Apô- 
tres ,  c'eft-à-dire  des  hommes  nés  dans  les  der- 
wtTcs  conditions  du  monde  euiTent  à  fe  préfecver 
de  refprit  de  domination ,  &  qu'il  fut  befoin  de 
leur  faire  une  leçon  fi  précife  &  u  exprelTe  contre  ta 
paffioo  &  le  défit  de  s*aggrandir  2  Que  pouvoient 
prctrndre  de  pauvres  pécheurs  ;  &  l'ambition  poo- 
voît-cUe  entrer  dans  des  âmes  donties  vues  dé- 
voient être  fi  courtes  &  les  efpérances  fi  bornées  ? 
Qa  ooît-ce  que  Jacques  &  Jean  ?  tous  deux  fils  de 
Zébcdèe ,  &  fortis  du  fimpîe  peuple.  Cependant 
ils  ont  Tnn  &  l'autre  Tailurance  de  s'adreflèr  au 
Sauveur  des  hommes  par  Tentremife  de  leur  merè  : 
Ordonnez ,  dit  à  Jelus-Chrift  cette  mère  indif- 
crettc  9  que  mes  deux  enfiins  que  voici  foient  alOis 
dans  votre  Royaume,  Tun  à  votre  droite ,  l'autre 
à  votre  gauche.  Le  delTein  du  Sauveur  dans  notre 
Evangile  eft  d'inftruite  les  ambitieux  par  l'exemple 
de  ces  deux  frères  qui  font  éclater  dans  leurs  de- 
fliandes  Timprudcnce  la  plus  marquée;  imprudence 
pceTque  toujours  inféparable  de  l'ambition.  La 
pradence  a  pour  objet  de  régler  les  aâions,  de  fixer 
une  fin  &  de  concerter  les  moyens  propres  pour 
les  conduire  à  la  fin  qu'elle  a  fixée.  La  fin  doit 
remporter  fur  les  moyens ,  puifque  les  moyens  ne 
font  que  pour  ta  fin.  Donner  peu  pour  avoir  beau* 
I  coup  y  c'efl  prudence  ;  comme  c  eft  imprudence 
f  qae  de  prodiguer  beaucoup  pour  avoir  peu.  De 
quel  nom  appellerons-nous  donc  ce  renverfement 
de  bon  (eus  qui  donne  tout  pour  n'avoir  rien) 
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C'efl:  aéanmoins  ce  que  font  aujourd'hui  Jâcqu68  . . 
&  Jean,  c'eft  ce  que  font  à  leur  exemple  tou»  les  ... 
DWîfîon  ambitieux.  Pour  vous  en  convaincre  il  ne  fatic  . 
générale*     que  vous  expofer  la  fin  où  tend  Tambitioa,  &  les 
moyens  qu'elle  employé,  i®.  Combien  eft  chimé-  . 
rique  la  fin  que  l'ambition  fe  propofe  :  i®.  Cona*  .. 
bien  font  réels  les  moyens  qu'elle  prodigue  pour  y 
parvenir. 

Comme  le  vice  que  je  combats  eft  un  vice  que  " 
l'on  s'imagine  convenir  plus  particulièrement  à  i 
ceux  que  la  naiifance  &  la  fortune  diftinguenc ,  on 
regarde  cette  paflion  comme  un  péché  d'état  &  ^ 
particulier  à  certaines  conditions ,  plutôt  que  com- 
siie  une  inclination  générale  &  fortant  du  fends 
même  de  bi  nature  \  6c  loin  de  s'ea  croire  coupa- 
ble  quand  on  ne  fait  aucune  figure  dans  le  mond^ 
on  ne  foupçonne  pas  même  d'en  être  rufceptible9 
parce  qu'on  fe  croit  hors  de  la  portée  de  Tes  traits^ 
îtant  hors  de  la  portée  des  grandeurs  du  fiécle* 
Ah  !  que  c^eft  connoître  mal  l'ambition.  Ne  vous 
y  trompez  pas ,  cette  paflion  funefte  eft  de  tous  les 
états  Se  de  toutes  les  conditions  :  le  roturier  ainS 
que  le  noble  y  font  foumis  ;  elle  attaqu^  le  riche 
comme  le  pauvre  »  &  toute  proportion  gardée,  elle 
n'excite  pas  moins  de  mouvemens  dans  la  cabane 
du  berger  que  dans  le  palais  du  Prince.  L'ambition 
eft  eflèntiellement  le  defir  de  la  grandeur.  Comme 
le  terme  de  grandeur  a  été  transféré  des  chofes 
corporelles  aux  chofes  fpirituelles  ;  dans  les  chofes 
fpirituelles  ainfi  que  dans  les  corporelles,  rien  n  eft 
grand  que  par  comparaifon:  chacun  dans  fa  fphere 
a  donc  en  vue  une  certaine  élévation  de  grandeur 
vers  laquelle  il  porte  fes  defirs ,  &  à  laquelle  il 
8*eflFbrce  d'atteindre  par  fts  aâions.  Trouvez-moi , 
difoit  faint  Jean  Chryfoftôme,  une  perfonne  con* 
tente  de  fon  état ,  &  qui  ne  defire  rien  au-delTus 
d'elle  9  foit  pour  elle ,  (bit  pour  fes  enfans  y  de  voua 
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tarez  quelqu'un  exempc  d'ambition.  Oeft  donc 
{éncraleinenc  à  tous  les  hommes  de  quelque  état 
ft  quelque  condition  qu'ils  puifTent  être  que  Jelus- 
Chirift  a  parlé ,  dans  la  perionne  des  deux  Apôtres 
\  aoibirieux.  Il  a  voulu  faire  comprendre  à  tous  les 
:  hommes  combien  eft  chimérique  la  fin  que  l'ambi- 
âm  (e  propofe  :  i*.  Chimérique  par  rapport  au 
icmps  ou  elle  la  demande ,  &  ie  la  propoie  :  2^« 
Chimérique  par  rapport  aux  choies  mêmes  qu'elle 
dmandc  &  qu'elle  fe  propofe  :  5  *.  Chimérique 
ftt  capporr  à  celui  qui  la  demande  &  qui  fe  la 
prapoje. 

Ici  la  prudence  humaine  eft  d'accord  avec  la      Soudivî- 
Sagcdê  Divine»  toutes  deux  elles  tiennent  le  me-  fions  du  fe- 
me  langage  à  l'ambitieux»  Exanunez ,  difcutcz ,  ^"^^inu 
,    peftz  iMen  tous  les  projets  que  vous  Tuggere  Pam- 
birion.  Voici  comme  de  concert  la  réponfe  de  la 
I    RcGf^  ic  du  monde.  Que  répond  Jefus-Chrift 
I     aux  deux  Apôtres  ambitieux  >  Vous  boirez  mon 
I     calice  :  mais  pour  ce  qui  eft  d'être  affis  à  ma  droite 
ou  à  ma  gauche ,  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  vous 
k  donner  ;  mais  il  fera  donne  à  ceux  à  qui  mon 
Foe  l'a  préparé.  Voulez- vous  fçavoir  »  dit  la  pm- 
iacc  humaine ,  ce  qu'il  y  a  de  folide  &  de  réel 
dans  les  projets  d'ambition  que  vous  formez } 
Tons  boirez  mon  calice,  c*eft-à-dire  vous  pafferez 

Er  tous  les  travaux ,  les  périls  &  les  hafards  par 
quds  il  faut  paflèr  pour  arriver  à  la  grandeur  : 
mats  pour  ce  qui  eft  de  vous  la  donner ,  cela  ne 
Aèpend  pas  de  moi  ;  elle  fera  donnée  à  qui  Dieu 
Ta  préparée.  Entrons  dans  le  détail  des  moyens 
afin  de  vérifier  ces  paroles  »  &  faifons  bien  fenrir 
qu'ils  (bnr  auffi  réels  que  la  fin  de  l'ambition  eft 
chimérique.  Diftinguons  quatre  fortes  dç  biens 
dans  l'homme  :  i\  Les  biens  de  la  fortune:  1^.  Les 
biens  du  corps  :  ;^.  Les  biens  de  l'ame  :  4^.  Les 
biens  de  réccrnit^  L'aoïbition  prodigue  tput  cek^ 


elle  lê^  facrîfiè  à  là  fin  chîmérîqnei  qu'elle  fe  jJrO"*  • 
fofe.  ::: 

PjfeuTcsde       Le  monde  n*en  convîendi'a  jamais  j  mais  d6   " 
h  première  quelque  manière  qu'en  juge  le  monde ,  c*eft  uncî  -! 
a"^     ,     vérité  éternelle  qui  fubfiftera  toujours  j  que  les  v 
prétentions  établiffemens  &  les  rangs  d'honneur  tout  propres-^ 
aux  digni-  qu'ils  paroiflTcnt  à  flatter  notre  cupidité,  ne  lonf  -• 
tés  &  aux  néanmoins  à  les  bien  prendre  que  des  engageraens   ' 
honneurs  ,  ^  foufFrir.  Auffi  quand  ces  deux  frères  enfans  de  ? 
*agemen"'  ^ébédée  demandèrent  au  Fils  de  Dieu  les  premières    i 
I  louflfrir.     places  de  fon  Royaume ,  &  qu'ils  crurent  y  devoir  ■< 
trouver  une  béatitude  &  une  félicité  anticipée  y  le  - 
Sauveur  fçut  bien  les  détromper  par  cette  réponfe    i 
TAotth.  20.    qu'ïl  '^^^  fi^  •  ^oteftis  bibere  calicem  quem  ego  bibi^    : 
il.  turnsfuni?  Pouvez- vous  boire  le  calice  de  mes 

foufFrances  ?  leur  donnant  à  entendre  que  l*ail 
étoît  inféparable  de  l'autre ,  &  que  cette  préféanOB 
dont  ils  fe  formoient  une  faufle  idée  ne  feroit  pou* 
eux ,  s'ils  Tobtenoîent ,  qu'un  mélange  ploi  abon?* 
Jbii.  %).     dant  de  travaux,  de^tribulations  &  de  croix  :  CaU-^ 
cem  ejuidern  meum  bibetis.  Apres  cela ,  dit  S.  Auguf- 
lin ,  devons- nous  chercher  dans  le  monde ,  &  pou- 
vons-nous efpérer  des  honneurs  exempts  de  cette 
condition ,  c'eft-à-dire  des  honneurs  purs  &  qui  ne 
foient  pas  mêlés  ou  même  remplis  d'afflidions  &  de 
peines  ?  S'il  en  eft  de  tels ,  c'eft  pour  le  Ciel  qu'ils 
font  réfervés,  ceux  de  la  terre  font  d'une  autre  efpe^ 
ce.  I^e  Père  Bonrdaloue ,  Difcours  fur  l'^mbition^ 
Pansquel-       Les  Pharifiens  avoient  réfolu  la  mort  du  Saa^ 
ies  drconC  veut ,  il  alloit  à  Jerufalem  pour  la  dernière  fois  à 
tances  les     deflein  de  célébrer  la  fête  de  Pâque  qui  étoit  pro-* 

deux  Apô-   chaine.  Ayant  pris  fea Apôtres  en  particulier,  & 
1res  arabi-  •'         r  .ii^r  jz-i-r 

tieux  de-     voyageant  avec  eux ,  il  leur 'ht  un  détail  circonl- 

mandoient  tancié  de  tout  ce  qu'il  devoit  foufFrir  de  la  part 

la  préCan-  des  Juife  &  des  Gentils  :  voilà  le  moment  que  nos 

et  fur  les  deux  Apôtres  prcnncnt'pour  lui  demander  les  deux 

autresApo-  p^ç^jç^gg  places  de  fon  Royaume.  Quoi  de  plu$ 


tnal  concerté  par  rapport  à  la  circonftace  du  temps  !  très.  Coou 
Me  méiîtoient-ils  |>as  la  réponfe  que  Jefus-Chrift  bien    le 
leur  fit  ?  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  '^"P^  *tott 
:  koire  ?  Il  s'agit  de  fouflrir ,  &  ils  demandent  à  ré-  £^"''.* 
'  gner  i  il  s'agit  d'être  humilié  &  rabbaiflc  aux  pieds  tendoi^* 
de  cous  les  hommes  ^  &  ils  portent  leurs  vues  am- 
bicieaiês  à  l'élévation  &  à  la  grandeur.  Aùmufcrit 
mmyme  &  tnedeme. 

L'homme  étoit  grand  dans  Ton  origine ,  il  écoit     L^onune 
Maître  &  Souverain  de  la  nature  ;  &  s'il  eût  per-  eft  né  natu- 
fiféré  ,  de  cette  grandeur  temporelle,  il  eût  paiTé  à  tellement 
la  grandeur  ércrqcUe  qui  confifte  dans  la  jouif-  P^"'  ^ 
Tance  de  Dieu.  Les  chofes  ont  changé.  Par  le  péché  ^^^  ^^^ 
il  a  perdu  Tune  &  l'autre  grandeur  3  fa  rédemption  quelle 
l'a  rétabli  dans  le  droit  à  la  grandeur  [éternelle  :  grandeur  ^ 
mais  loin  de  le  rétablir  dans  fa  grandeur  tempo-  ™^'s  ^^ 
relie,  ce  n'eft  au  contraire  que  par  fon  rabbaiflè-  ^"^|^^"^ 

*  .        ,    ^  >•!     ^      '^         •    ^  1  quelles  ac- 

ment  dans  le  temps  qu  il  peut  parvenir  a  la  gran-  confiances 

deur  dans  l'éternité  :  fa  rédemption  a  opéré  fon  peut-il  U 

iàiat  i  pour  afTurer  fon  falut  il  faut  qu'il  foit  fem«  defirer  l 

blable  à  fon  Rédempteur.  Le  Rédempteur  a  été 

humilié  &  anéanti  dans  Le  temps ,  Dieu  l'a  élevé 

en  gloire  dans  l'éternité  :  Propter  quod  &  Deus  Phil^.z.5^. 

exaUaz/it  illum.  Les  humiliations  &  les  fouâfran- 

cts  ont  été  d'obligation  pour  lui  dans  le  temps. 

Ne  Ëdloit-il  pas  que  le  Chrift  fouffiît ,  &  qu'il 

entrât  ainfi  dans  fa  gloire,  dit  l'Ecriture?  Nonne  Luc,ié^,iéi 

êfmuh  Chrijhim  vati  y  &c,  ?  Les  humiliations  & 

les  fouffirances  font  donc  d'obligation  dans  le 

temps  pour  l'homme  racheté.  Hommes  ambitieux, 

qui  viiez  à  vous  élever ,  defirez  la  grandeur ,  on  ne 

TOUS  la  défend  point  ;  ce  defir,  comme  je  veux  vous 

k  Eure  entendre,  eft  légitime.  Dieu  vous  ayant 

aéé  pour  lui ,  c'eft  lui  auflî  qui  fait  naître  dans 

votre  cœur  ces  nobles  dedrs  d'élévation  >  mais  (î 

vous  deGrez  la  grandeur  dans  le  temps  &  les  cir- 

conftances  où  cette  grandeur  vous  eft  impoilible  5 
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mais  fî  vous  dc&rez  la  grandeur  dans  des  conjohCsS 
tares  où  elle  ne  peut  être  que  chimérique ,  votrd 
defir  ne  peut  être  que  vain.  Le  même. 
IDe  qui  oc.  Cétoit  une  opinion  commune  parmi  les  JuiÔ 
cafionnoit  grofliers  Se  charnels  que  le  Meffie  venoit  rétablit 
i'ambitîon  le  Royaume  d'Ifrael  dans  le  temps,&  régner  d*iine 
des  deux     manière  toute  terreftre.  Après  le  détail  que  Jefus* 

c*cft  ^'qu'ils  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^  ^^^  Apôtres  de  toutes  les  circon^ 
croyoîent  tances  ignominieufes  de  fa  Paflîon ,  il  leur  avoic  . 
avec  le  ajouté  qu  il  refTufciteroit  le  troifîéme  jour  ;  ce  qui 
commun  fit  croite  aux  deux  Apôtres ,  conformément  à  To*  . 
^®*  /m  f-  P'"^^^'^  ^^^  Juifs,  qu'après  fa  Paffion  fon  Royaume 
Se  auroît  ^^"^oiï  ^^  Royaume  temporel ,  &  ce  qui  ks  portoic 
un  Royau-  à  s'afTurer  des  deux  premières  places  de  fon  Royaux 
me  tempo-  me.  Ainfi  ^  s'il  y  eut  ^e  la  faute  &  de  l'imprudence 
wl.  dans  leurs  demandes ,  au  moins  paroiffoit-elle 

excufable ,  puifqu'elle  étoit  fondée  (ur  un  préjugé 
répandu  dans  toute  la  Nation.  Mais  vous ,  hom- 
mes ambitieux ,  qui  en .  qualité  de  Chrétiens  ne 
devez  plus  vous  arrêter  comme  les  Juife  aux  pro- 
melTes  temporelles  ;  vous  y  dont  les  defirs  confor- 
mes à  refprit  ne  doivent  tendre  qu'au  Ciel ,  de 
quelle  excufe  pouvez-vous  colorer  l'imprudence 
de  vos  defirs  ?  Le  même 
Ce  qu*il       Du  moment  qu'un  ambitieux  s'eft  mis  dans 
en  coûte  à  l'efprît  de  s'avancer  par  la  voie  de  Tinfinuation  $ 
f  ambitieux  parce  qu'il  n'en  voit  pas  de  plus  battue ,  fur-tout 

pour fe  for-  ^  la  Cour,  ni  de  plus  fréquentée ,  on  peut  dire 
mer  un  Fa-        ,.i     t  n.    i      ^  r  .  •         r    •  -  -. 

tron    n'a      ^^"  ^^^  P*"^  ^  '^*  ''  ^'^^^  ^^  "^  'Ç^^^  P^^  Com- 
rien    de      bien  les  Grands ,  les  PuifTans  du  fîécle  vendent 

compara-     cher  leur  proteftion ,  &  à  quel  prix  ils  la  font 

ble  au  plus  acheter  \  Ils  aiment  à  fc  voir  recherchés ,  flattés , 

clava^T.       idolâtrés  ;  ils  goûtent  avec  plaifir  les  éloges  qu'on 

*    ^  *     . leur  donne,  les  aflSduités  qu'on  leur  rend ,  les  ref- 

pe6te ,  les  foumiffions ,  &c.  d'ailleurs  i)s  ont  leurs 

bons  &  mauvais  jours,  leurs  caprices ,  leurs  fan- 

.  taifies,  leurs,  &c.  où  il  eft  très-dangereux  de  les 

contredire  $ 
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tontredire»  &  infiniment  à  craindre  de  s'attirer 

«pelque  dirgrace  de  leur  part,  ils  ont  leurs  dc^Teins, 

kocs  vues ,  leurs  intrigues ,  leurs ,  &c.  oà  ils  veu- 

kac  qu'on  cntre^  quon,  &c.  ajoutez  à  cela,  qu'a- 

mateurs  à  l'excès  d'eux  mêmes  ils  ne  font  gueres  ' 

ibifibles  qu'à  ce  qui  les  touche  perrohnellement  ; 

d'où  il  fuie  qu'il  y  a  bien  du  temps  à  attendre  & 

a  languir,  bien  des  machines  à  remuer  avant  que 

-  f  co  être  venu  à  vaincre  leur  indiffîrence  naturelle. 

De4à  jugeons  en  quelle  dépendance  l'ambitieux 

'  ëoit  vivre  :  car  s'il  ne  veut  pas  échouer ,  il  &ut  de 

fxnice  nécefCté  qu'il  s'accommode  à  toutes  les  dif- 

{ofitbns  de  ces  Maîtres  qui  font  les  arbitres  de 

fon  fotiL;  il  faut  qu'il  fe  tienne  toujours  fous  leurs 

C,  que  par  mille  traits  d'une  flateufe  &  faufTe 
kge  il  pique  agréablement  leur  vanité ,  qu'il 
appUuiitTe  à  leurs  moindres  aâions,  qu'il  >&c. 
Il  bjox  que  par  une  complaifance  fans  réferve  il 
fupporte  leurs  dédains,  leurs  bifarreries, leurs, &c« 
Il  ÉiaVySc  voici  le  comble  de  l'efclavage, &  du  pJus 
Innteux  efclavage  ;  il  faut ,  dis*je,  qu'il  devienne  le 
complice  de  leurs  iniquités  les  plus  criantes ,  l'en-* 
tremetteur  de  leurs  engagemens  les  plus  infâmes , 
kminiftre  des  plus  noires  cabales,  des,  &c.  Je  vous 
laiflè  à  juger  h  ce  n  eft  pas  là ,  comme  l'appelle 
£dnc  Paulin,  une  des  plus  rudes  &  des  plus  péni- 
Ues  fervkudes.  Pris  en  fubflance  du  P.  Cheminais. 

Un  Grand ,  bien  convaincu  qu'un  Dieu  tou-    ^  Précau- 
ioats  fage  dans  la  diftribution  de  fes  dons  s'eft  t^^?s  que 
£dt  une  loi  de  réfifter  aux  fuperbes,  reconnoîtra         j"^ig 
ficflemeat  que   l'état  de  diftribution  arrêté  au  '  Qrands 
Ccm/cil  de  Dieu  n'a  rien  nurqué  pour  l'ambitieux,   contre  les 
David  avoir  cette  attention  fur  ceux  qu'il  hono-  projets  àQ% 
imcde  £a  familiarité,  c'eft  lui-même  qui  fe  rend  ambitieux. 
ce  témoignage.  Ces  hommes  importuns,  dit* il,  . 
'imt  les  vues  font  remplies  d'orgueil  &  le  cœur 
îEuiable ,  ne  trouvent  point  de  place  auprès  de     ^ 
Tmc  XJL  (Sujets  paniculiers.  )        D 
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P/«  IQO.  f  •  moi  :  Supcrbo  oculo  &  injatiabili  corde.  Ses  ycun 

s  alloienc  chercher  entre  fes  fujecs  ceux  qui  n'avoient 

point  d'autre  éclat  que  celui  de  leur  mérite  &  de 

leur  fidélité ,  pour  les  tirer  de  la  foule  Se  les  faire 

Ibid.  ê.      alTeoir  auprès  de  foa  thrône  :  Octdi  met  ad  fidèles 

HrrAy  Ht  Jedeant  mecum.  C'eft  par-là  qu'il  mettoic 

fa  juftice  &  fa  libéralité  à  couvert,  de  la  violence 

&  des  projets  des  ambitieux  ;  Se  c*e&  par  le  même 

nilhpe  motif  qu'un  de  nos  airiciens  Rois,  fatigué  de  leur 

de  Kahts,  importunîté ,  ét4>lit  par  une  fage  Ordonnance  : 
Qut  tous  ceux  qui  autoient  obtenu  de  lui  quelque 
don  en  feroient  privés  y  à  moins  que  le  Brevet  qui 
leur  en  feroit  expédié  ne  contint  un  jufte  détail 
des  grâces  &  des  dons  qu^ils  auroient  déjà  reçus  de 
fa  libéralité.  Ce  Prince  éclairé  fe  perfuada  que  le. 
feul  dénombrement  feroit  un  repjroche  aflèc^  vif 
^^  pour  faire  honte  à  l'ambitieux  ;  que  réveillé  par 
cette  honte  il  feroit  lui-même  fon  cenfeur,  8c  que 
mettant  un  frein  à  fa  propre  convoitife  il  épatgne- 
roit  au  Monarque  la  peine  Se  le  chagrin  de  le  ilér- 
trir  par  un  refus.  Tome  premier  du  Carême  du  Bet^ 
la  Une. 
Dieu  fêul      Les  hommes  fe  vantent  mal-à-propos  d'ctre 

efi  difpen-  les  créateurs  de  leur  fortune, ou  les  créatures dt 

fiteur  des    ^^^  g^j  y^  ^^^  ^{,.^5  j^  j^  pouffiere  où  ils  rani- 

d w""  &c.    P^^^^^'  ï-*  fortune  «  eft  point  l'ouvrage  des  honoh 

rambîdeux  mcs  ;  c'<:ft  Dieu  feul  qui  en  eft  l'auteur ,  qtd  lie  ic 

renverft      entretient  le  commerce  de  la  vie  par  la  diMietÂté 

l'ordre  que  des  états  &  des  conditions   pour   lefqucUes   S 

s'cft  propo-  ^n„g  ^  chacun  les  qualités  néceflalDCS ,  te  dans 

dans  la  dif-  l^^q^^ll^s  il  nous  fait  infenfiblcment  entrer  oarnui 

tribution      enchaînement  fecret  d'occa(îans  ôc  de  coojoaâiii*- 

de  Ces  fa-  res  qui  nous  pouflent  prccsÉément  au  poflievquii 

veurs.         nous  convient.  Peu  font  deftinés  aux  furemims: 

rangs ,  parce  que  ces  cangs  £6m  en  petit  nombrev^ 

au  lieu  que  les  dégrés  inférieurs  font  prefqne  kA**- 

nïsy  &  tous  cependant  difpofés  avec  un  ul^Sos^ 
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iSmeoc  3  qo'fl  y  en  a  pour  exercer  llnduftrie  &  Te- 

.  molarion  de  cous  ceux  qui  en  font  capables  :  Omms  -  Rom.  t }«  t^ 

fmeftas  k  Deâ ,  ^  OHfemJlifn  k  Dec  ordinaia  Jtmt. 

'  A  CCS  mefures  fi  fages  de  la  Providence ,  quelle 

iaSakc  Bât  rambicieux  ?  Il  les  rend  inutiles ,  il  les 

fEDobie  ÔC  les  confond ,  fait  en  s'élevanc  à  des 

ta^s  qui  ne  lui  font  pas  deftinés ,  qui  font  an- 

dcflns  de  (a  ponée ,  foit  en  entaffanc  fur  lui  (èul 

des  emplois  Se  des  dignités  qui  partagées  entre 

plofiears  occnperoient  leurs  cafens  &  iuffiroienc 

m  befoin  de  tout  le  monde.  Le  mme. 

Qui  dit  u;i  vrai  Chrétien ,  dit  un  homme  qui      te  vtA 
fak  les  dignités  8c  les  grandeurs  avec  autant  de  ^^^^^^^, 
fou  que  rhomme  ambitieux  en  prend  pour  y  par-  ^    '  '^^^^ 
venir  ;  il  Eut  qu'ofi  lui  faffe  violence  pour  les  ac-  j^^f  ^^^ 
ccpcer  9  8c  que  cette  répugnance  à  les  recevoir  foie  autant  de 
ca  lui  comme  un  fecrec  témoignage  qu'il  ne  les  zeie  que 
accepte  que  parce  que  Dieu  le  veut,  &  qu  il  veut  |*anibîtieu« 
loi  obéir  ^  qu'au  moment  qu'il  les  accepte  ♦  qu'il  J^t*^^* 
les  podede  par  obéiiTance  ;  qu  au  moment  qu*il 
btitte  aox  yeux  des  hommes ,  8c  que  les  hommes 
k  ri^ardenc  comme  élevé  au-deffus  de  leur  tête^ 
il  firit  de  coeur  &  de  fentiment  à  leurs  pieds  ^  qu'il 
'  ne  bit  grand  qu'à  l'extérieur ,  &  au^iedans  petit  5 
immble  ;  qu'il  fe  fouvienne  qu'il  eft  fîls  de  rhom- 
me jiécheur  ;  qu'il  a  perdu  la  grandeur  dans  la 
perionne  &  par  le  péché  du  premier  homme  ;  qu'il 
oTa  recouvré  fes  droits  que  par  le  mérite  des  humi" 
liatîons  du  Fils  de  Dieu,  &  que  la  grandeur  feule  à 
laqoelle  il  doit  afpirer,  c'eft  la  grandeur  promife 
dans  Péternel  féjour.  Manufirit  anonyme  &  ma^    X  le  Ueti 
«fc'W.  confidéfer^ 

Ope  fe  propofe  &que  demande  l'ambitieux /i  riende|>ltif 
Ce  qu'on  MiptXh  les  dignités ,  les  honneurs.  Or  c^î^^rique 
cette  grandeur  humaine  n  eft  pas  plus  folide  en  ^^"^  J^  ^^ 
fai,&  n*a  pas  plus  de  réalité  qpe  le  Royaume  fambî-^ 
tttûflxe  6c  tco^rel  du  Meffie,  que  fe  promet-  tieiix^ 

Dij 
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toit  fans  fondement  le  commun  des  Juifs  »  &  pzt , 
conféquenc  que  les  deux  places  de  ce  Royaume  f  ] 
qui  formoienc  Tinjude  prétention  des  deux  frères  : 
ambitieux- de  notre  Evangile.  La  grandeur  hu-J 
maine  efl  quelque  chofe  fans  doute,  lorfqu'elie  a  ! 
pour  but  de  faire  régner  Dieu  &  d'affermir  foa  ' 
empire  fur  les  peuples  ;  mais  ce  n'eft  pas  fousv 
cette  idée  que  l'ambition  fe  la  propofe.  A  la  con«  ^ 
fidérer  fous  ce  point  de  vue  elle  eft  une  charge  > , 
.un  fardeau ,  un  engagement  au  travail  6c  à.  h 
peine.   Mais  parce  que  la  grandeur  humaine  a  ^ 
quelque  chofe  de  divin  en  tant  qu'elle  eft  une  par- 
ticipation de  la  Puilfance  fouveraine  de  Dieu  »  ' 
parce  qu'à  cet  éeard  elle  excite,  elle   exige  le 
refpeâ  ôc  Tobéidance  des  hommes ,  par- là  ell& 
flatte  l'orgueil  &  excite  l'ambition  :  l'arnbitieiix  ' 

^  .  trouve  dans  ces  fentimens  de  quoi  nourrir  fa  va- 

-  nitc.  Divers  Auteurs. 
'Ql»nd  »     Mais  je  veux  que  vos  grandeurs  &  vos  dignités  \| 

ramhitjeux  foient  appuyées  fur  un  mérite  reconnu,  &  par  con- 

Îourroit  fe  j[^^g,^(  que  votre  élévation  vous  donne  droit  au* 
Sr  ce-  refpca&  à  la  vénération  des  fubalternes-  Eh  bien, 
mi'ildefice,  ces  hommes  qui  à  l'extérieur  femblent  vous  ref- 
%s  prét^n*  peâer  û  fort ,  le  font-ils  bien  fîncerement  dans 
fions  nefe-  le  fecret  ?  Prenez-y  garde ,  ce  n'efl  pas  votre  mé- 
roîent  pas  ^j^g  j^j  q^»Jl  çft  ç,^  ^^^^  ^  ^^\  q^'ii  ^{^  ç^  lui-même^ 

toéri  *  w  *'  ^^^^  ^"  ^^"^  ^"'^^  "^^  frappe ,  qui  arrache  ces  fenr 
*    timens  qu'ils  afïèftcnt  de  montrer  ;  quelque  réel  > 
.  quelque  véritable  que  foit  ce  mérite  en  lui-même^ 
combien  d'intérêts  difFérens,  combien  de  diverfcs 
paillons  s'oppofent  à  le  reconnoître  ?  Ainfi  toute 
.   .    votre  ambition  a  pour  but  &  pour  fip  une  vérîtar 
Wc  chimère  qui  dépend  uniquement  du  caprice^ 
des  hommes.  Mais  je  veux  que  tous,  fans  en  cx-^ 
cepter  un  feul ,  s'empreffent  a  reconnoître  ce  m^ 
tite,  à  lui  ffndgs  tous  les  hommages  qui  lui  fonC 
dûs  :  mais  ces  hommages  vous  font-ils  dûs  ?  N'efbs 
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ce  pas  à  Dieu  que  vous  devez  les  renvoyer ,  puiP- 
ipc  raocoricé  qui  vous  les  attire  vient  de  Dieu  ? 
Aîufî  à  confidérer  les  chofes  dans  leur  vrai  point 
de  vue ,  coac  ce  que  l'ambition  fe  propofe  eft  chi-* 
iKrique  s  ou  s'il  y  a  quelque  chofe  de  réel ,  Tbom- 
ne  ne  peut  fe  1  attribuer  fans  fe  rendre  coupable 
'  le  larcin  envers  Dieu.  Mamtfcrit  anonyme. 

Qu'eft  ce  qui  fait  le  défordre  &  la  canfufîon       Ua   det 
'-  les  Sociétés  ?  N'elbce  pas  Tindignité  des  ambitieux   pl««  fonc& 
^  veulent  s'élever  aux  poftes  &  aux  dignités  fans   j^       * 
aucun  mérite  relatif  à  ces  fupérioricés  diverfes  ?    ^^^^ç^  |\,q. 
Ceux-ci  étoient  nés  pour  la  robe ,  l'ambition  les    bidon»  c*eft 
a  précipités  dans  les  écueils  de  la  Cour  :  ceux-là   ^^  placer 
I  pouvaient  briller  dans  les  armes ,  une  plus  utile  ^*"*  ^^^^ 
ambition  les  a  poufles  à  vouloir  briller  fur  TAutel;    hommes 
les  uns  avoienc  de  quoi  réuffir  dans  un  état  parti-   peu  pro- 
caHei ,  l'ambition  les  a  embarqués  dans  les  a(Hii-   près  â  rem- 
res  publiques  ;  les  autres  pouvoient  obéir  avec  P^*f  ^*  ^^* 
honneur,  Tambition  les  a  infatués  du  defir  de   ^^*«<l«ccf 
commander  ;  mille  gens  étoient  admirés  dans  une 
f^imine  privée,  qui  fe  font  desbonorés  au  grand 
joat)  parce  que  tous  leurs  défauts  étoient  des  dé- 
^ti publics,  &  toutes  leurs  vertus  des  vertus  par- 
tioilieres  :  ils  auroiçnt  dû  fe  connoîcre ,  &  Tam- 
bâion  les  aveugloit.  Vrais  en  fans  de  nos  premiers 
pères  qui,  comme  dît  faint*Auguftin,  ambition- 
acrent  la  Divinité  qui  eft  au-dclTus  de  Thomme,  & 
perdirent  la  félicité  qui  étoit  à  la  portée  de  Thonli 
W  :  Voluerunt  Divinitatem ,  &  pcrdiderum  felici"       p,  'jttgi 
tssem.  Jugez  de- là  du  défordre  que  caufe  lambi*   in  ff.  ioi« 
tbndans  les  Sociétés.  Le  P.la  Rne. 

DiiUnguons  deux  fortes  de  grandeurs,  les  unes       L'ambî- 

laturclles  &  légitimes  qui  font  établies  de  Dieu,    tîoneftune 

fa  autres  extraordinaîrement  injuftes ,  &  qui  font   «^rpadon 

jk  prix  de  la  vanité  :  celles-là  font  les  ouvrages   ^^j/^^^ 

-^fc  la  Providence  Divine  ;  celles-ci  font  les  pro-  ^  ^.^^^  ^^ 

Joâions  de  Tambition  huniaiae.  Les  premières  qui   fitt 

Dm»»  * 


^4  S  U  R     L*  A  M  B  I  T  I  O  N. 

qu*oii  fouf-  portent  un  certain  caraâere  qui  attire  le  refpeâ: 
frè  û  impa-  $c  la  bienveillance  ;  les  fécondes  ont  je  ne  fçaî 
tiemment     ^^qJ  d'odieux  qui  nous  bleffent  &  nous  révoltent, 
lieux^        parce  qu'elles  nous  ferablentcomme  autant  d*ufur- 
pations  qui  vont  à  notre  renverfemenc  &  à  celui 
.  des  autres ,  &  c*eft  ce  qui  les  rend  odieufes  &  in<- 
fupportâbles. 
Exemples        Pierre  vient  d'être  élevé  à  la  plus  haute  dignité 
de  l*Ecritu-  ^Q^t  un  mortel  foit  capable ,  il  eft  déclaré  Chef 
re  à  çç  lu-  y\Q\y\^  j^  TEglifc  entière  j  les  autres  Apôtres  ne 
'  *  s'en  fcandalilent  point  :  pourquoi  ?  Parce  qu'ils 

fçavent  bien  que  Pierre  n'a  pas  brigué  cette  dignî- 
té  fuprême ,  que  c*eft  au  choix  de  Jefus-Chrift  leur 
Maître  qu'il  en  eft  redevable.  Jacques  &  Jean  au 
contraire  ne  font  qu'une  fîmple  proportion ,  &  les 
Apôtres  en  murmurent  ;  pourquoi  ?  Ah  !  répond 
faint  Chryfoftôme,  la  prééminence  de  Pierre  ne 
-  '   -         les  choque  pas,  parce  que  faîne  Pierre  ne  l'a  pas 
recherchée;  au  contraire  la  prééminence  prétendue 
de  ces  deux  Apôtres  excite  leur  indignation ,  parce 
qu'ils  fçavent  que  ce  font  eux  qui  Tont  demandée, 
&  qui  s'en  font  crus  dignes.  Ancien  manufcrit. 
Injuftice        Qu'eft-ce  qui  le  plus  fou  vent  occafîonne  le 
y©  Tambi-   murmure  &  les  fcandales  dans  les  fociétcs,  finon  le 
^^^ï^  A^\     "^^"^^^s  choix  &  les  préférences  injuftes  2  Car 
'^ofTSi  n      ^^^^  ^^  voit- on  pas  tous  les  jours  que  ceux  qui 
dQs  bon-     ^^^  ^^5  thits  les  plus  évidens  pour  obtenir  les  re- 
lieurs qui     cihtipenfes ,  en  font  fruftrés  par  les  intrigues  de 
convsen-      l'ambition  ;  que  les  plus  importuns  l'emportent 
dfoieni  au   fy^  jgg  pj^^  modeftes  ;  que  ceux  qui  font  les  plus 
inçmequu  comblés  d'honneurs  n'en  peuvent  alfouvir  leur 
iani  kn  au-   f<^"  ^  ^  *^  ^^^  ^^  ^^s  torrens  qui  entraînent  &  de- 
ire«»5f  quSI  vorent,  tout  ce  que  peut  faire  le  vrai  mérite  ou- 
îi'a  pai,        bliç  5  dégradé ,  que  le  plaindre ,  fe  dégoûter  du 
^i  flri^*      fervice  &  du  travail ,  perdre  Taftivîté  que  donne 
dlï^U  ^*°*  l'émulation  foutenue  par  l'çfpérance,^ aller  cacher 

^ .       dans  le  repos  %  Se  foavent  dans  l^oiûveté ,  la  ^:e  ' 
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^pe  Ton  avoit  dévouée  au  ^icn  public ,  ôc  priver 
ainfi  les  états  des  fruits  de  refpric ,  de  la  valeur  & 
de  la  (ageffè  des  plus  grands  hommes.  Injuftf^e 
aianifefte  de  l'arooition ,  puifqu'cUe  dérobe  aux 
|.  panktiljers  les  honneurs  qui  leur  font  dûs.  Le  P. 

Ceft  aflez  d'avoir  de  la  qualité  pour  afpirer  à       A  la  &« 
'  ce  q'ï'il  y  a  de  plus  éminenc  dans  le  Sacerdoce.    ^^'  de  la 
:  Ceft  aflez  d'être  né  d'un  père  opulent  pour  fe   jî^ydeux 
:   noufler  aux  plus  grandes  Charges.  Ceft  affcz,   ^j^  p^^, 
l  won  le  langage  ordinaire ,  qu'un  tel  foit  fîls  d'un   voir  pr^- 
ï  tri, pour  que  le  fils  ait  l'alTurance  de  vouloir  être   tendre  à 
;    ton  ce  qu'a  été  le  père.  Avec  cela  quelque  foit   ^^"^* 
\    foa  indignité  &  (on  incapacité  perlbnnelle  >  il 
n'y  aura  rien  qu'il  n'entreprenne  ;  il  jugera ,  il 
comBiandera ^  il  gouvernera ,  il  décidera  du  fort 
&  de  la  vie  des  hommes  ;  il  fera ,  comme  dit  l'E* 
vangile ,  fur  le  chandelier  lorfqu'il  devroit  être 
caché  foos  le  boiflèau.  Le  P.  Bourdaloiie ,  Sermon 
de  fAmbitiortm 

Combien  de  pères,  &  même  de  pères  Chrétiens,      Combien 
ou  plutôt  oubliant  qu'ils  font  Chrétiens ,  tiennent   ^*  ordinai- 

Ic  bocage  de  notre  Evanrile  ?  Die  y  ut  fedeant  ht   ^J!  ^  ^" 
2-     ^  ^ni  j      ^     £L  ^    j  meme- 

éUÊy&c,  Placez  mes  deux  enrans  auprès  de  vous,    temps  dé- 

&c  S'il  y  en  a  quelques-uns  aflez  retenus  pour  ne  raisonnable 
s'en  pas  déclarer  fî  grofliement ,  où  font  ceux  qui  Tambîtion 
dans  le  cœur  ne  le  difent  pas  à  eux-mêmes  ?  Car  ^^  P^^*  ^ 
ccft-h  un  des  articles  fur  quoi  je  foutîens  que  la  wil^a^^n*^ 
Morale  de  Jefus-Chrift ,  dont  nous  nous  glorifions  ^leleurs  eb* 
tam  quelquefois ,  ne  nous  a  point  encore  réformés,  fens. 
Tant  de  dévotion ,  tant  de  régulante  qu*on  le  M4i$b*.iQ» 
voudra,  (tir  tout  autre  point  on  y  content,  on 
^eo  pique  :  mais  on  veut  voir  fa  famille  honora- 
blement établie  >  je  dis  honorablement ,  félon  iés 
maximes  du  monde  :  on  veut  voir  fes  enfans  pour- 
vus, &  pourvus  avantageufement  félon  les  idées 
du  monde  s  c'eft*à-dire  les  uns  dans  l'Fglife  avifc 
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tout  le  fade  du  monde  ;  les  autres  dans  le  monde 
avec  tout  le  luxe  du  Paganifme  ;  les  uns  riches  des 
dépouilles  des  peuples ,  les  autres  du  patrimoine 
de  l^Autel  ^  les  uns  fur  le  pinacle  du  Temple  où 
fouvent  la  tête  leur  tourne,  les  autres  dans  les 
Magiftratures  où  le  poids  de  leurs  obligations  les 
accable.  Le  même. 

Ce  qu'il  y  à  d'étrange ,  c'eft  que  les  plus  impé- 
rieux dans  les  places  qu'ils  occupent ,  ce  fonc  com- 
munément ceux  à  qui  cet  empire  qu'ils  af&âexic 
doit  moins  convenir.  Des  gens  qui  de  leur  fonds 
ne  font  rien  ;  des  gens  fortis  de  l'obfcurité  &  du 
néant,  mais  devenus  grands  par  machines  &  par 
refTorts  :  ce  foiit-là  ceux  qui  parlent  avec  plus 
d'oftentation ,  qui  agiflent  avec  plus  d'autorité,  & 
qui  pour  relever  leur  faufTe  grandeur  fe  font  une 
gloire  d'abbaider  même  &  de  dominer  les  vrais 
Grands.  Ce  n'eft  pas  a(Te2  :  des  gens  dévots  par 
état  Se  par  profeflion  ;  des  gens  plus  obligés  par-là 
même  à  dépouiller ,  du  moins  à  méprifer  toute  fu- 
périoricé  humaine ,  ce  font  quelquefois  les  plus 
jaloux  de  leurs  prétentions ,  les  plus  obftinés  dans 
leurs  fentimens,  les  plus  abfolus  dans  leurs  ordres. 
Qui  voudroît  leur  réfifter,  qui  voudroit  les  contre- 
dire &  contefter  avec  eux ,  à  quels  retouis  ne  s'ex- 
poferoît-il  pas  ?  Le  même. 

Le  defir  a  pour  fin  la  jouiffance ,  &  par  la  joui& 
fance  la  fatiété  ;  &  toute  fin  qui  ne  raflfafie  pas  le 
cœur  par  la  jouiflfance,  &  qui  par  conféquent  ne 
fait  pai  ceffer  le  defir,  doit  être  cenfée  chimérique 

{)ar  rapport  à  celui  qui  forme  ce  defir.  Telles  (ont 
es  grandeurs  humaines  qui  font  l'objet  &  la  fia 
de  l'ambition  s  il  ne  faut  point  ici  de  preuves ,  je 
renvoyé  chaque  ambitieux  à  fon  cccur.  Tant  qu*il 
a. recherché  telle  &  telle  dignité,  il  a  été  en  proie 
aux  agitations  &  aux  inquiétudes^  il  a  entafle 
moyens  fur  tsMûi^tï^  ^  melures  fur  mefures  pour 
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jsrvenir  ;  il  ib  confbloic  des  fatigues  &  des  mou- 
fcmeas  qu'il  éuàt  obligé  de  fe  donner  dans  la  vue^ 
Jans  refpérancc  do  repos  qu'il  fe  prometcoic  dans 
h  poflèiEon  de  cette  dignité.  Il  y  eft  à  peine  par- 
wna  ^  qae  (on  cœuc  &  Tes  defirs  fe  font  ouverts  à 
me  plus  haute  dignité  ;  auflî  peu  fixe  dans  cette 
ficonde  qu'il  a  été  peu  rafTafié  de  la  première  y  il 
caa  bien  tôt  defiré  &  pourfuivi  une  troifiéme: 
loot  ce  qu'il  regarde  comme  fin  quand  il  ne  Ta 

r'nc  9  celle  de  Tétre  dès  qu'il  en  eft  poflèfTeur ,  ÔC 
convertit  en  moyen  à  l'égard  de  ce  qu'il  n'a 
penne.  Toujours  dans  la  voie ,  &  jamais  au  terme  i 
faice  que  l'ambition  étant  le  but  de  l'orgueil , 
ainfique  l'ambition,  l'orgueil  n'a  point  de  bornes 
01  de  terme  ,  toujours  dans  l'agitation  &  jamais 
dans  le  repos.  Manufirit  anonyme  &  moderne. 

M^ds  Je  veux  que  l'ambitieux  (è  fixe  à  quelque  f^^  ^ 
diofe*,  ne  vous  imaginez  pas  qu'il  trouve  &  qu'il  "icn^cfujct 
goure  dans  la  jouiflânce  de  cette  chofc  le  repos 
dont  il  s'étoit  flatté.  11  s'inquicte ,  il  s'agite ,  il 
change  d'objets  \  &  pour  changer  d'objets ,  ce  ne 
((Mit  pas  de  moindres  mouvemens,  ni  de  moindres 
agjkations.  La  pdiTe/Hon  de  cette  dignité  les  avoir 
odfés  avant  qu'il  l'eût  \  maintenant  qu'il  en  eft 
tryétOyles  moyens  de  la  con(cr ver  l'inquiètent  ; 
toutes  les  démarches  qu'il  a  prodiguées  pour  l'ob* 
tmir,  il  (c  voit  obligé  de  les  renouveller,  de  les 
CDodooer  pour  s'y  maintenir.  La  crainte  d'en 
defcendre  &  d'en  être  précipité  ne  le  quitte  qu'avec 
la  vie  ;  &  comme  ce  n'eft  qu'à  la  mort  qu'on  eft  à 
Gomrert  des  viciflîtudes  &  des  révolutions  humai- 
nes, ce  n'eft  qu'avec  fa  vie  que  ceflènt  fes  mouve*^ 
mens.  Le  même. 

L'ambition  trouve  fon  fupplice  dans  fon  propre  ^?  P^flîon 
pèche  ;  toujours  en  mouvement  pour  une  hn  qui  fjjn^jjjjjçy j 
^ébigne  d'elle  à  mcfure  qu'elle  s'avance  vers  elle,  f^jj  fon  (up- 
qoi  n'eft  fin  que  quand  elle  court  après  elle^  &  qui  plsce^ 
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ccfle  de  Têtrc  au  moment  qu'elle  y  a  atteint.   ; 
Aînfi  Dieu  punit-il  Pambîtîon  par  elle-même.  : 
Selon  vos  vues  bornées ,  le  châtîment'de  Tambî- 
tieux  devroit  être  de  fe  voir  privé  de  la  fin  qu'il  : 
pourfuit ,  &  c  eft-là  efFeftivement  ce  qui  punit  les  : 
ambitieux  aux  yeux  des  hommes.  Lç  Maître  Sou- 
verain qui  a  formé  le  cœnr  de  l'homme ,  &  donc 
Toeil  en  perce  tous  les  plis  &  replis ,  celui  qui 
n'ignore  rien  des  mouvemens  du  cœur  &  du  jèa  -^ 
des  paffionç ,  &  qui  a  attaché  à  chaque  paffion  fa 
peine,  fe  propofe  quelque  chofc  de  plus  grand  &  . 
de  plus  digne  de  fa  Sagefle  pour  châtier  Tambi-   , 
tieux  ;  c'eft  l^aflTouviffcment  même  de  fes  projets.    .. 
Sans  confulter  ni  Dieu ,  ni  fa  Providence ,  ni  fa 
vocation ,  il  a  voulu  fortir  de  fa  condition  natu- 
relle ,  &  fe  donner  un  relief  parmi  les  hommes,  i! 
Taura  tel  qui  le  fouhaite ,  &  peut-être  même  au- 
delà  de  ce  qu'il  a  fouhaite  ;  fes  honneurs  paieront 
de  beaucoup  fes  efpérances  ;  ainfi  qu'un  autre 
Aman  toute  la  terre  l'adorera  :  mais  au  moment 
que  la  terre  l'adorera ,  foti  propre  cœur  deviendra 
fon  bourreau,  naîtront  en  (on  ame  des  foins,  des 
foupçons ,  des  jalouHes ,  des  craintes  qui  le  ronge^ 
ront,  qui  le  déchireront ,  qui  lui  rendront  ameres 
les  adorations  de  toute  la  terre  :  une  bagatelle  j  un 
néant ,'  un  rien  fuffira  pour  produire  en  lui  les  fer-  ^ 
remens  de  cœur ,  les  regrets ,  les  déchîremens  ; 
enforte  que  dans  les  momens  où  il  reviendra  à  lui 
&  à  la  raifon ,  il  pleurera ,  il  gémita  (ur  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rend ,  il  afpirera  avec  ardeur  à 
cette  première  condition  dont  fa  forte  vanité  & 
Hbn  ambition  préfomptueufe  l'ont  fait  fortir.  Le  • 
tneme» 
Preuves       Jacques  &  Jean  ont  en  vue  les  deux  premières 
delafecon-   places  du  Royaume  de  Jefus-Chfift,  leur  cfprit, 
4e  Partie.     Jeur  cœur  font  en  mouvenftent  pour  en  venir  à  . 
JUen  ne  j^^^  g^^  ^^  ^^i^  j.  q^  ^^^  rcïtoidii  &  rallcntir   , 
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Fardear  &  YaSdvkidt  leurs  defirs ,  leur  fait-il  voir  peut  ié^^ 
b  difiiculcé  des  moyens  qui  feuls  peuvent  y  con-  tourner  . 
iakc:  en  vain  leur  dit-il,  Pouvez-vous  boire  le  J'^"'*'*"^ 
calice  que  je  boirai ,  c'eft-à-dire  vous  engager  aux  fa^yçu^ 
fimffraDces  &  aux  ignominies  que  je  viens  de  vous  qaM  a  une 
c^fcr ,  &  qui  ne  lont  que  comme  un  prélude  de   fois  conçu* 
flu  mort  ?  Tout  occupés  de  leurs  prétentions,  ils  ne   Exemple 
isHIéchiflfènt  en  aucune  forte  fur  leurs  forces  pour.  ^^'*Ecrim* 
.  ks  mefurer  avec  le  travail  ;  les  fouffîrances  &  les  j^^^ 
nominies  mènent  à  ce  qu'ils  prétendent  :  cela 
kar  fuffîc  pour  les  y  engager ,  dès-lors  ils  préfu- 
fneiit  être  capables  de  tout.  Nous  les  verrons  au 
temps  de  la  Paflion  de  Jefus-Chrifl,  quand  ces 
foufirances  s'offriront  de  près  dans  le  détail ,  nous 
les  verrons  fuir  &  abandonner  Jefus-Chrift,  tout 
au  plus  le  fuivre  de  loin  avec  crainte  :  mais  main- 
tenant ils  n'héfitent  point,  &  ils  répondent  avec 
anehardie(Tè  pré(bmprueufe  &  téméraire  :  Nous  le 
pouvons  :  PaJ/nmits,  C'eft  ce  qui  arrive  à  tous  les    Mdtth,  loi 
ambît/eux  charmés ,  épris  de  Tédat  des  grandeurs  ^i- 
honiaines.  Qu'un  ami  fage  leur  mette  devant  les 
yeux  les  périls  auxquels  ils  s'expofent  pour  y  par- 
venir f  cette  voie  oii  ils  ne  font  pas  encore  entrés, 
odils  n'ont  pas  encore  fait  la  première  démarche , 
ils  la  regardent  déjà  comme  parcourue  :  ils  s'ima- 
ginent qu'il  n'y  a  qu'à  avancer  le  bras  &  ouvrir  la 
main  pour  fe  iaiiir  de  la  grandeur.  Tâchons  de  les 
déiâbufcr.  Selon  eux ,  la  nn  eft  quelque  chofe ,  les* 
moyens  ne  (ont  rien  3  peut-être  que  bien  couvain- 
eus  que  la  fin  n'eft  rien ,  avoueront-ils  que  les 
moyens  qu'ils  employent  pour  fatisfaire  leur  am* 
Ufion  ne  font  que  trop  réels  pour  leur  malheur* 
Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Il  ne  faudroit  que  jetter  les  yeux  fur  la  conduite    les  peines 
&  les  démarche*  de  l'homme  ambitieux  pour  con*  &  les  în» 
venir  qu'au  milieu  de  tant  de  tours  &  de  détours ,  quiétudes 
de  précautions >&c,  il  ne  peut  être  tranquille,  &  ^^comp*'- 
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ment  |ou-  qu'il  n'eft  point  de  tnomens  de  la  ^e  qu'il  ne  facri*!^ 
jours  Tam-  fie  à  la  paflion  qui  le  domine.  Oui, il  y  faqîfie 
hscieux,  il  ^^^  dépens  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cner,  aux 
à^ftfpaffionî  ^^P^^5  de  fa  fanté.  N'cftil  pas  fou  vent  obligé 
d'en  abandonner  le  foin  pour  exécuter  des  ordres  . 
qu'il  a  reçus  &  qui  le  preffent ,  pour  vaquer  à  des  . 
afifàires  dont  il  efl;  chargé  &  qui  l'accablent ,  pour 
venir  s'expofer  quelque  part  qu'on  l'envoyé ,  & 
félon  qu'on  juge  à  propos  de  remployer  ?  Aux  dé- 
pens de  fes  biens  :  combien  d'avances  y  a-t-il  fou- 
vent  à  Êdre,  &  combien  en  coute-t-il  de  frais  & 
de  dépenfes  ?  Tant  de  gens  dans  la  profef&on  des 
armes  fe  (ont  endettés ,  obérés ,  ruines ,  pourquoi  ? 
Parce  qu'ils  ont  voulu  fe  maintenir  fur  un  certain 
pied ,  &  qu'ils  ont  criï  par-là  honorer  le  Prince  & 
s'accréditer  dans  fon  efprît.  Aux  dépens  de  fes 
inclinations  &  de  fes  propres  fentimens  ^  les  doit-il 
jamais  écouter ,  &  lui  eft-il  permis  de  les  fuivre  J 
En  politique  mondain,  il  ne  doit  rien  dire  fur 
mille  fujets  de  ce  qu'il  penfc ,  &  il  doit  dire  tout. 
ce  qu'il  ne  penfc  pas  en  mille  conjondures  ;  il  ne 
doit  rien  faire  de  tout  ce  qu'il  veut,  &  il  doit  faire 
tout  ce  qu'il  ne  veut  pas  ;  ce  qu'il  mcprife  au  fond 
de  l'ame ,  il  doit  l'eftimer  au  dehors  &  l'exalter. 
A  ^il  des  amis?  il  doit  les  méconnoitre  pour  peu 
qu'ils  ne  foient  pas  au  gré  du  Maître  :  dès-là  touc 
commerce  lui  eft  interdit,  &  il  ne  lui  efl:  plus  per- 
mis de  les  voir.  Enfin  aux  dépens  de  fa  confcience 
&  de  fon  éternité.  Qu*efl:-ce  que  la  confcience 
d'un  ambitieux ,  &  eftil  rien  à  quoi  il  ne  foit  pré-- 
paré  ?  Si  c'eft  un  moyen  de  &ire  fa  cour,  la  Loi 
de  Dieu  >  le  danger  le  plus  certain  du  falut ,  la 

{)erte  de  fon  ame ,  ce  font  de  foibles  motifs  pour 
e  retenir  quand  ils  ne  s'accordent  pas  avec  les  de* 
firs  corrompus,  &  la  loi  d'un  homme  qu'il  craint, 
plus  que  Dieu  même ,  &  qu'il  eft  réfolu  de  con- 
tenter à  quelque  prix  que  ce  puiiTe  être.  Je  vous 
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laflê  à  juger  û  ce  n*eft  pas  là,  comme  dit  faine 
Paulin  3  Hmios  mala  firvitus  }  une  des  plus  péni- 
'  Ues  fervîtodes.  Le  P.  Cheminais. 

Vous  me  direz  que  tout  cela  lui  eft  volontaire  ;    tet  peînctf 
ah  !  volonraire.  Hé  !  de  quelle  volonté  ?  D'une  qu'éprou?« 
ipolonré  forcée ,  d'une  volonté  dominée  &  entrai-  ^'ambitieux 
nie,  d'une  volonté  dont  la  paffion  qui  le  btûle  lui  ^^^^^^  P» 
une  cruelle  néceflité.  Ecoutons  là-dclTus  ces  r^,^Hift'* 
courtifans  dont  parle  faint  Auguftin.  Ils  li-  re  que  rap. 
ibieor  la  vie  de  faine  Antoine  que  le  hafard  leur  porte  faine 
znàt  bit  tomber  daote  les  mains  ;  ils  comparoient  ^ugufiin  i 
la  )oîe  toute  pure  &  la  paix  inaltérable  que  goûtoit  ^^^^^^ 
ce  célèbre  Anachorète  dans  fon  dcfert,  avec  les  li^.g,^^ 
aviations  8c  les  inquiétudes  que  leur  caufoit  une 
ardetu:  empreflee  de  plaire  au  Prince  &  mériter  fes 
«aces  :  couchés  de  cette  comparaifon ,  hélas  !  di- 
loîent-ils ,  que  faifons-  nous  &  que  voulons-nous } 
(^uU  tpêéorimHs  i  Nous  nous  donnons  bien  des      Jbîà. 
monveniens ,  nous  avons  bien  des  ennuis  &  bien 
des  travaux  à  foutenir  ;  mais  où  tout  cela  va-t-il  ? 
ïfis  lab&rihtu  4ft$Q  ambimus  fervenire  ?  Tout  le      jUi^ 
bmt  que  nous  pouvons  attendre,  c'eft  de  nous 
RQdre  rEni|>eretu:  fsivorable ,  &  d'être  auprès  de 
loi  dans'  une  certaine  diftindUon  ;  &  qu'eft-ce  que 
oAi\  6c  quand  cela  fera-t-il  ?  &  cela  fera-t-il 
même  jamais  \  Et  ibi  quid  non  fragile ,  &  quanio      Jhid. 
i^  em  î  Au  lieu  qu'avec  moins  d'embarras  & 
moins  de  fujétion,il  ne  tient  qu'à  nous  de  devenir 
des  maintenant  les  amis  de  Dieu  :  Amicus  autem      jhid: 
Letfivêluerù  ecce  nuncfio.  Solides  confidérations 
ifà  pour  cette  fois  triomphèrent  de  l'ambition 
Imnoaine  :  mais  exemple  rare  que  l'ambitieux  ad- 
mire,  8c  qu'il  n*a  pas  le  courage  d'imiter.  i> 


Ah  !  fi  la  fortune  étoit  une  conquête  fi  aifée  à  Quoique 
Tambition,  comment  verrions- nous  tant  d'ambi-  l'on  nfe  de 
tieus  miCéiablfS  arrêtés  dans  leur  courfe ,  enfevelis  <<^^^  ^^'" 


Str&i'AMBiTioHr  ! 

IB   "io       fous  leurs  projets ,  furpris  dans  leurs  détours  l  ttt^  ■■ 

moyens  ^     lacés  dans  leurs  filets ,  déshonora  &  dégradés  par  • 

9^^^  ^'  ^^^^  propre  vanité  ?  Tous  ceux  que  vous  voyez  &  ■ 

ambitioti     pl^î^^^^e  de  la  fortune ,  &  en  quel  nombre  font-  b 

l'on   ne      î^^  ^  Examinez  leur  conduite  :  y  trouverez- vous  : 

réuAit  pas    moins  d'intrigues ,  moins  de  ba({èflès ,  moins  de  : 

toujours,      confiance   aux   moyens   lâches  &  honteux  que  :: 

dans  ce  peu  de  gens ,  dont  l'ambition  heureufe  eft  :, 

l'objet  de  votre  envie  ?  Il  n'eft  donc  pas  fi  aifé  de  :j 

parvenir  au  terme  d^  l'ambition  par  les  dégrés  8c  \ 

les  moyens  injuftes.  To?ne  premier  du  P.  la  Rue.     i 

Putiitiotis       Ouvrez  nos  Livres  faims ,  qu  y  verrez- vous  î 

donileSei-  Que  Dieu  fe  fait  un  plaifir  de  démolir  les  maifons  : 

gneur  me-  jçg  fuperbes,de  deflecher  les  racines  de  leur  gran-   . 

ambitieux.  ^^^"^>  ^  d'anéantir  leur  mémoire.  Toutes  ces  ex- 

prenions  qui  vous  femblent  fi  étonnantes  fotic 

EccL  lo,  celles  de^  Prophètes  Se  des  Oracles  facrés  :  RaJices 

i8.  20»       gèmium  fuperborum  arefecit  &  difperdidit ,  &  cef^ 

fare  fécit  metuoriam  eorum  a  terrây  domum  Jkperbo' 

rum  demolietur.  Fufliez-vous  aui&  hauts  que  les 

Prw.  If.  cèdres  du  Liban ,  les  racines  de  votre  fortune  auffi 

»f.  profondes,  il  fçaura  les  arracher.  Maintenant 

vous  vous  croyez  immobile ,  appuyé  de  tous  cotés-, 
il  faudra  des  ficelés  entiers  pour  ébranler  votre 
maifon;  du  moins  le  penfez-vous  ainfi  :  eh  bièn^ 
le  Seigneur  Dieu  qui  difpofe  de  tout ,  fe  moque  de 
vous  &  de  vos  projets ,  parce  qu'il  voie  votre  |our, 

py;  3(î.  13.  le  jour  qu'il  a  marqué  pour  votre  ruine  :  ^uêniam 
projpicity  (juûd  veniet  dies  ejus.  Un  jour  viendra 
que  l'on  dira  comme  David  :  Je  Pai  vu  fier  ^  flo- 
riffant.  J'ai  fait  un  tour  par  le  monde ,  Je  fuis  rô-. 
venu  fur  mes  pas  ;  il  n'étoit  plus.  Le  maître  &  la  : 
jhi^^  maifon  feront  ailés  en  fumée  :  ^emadmadum  /»-  ^ 
mus  déficient.  Regardez  la  fumée ,  &  retenez  bien    % 

QregMag.  ces  trois  mois:  A fcendit y  tuinefcitjev'anefciil  La    , 

Momil.  in    fumée  s'élève  de  la  terre ,  ajcendit  ,•  elle  s'enfle  &  '] 

1"^  ^/^»    s  étend ,  tumefcit }  elle  fe  difiipe  &  difparok ,  eva^ 


1ê^.  Tel  eft  le  progrès  de  Tambirieux  :  pateil  à 
odoi  de  la  fiimée ,  il  s  ekve ,  le  voila  heareux  ;  il 
I  ifcnfle  ,  le  voila  ft^rbe  ;  il  difparoit,  le  voila  per- 
du. Lt  même. 

Riea  ne  coûte  à  celui  que  Tambirioii  domine.      Ileficer. 
Four  parvenir  à  ce  rang ,  à  ce  pbftc ,  à  cette  pré*  ^  .4oe 
éminence  qui  fiacre  fi  agréablement  fon  orgueil     *"*^*"«"* 
kia  vanice  i  il  lacrmera  tout  ce  qu  il  pouede  dans  nir  à  fes 
Focdre  de  la  nature  &  dans  Tordre  de  la  grâce  ^  fins  prodi- 
ndieflès  5  fancé,  biens  de  Tame ,  biens  de  Téterni'*  goetout^â- 
lé:  rien  ne  lui  paroit  digne  de  fon  attention  &  de  ^^^  •^^ 
Icsibias  9  dès  qu'il  s'agit  d'afibuvir  la  paifion  qu*il 
a  de  dominer.  Divers  Auteurs. 

Qu'on  ne  me  dife  pas  id  avec  les  fàiix  Sages  de    Biens  de  la 

l'Antiquicé  que  les  biens  de  la  fortune ,  par  exem-      f?^^N^" 

pk  les  richefiès,  ne  méritent  pas  le  noax  de  bien,  &  ^j^^t^n  * 

qu  on  doit  les  compter  pour  rien ,  cela  peut  êtte    . 

vtai.  Cela  eft  efièâjvement  vrai  pour  un  Chré* 

tien  qm  prodigue  ces  périflàbles  avantages  pour  le 

fervioe  du  nom  de  Jefus-Chrift  ;  mais  il  Êiut  les 

(ttafidéfer  par  rapport  à  l'ambitieux»  c'eft-à.dire 

par  rapport  à  un  homme  qui  met  fa  fin ,  &  fa  fia 

itssàiatc  dans  un  bien  terreftre  ;  je  veux  dire  dan$ 

la  àomieurs  &  les  grandeurs  humaines  \  qui  les 

piilère  au  Ciel  9  à  l'érerniré  -,  qui  fe  renferme  uni^ 

qoemeiic  àuïs  k  remps  &  fur  la  terre.  Ne  peut-on 

pis  dire  avec  vérité  qu'il  regarde  avec  une  indtfi& 

mot  Stoïque  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide  dans  le 

coups ,  &  ce  qui  ferable  mériter  miei^L  les  foins  âc 

Tattentioa  des  hoinmes  charnels  ?  Mais  accordons 

ffit  la  pollèfiiion  de  ces  richefiibjs  n^eft  rien  »  leur 

pnVation  eft  réelle  &  fenfible,  &  le  fentiment  ne 

s'en  exprime  que  par  des  cris  8c  des  plaintes  qui 

txdfent  la  compamon  dans  les  autres.  Un  homme 

réduit  à  la  dernière  pauvreté  paâè  pour  malkeur 

rrax  dans  Tefprit  de  tous  les  hoimnes.  Renficr^ 

aoas^nous  dans  les  bornes  de  la  n^ure^  oà  il  eft 


jufte  de  fe  renfermer ,  puifque  nous  avons  àflaicv  s 
à  des  ambitieux  :  combien  d'entr'eux  ont  tari  la 
fource  de  leurs  richéfles  y  en  fuivaut  la  voie  de  ^ 
leur  ambition  fe  font  épuifés  pour  obtenir  cette, 
dignité  ;  ont  femé  de  toutes  parts  l'or  &  Targent  Vm 
&  n'ont  pu  l'obtenir;  font- réellement  pauvres,  Sc\ 
ne  feront  jamais  grands  ?  Je  vais  plus  loin  3  6c}t/, 
veux  qu'ils  l'aient  obtenue  cette  dignité  ;  par  ce  \ 
qui  leur  en  a  coûté  pour  y  parvenir ,  ne  (ont-ils  '[ 
pas  vifiblement  hors  d'état  de  s'y  foutenir  avec  la  \ 
fplendeur  &  la  dignité  convenable  ?  Devenus/^ 
comme  les  nomme  faint  Bernard  »  la  chimère  du  \ 
iiécle ,  ils  n'offirent  aux  'yeux  qu'un  monftruei^ 
mélange  de  miferes  &  d'honneurs.   Aianupmi 
anonyme  &  moderne. 
^ens  du       ^^^  outre  les  biens  de  la  fortune ,  Tambitioa* 
torpslans,  n'épargne  pas  ceux  du  corps.  Cet  homme  après 
ftcfacrifiés  trente  Se  quarante  années  d'application,  de  veilles» 
a  1  ambi-    ^  fatigues ,  eft  parvenu  aux  honneurs  militaires 
depuis  la  première  jeunefTe  înfqu'au  delà  des  forces 
de  l'âge  :  il  a  pour  cela  efTuyé  tous  les  hafards  A: 
les  fatigues  de  la  guerre.  Mille  &c  mille  jfois  ila 
prodigué  fa  vie  pour  atteindre  au  but  de  fes  efpé* 
lances  5  il  en  a  joui  enfin  :  mais  un  autre  bien  lui^ 
manquoit ,  c'eft  la  fanté  qu'il  a  prodiguée  pour  y  ! 
arriver  ',  &  comme  fi  ces  vertus ,  ces  hafards  »  ces 
.  fatigues  qu'il  a  effuycs  n'avoient  eu  pour  but  que 
de  groffir  les  titres  faftueux  de  fon  tombeau ,  la 
mort  l'a  frappé  prefque  au  moment  que  ces  hon-^ 
neurs  venoient  de  lui  être  déférés.  Le  même. 
Biens  na-       Paflbns  aux  biens  naturels  de  l'ame  >  qui  font 


bidon —    1  ambition  en  permet- 

Tous  les  ménagemens  de  l'ambition  ne  font*ib  j 
pas  un  continuel  facrifice  à  la  fourberie ,  au.  men-  ; 

^  fonge  I  à  la  duplicité  >  &c.  au  crime  même  \  Voila  ' 

les 
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S  voies  par  lefquclks  on  s'élève  dans  le  monde  : 
e  que  le  péché  n'a  point  corrompu  dans  Thom- 
DC  a  beau  réclamer ,  fa  voix  eft  un  obftacie  aux 
irojets  de  Tambicion,  elle  lui.impoiê  un  impérieux 
ilcnce.  On  condamne ,  il  efl;  vrai ,  dans  les  autres 
s  fentimens  injuftes  -y  mais  pouryû  qu'on  fe  flatte 
le  les  dérober  à  la  connoiflance  de  ceux  avec  lef- 
|iiels  on  vit ,  on  ne  craint  point  de  les  adopter  : 
encore  l'ambition  eff-elle  H  dépravée  dans  quel- 
qoes  uns ,  qu'elle  les  dépouille  de  cette  pudeur  6c 
kor  &it  tout  entreprendre  pourvû^u'ils  réuffilTent; 
peu  leur  importe  que  ce  foit  aux  dépens  de  l'hon- 
neur &  de  la  réputation.  Le  même.    . 

Suppofons  un  ambitieux  fortuné  &  vertueux ,     Un  ambî' 
j'entends  de  cette  efpccc  de  vertu  que  canonifenc   ^*^"^  iion^ 
les  mondains ,  &  qui  n'a  que  l'écorce  de  la  vérita-    "^^^  .^^'y 
blc  vertu  :  car  l'ambition  cft  eflehtiellement  un    n)onde"n< 
vice.  Suppofons  en  un  mot;  un  homme  ambitieux   peut  être 
au  gré  du  inonde ,  tel  que  le  monde  le  dcfirc  5  le    Chrétien 
moins  qu'il  en  peut  coûter  à  cet  homme  aux  yeux  félon  Dieu 
lie  la  Religion ,  c'eft  la  perte  de  fa  véritable  gran- 
deur. Suivez-hioi  \  je  vais  tâcher  de  vous  rendre 
ced  fenfible.  D'ordinaire ,  pécher  par  ambition  , 
ç'eft  pécher  en  matière  très-grave.  Pour  fe  fauver 
dans  l'élévation  &  la  grandeur ,  il  faut  y  avoir  été 
place  des  mains  de  Dieu ,  &  en  £iire  l'ufage  que 
Dieu  prefcrit.  Tout  anibitieux  eft  mtru  dans  la 
grandeur  qu'il  poflède ,  &  en  ufc  mal.  S'il  s'agit 
de  changer  d'état,  de  monter  à  un  grade  fupérieur, 
confuke-t-îl  Dieu  ?  Non ,  non.  Ceft  fur  fes  biens, 
le  crédit  de  fes  amis,  ^t%  démarches  rampantes 
qu'il  s'appuye  >  fi  tout  lui  réuflit ,  il  fe  croit  appel- 
lé  ;  au  Heu  que  dans  Tordre  de  la  Providence  il 
Êiudroit  qu'il  fe  crût  indigne  de  toute  préféance  » 
il  faudroit  qu'il  fût  forcé  de  monter ,  &  non  pas 
l'y  porter  de  lui-même  ;  parce  que,  difent  les  Théo-  ^ 

Jo^ens ,  la  violence  qu'on  lui  feroit  feroit  un  té« 

Tome  Xh.  {Sujeu farticdiers.)       £ 


<% 
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moignage  non-fufpeâ:  de  fa  confcîence  qui  d 

feroic  qu'il  n'a  rien  fait  pour  parvenir  à  tel 

telle  dignité.  Pris  de  divers  Auteurs. 

L'ambî-       Si  lentrée  dans  les  charges  &  dignités  efl:  ci 

tîeux  placé  nelle,  leur  ufage,  leur  exercice,  leur  admini 

dans    la      ^j^^  ^^  j>^(j.  p^^  rnoihs.  On  les  a  voulu  pour 

f  bufe   de    P^"^  ^^  commodité,  pour  fa  gloire  ;  on  en  ufe 

fon  autori-  quement  pour. foi.  Loin  |ç[e  fe  regarder  coi 

té  en  ne    deftinc  au  fervice  de  ceurcpl  nous  font  fou 

s'en  fer-     .q^  s'applaudit  de  Ip,  voir  au-deffous  de  foi  ; 

vant  que    j'^y^jf  çq  yyç  liitinîté  puBlîque 5  Ion  ne  vife 

non  pour  le  ^^^  intérêts  perfonnels.  Le  moyen  de  rempl 

prochain,     devoits  de  fa  dignité  ?  l'on  ignore  les  plus  im 

tans ,  Ton  évite  de  s'en  inftruire.  Si  par  hafa 

lumière  fe  montre ,  Ton  y  ferme  les  veux.  Av< 

femblables  difpofitions ,  comment  le  fervir  c 

puiiTance  &  de  fon  autorité  pour  affermir  le  r 

<ie  Dieu ,  le  régne  de  ta  Vérité  &  de  la  Juftice 

fafte ,  le  luxe ,  les  exadbions ,  la  violence ,  voil 

qu'on  envifage  comme  les  droits  inaliénabli 

la  grandeur  :  dès  que  Ton  eft  grand ,  il  faut,  s' 

gine-t-on,  que  ceux  qui  dépendent,  rampei 

fléchiffent  le  genou.  Les  mimes. 

Jufqu'oîi      L'ambitieux  non-content  de  s'applaudîr.de 

Tambitieux  élévation ,  veut  qu'on  le  connoirfe  comme 

^^^AA^  ^      connoît  lui-même ,  &  être  aux  yeux  du  p 

fre^  Çt^ln-  ^"^  ^  ^^^  ^^  ^  ^^  propres  yeux  :  il  vcu 

juftes  pré-  avoir  des  marques  fenfibles  &  connues  par 

tentions  &  les  hommages  qu'il  penfe  lui  être  dûs ,  & 

fa  tyrannie,  prétend  recevoir.  Hommages  qu'il  fait  con 

en  des  honneurs  &  des  refpedls  infinis ,  ne 

vant  fouffirir  qu'on  manque  à  rien  ,  qu'on  lu 

fiife  rien ,  qu'on  lui  réfifte  fur  rien ,  &  qù'o 

défère  pas  aveuglement  à  tout  ce  qu'il  defire 

tout  ce  qu'il  demande  ;  deforte  qu'il  en  eft  de 

'  avec  quelque  proporrion ,  comme  de  ce  Ile 

Babylone,  dont  il  falloit  au  premier  fignal  ad 


B  (lâtoe.  S'il  parle ,  il  ne  Êiut  pas  répliquer  une 
farole  qui  le  contrediTe  j  s'il  ordonne ,  s'il  décide , 
n  ne  fatat  pas  former  la  moindre  oppoûcion  aux 

f  j&gemens  qu*il  porte,  ni  témoigner  la  moindre 
f^ugnance  aux  loîx  qu'il  prefcrit  ;  par- tout  où  il 

f  paroit  chacun  doit  s'humilier  en  fa  préfence,  &  fc 
ICiiîr  dans  la  réferve.  Le  P.  Cheminais. 

De  quoi  étoît  coupable  Mardochée ,  &  quel  fot       Jufqu'où 
k  fujer  de  la  haine  qu'Aman  conçut  contre  lui ,  l'ambitieux 
kdo  déteftable  deflèin  qu'il  forîna  de  le  facrifîer  P^««  ^^ 
à  fa  vengeance  ?  Ceft  qu'adorateur  du  vrai  Dieu ,  !f,"f  j^^'^J 
Mardochée  ne  daignoit  pas  fe  profterner  aux  pieJs  croit  mé- 
te  cet  ambitieux  courtifan ,  ni  fe  joindre  à  ceux  prifé. 
qtd  l'adoroient  :  Solus  non  fleElebat  gemt  ne^np  Exemple 
aiêrahat  enm.  Aman  n'en  eft  pas  plutôt  inftruit  f  ^'"^". 
que  la  colère  le  faifit.  Une  telle  audace  ne  Éui  e^S.Y^'; 
pffoit  pas  foutenable ,  fur-tout  dans  un  étranger  : 
îl  Êiutqoe  Mardochée  périfTe.  Terrible  réfolution  / 
Maïs  ce  n'eft  pas  tout.  De  fe  venger  par  la  perte 
d'an  feol  homme ,  de  décharger  fur  un  (fcul  nom- 
[.•  me  toute  i*amertume  de  fon  cœur ,  de  l'iinmoler 
(col  &  de  le  condamner  au  dernier  fupplice  ^  ce 
n'eft  point  encore  pour  l'orgueil  d'Aman  une  vie* 
timequi  pui(Iè  le  Satisfaire.  Rien  ne  doit  être  cpar« 
gné;  &  Mardochée  étant  un  des  Hébreux  captifs., 
&  répandus  par  tout  l'Empire ,  il  faut  que  cette 
Nation  entière  i^oit  enveloppée  dans  la  même  rui- 
ne :  Et  fro  nihilo  àuodt  in  unum  tnittere  manuf       Uid» 
fiuu  magifquey  voluit  omnemJudAorHm  ^ui  erant 
in  regno  perdere  Nationeiû.  La  Providence  y  pour- 
vnr ,  &  le  Ciel  proteéleur  de  l'innocence  fit  retom- 
ber fur  l'ambitieux  même  le  tyrannîque  projet  que 
lui  avoir  infpire  l'ambition.  Le  même. 

Où  ^fe  l'ambitieux  ?  à  fe  faire  craindre ,  à  fe       L'ambî- 
rendre  formidable.  Il  fçait  que  par-la  il  va  deve-  lîeux    de 
air  odieux  :  mais  c'eft  ce  qui  le  touche  peu ,  fui-  q"«îqoe 
vanc  cette  affteufe  maxime  d'un  Empereur  Ro-, 
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qu?il  s*y      main ,  qu'ils  me  haiïTenc'  poérvû  qu'ils  me  craîr 
prenne  fe     gnent  :  Oderint ,  dnyn  metuant.  Sûr  quoi  faint  Aii- 
renH  o-       guftin  nous  fait  obfcrver  par  où  ratnbitîeux  difR-  ^ 
înfupporta-  '^  ^^  Torgueilleux ,  &  ce  que  l'un  a  de  plus  raau-  " 
ble  à  ceux  vaiu  &  de  plus  pernicieux  que  Taiitre.  L'orgueSl-  ' 
qui  lui  font  leu^,  (impiement  orgueilleux,  ne  cherche  que  la  ^ 
Mmis.        gloire,  c'eft-à-dire  ne  cherche  qu'à  briller,  qu'à  '^ 
plaire,  &  par  conféquent  qu'à  être  approuvé» 
chéri ,  aimé  :  mais  quel  eft  le  premier  &  même  - 
Tunique  objet  de  Tambitieux  ?  c'eft  de  doniîncr.  • 
Si  par  un  bonheur  peu  commun ,  il  peut  exercer  " 
fa  domination  fans  aliéner  les  cœurs,  il  en  eft 
content  :  mais  parce  que  ce  font  deux  çhofes  in- 
compatibles que  cette  affèdlion  des  cœurs ,  &  un  ^ 
empire  tel  qu'il  le  demande ,  plutôt  que  de  rien 
rabattre  de  cet  air  dominant ,  il  confent  à  encou- 
rir toute  la  haine  qui  en  efl:  la  fuite  naturelle^  & 
fans  délibérer  fur  le  choix  qu'il  eft  obligé  Je  faire, 
il  n'héfitc  pas  à  conclure  :  Oderint^  dum  metuam. 
Qu'ils  parlent  comme  ils  voudront,  qu'ils  me 
chargent  de  malédidiohs  &  d'anathêmes,  &c. 
qu'ils  déchirent  ma  réputation ,  mon  nom ,  &c. 
Oderint»  Pourvu  que  tout  pafle  par  mes  mains  >  &  ' 
.  que  j'eh  difpofe  félon  mon  gré,  &c.  pourvu  que 
de  volonté  ou  de  force  l'on  s'afifujettifTe  à  mes 
ordres  :  Dum  memam.  Principe  abominable  & 
propre  à  établir  la  plus  cruelle  tyrannie.  Un  hom- 
me avec  cela  n'écoute  plus  que  ia  paflion  qui  eft 
de  faire  la  loi  à  tout  le  monde ,  &  de  fe  maintenir 
toujours  dans  la  même  puilTance  i  tout  le  refte ,  il 
leméprife.  LéC  même. 
Ce  qui       Hommes  ambitieux,  en  terminant  ce  Difcours, 
peut    faire  permettez  que  je  vous  adreffe  les  paroles  que  Jefus-  • 
la  conclu-  Chrift  crut  devoir  adreflcr  à  ces  deux  frères  jaloux 

"         -  jçg  premières  dignités  de  fon  Royaume  :  vous  ne 

cours*  /.  '    ^  ^  '  j 

ÀtoW^  lo.  fçavez  ce  que  vous  demandez  :  Nefcitis  quid  petw  \ 

%%^  fis.  Vous  afpirez  à  une  vaine  grandeur,  vous  fou- 
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haîiez  de  fragiles  honneurs  ;  vous  demandez  ce 
qui  vous  rendra  odieux  à  celui  à  qui  feul  vous  de- 
vez plaire  »  vous  deniander  ce  qui  peut  &  ce  qui 
dérange  en  efftt  l'ordre  de  la  Providence  fur  vous  ; 
vous  demandez  ce  qui  va  produire  dans  votre 
:  ame  toujours  infaciabie ,  les  troubte",  1^  noirs 
'  diagrins  ,  les  triftes  inquiétudes  :  pouvez -vous 
i"  Iwîre  un  calice  fi  amejr  ?  P^eftis  bihtre  calicem  ?   Matth.  lo: 


pour  1  éternité  ?  JNon ,  non.  Ne  vous  ianiez  point 
aller  aux  defirs  ambitieux  de  votre  cœur  ;  le  monde 
cberche  à  vous  feduire ,  foyez  aflez  fages  pour  dé- 
couvrir la  vanité  Se  la  faulTeté  de  fês  prûmeffes. 
N'aimez  ici-bas  de  grandeur,  que  celle  que  peut 
vous  procurer  celui  qui  eft  grand  pat  excellence, 
8c  qui  feul  mérite  nos  adorations  &  nos  homma- 
ges :  Magnus  Dominus  &  laniabilis  nimis.  Cette  P/»  47»  *< 
grandeur  à  laquelle  je  vous  invite  d'afpirer ,  coih 
ufte  à  vous  humilier  fous  la  main  toute-puifTante 
de  ce  Dieu  grand  &  magnifique,  à  recevoir  avec 
icfigjiation  tout  ce  qu'il,  jugera  vous  être  plus 
convenable  pour  vous  faire  parvenir  au  terme 
glorieux  de  La  folide  êCpérance  &  de  Tambitio» 
véritablement  chrétienne. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

V,  SUR 

L'AMITIÉ   CHRÉTIENNE. 

-Choix  des  amis  ^  liai  fort  avec  les  ^ns 
de  bien  f  vrais  &  faux  amis^ 

VJ-*-*-*^  E  s  Prédicateurs  anciens  n'ont  rîOL 
2  î**^|i  fourni  fur  ce  fujer  j  ou  s'ils  en  ont  die 
T+        ÎT  quelque  chofê,  c'a  été  toujours  en  le 
jif^^^Ij^b^  contondant  avec  la  charité  duipro* 
chain ,  qui  en  efïèt  h\i  une  partie  de  l'amitié* 
quoique  ce  ne  foit  pas  roilt-à-Uit  la  même  cbofc. 
Les  Philorophcs  regardaient  l'amitié  comme  un 
des  principaux  fujets  de  leur  Morale.  Depuis  plu- 
fieurs  années  les  Prédicateurs  modernes  l'ont  en- 
vîlisgée  comme  une  des  plus  utiles  matières  pour 
régler  la  vie  &  les  msurs  des  Girétiensi  parce 
que  du  bon  ou  mauvais  choix  des  amts ,  fuit  pref-  ' 
que  infailliblement  la  bonne  ou  mauvaife  vie.  De  ^ 
tous  les  Pcrcs,  nous  n'avons  gueres  que  faîne  Au-  ' 
guftin ,  fainr  Jean  Chryfoftôme  &  fainr  Ambroîft  . 
qui  en  aient  dît  quelque  chofe.  Le  premier  dans  iiii  .1 
Ouvrage  fous  fon  nom ,  mais  qu'on  ne  croît  patl 
êcce  de  lui  :  te  fécond  doone  peu  de  diofe  fut  ' 
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famitié,  encore  la  con(bnd*t-il  avec  la  cliariré  du 

prochain.  Saim  Ambroife  qui  ne  l'eiivifage  gueres 

i|De  comme  une  vertu  morale,  eft  celui  qui  fournie 

îivamage  dans  fes  Offices.  Quoiqu'il  en  foir,  il 

cft  certain  qu'on  peut  faire  ui^  très-bon  &  utile 

DiTcours  fur  ce  fujec^  en  y  faifant  emrer  le  bon 

choix  que  Ton  doit  faire  de  fes  amis ,  les  dévoies 

\  i^roques  quxxige  Tamitié,  les  défauts  qui  peu- 

[  leni  s'y  gliffer  >  les  avantages  qui  en  reviennent. 

f  ]e  vais  tâcher  de  réunir  tout  ce  que  je  trouverai 

1  de  plus  propre  pour  faire  de  l^amicté  un  Sermoa 

bien  chrétien. 


P  E  HT  s  È  E  s     D  I  V  E  R  s  E  s 

Sur  r  Amitié  &  le  Choix  des.  amis  y  &Cm. 

L'Amitié  n'efl:  autre  chofe  qu'une  par&ite  union*      Qu^cftce 
des  coeurs  >  formée  par  le  mérite  &  la  vertu ,    que  raxui* 
k  confirmée  par  la  reiTemblance  des  mœurs.  L'a-   ûéi 
initié ,  dit  faint  Thomas ,  eft  un  amour  de  bien-« 
▼eillance  mutuelle ,  reconnu  &  déclaré ,  ou  pour 
foprimer  mieux  encore ,  c'eft  une  bienveillance: 
moruelle  qui  fe  fait  connoître  par  fes  eâèts  :  jimi'^ 
tttia  efi  benevolentia  mutua  non  latens. 

L'eftime  eft  un.  jugement  que  l'efprit  fait  da       L*èftîm« 
mérite  qu'il  a  connu  \  l'amitié  efl:  une  incUnation   eft  le  fon- 
ilaccBur  vers  un  objet  que  l'efprit  lui  préfente   ^^cmenj  de 
comme  digne  d'eftime ,  &  que  le  cœur  trouve  lui-   ^^g  "elle 
fdême  aimable.  Ce  n'eft  donc  pas  aflez  pour  deve-   |,e  forine 
air  ami  de  quelqu'un, que  d'être  rempli  d'eftime    pas  ton- 
pour  lui.  C^and  cette  eftime  iroit  jufqu'à  Tadmî-    jptirsl-anûi^ 
ration ,  fi  l'on  n'eft  encore  prévenu  en  fâ  faveur   ^^ 
par  ce  charme  fecret  qui  nak  de  l'air ,  des  manie» 
res ,  &  de  tout  le  caradtere ,  par  ce  je  ne  fçai  quoi 
plus  facile  à  fentir  qu'à  exprimer  ^  on  l'admitersi' 

E  iv 
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toute  la  vie  fahs  en. faire  jamais  Ton  ami.  Les  • 
mœurs  &  refprit  donnent  bonne  opinion  d'un  .: 
homme ,  les  manières  &  Thumeur  donnent  envie  ' 
de  s'attacher  à  tui  -,  en  un  mot,  l'amitié  ne  peuc 
être  fans  Teftîme,  Teftime  peut  être  fans  ramjtic.  .: 
Le  peu  de        ^^  ^^  ^  difficile  de  réufEr  dans  le  choix  d'un  ami, 
foin  quW    &  fi  dangereux  de  s  y  tromper,  qu'il  fout  pour 
apporte        s'aflurer,  &  un  examen  fi  févere ,  &  tant  d'épreo- 
dans  le        y^g   q^^  |^  ^jg  j^    i^^  longue  fuffit  à  peine  pour 
choix*  des     r  •  •  l  -    S  *■  rv»    \ 

ainîs  eft      ™^^  ^^^^^  ®^  quatre' choix  de  cette  nature.  I>ou 

caufe  de*     vient  que  tant  d'amitiés  fi  promptement  liées, 
rinconf-       qu'elles  avoient  plus  l'air  d'amitiés  qui  fe  renoo- 
tance  qui     vellcnt  après  une  longue  féparation ,  que  d'amitiés  •' 
luit  de  prcs  ^^^jj  ç^  forment  ;  d'où  vient ,  dis- je,  que  ces  amr-»  ' 

desamitics  ^^^^  ^  ^^^^^  ^  ^  agréables  dans  leur  naiflance  ont 
duré  fi  peu  ?  C'eft  qu'elles  ont  commencé  trop  tôt. 
Se  rencontrer,  fe  plaire,  s'aimer,  fe  le  dire,  fc 
lier,  ne  font  ordinairement  qu'une  même  choft. 
On  fe  voue  l'un  à  l'autre,  on  fe  jure  un  attache- 
ment inviolable;  &  puis  on  s'examine,  on  fc  con- 
noît;on  fe  déplaît,  on  fe  dégoûte.  Ce  trayers 
qu'on  vient  par  la  fucceffion  du  temps  à  découvrir 
dans  l'efprit  de  fon  ami  ;  cette  incompatibilité 
d'humeurs ,  ces  défauts  dans  les  principes  &  dans 
k  cœur  ne  font  point  furvenus  depuis  que  l'on 
s'efl:  engagé.  Ils  y  étoient  :  peut-être  même  n*a- 
voit-il  pas  pris  le  foin  de  les  cacher  dans  les  plus 
fecrets  replis  de  l'ame  :  mais  ce  n'eft  pas  une  mer- 
veille que  vous  qui  n'avez  pas  pris  la  précaution  de 
les  chercher,  vous  ne  les  ayez  pas  cfécouverts* 
Il  y  a  des  Le  moyen  d'aimer  de  cet  amour  que  demande^ 
gens  avec  la  vie  fociable ,  certains  caraéleres  de  gens  qut 
qui  on  ne  bifarres  dans  leur  humeur,  défobligeans  dans 
amitié'^'  ^leur  précédé  ,  défagréables  dans  leurs  manières  , 
rebuttans  même  par  leur  figure,  ne  préfenienr 
rien  à  nos  yeux  que  de  juftes  fujets  d'averfion  . 
&  des  raifons  de  les  haïr  ï  Comment  aimer  i  . 
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cTpric  fourbe ,  an  mauvais  cœur ,  des  gens  aigres , 
contrarîans  ;  fans  complaifance ,  fans  égards  ,  & 
ylrins  de  mille  aurres  défauts  que  le  monde  voie 
en  eux ,  &  qu'eux  feuls ,  aveugles  par  eux-mêmes, 
ne  veulent  ni  voir  ni  corriger  f  On  ne  dir  pas 
que  vous  foyez  obligez  de  lier  une  amitié  étroite 
avec  Tes  forces  de  gens  ;  c'eft  adcz  d'avoir  pour 
ox  une  charité  que  vous  ne  devez  refufer  à 
fcrfonne. 

1^  flatterie  eft  une  fauffe    amitié  ,  puifque    La  flatterie 
iâîni  Thomas  &  tous  les  Théologiens  moraux  af-   eft  le  poi- 
furent  que  c  eft  une  extrémité  vicieufe  qui  ruine  ^^î".^®  ^^ 
b  fincére  amitié ,  &  que  de  fa  nature  c'efl  un  ""^ 
an  qui  n'a  point  d'autre  occupation  que  de  fè-      , 
doiie  &  de  tromper  fous  le  vain  appas  des  fauffes 
ioiianges  ,  &  de  quelques  complimens ,  qui  nous 
bot  paflèr  Tapparence  pour  une  vérité ,  &  le  dé- 
faut pour  une  perfeâion  :  Aiulatio  efifallax  ver* 
k^mm  fuhjpecie  amicitia  deceftio.  Or  celte  flat- 
terie entietient  celui  qui  la  fouffire  dans    fon 
crime  &  dans  fes   défordres  ,    &    même    lui 
donne  occafion  par  fes  faux  éloges  d'ajouter  de 
mmveanx  péchés  aux  anciens  9  ce  qui  eft  combat- 
tre b  charité  du  prochain. 

L'amitié  mondaine  &  l'amitié  chrétienne  ont    Dîffl^ence 
plofieacs  diflFerens  caraâeres  qui  les  diftinguent.  de  l'ainîtié 
iamitié  mondaine  a  pour  fondement  la  beauté,  .  chrétienne 
nmnieor  enjouée,  &  de  fcmblables  avantages;  ^««l^™- 
aD  Ken  que  l'anutié  chrétienne  a  pour  fondement  jaJnç, 
la  Tertu  feule.  La  première  aveugle  l'efprit  &  cor- 
rompt le  cœur  :  de  là  cette  foule  de  démarches  fi 
préjudiciables  à  l'innocence  ;  les  regards  rrop  li- 
bres ,  les  foupirs  déréglés ,  les  complaifances  mu- 
coelles ,  &c.  La  féconde  au  contraire  n'a  que  des 
.yeux  jnnocens  &  des  de&s  enco»  plus  purs.  L'a- 
■Biirié  mondaine  fe  termine  à  des  dégoûts  ,  à  des 
^chances  ,  à  des  jaloufies  ^  à  des  reproches ,  &c« 


74      Son  L Amitié  Chrétienne; 
aulieuque  ramitié  chrécieniie,  femblable  en  ^out 
temps  à  elle-même ,  efl:  toujours  également  hottr 
nêce ,  civile ,  douce,  &  incapable  d'aucun  chan-  : 
gemenc.  Loin  de  nous  ces  amitiés  fenfuelles  &  . 
criminelles  ,  ces  amitiés  oix  l'on  s'aime  pour  le  : 
crime  :  ce  n  eft  pas  là  y  dit  faint  Chryloftôme  », 
s'aimer  pour  Dieu  ,  mais  pour  fa  damnation. 
Combien        L'amitié  eft  fans  doute  le  plus  innocent  plaifir 

l'amitié  eft   que  les  hommes  puiffent  goûter.  Les  barbares;. . 

naturelle  a   révèrent  fon  nom  :  ceux  qui  méprifent  les  loix  de  • 
^"^"^^     la  civilité ,  eftiment  ceHes  de  Famitié  >  &  ne  peu*  . 
vent  vivre  dans  leurs  forêts  ,  qu'ils  n'ayent  quel- 
ques confidens  qui  fçachent  leurs  penfées  ,  qui  (è- 
réjouiiïènt  de  leur  bonne  fortune,  &  qui  s'af- 
fligent de  leurs  difgraces.  Les  peuples  ne  fubfif- 
tent ,  que  par  la  vertu  de  l'amitié  ;  &  qui  l'auroit 
banni  de  la  terre»  il  faudroit  rafer  les  villes  iSc 
renvoyer  les  hommes  dans  les.  déferts  :  elle  eft 
plus  puiflante  que  les  loix  ;  &  qui  rauroit  bieti. 
établie  dans  les  royaumes ,  il  ne  faudroit  plus  de> 
tourmens  ni  de  fupplices  pour  contenir:  les  mé-^^ 
chans  dans  leur  devoir. 

Desavan-       L'amitié  n'a  rien  des  défauts  de  l'amour;  &. 

tages  de  l'a'  fi  ce  n'eft  pas  une  vertu  fi  noble  que  l'amour  chrc- 

miiié.  jIçjj  g^  fpirituel ,  c'eft  toujours  une  vertu  que  le. 

chriftianifme  ne  condamne  pas ,  &  qu'il  regarde 
même  comme  une  difpofition  à  l'amour  le  plus 
pur  &  le  plus  fpiritueL  Qui  pourroit  exprimer  la 
douceur  qui  fe  rencontre  dans  l'amitié  ?  Cette 
vertu  adoucit  bien  des  amertumes  de  cette  vie. 
C'efl:  la  fatisfàâion  la  plus  raifonnable  qu'on 
puîfle  goûter  dans  le  monde  ;,  &  il  ne  s'y  trouve 
point  de  plaifir  plus  innocent  ^  plus  délicat ,  ' 
plus  véritable  ;  c  eft  ce  qui  fait  dire  au  Sage , 
que  trop  heureux  e^ï  celui  qui  a  trouvé  ua^. 
Eccli.  ijt  véritable  ami  :  Beatus  tjui  invente  amicum  ve^à 

II.  mm.  L'amitié  a  toutes  les  douceurs  de  l'amour»' 


que 
ami- 
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ians  en  avoir  les  fbiblelfes  ni  le  dérèglement  : 
comnie  elle  eft  fondée  fur  reflime  &  fur  la  vertu, 
nnconfiaoce ,  la  bifarrerie ,  le  caprice ,  le  dégoût , 
kjaloo/îe  ,  la  méfiance,  Tincertitude ,  ne  trou- 
Ucni  jamais  la  tranquillité  .des  véritables  amis. 

Les  grands  de  la  terre  conuoifTent  peu  d  or*      Dans  la 
dînaire  le  plaifir  de  Tamicié  ;  leur  élévation  ou  les  grandeur 
stnd  trop  inacceilibles  aux  autres  hommes ,  ou  j.^?    "^ 
knr  rend  les  autres  hommes  trop  méprifables  :  ç^^^l*^ 
&  confondent  le  refpeéb  qu'on  doit  au  rang  ,  ^y^  y. 
«fcc  ramitié  qui  n  eft  due  qu'à  la  perfonne  >  ils  dé. 
fimt  plus  jaloux  de  s'attirer  des  hommages ,  que 
de  fe  concilier  des  cœurs  ;  ou  s'ils  fçavent  fe  faire 
ÛHMa,  ils  n'aiment  jamais  beaucoup  eut-mêmes. 

Je  veux  un  ami  véritable ,  &  autant  qu'il  fe       Qnelles 
peat,  nn  ami  fincere ,  &  tel  dans  le  fonds  de  Ta-  qualités 
me  qu'il  eft  dans  les  apparences  ;  un  ami  zélé    ^  JÎt« 
pcai  mon  bien ,  &  déuntérefle  pour  lui-même  ;  ^^^  ^^ 
qui  s'attache  à  ma  perfonne  &  non  à  ma  fortu-  junt 
ne  ;  à  mon  crédit ,  à  mon  rang  ,  à  tout  ce  qui 
cfi  iiors  de  moi ,  &  qui  n'eft  point  moi  ;  un  ami 
î^ilant ,  prévenant  ,  compati({ànt ,  auprès  de 
'  (pi  je  trouve  de  la  confolation  dans  toutes  mes 
pcoes  9  &  du  foutien  dans  toutes  mes  difgraces  -, 
en  ami  fidèle  &  fur  qui  je  puifTe  compter  ;  dif- 
crs  à  qui  je  puifle  me  conner  s  prudent  &  fage 
91e  }e  poiflè  confulter ,  &  qui  foit  capabl^e  me 
conduire  &  de  m'éclairer  ;  droit ,  jufte,  i^uita* 
Ue ,  qni  m'infpire  la  vertu  ,  &  avec  qui  je  puifTe     • 
HDiemcnt  &  faintement  communiquer  ;  un  ami 
confiant ,  que  l'humeur  ne  domine  point ,  que 
Je  caprice  ne  change  point  s  toujours  le  même 
malgré  la  diverficS  des  temps  ,  des  événemens  , 
des  conjonctures  £c  des  fituations  où  je  puis  me 
rencontrer  ;  enfin  un  ami ,  qui  feul  &  jufqu'au 
dernier  moment  de  ma  vie ,  ait  de  quoi  feul  me 
luffiie  quand  il  ne  me  refteioit  aucune  reCTource  1 
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&  que  je  ne  pourrois  attendre  d'ailleurs  ni  recc*^ 
voir  aucun  fecours  :  voilà  encore  une  fois  Tamt 
que  je  cherche  :  &  de  qui  viens-je  ici  tracer  U  ■ 
peinture  ? 
Ceft  en      Oui ,  mon  Dieu ,  je  le  fçaîs ,  je  le  fens ,  mon  ■ 
Dieu  fenl    cœur  me  le  dit  ;  &  à  ces  traits ,  c'eft  vous  que  je 
que  Ton      connois  &  ce  n*eft  que  vous.  Affez  d'amis  parmi  ks  ' 
ver  toutes  Sommes ,  mais  quels  amis  ?  Aflèz  d'amis  de  nom  j 
les  qualités  ^^^^  d'intérêt  ^  afTez  d'amis  d'intrigue  &  de  politi- 
d*un  vérita-  que  \  affez  d'amis  d'amufement ,  de  compagnie  »  • 
ble  ami  :  il  Je  plaifir  j  affcz  d'amis  de  civilité  ;  d*honêtété  ,  de 
y  en  a  peu  bjenféance  j  aflcz  d'amis  en  paroles ,  en  exprcf- 

de  venta-     /.  ■        n.    •  o    r  ^         a  i  * 

blés  parmi  "^'^^  >  ^^  proteftations  ;  &  (i  peut-être  quelqaes- 

les  hom-     uns  font  mieux  difpofés  ,  à  ce  qu'il  parôic,  on 

mes.  n'éprouve  que  trop  néanmoins  dans  l'occafion 

combien  (ur  ceux-là  niême  il  y  a  peu  de  fonds  à 

faire  :  voilà  de  quoi  le  monde  fe  plaint  tous  les 

jours  ,   &  de  quoi  il  a  bien  fujet  de  fe  plainxtre  : 

heureux  fi  l'on  en  profitoit  pour  s'élever  vers  vous» 

Seigneur  ,  &  ne  s'appuyer  que  fur  vous. 

Uînconf-       Rien  de  plus  fragile  que  les  amitiés  humaines^ 

tance  &      il  faut  des  années  pour  les  former,  il  ne  faut 

iinitaDiiitc  qu'un  moment  pour  les  rompre.  Encore  s'il  étoît 

«les  amiues  r    -i     j    i  •    /  >  ' 

humaines     *^^'^  ^^  *^s  renouer  ;  mais  louvent  ce  qu  un  mo- 

à  la  diffé-  ment  a  détruit ,  des  fiécles  ne  le  retabliroient  pas. 

rence  de  la  Les  amitiés  chrétiennes  font  beaucoup  plus  fermes 

durée  des    ^  ^\A  durables  \  pourquoi  ?  parce  que  le  chriftia- 

amities        niunc  nous  rend  beaucoup  plus  patiens,  plus  défiii- 

chretien-        t    n-t         il      li        o         ^       c         ^ 

«es.  téreflcs  ^  plus  humbles ,  &  par  cpnlequent  moins  * 

'vifs  &  moins  fenfibles  fur  tout  ce  qui  fait  les  rup- 
tures &  les  divifions* 
L'amî  du  '     On   dit  communément ,  fie  on  ne  le  dît  pas 
genre  hu-    fans  raifon ,  que  l*ami  de  tout  le  monde  n*eft  ami 

main  n'eft  jg  perfonne.  Il  y  a  en  effet  des  gens  de  ce  carac- 
amxdcper-         *•     .1  "'  .  -i       •  ^  ^        — 

fonne  ^^^^  '       ^^^^  apperçoivent  >  ils  viennent  a  vous 

avec  un  vifage  ouvert ,  vous  tendent  les  bras, 
vous  faluent,  Vous  embraffent,  vous  font  les 
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|bs  beaox  ofires  de  fervices  :  mais  enfin  après 
^    proceilarions  d'amitiés  ils  vous  quitcenc,  & 
c  ao  premier  qu  ils  rencontrent ,  corn- 
▼oas  vous  appeliez  &  qui  vous  êtes. 
Yoalez-Tous  vous  (aire  des  amis  que  vous  gar-    ^  Précaa- 


loW' temps  ^  Soyez  long- temps  à  les  faire.  ^?"'  FW 
Ne  amroDdez  pas  le  langage  du  monde  avec  le  ^JJ^ 


do  conu:  j  démêlez  la  fuperficie  des  ma* 

esd'avec  le  fond  du  caraâere;  diftinguez  ce  qui 
|fak  â^kns  certains  momens  de  ce  qui  doit  plaire 
tafoors.  Ope  le  je  ne  fçai  quoi  vous  attire  :  mais 
fÂi  ne  voos  entraîne  pas.  Ne  prenez  jamais  de 
CCS  Eatfons  qoi  doivent  durer  toujours ,  qu'avec 
iB  kmnie  qui  a  la  raifon  faine  9  &  dont  le  cœur 
cftannobli  par  la  verttf. 

L'aminé  a  été  en  vénération  chez  les  peuples    L'anunéa 
les  ^  barbares.  Les  Scythes  lui  avoient  drefTc  "^^"7^  ^^ 
âes  lauls.  Cette  Nation  féroce  dont  le  cimetere  P""™^ 
était  la  pins  grande  divinité,  in voquoit  l'amitié  peuples  les 
psunû  eo%  :  rien  n'étoit  plus  facré^  plus  inviolable  mobs  ctri-: 
fK  ùs  droits  f  ils  élevoient  leurs  en&ns  dans  l'o-  Uib» 
j|  pioion  qo'eile  fupplcoit  à  toutes  les  richefTes ,  & 
nfennoic  tootes  les  vertus  :  ils  écemifoicnt  la 
■fanoire  dts  amis  illuftres. 

Trop  d'ezemjdes  nous  apprennent  qu'il  y  a  peu     L'intérêt 
Soyons  fi  fortes  entre  les  nommes ,  que  nnterêc  rompt  les 
Bc  vienne  à  boot  de  les  rompre.  L'<^>po(ition  des  *?*"^  ^ 
iatkixs  eft  l'écoeil  où  à  la  honte  de  rhumanité  mentéeiT' 
toa  Y€ic  tous  les  jours  échouer  les  amit^  les  plus 
bogues  Se  les  plus  henreufes.  Devoiis 

On  doit  détefler  dans  la  fociété  ces  hommes  ^f un  ami 
tpi  après  avoir  mt  une  efpece  de  profeifion  artifi-  enten  foa 
àtaft  d'amitié  9  £e  croyent  en  droit  de  convenir  ami  :  com- 
de  tons  les  dé&uts  de  leurs  amis ,  &  de  palTcr  Sriû!""*' 
i  copdaoïnarion  fur  toutes  les  Êtutes  ou  fur  tous  les  ^|^  ^^^ 
P  vkes  qu'on  leur  impute.  Il  ne  Êstut  pas  eftimer  qui  violent 
davantage  ceox  qui  gardent  ^oidomcut  le  filencc*  câdcvoîci. 


^5      Sur  l'Amitié  CiiRBTiEiiNfe. 
Les  loîx  de  ramitié  veulent  qu'on  foîc  emprefTé  S 
le  juftîfier,  s'il  eft  innocent  j  adroit  à  Texcufer, s'il 
a  tort  ;  &  que  jamais  on  ne  fe  permette  de  le  con- 
damner publiquement ,  s'il  n'eft  abfolument  îm-» 
poflSbIe  de  rabfoudre  :  mais  lorfqu'oii  s'y  voit  ré- 
duit y  il  faut  que  ce  foit  aVéc  des  précautions  donc 
rien  ne  peut  difpenfer. 
la  proC       Une  heure  de  profpérité  fait  oublier  une  amitié 
j)érité  lious  dc  vingt  années.  Depuis  long-temps  vous  étiez  lié 
faîtfouvent  ^^^^  ^^^  homme  de  connoiffance  &  de  fociétéj 
oublier  nos  ^  •      >  x    j       i^ 

amis  parce  "que  vous  vous  trouviez  a  peu  près  dans  le 

même  rang  :  mais  la  faveur  Ta  fait  monter  >  &  l'a 

placé  au-deffus  de  vous  ;  allez  déformais  vous  pré- 

lenter  à  lui ,  il  ne  vous  coonoit  plus }  8c  comment 

Vous  connoîtroît-il,  puifqu*infatué  de  fa  nouvelle 

grandeur  il  ne  fe  connoit  plus  lui-même  ? 

On  peut       On  fçait  aflez  quel  eft  Tefprit  de  la  Cour  :  corn- 

dire  ^ue    me  les  intérêts  y  font  beaucoup  plus  grands  que 

Tamirié  ,      par- tout  ailleurs ,  les  paflîous  y  font  auflî  beau- 

dire'la  cha!  ^^"P  P'^^  ^^^^^  ^  P^"^  ardentes.  Qii'eft-ce  en 
rîté,eftban-  effet  que  là  Cour  ?  le  fiége  de  la  politique  ,  mais 
nie  de  Ja     d'une  politique  la  plus  intéreffée  :  on  n'y  eft  oc- 
Cour  des    cupé  que  de  la  fortune,  &  l'on  n'y  a  d'autre  vue 
Princes,       ,^j  d'autre  foin  que  de  s'avancer  ,  de  s'élever  ,  de 
fe  maintenir ,  aux  dépens  de'quî  que  ce  foit ,  & 
par  quelque  voie  que  ce  foit.  Telle  eft  l'amequi 
anime  tout  ;  tel  eft  le  mobile  qui  remue  tout  5 
tel  eft  le  principal  agent  qui  met  tout  en  œuvre. 
Et  delà-même  ,  qu  eft-ce  communément  que  ce 
qui  s'appelle  ^cns  de  Cour?  gens  fans  charité  & 
fans  amitié  >  malgré  les  appareilces  les  plus  fpé- 
cîeufes  &  les  plus  belles  démohftrations  s  gens  ob- 
ligés d'être  toujours  fur  la  réferve ,  toujours  dans 
la  défiance  ,  toujours  en  garde ,  parce  que  cha- 
cun jugeant  des  autres  par  foi-même ,  ils  fe  con- . 
noirtent  tous  ,  &  qu'aucun  d'eux  n'ignorent  cette 
maxime  générale  que  dans  lé  train  dc  là  Cour  : 


Il  y  a  fans  cefTe  quelque  mauvais  coup  à  crain- 
-^e,  &  de  nouveiies  attaques  ou  à  livrer  ou  à  re- 
poofler. 

Il  eft  iiaturel  à  Thomme  d*airner  rhomme  ;       j]  f^^ 
mais  il  y  a  de  la  vertu  à  Taimer  ,  parce  qu'il  eft  ûnâifier 
fntueux  :  car  Tamitié  qui  eft  fondée  fur  la  pro-  les  amitiés 
teé ,  fur  la  fagcflc ,  fur  le  bon  naturel ,  fur  la  Jf  J" jj^^^^ 
fidélité,  ou  fur  quelque  autre  vrai  mérite,  eft  y^,     "^ 
une  vertu  ;  &  il  eft  louable  d*ainier  ces  qualités 
qd  font  elles-mêmes  dignes  de  louanges.  Mais 
après  tout ,  c'eft  une  amitié  de  payen  que  d*aimer 
amfi  *,  car  les  payens  aiment  ceux  qui  les  aiment , 
8c  ceux  qui  ont  des  qualités  dignes  d'être  aimées. 
QaVft-»ce  donc  qu*aimer  en  cnrétien  6c  cultiver 
une  amitié  chrétienne  ?  Ceft  d^ner  pour  fin  à 
cet  amour  mi|tuel  de  Vaider  réciproquement  à 
devenir  plus  jTaint,  plus  fervent  en  Tamour  de 
Dieu ,  &  de  tendre  à  fe  rendre  plus  par&it. 

II  eft  bon  d*obferver  qu^il  y  a  des  amitiés  de  t)iver(èi 
tliffcrenccs  efpéces.  La  premieie  qui  s'appelle  na-  efpecesdV 
tnrelle  ndus  eft  commune  avec  les  animaux  dé-  ""^és. 

Crvus  de  raifon  :  ainli  une  mère  aime  fes  en- 
I,  &  les  enfans  ainftnt  ceux  qui  leur  ont  don- 
»é  la  vie  ,  c*eft  ce  qui  s'appelle  amitié  naturelle  | 
&  quoique  cette  amitié  ne  foit  pas  la  plus  par- 
Êûte ,  elle  eft  cependant  la  plus  nécelTaire ,  puif- 
qœ  (ans  elle  le  monde  ne  pourroit  pas  fubufter. 
la  féconde  e(péce  fe  nomme  amitié  bumaine  ^ 
parce  que  c'eit  la  raifon  qui  la  forme  :  elle  eft 
établie  fur  les  trois  biens  dont  Thomme  eft  capa- 
bic  ;  I  ••  fur  le  bien  utile  ;  i*^.  fur  le  bien  délec- 
table ;  3^  fur  le  bien  honnête.  Le  bien  utile  fonde 
une  (bciété  parmi  les  hommes ,  qu'elle  fait  entrer 
en  commerce  les  uns  avec  les  autres  ;  &  par- là 
I  elle  entretien  les  villes  8c  les  états ,  &  lep  met  en 
voie  Se  pourvoir  à  tous  leurs  befoîns.  Le  bien 
dcleâable  eft  le  principe  des  aminés  qui  fe  for- 
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twh  Sur  l'AmïTïiI  Chrbtiemmé? 
ment  encre  les  perfonnes  qui  cultivent  les  beauS 
arts  î  comme  l'éloquence ,  la  pbilofophie  >  &c. 
car  on  ne  compte  pc^nt  comme  vertu  les  amitiés 
de  plaifîr ,  de  débauches  ,  ni  celles  qui  lient  en- 
femble  les  perfonnes  vicieufes.  La  véritable  ami- 
tié humaine  ,  celle  qui  efl:  louable ,  &  qui  au  fen- 
timent  de  tous  les  philofophes  eft  une  vraie  verto 
morale  ,  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu  mê- 
me ,  laquelle  eft  proprement  le  bien  qu'on  ap- 
pelle honnête ,  lorfque  deux  perfonnes  s*entrai- 
ment ,  par  exe^iple.,  pour  leur  courage  ,  leur  fa<- 
geftè  9  &c.  &  Içs  autres  belles  qualités  qu'ils  re- 
coniioiifent  Tun  dans  l'autre.  La  troidéme  forte 
d*amitié  dont  on  doit  parler  dans  les  Chaires  ,'eft 
nonfeulement  jynnête ,  mais  de  plus  fainte  ,  Se 
un  excellent  moyen  de  fe  perfeétipnner  dans  la 
fainte  té  y  c'eft  une  amitié  qu'on  peut  appellet 
chrétienne  pour  la  diftinguer  des  amitiés  hon- 
nêtes ,  mais  purerhent  morale^ ,  telles  qu'il  s'en 
eft  trouvé  parmi  les  payens  même  :  aujflî  cette 
amitié  eft-elle  fondée  fur  les  vertus  chrétiennes 
&  furnaturelles  ,  fur  leâ  dons  &  les  grâces  du 
Cie^que  Ton  remarque  ésLns  ceux  qu'on  choint 
pour  amis ,  &  avec  léfquels  on  a  une  liaifon  toute 
fainte,  qui  leur  eft  à  eux-mêmes  d'un  meilleur 
fecours  pour  s'avancer  dans  la  vertu. 


^if  I 


Divers  Passages  de  l'Écriture 

fur  ce  Jujet» 

OMni  tempore  di-  /^^  Elui  qui  eft  ami,aîme 

ligit  qui  amicus  V^en  tout  temps. 
efi.  Prov.  17.  17. 

Amicus  fidelis  pro-         L  ami  fidèle  eft  une  for- 

teElio  fortis  y  qui  autem  te  protedion  ;  celui  qui 

invenit  illnm  invenit  a  fçu  le  trouver  a  trouvé  ^ 

theJaHTum.Zcd\.6.ié^.  un  grand  thréfor^  ' 


\ 


ît7lL    L*AMtTtB    CUVii-tititUt.         8t 

micHsfecunSim       II  y  a  des  amis  du  temps^ 

&  tant  qu  il  y  va  de  leur 
intérêt  ;  mais  qui  cefTènc 
de  l'être  au  jour  de  l'afflic* 
tîon. 

Comment  dites -vou^ 
que  vous  m'aimez  >  puis- 
que vous  n'avez  que  de 
réloignemedt  pour  moi  ? 
Celui  qui  dit  des  inju- 
res à  Ton  ami  rompra  IV 
mitie. 

Il  y  a  un  ami  qui  n'eft 
ami  que  de  nom. 

L'arpi  fe  divertît  aved* 
Ton  ami  dans  la  profpéri-* 
te,  &  il  deviendra  enne- 
mi au  temps  de  Tafflic-* 
tion. 

Les  perfonnes  riches  fc 
font  beaucoup  d'amîs. 

Prenez  garde  de  faire 
amitié  avec  les  gens  de 
cette  terre ,  cela  ne  fervi- 
roit  qu*à  occaûonner  vo-' 
tre  perte. 

Vous  donnez  du  fecourf 
à  un  impie  i  Se  vous  faites 
alliance  avec  ceux  qui 
baiffent  le  Seigneur  j  vous 
vous  étiez  rendu  dignes 
pour  ce  fujet  de  la  colère 
^e  Dieu. 

li  cum  fapientibHs         Celui  qui  niarche  avec 
tut  fapiens  erit }     les  fages  deviendra  fage  i 
4s  fiultorum  fimi'     Tami   des  .infenfés   leur 
IcituTs  Pn  I  )•  2Q.     tefTemblera. 
nM  JT/I.  (  Sujets  farticulicrs.  )        V 


y  &  non  ferma' 
%  ait  trilfiitano' 
id. 

imodù  dicis  qHod 
ne  >  cum  animus 
nfit  mcCHm  f  Ju*» 

».  15. 

i  conviciatur  d" 
diffolvif  amici-- 
Eccli.  21.  i^é 
amicHs  folo  niH 
tmicHs.  Id.  57.1. 
^alis  amicHs  con* 
iatur  in  obUHa" 
y  9  &  in  temfore 
atiênis  adverfa-- 
rit.  Id.  Ibid. 
niddipitum  muU 
ov.  14.  io« 
venecumhahita' 
s  terrs  illius  jun- 
mtitias^  quAfint 
tTHinam.  £xod. 
u 

fio  fréthes  auxi- 
&  bis  qui  oderunt 
mtm  amicitia  jun- 
j  &  idcircû  i- 
Oamini  merebaris. 
rai.  c.  19.  2. 


^'^ 


Si       Sur  lAmiti 
Fidcm  poffide  cum  sh 
mico  in  paupertate  il- 
lins  ,uf&  in  bonis  il- 
lins  Uteris.  Eccli.  zi. 

Non  denlinquas  a- 
micum  anti^Hum^novus 
enim  non  erit  fimilis 
illi.  Idem.  9.  14. 

Nolifieripro  amicoy 
inimkns  proximo  tua» 
Idem.  6.  i. 

Caufam  tuam  traSla 
cum  amico  tao ,  &  fe- 
cretmn  extraneo  ne  rc~ 
veUs.  Prov.  25-  9.  , 

Denndare  amici  mif- 
teria  ,  dejperatio  efi 
anima  infelicis.  EccU. 
27.  14. 

AiuUi  pacifici  fint 
tibi ,  cr  confiliarius  fit 
tibi  unus  àe  mille*  Ec- 
cli. G.  6. 

Non  efiauxilium  mei 
in  me  y  necejfariiquoque 
mei  recejferunt  à  me» 
Job.  6*  1 5. 

Muki  -colunt  perfi- 
nom  potentis ,  &  amici 
funt  dona  tribnentis» 
•  Prov.  1^.  6. 
'  jimiûitia  huJHsmun" 
di  inimica  efi  Deoy  qui* 
cunujue  et  go  .  voluerit 
^JfeamicHs  oujus/muU, 


£    ChR£TIBNNE# 

Gardez  la  fidélic< 
tre  ami  pendant  q 
pauvre  >^n  que 
vous  réjouifliez  av 
dans  Ton  bonheur. 

Ne  quittez  point 
ancien-  ami ,  le  ne 
ne  lui  fera  point  fe 
ble. 

Ne  devenez  pas 
fervir  votre  anii>  1 
mi  de  votre  procha 

Traitez  de  votre 
avec  votre  ami ,  & 
couvrez  point  vot 
cret  à  un  étranger. 

A  celui  qui  e(| 
malheureux  pour  i 
les  fecrets  de  Ton  2 
ne  lui  relie  aucune 
rance  de  retour. 

Ayez  beaucoup'! 
qui  vivent  en  pais 
vous  ;  mais  pour  c 
choiûiTez  un  entre 

Je  ne  trouve  ei 
aucun  fecours  y  & 
propres  amis  m*ont 
donné. 

Plufieurs  honori 
perfonne  d'un  h 
puiflant  y  &  font  a; 
qêL^ï  qui  donne. 
TL'amour  de  ce  1 
efl:  une  inimitié 
Dieu,  quiconque  ^ 
être  aaù  de  ce  moi 


ik. 


mi  Dei  C9nftittêi»     rend  enneaii  de  Dieu* 
acob.  4.  4. 


'*m 


rrJMEifS    DES  SAINTS  PmRES 

fur  ce  fujet. 

Quatrième  Siècle* 


tta  ilUt  amicitia 
efiiputmtwi  Mtû 
ni  familiarisa 
Tâfentia  coruorum 
m^m9nfidfada& 
m  aâHlatiOfJeâ 
imêr  &  drvina» 
crijntiràrum  c^n- 
tpêJâa.  D.Hycr* 
.  ad  Paulin. 
wkkia  paremf  a$n 
I  atee  accipit  f  nhi 
alitas  &  alterius 
fdiMj  akeriusfub' 
Jhimm  tamami' 
qmam  aànlatio* 
p.  Mkh* 

^igmvelUj  tSrea- 


LA  véritable  aminé  eft 
celle  »  non  que  Tinté* 
rêc  de  famille,  ou  la  feule 
préfence  des  perfonnes» 
Tafliduîcé  8c  la  flaterie 
ont  coutume  d*entretenir| 
mais  que  la  crainte  de 
Dieu  &  rétude  des  iainces 
lettres  oat  liée  plus  étroi- 
tement. 

L'amitié  (c  lie  »  ou  en- 
tre des  égaux,  ou  rend 
égaux  ceux  qu'elle  lie  :  là 
où  il  y  a  de  l'inégalité,  de 
la  fupériorité  d  un  côté , 
&  de  l'autre  de  la  foumif* 
(ion ,  ce  n'eft  plus  anaitié» 
c'eft  flatetie* 

L'union  des  mêmes  vo« 
wlle  firma  amid"  .lontés  qui  confpirent  à 
^.  là.  Epift.  ad  '  recherclûer  &  à  iîrir  les 

mêmes  objets  ,^^  ce  qui 
aâfèrmit  Tamitié. 

On  cherche  ioi^-temps 
un  anEÛ ,  on  le  trcKive  ra<« 
rement,  &  on  le  conferve 
difficilement. 

L'amitié  qui  a  po  ceflèr 
&  fe  rompre  n'a  jamais 

Fij 


etr* 

mu  diu  quaritur^ 
fvemtwr ,  dificiU 
mr,  Id.  in  c.  7. 

ûdtia  qua  defim^ 
m^mtrupêamfm 


84      SOR  lAmitiib  Chrbtienni* 
vera^  D.  Anqib.  Lib.de     été  une  vraie  amitié. 


OfF. 

Non  fûtefi  homo  ho' 
minis  ejfe  amicus  qui 
Deofuerit  inimicus.  là. 
c.  \6. 

Objurget  amicus  a- 
micumy  non  jaflantid 
fiuâio ,  fed  affeihi  chai- 
Yîtatis.  Lîb.  3 .  de  OflT. 

Pietatis  cufios  ami^ 
citia  efi.  Id.  Ibid.  c.  1 3 . 

Facilis  vox  efi  corn- 
munis  >  totus  tuus  fum  ,- 
fed  lAïucioris  efi  effec' 
tus.  Id.  Ibid. 

Amicitia  &  froffe^ 
ras  res  dulciores  facit  » 
&  adverfds  communion 
ne  tempérât  &  leviores 
reddit.  Id.  Lib.  3  •  de 
Sum.  Bono. 

Cinquième  Siècle. 


Celui-là  ne  peut  a 
un  homme  pour  am 
cft*rennrtni  de  Dieu 

Il  faut  qu'Un  am 
prenne  fon  ami ,  nor 
un  efprit  d'orgueil , 
par  charité. 

L*amitié  eft  la  gare 
ne  de  la  piété. 

L'on  dit'  commi 
ment ,  je  fuis  tout  à  v 
mais  qiie  l'effet  en  e( 
re! 

L'amitié  rend  la  { 

f>érité  plus  agréable 
'adveruté  plus  doue 
plus  facile  à  fupport( 


Nullum  tam  certum 
ejfe  amiciti£  indicium  » 
atque  non  connivere  de» 
linquentibus  fratribus. 
S.  Chryfoft.  Serm.  1 8. 
in  EpiQ;:  ad  Ephef. 

Efi  nàbisfoiem  hune 
ixtingui  jmundius  > 
quàm  amici  conJuetU" 
dineprivariy  jucundiùs 
in  tenebris  agere  quam 
afnicis  privari.  Idem. 
Homil.  1.  in  Epift.  ad 
Theffal. 


Il  n*y  a  point  de  1 
que  plus  certaine  d 
véritable  amitié  que  c 
jamais  fe  prêter  aux 
ÊLuts  de  nos  fireres 
manquent  à  leur  de\ 

Il  nous  eft  moin! 
cheux  de  voir  le  \ 
perdre  fa  lumière, 
d'être  privé  de  la  cot 
fation  d'un  ami  s  il  efl 
fupportable  de  demt 
dans  les  ténèbres  qu 
Te  paifer  de  voir  fes  î 


Sur  i*Amitié  Chrbtiïnne;  Sf 
en  omnis  tpii  par^  Celui  qui  ufe  d'indul- 
gence ne  doit  pas  toujours 
être  tenu  pour  ami,  ou 
comme  ennemi  celui  qui 
châtie  s  il  vaut  mieux  ai- 
mer avec  un  peu  de  fé vé- 
rité ,  que  de  tromper  en 
ufant  de  trop  de  douceur. 
Il  ne  peut  y  avoir  d'à* 
mitié  à  s'unir  pour  £ûre 
le  mal. 

On  peut  dire  que  celui- 
là  çft  feul  lequel  n'a  point 
d'amis. 

Il  ne  peut  y  avoir  de 
véritable  amitié  que  celle 
que  Dieu  lie  entre  les  per- 
Tonnes  qui  font  fortement 
arrachées  à  Ton  fervice. 
Sixième  Siècle. 
m  incaute  malo-        Lorfqu'imprudemmenc 

nous  lions  amitié  avec  les 
méchans,nous  participons 
à  leurs  crimes. 

Un  ami  eft  établi  com- 
me le  gardien  de  i*ame  de 
Ton  ami. 
Doujdéme  Siècle^ 
Ï0  eft  vera  amici^        La  véritable  amitié  eft 
p4  fiihil  in  rébus    celle  qui  de  tout  ce  qui 

eft  dans  fon  ami  ou  lui 
appartient  »  ne  demande 
que  la  bienveillance^^c'eft- 
à'dire  qu  il  aime  récipro^ 
quement  celui  qu'il  aime , 
fans  rien  prétendre  autre 

chofe.     . 

F«»« 


micus  eft^  nec  om^ 
ni  verberat  inimi- 
melius  eft  cumfe" 
ate  âiligerey  ^uàm 
lenitate  decipere. 
kuguftin.  Libr.  9. 
feC 

^micitia  in  malo 
w  poteft,ld,Ep\L 
lenlorin. 

ius  eft  qui  fine  O' 
eft.  Id.  Lib.  6.  de 
t.  Dei. 

^micitia  verà  non 
ifi  cum  eam  Deus 
u$inat  inter  coha- 
îs  cmn  illo.  Idem. 
4.  Conf.  c.  4. 


amifiis  jungimur^ 
n  cklpij  ligamur. 
;.  M^.  in  Paftor. 
imçus  anima,  cuftos 
ur.  Id.  in  Moral. 


f  quAVie ,  nifi  fa- 
fetufvûlentiamfjci" 
uf  groiis  amet  a- 
em  fe.  D.  Bern. 

DOCiOBa 


S^  .  Sûr  l*Amitib  Ch&ïtiinkc. 

Noms  des  ^utenrs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fur  ce  Jujet. 

SAînt  François  de  Sales  dans  fonLWre  de  Fia* 
trodudîon  à  la  vie  dévotc\  pa^.  }.  cb.  XVilf 
traite  à  fond  cette  matière. 

Rodrigues  ,  première  partie ,  Traité  quatriè- 
me ,  ch.  XIII.  rapporte  en  détail  toutes  les  diâK* 
rentes  efpéces  d'amitiés  vîcîeufes. 

Le  P.  Croîfet ,  dans  le  Tome  troifiémc  de  fes 
Réflexions  chrétiennes  ,  parle  des  Amitiés  pateU 
culieres. 

M.  l'Abbé  de  Monmorel  a  fait  dn  Traité  paiv 
ticulîer  fur  TAmitié  ;  maïs  il  n'eft  pas  fort.étendo» 

M«  de  Sacy  en  a  un  auffi  trcs-beâu ,  divifé  en 
trois  Praties  ,  mais  ces  deux  Auteurs  en  ont  parlé 
en  philofophes  ;  Ton  trouvera  cependant  dans  ^1111  ' 
&  l'autre  de  très-bonnes  chofes. 

L* Auteur  des  fujets  de  la  Morale  chrétienne, - 
dans  Ton  Carême  pout  la  troifiémie  fem'aine ,  a 
traité  ce  fujet  :  il  fait  voir,  lo.  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  feirenin  bon  choix  de  ceux  afcc 
qui  Ton  veut  contraélcr  une  étroite  amitié;  i^fl* 
montre  jufqu  où  doit  aller  cet  engagement  ptH» 
ne  point  renoncer  à  Tamitié  de  Dieu  »  de  qjA 
font  les  véritables  devoirs  des  amis. 

Tout  ce  qui  regarde  TAmitié  &  tout  ce  qui 
nous  fait  lier  les  uns  avec  les  autres  >  fe  rapporte 
à  Tun  de  ces  trois  chefe.  Le  premier  la  confet* 
mité  des  fentîmens  &  d'inclination ,  qui  eft  Ic- 
principe  de  l'Amitié  :  i*.  la.confidencc  matneile 
des  plus  fecrettes  penfées ,  qui  en  eft  comme  Tef- . 
ftncê  :  3^  le  dévouement  réciproque  qu'on  t. 
l'un  pour  Tautre  dans  les  occafions  de  fe  rendrt  ;! 
fervice ,  qui  en  eft  comme  la  confonimation.  Ot 
il  font  montrer  que  dès- là  qu'on  lie  commerce: 
avec  des  pcrfonncs  qui  n'ont  ni  vertu  ni  confcicnce,  : 
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êi  court  ri(que  4*enrrer  par  ces  crois  chemins  dans 
ks  voies  d*iaiquicé  >  &  de  fe  perdre  fans  reflfource. 
Ce  Deffein  eft  celui  Ju  P.  Cheminais  ;  on  ne  peur 
le  mieux  remplir  :  j'aurai  foin  d'eu  fournir  plu- 
feues  Extraits  dans  la  fuite  de  ce  Traité. 

Avertissement. 

D^fis  la  dijette  de  matériaux  fur  ce  fi  jet,  tjui 
fuffent  bien  frofres  à  U  Chaire ,  fat  cru  de^ 
nir  recêurir  à  un  confrère ,  qui ,  dans  fa  f  rentière 
^effè  y  commença  à  éprouver  fes  *  talens  far  un 
Difcoursfir  t  Amitié.  Ce  premier  ejfai  lui  gagna 
fiomhre  de  fuffrages  y  &  îa  conduit  comme  far  dé^ 
pis  4  une  réputation  folide  ,  qui  depuis  long-temps 
Im  êffkre  çba^pie  année  les  premières  Chaires  de 
fëris.  Comme  c'eftà  P Amitié  feule  que  je  dois  le 
furijict  quil  me  fait ,  par  déférence  pour  les  or^ 
ares  que  mimpofe  fa  modefiie  ,  je  tais  fin  nom% 

Je  ferai  êvjerver  ici  que  ce  Difcours  ,  quoiqu'il 

frit  parfaitement  bien  cadré  éf  conduit  heureufe^ 

fuent  y  que  les  applications  de  f  Ecriture  en  foient 

^dies ,  ^  que  les  expreffions  en  foient  nobles ,  je 

ne'voudroispas  cependant  quon  jugeât  de  tout  le 

Udent  de  i  Auteur  par  ce  coup  d* ejfai  >•   ce  feroit 

Mente  lui  faire  injure.  Ces  Difcours  tpu  dans  un 

igeplus  avancé  il  a  fait  fur  f  Incrédulité ,  la  Re^ 

UgjuUy  t  Amour  de  Dieu ,  font  tous  £une  autre 

tretupe  que  celui-ci^  cr  lui  ont  alfuré ^  comme  ils 

lui  afurem  encore  tous  les  jours  ,  les  applaudijjfè" 

>  uteuiies  connoiffeursypariaraifon  quàCagréa^ 

Uequi  règne  dans  fin  Difcours  fur  l*  Amitié  ^  il  a 

ffu  jeiudre  dans  les  grands  fujets  quil  a  traité  de" 

puis  ,  lefilide ,  les  principes  de  lafain^ThéoUgie  ^ 

le  uetf&  la  force  des  vétités  Evangéliques.  Peur 

ne  point  faire  tort  à  C Auteur  &  obliger  le  Public  ^ 

je  ne  décompoferai  point  ce  -  Difcours  s  je  vais  le 

rendre  tel  qu'il  m'a  été  confiée 

*  Fiv 
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Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  V  Amitié. 

luç*  i  u  Sé  Amice  conimoda  mihi  très  panes ,  quoniam  ami- 

eus  meus  venic  ad  me  de  via ,  &  non  habds 
quod  ponam  ante  iUum. 

JMon  ami ,  pretez-moi  trois  pains ,  parce  que  mort 
-  ami  vient  ^arriver  chez  moi^  (^  que  je  ri  ai  riem 
pour  lui  préjenter,  Luc.  ii. 

• 

El  tft  le  privilège  de  TAmitié  ;  elle  rcnrf 
tout  commun  entre  les  amis.  Elle  enhardir 
rindigent  à  cheichçr  auprès  d'un  ami  opulent , 
ce  dont  il  peut  avoir  befoin  ;  elle  ne  connok 
ty>int  ce  rodge  timide  que  fait  monter  fur  le  &onc 
Texpodcion  de  la  mifere  ;  elle  n'a  point  recours 
aux  expreflions  enveloppées ,  qui  ne  laiflènt  qu  en- 
trevoir ce  qu'on  n*ofe  demander  plus  clairement; 
Ton  langage  eft  (impie  &  hattirel  :  mon  Attà 

Vai^        prêtez- moi  trois  pains  :  Amixe ,  e!rc. 

Mais  fi  tel  eft  le  privilège  de  l'Amitié,  telles 
en  font  les  follicitudes.  L'homme  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Evagile  s'étoit  peut-être  retiré  chez  lui  fans  ' 
trop  s'inquiéter  de  Ton  indigence  :  mais  lui  fur- 
vient-il  un  ami  ?  alors  cette  pauvreté ,  dont  à 
peine  il  reftèntoit  les  affligeans  efïèts  quand  il 
étoit  feul  à  les  fupporter ,  fe  fait  Tentir  dan^  toute 
fa  rigueur  :  l'Amitié  ne  lui  permet  plus  d'être 
îndifîerent  fur  fa'mifere  5  parce  qu'il  faudroit  la 
ÊEtire  partager  à  fon  ami  \  elle  le  force  d'aller 
chercher  dans  le  fein  d'un  autre  ami  un  remède 
à  fa  diigrace :  un  aftii,  va-t-il  lui  dire,  vient  de 
m*arri  ver  :  je  n*ai  rien  pour  lui  préfenter  ;  prête?* 

lia,       moi  ^  je  voa$  prie^  troi$  paiii$  :  Commada  s  &c* 
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Quelle  eft  rare  aujourd'hui  cette  cendre  &  gé- 
lèreufe  Amitié  !  peut-être  cependant  n'a-t-on  ja- 
nus  plus  prodigué  le  nom  d'anu ,  &  peut-être  aufli 
n'en  a-t  on  jamais  moins  rempli  les  devoirs.  Inf- 
irairons-nous ,  mais  inftruifons-nous  en  Chrétiens 
far  cette  matière.  Je  «rentreprends  d'autant  plus 
iriontiers ,  qu'elle  eft  plus  rarement  traitée  dans 
nos  Chaires ,  Se  que  je  fais  de  faint  Auguftin  que 
^cft  fouvent  du  choix  bon  oi]|^auvais  de  nos 
amis,  qye  réfulte  ou  notre  bonheur  ou  notre  mal- 
heur éternel. 

Ecoutez  donc ,  voici  quel  eft  mon  deflèin.  Je  Dififioii 
dis ,  "1  o.  que  quelque  charmante  que  foit  T Ami-  générate. 
lié  par  elle-même ,  elle  cache  cependant  des 
écoeik  contre  lefquels  il  eft  de  la  prudence  de  fe 
prémunir.  Je  dis ,  i^.  que  quelque  charmante  que 
f<âi  VAmitié  par  elle-même ,  elle  exige  des  de- 
voirs qui  ia  rendent  encore  plus  charmante  quand 
ils  (ont  remplis.  Liez- vous  d'amitié  ,  ipais  pre« 
nez  garde  avec  qui  vous  vous  liez  ;  liez-vous  d'a- 
flûtié,  mais  foyez  fidèles  obfervateurs  des  loix  de 
f  Amitié.  En  deux  mots ,  quelles  (ont  1^  qualités 
qu'on  ami  doit  rechercher  dans  Tes  amis  :  pre- 
mîcr  Point.  Quels. font  les  devoirs  d'un.Chrc- 
den  envers  fes  amis  :  fécond  Point. 

Si  l'Amitié  prenoit.  toujours  fa  fource  dans  une  ^^Introducr 
parfsdte^ûnion  des  cœurs ,  fondée  fur  la  vertu  &  tions  du 
confirmée  par  la  reftemblance  de  mœurs  honnêtes  F^^ 
&  chrétiennes  ;  envain  me  ferois-je  pcopofé  de     ^"* 
fous  découvrir  dans  cette  première  Partie  les 
écueils  qu'il  faut  éviter ,  les  précipices  dans  lef- 
quels on  court  rifque  de  tomber  &  de  fe  perdre 
quand  on  entame  un  commerce  d'amitié.  Pour- 
roic-on  en  eâèt  craindre  de  s'égarer ,  (î  Ton  avoir 
toujours  la  vertu  pour  guide  ?  Pourrôit-on  apprc* 
hender  de  corrompre  l'innocence  de  (es -mœurs  » 
ù  Ton  ne  fe  lioic  jamais  qu'avec  des  hommes  d*unc 
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conduite  fagie  &  régulière  ?  Non  fans  doute  ; 
mais  qui  ne  fait  que  dans  le  monde  ,  un  certaia 
je  ne  fais  quoi  que  nous  Tentons  cous  &  que  per* 
fonne  de  nous  ne  peut  exprimer ,  eft  prefque  tou- 
jours ce  qui  feul  commence ,  détermine  &  con* 
firme  nos  liaifons  ;  que  ce  je  ne  fais  quoi  a  fait 
feul  mille  fois  plus  d'amis^  que  les  vertus  les  pips 
héroïques  &  les  plus  reconnues  }  Or  comme  c*eft 
un  aveugle  >  c'd|^donc  à  nous  avant  que  de  le 
fuivre  de  prendre  le  flambeau  d'une  fage  pré- 
caution ,  pour  ne  nous  point  égarer  fur  fes  pas. 
Le  commerce  qu*il  nous  préfente  n*ofFre  ,  il  eft 
vrai ,  que  de  la  douceur  &  de  lagrément -^  mak 
Tafpic  n'eft-il  point  caché  fous  les  fleurs  ?  Mais 
ne  viendra  t-il. point  un  jour  où  nous  regrette- 
rons, hélas  !  trop  tard  ,  de  nous  être  livrés  a  fés 
fiatteufes  impreflîons }  Non  ,  Chrétiens  »  fi  nous 
/  ne  lui  rendons  les  armes  qu'après  nous  être  afTurés 

de  la  fidélité  d'efprit ,  de  la  pureté  du  cœur  ,  8c 
de  la  fagelTe  des  mœurs  de  ceux  avec  lefquek 
il  nous  engage  à  nous  lier  d'amitié  :  telles  font 
en  eflfèt  les  qualités  qu'un  Chrétien  doit  rcchct- 
•      cher  dans  fes  amis ,  s'il  ne  veut  bien-tôt  lui  même 
Soudîvi-  fe pervertir,  fe  corrompre,  &  fe  perdre,  i®.  Un 
iîôns  du     efprit  entièrement  fournis  aux  vérités  de  la  Foi: 
premier       j,  o^  ^^  ^^m-  p^.  ^  incapable  de  corrompre  le  fien, 

ou  par  de  pernicieux  conleiis  ,  ou  par  de  mau* 

vais  exemples.  Le  détail  va  rendre  fenhble  tout 

éeci. 

Preuves  de      Je  dis  donc  qu'un  Chrétien  doit  techerchcr 

la  première  dans  fes  amis  un  efprit  entièrement  foumis  aux 

Partie.        vérités  de  la  Foi,  s'il  ne  veut  bien- tôt  lui-même 

Si  Ton  ne  ^jrç  naufrage  dans  la  Religion  qu'il  profefle.  Et 

veut  pas     ^j^  gflpgj  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  que  devenir  & 

courir  rif-     t       rjM     -      ,  ,f  .  ^  i-  > 

que  de  pe-  P*^^s  fadcle  &  plus  religieux  ,  en  ne  liant  qu  avec 
ricliter  des  amis  pleins  de  refped  pour  les  vérités  de  la 
dans  la  Foi,  Foi ,  n  cft-il  pas  également  vrai  qu'on  ne  peut 
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que  perdre  fa  fidélité,  fa  religion  ,  dans  la  fo-  îl  ne  faut 
détc  d'amis  impies  &  libertins  d*cfprit  ?  Le  me-  s'aflbcîer 
me  oracle  qui  nous  a  dit  que  nous  ferions  fages  SI^*?vccdci 
ivec  les  fages ,  ne  nous  a-t-il  pas  dît  en  mêïtxc  nîkàlaFd 
lemps  qae  nous  nous»petvertitions  aved  les  per- 
vertis :  ^ui  cum  fapientibus  graiietur  fafiens  erit^      ^rov.  i  j, 
Êmcus  ftultûrum  fimilis   efficietur.  Et  quand  le  20. 
&int-E{pric  ne  nous  auroit  point  fait  entendre 
'  cette  Mérité ,  pour  peu  quon  refléchifle  fur  la 
nature  de  T  Amitié  ,  on  ne  tarde  gueres  à  la  dé- 
couvrir. Comme  elle  confîfte  cette  Amitié  dans 
Fanion  ,  pourroît- elle  long- temps  fubfifter  ,  fi  les 
rfptits  étoient  divifës  par  les  fentîmens  ?  N'eft-il 
psfi  au  contraire  de  fon  refTort  de  faire  entre  les 
amis  comme  un  échange  réciproque  de  penfces 
&  d'idées  -,  d'unir  tellement  les  efptits ,  qu'il  fem- 
Wc  qu'il  n'y'en  cft  plus  qu'un  fcul  éclairé  par  les 
toemes lumières,  ouobfcurci  par  les  mêmes  té- 
S|    nebres  ?  Oui ,  &  nous  en  fommes  tous  fi  con- 
â     vaincus,  que  nous  ne  craignons  .pas  ordinaire- 
^    ment  de  nous  tromper  dans  les  jugemens  que 
nous  portons  des  hommes ,  quand  avant  que  de 

renoncer  fur  leur  compte  noHs  avons  examiné 
conduite  de  ceux  qu'ils  fréquentent. 
Après  cela,  courez  aveugles  ic  imprudens^    Iljatont 
courez  vous  lier  fans  difcernement  avec  le  prc-  à  craindre 
fflier  objet  qui  vous  frappe  :  fes  manières  en-  ^.^,"?  ^!?™" 
jouées ,  fon  air  de  franchife  &  d'ouverture  vous  jj^pju^eî^ 
plaifent  ;  mais  n'y  a  t  il  rien  à  craindre  pour  vous,  ^nent  avec 
fioontens  de  fes  qualités  extérieures iatous  négli-  desperfon- 
pez  de  vous  inftruire  fur  celles  de  fon  cfprit  ?  nesqujron 
Qu'il  foit ,  par  exemple ,  cet  homme  qui  vous  "®  cpnnoit 
paroît  fi  digne  de  votre  amitié  ,  qu'il  foie  un  de  ^îcUemcnt. 
ces  efprits  rebelles  qui  refufent  de  plier  fous  le 
joug  honorable  de  la  Foi  j  qu'il  foie  un  de  ces  ef- 
prits fuperbes  qui  croiroient  fe  déshonorer  s'ils 
refpeé^Qient  les  ténèbres  facrces  qui  dérobent  i 


î 
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nos  yeux  les  démarches  de  la  Divinité  ;  qu'il  foîr 
un  de  ces  efprits  curieux  qui  veulent  approfondie 
ce  qui  ne  leur  eft  permis  que  d'adorer  ;  qu  il  Toit 
un  de  ces  efprits  audacieux  qui  veulent  tout  fou- 
mettre  au  tribunal  tromper  de  leur  raifon  bor« 
née  j  qu'il  foit  un  de  ces  elprits  impies  qui  blaf* 
phément  ce  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  ;  qu'il 
foit  un  de  ces  efprits  fiftématiques  qui  rejettent 
tout  ce  qui  ne  cadre  pas  avec  leurs  prétendues 
découvertes.  Eh  !  n*y  a-t-il  donc  rien  à  craindre 
pour  vous  en  liant  avec  un  pareil  ami }  Eft-il  »  je 
vous  prie ,  eft-il  quelque  voie  par  où  le  poifbn 
(e  glide  plus  facilement ,  que  celle  de  la  liberté 
avec  laquelle  un  ami  parle  &  s'explique  devant 
fon  ami  ? 
la  vérité  Vous  l'avez  fentî ,  ingrats  Ifraélites ,  &  vous 
^précède  l'avez  expérimenté ,  ce  qu'il  en  coûte  de  fe  lier 
conftatée     j^yç^  jg^  hommes  qui  n'ont  pas  le  Seigneur  dc- 

Se  des^It  ^^"^  ^^^  y^"^'  ^'  '^^  P^*^^^  *  ^^^  Frères ,  qui 
délites.  ^^^  P^''^^  à  ^^^^^  u"^  monftrueufe  alliance  du 
culte  du  vrai  Dieu  avec  le  culte  des  Idoles  l  Qui 
les  porta  à  faire  fumer  un  encens  facrilége  fur 
des  autels  dre(fées  par  la  fuperftition }  Qui  les 
j)orta  à  fe  profterner  devant  Moloch&  Âftaroth» 
pour  les  adorer  ?  Qui  les  porta  à  cet  excès  d'i- 
dolâtrie >  qui  fît  tomber  fur  eux  toute  la  colère 
du  Seigneur  ?  Les  livres  faints  nous  l'apprenetit  » 
les  commerces ,  les  Uaifons  qu'ils  eurent  avec  les 
nations  idolâtres  &  étrangères.  Le  Dieu  d'Abra- 
ham  leur  père  s'étoit  fait  entendre  cependant ,  & 
il  leur  avoit  dit  ce  que  je  vous  dis  encore  au- 
*  jourd'hui  de  fa  part  ;  point  de  commerce ,  point 

éé  liaifon  aveoles  ennemis  de  mon  nom  &  de  mon 
culte.  Infenfés ,  ils  négligèrent  d'obéir  à  la  voix 
du  Seigneur  :  l'irréligion  mivit  de  près,  le  mépris 
du  précepte  j  ils  ceuerent  d*être  fidèles  au  Tout- 
piiiflant ,  &  devinrent  à  titre  de  juftice  les  tr^es 
viâimes  de  fon  indignation* 
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Heureux  cependant  >  Chrétiens ,  fi  je  ne  pou-    Mêmevé^ 
10b  vous  apporter  pour  preuves  de  ma  propofi-  rite  recon- 
60D ,  que  ces  exemples  étrangers  :  mais  hélas  !  ""®  P*'  *^ 
k  chriftianifme  lui-même  ne  nous  en  fournie  que  ^^^H^ 
tn^.  Epargnez-moi ,  je  vous  prie ,  la  douleur  de  fç^t  les  hé«. 
uns  retracer  ici  ces  temps  malheureux  ,  oà  nos  téGe$  du 
pères   étonnés    virent    avec     horreur    l'héréficf  quinzième 
I accréditer  prefque  tout  à  coup  5  où  viftorîeufc  ^^«^*™* 
ferbconftance  humaine  elle  rangeoit  avec  info-    ^  ^  ^' 
faice  le  fimple  fous  les  loix  :  qu'il  me  fuffife  de 
TDBS  dire  que  fi  refprit  d'indépendance  qu'elle  ca« 
nonifoit  lui  gagna  tant  d'hommes  qu'incommo- 
doit  cette  foumiflîon  refpeélueufe  qu'exige  de  (es 
CQ&ns  la  véritable  Eglife  ;  les  commerces ,  les 
liaifons  qu'on  avoir  avec  ceigc  qu'elle  avoit  déjà 
in&ftés,  ne  lui  acquirent  gueres  moins  de  fu- 
jets.  L'ami  hérétique  engageoit  Ton  ami  dans  Thé* 
réfie:  trompé  par  les  apparences  d'une  probité 
étudiée ,  l'ami  catholique  avaloit  fans  crainte  le 
poifi>n  qn*on  lui  préparoit  avec  art;  il  auroic 
n&ne  cru  commettre  un  crime  de  fi>upçonner 
f  erreur  on  ami  ^'il  croyoit  incapable  ^e  trom- 
per 8c  d'être  trompé. 

Etn'efi-ce  pas ,  Chrétiens ,  ce  que  nous  voyons       l'expé* 
encore  dans  le  fiécle  où  nous  vivons }  combien  rienoejour* 
en  eflct  aujourd'hui  ne  pourroîent  nous  donner  ^^^^^^ 
d'autre  raîfi:>n  de  leur  pbftination  à  fiiivre  le  parti  f^  "^^'^ç 
de  la  nouveauté  ;  de  leur  rébellion  fcandaleufe  yérîté. 
contre  les  décifions  de  l'Eglife  ;  de  leurs  injuftes 
&  calonmieufes  déclamations  contre  ce  que  la 
hiérarchie  nous  préfente  de  plus  refpeâable ,  que 
leur  liaifi>n  avec  des  amis  peut-être  aflèz  aveugles 
pour  s'être  eux-mêmes  laiflfé  tromper  par  d'au* 
très  amis  à  la  vérité  plus  éclairés  ,  mais  que  l'ef- 
prit  de  paui  ou  la  faufle  honte  d'avouer  qu'on 
s'eft  trompé  retient  encore  dans  l'erreur!  On  s'é- 
tonne quelquefois  qu'un  jeune  homme ,  qui  d^ns 
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ion  premier  âge  Êiifoit  refpoir  d*unc  Êtmille  chrér 
tienne  par  le  goût  qu'il  moncroit  potfr  la  piété  # 
par  les  tendres  fentimens  de  religion  qu*il  fàifoit 
paroltre ,  en  foie  aujourd'hui  le  icandale  par  fott 
cloignement  pour  les  exercices  les  plus  eflëntiels^. 
du  chriilianifme  :  on  s*étonne  quelquefois  qu*ttn# . 
bouche  qu'on  «*auroît  vu  s'ouvrir  que  pour  parler 
avec  refpeA  de  nos  facrés  myftercs ,  fe  prête  au^» 
}ourd'hui  à  des  railleries  pleines  d'impiété  6c  d'ir«' 
religion  :  on  s'étonne  quelquefois  que  des  hofli*< 
mes  qui  d'ailleurs  ne  manquent  point  de  bon  fens» 
puiflent  donner  dans  ces  fyftêmes  monilcaeul 
d'Atéifme,  que  le   libertinage  a  inventé  pont  ' 
étouffer  la  voix  des  remords  qui  trouble  les  plai- 
iirs  ;  ic  moi  je  n'cti  fuis  pas  furpris.  Je  remonte 
à  la  fource  de  cette  irréligion  >  &  je  vois  celui-ci 
à  peine*  forti  de  l'enfance  ,  fe  lier  en  imprudent 
avec  des  jeunes  gens  fans  piété  >  fans  religion  ;  &  - 
l'oracle  s'efl  accompli  :  L'ami  des  impies  deviën* 
Frov.  13.  dra  bien-tôt  lui-même  impie  lAnmusimponm 
10.  fivnïis  e^ietuK 

Détail  qui  J^  VOIS  celui-là  cu  entrant  ^^s  le  rnonde  s'at« 
tendàprou-  tachera  cette  efpéce  d'hommes,  qui  ne  croient 
ycr   qu'en  jamais  mieux  faire  briller  la  vivacité  de  leur^cfprit 

s'affociant     qu'^n  tournant  en  ridicule  nos  plus  faintes  céré* 
aux   liber-    ^       .  1       r      /  n.  o     i»        1- 

tins  &  aux  oio^^^  j  ^^^  pl^s  lacces   myftcres  ;  &   1  oracle 

vicieux ,       s'eft  accompli  :  Afmcus  impioritm  >  &é»  Je  vois 
l'on  de-      cet  autr^  dans  l'ardeur  de  faire -le  belefprit,de 
vient  foi-    fg  diftingucr  des  fentimens  du  vulgaire ,  fe  choifif 
u^^^^  ir     pour  amis  ces  hommes  vaîâs  qu'on  entendit  fou-  ■ 
impie.         ^^"^  ^^^^  ^^  Wtxxyi  >  qu'une  mordante  &  curicufe 
oifiveté  &  qu'une  intempérance  raffinée  fe  font 
choifi^pour  retraite  ,  débiter  d'un  ton  de  màkie 
les  fentimens  impies  de  ce  phijofophe  hardi  »  qutt 
la  Hollande  elle-même  ne  vit  qu'avec:  horreur  *, 
Trov,  I  j,  &  l'orade  s'eft  accompli  :  Amicus  imfùrmffimii 
*••  lif  efficûtnr. 


Sun   i'Amitiii  Chrbtiennb.'     9/ 
Oui,  me  direz  vous  peut-être ,  il  eft  à  craindre.       L'on  a 
nous  l'avouons ,  qu'une  ieuncflè  (impie ,  crccK^ ,  beau    être 
&as  expécience,&  qui  n'eft  pas  encore  bien  affermie  p'™®  d^ 
dans  les  principes  de  la  reîîoîon ,  ne  fe  perverciflc  ^  P"na- 
^cdes  amis  rebelies  aux  ventes  de  la  Foi  5  mais  Religion 
loor  nous  que  la  maturité  de  Tâge  rend  incapables  Ton  coure  j 
se  mauvaiies  impreifions ,  nous  fçavons  à  quoi  TÎ^quc  de 
BOUS  en  tenir:  nous  avons  il  eft  vrai  des  amis  qui  ont  *^s  ébranler 
fnr  la  religion  des  fentimens  des  plus  particuliers  i  ^^^  j^"' 
■uds  au  cefte  ce  font  des  gens  de  probité  ;  leur  hommes 
coaunerce  eft  aimable  ,  &  nous  nous  y  livrons,  impies  , 
Mes  Frères ,  il  n'eft  pas  ici  de  mon  fujet  de  vous  quoî^u^ils 
pcoaver  qu'une  probité  conftanre  &  univerfelle  ^  P^fent 
ne  peut  exifter  fans  chriftianifme  -,  mais  je  fou-  1" Mobîté^ 
tiens  que  quelques  fermés  que  vous  foyez  ^ahs 
votre  foi  »   vous  courez  grand  rirqucrde  la  perdre 
cette  fei  en  liant  avec  de  pareils  amis  :  ce  n'eft  pas 
tout  dun  coup  s  non  je  le  fçai ,  ce  n'eft  pas  tout 
d*an  coup  qu'on  abbat  un  grand  arbre  bien  enra* 
doé  \  mais  enfin  à  force  de  fecouflfes  on  Tébranle 
&  il  tombe.  Les  faux  principes  de  vos  amis  ftu:     * 
k  religion  ne  vous  ont  pas  encore  gâté  refprit , 
îele  veifx  :  mais  n'y  ont- ils  jamais  jette  aucun 
éoaxe^à  force  de  les  entendre  entafler  probabilité 
(or  probabilité ,  pour   fouténir  la   fingularité  de 
leurs  dogmes  impies  ?   n'avez*  vous   jamais  été 
tentés  de  croire  que  s'il  y  avoit  bien  des  points 
quilsattaquoient  mal  >  il  y  en^voit  d'autres  aufli 
que  vous  ne  favîez  trop  s'ils  n*avoient  pas  raifon 
de  r^ettet }  Encore  -une  fois ,  quelques  termes  que 
vous  foyez ,  je  tremble  ;  oui  je  tremble  quand  je 
vous  vois  lier  avec  de  tels  amis.  Car  enfin,  dites-     # 
le  moi ,  ^tes-vous  plus  fermes  dans  votre  religion 
(fit  ne  l'étoit  Satomon  ?  Cependant   vous  fa- 
vez*  ce  qui  lui  en  a  coûté  d'être  lié  s^vec  des  im- 
pies. L-oracle  c'eft  accompli  fur  lui ,  &  faffe  le 
Ciel  qu'il  ne  s'accomplilTe  pas  fujc  vous  :  l'ami  des 
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JPrwi  i3«  impies  deviendra  bien- tôt  lui-même  impie  :  ^ 
îto..  cHT^mpiorum  fimilis  efficietur.  Il  cft  donc  c 

prudence  d'un  chrétien  s'il  ne  veut  faire  naul 
dans  ra]religion«  de  ne  lier  qu'avec  des  amis  p 
de  refpeâ:  pour  les  vcricés  de  la  Foi  y  mais 
encore  de  la  fagelTe  de  ne  prendre  pour  ami 
des  hommes  d'un  cœur  pur ,  incapable  de 
*  rompre  le  fien ,  ou  par  de  mauvais  confei! 

par  de  pernicieux  'exemples. 
Danger  de       Et  en  cflfèt,  quelque  vertueux  que  nous  fo 
lier  jvec     depuis  le  péché  de  notre  premier  père ,  Texpér; 
des  amis     ^  j^  £j^j  j^^^^  apprennent  que  nous  portons 
corrom-        ,  '^^  j  .• 

PUS  pris  du  "^^^^  ^^^  cœurs  un  germe.de  corruption, 

.  tonds  de  i^*eft  que  trop  prompt  à  édore  &  trop  fécor 

notre  foi-  fruits  malheureux ,  dès  que  nous  négligeoi 

blefle  &  de  rétcTuffer.  Or  en  liant  avec  des  amis  dont  le 

notre  cor-  ^j^.  ^r^Qn^py  ^  ^ous  le  cultivons  ,  nous  lui 

^      *       nons  lieu  de  croître  &  de  fe  dilater  j  &  ce 

gr^in  échauffé  qui  nous  unit  à  des  hommes 

tiranifés  par  les   paiSons  ,  devient  bien-to 

•      grand  arbre  capable  de  porter  fur  (ts  brai 

les  difïerens  oifeaux  qui  veulent  s'y  repofer  , 

à-dire  les  vices  difFérens  dont  nos  amis  foni 

infeâés. 

Divers       S*il  en  étoît  autrement ,  pourquoi  liroîs-je 

ivertifle-      nos  pages  (acrées  :  donnez- vous  de  garde  de 

ttcns  du  S.  jjgj  ^^gç  jçg  amateurs  du  monde  ?  Leur  a 

nous  pré-    "^  ^°^?  peut-ctre,que  funefte  j  tantôt  fuy 
cautionner    commerce  d'un  homme  colère  s  point  de  li 
contre  tou-  avec  un  homme  furieux ,  l'un  &  l'autre  ne  ] 
ie  liaifon     jont  que  vous  infpirer  leur  fougueufe  pal 
avec  les  vx:  tantôt  mon  fils ,  eh  !  mon  fils ,  fi  les  pécheur* 
attirent  par  leurs  careiles ,  armez- vous  de 
pour*réfiiter  à  leurs  flatteufes  manières  ;  t 
enfin  celui  qui  fe  joint  au  furperbc  dévier 
perbc  lui-même  :  vérité ,  Chrétiens ,  qui 
confirme  que  trop  cous  les  jours» 

Cor 
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Combieii  en  e^c ^  tbmbien  s'en  eft-il  trouve,      L*ami  lU 
s'en  trouvc-t-il  encore  aujourd'hui ,  qui  ne  doi-  bertin  $'é* 
qu'à  des  amis  libcnins  les  rapides  progrès  ^"^'^  P'^^ 
Ms  ont  feît  dans  le  libertinage  ?  Seuls  ils  au^  ?**®  ^.^"-"^ 
•*•  vaincu  le  malheureux  penchant  qui  nous  descompli- 
c  tous  vers  le  vice.  Peur-être  effrayés  à  ces  de  icn 
is  aipeâ,  les  auroit-on  vu  fuir  devant  lui ,  libertinage. 
|BK-ctre  du  moins  ignorans  dans  Tart  de  faire 
fâie  les  occafions  de  le  commertre ,  jouiroient- 
fc  encore  de  leur  première  innocence  >  mais  un 
mi  libertin  les  a  rafTorés  ,  enhardis ,  Êtmiliari- 
1b  airec  le  dcfordre  ;  leur  a  facilité  les  moyens 
de^y  livrer  :  (  car  telle  eft  la  pafïïon  dominante 
d«  obertin  ,  )  jaloux  d'avoir  des  compagnons  de 
i  fei  ébauches  y  il  met  tout  en  œuvre  pour  en  fbr* 
I  ner.  S^aoperçoit-il  de  quelques«>unes  de  nos  fbi- 
fakiTcs  I  il  commence  pour  nous  donner  confiance 
à  îcs  anthorifèr  par  les  tiennes  propres  :  nous 
Gonnoît-il  (ènfibles  à  la  raillerie  ?  vous  le  voyes 
bien-tôt  pour  accélérer  fès  fuccès  tourner  en  ri- 
^cule  la  fage  timidité  qui  nous  retient  encore* 
:  Eh  !  qooi ,  nous  dit-il  ,  d*un   ton  mocqueur  Sc 
Maigneux ,  comme  la  femme  de  Job  le  difoit 
ams^s  à  fbn  époux  :  en  vérité  vous  m'étonnez  , 
i-  ne  voQS  croyois  pas  encor&4împle  jufques-là  ; 
Mime  tu  fermanes  in  fsmvlicitate  tuÀ.  Joh.  i.  9. 

Car  c'eftaînfi ,  oui ,  Chrétiens ,  c'eft  ainfî  que  Continua- 
imfinuedans  un  cœur  doux  &  pacifique  la  brutale  tîondumé. 
pafliondela  vengeance.  Eh  !  quoi ,  dit  un  ami  vin-  "^^  "'j^' 

dicaiif ,  vous  avez  reçu  un  afftont  que  les  loix  de  ^î^  J,^t 
1,  *  •*     /.  par  une 

Ihoonear  exigent  qu'on  vange  dans  le  lang  de  ce-  peinture 
baqnira  fait;  &  vous  balancez  encore  entre  la  ^ei  mœurs 
vengeance  &  le  pardon  :  mais  que  dira  le  monde  ?  du  fiédc- 
Qoe  diront  vos  amis  eux-mêmes  ?  Quelle  eftime 
faonr-ils  de  vous  ?  De  quel  œil  pourront-ils  vous 
rder  ?  Dircz-vous  que  le  chriftianifme  vous 
fe  les  mains  l  Mais  en  vérité  vous  m'étonncz  ^ 
Ttme  XIV.  (  Sujets  particuliers.  )      G 
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je  ne  vous  croyois  pas  enAre  fîmple  }ufques-Ià  î 

Ibld»  '     Adhuc  tH  permanes ,  é'e. 

C*cft  ainfi  que  s'infinue  dans  un  cœur  fournis 
à  tous  les  coups  de  la  Providence ,  l'injufte  paf- 
Hon  de  fe  dédommager  aux  dépens  d'aucrui,de 
fes  infortunes  &  de  fes  difgraces  partîculicrcsr 
£h  !  quoi ,  dit  un  ami  fans  probité  ,  vos  affaires 
fe  dérangent  chaque  jour  ;  vos  malheurs  ne  font 
|ue  s'accroître  ,  que  s'augmenter  :  que  ne  facrî- 
iez-vous  un  peu  des  intérêts  de  votre  confcience?^ 
vous  les  rétablirez  bien-tôt.  Que  fait- on  ?  peut-: 
être  itîcme  deviendriez- vous  dans  un  état  plus, 
iloriffant  que  jamais.  Qui  dans  le  monde  ,  après  ^ 
tout ,  vous  tiendra  compte  de  cette  probité  pa-  ^ 
reffeufe  &  déplacée  qui  vous  retient  ?  tels  &'tds.^ 
dans  les  mêmes  circonftances  y  ne  fe  font-ils  pas  _ 
bien  trouvés  de  n'être  pas  tout  à  fait  fî  fcrupu- 
leux  ?  Direz- vous  que  le  chriftianifme  ordonne  j 
l'équité,  la  droiture,  la  bonne  foi  dans  leconhi 
merce  &  le  négoce  ?  Mais  en  vérité  vous  m'é»  ■ 

jhidt  tonnez  ,  je  ne  vous ,  &c.  Adhuc  tu ,  (è'c.  Ccft 
ain(î  que  s'infinue  dans  un  cœur  prudemment  lii' 
béral  la  cruelle  pafEon  de  n'être  plus  bo^qœ 
pour  foi.  Eh  !  quoi ,  dit  un  ami  avare  ,  vous  pro-  • 
diguez  vers  biens  à  obliger  peut-être  des  ingrats  j 
trop  fenfible  à  la  feinte  mifere  d'un  pauvre  qui 
vous  trompe  ,  vous  partagez  vos  richeflès  avec 
lui  ;  mais  que  favezvous  ?  il  vient  des  temps 
où  Ton  eft  bien  aîfe  de  s'être  fait  quelque  réfetvc. 
Le  plus  riche  n*eft  pas  toujours  à  1  abri  des  coups 
de  l'infortune  :  croyez- moi,  le  premier  pauvre' 
c'eft  foi- même.  Direz- vous  que  le  chriftianifim 
ordonne  la  charité ,  ta  compaflion  pour  le  pro^ 
chain  malheureux  ?  mais  en  vérité  vous  m'éton* 

Ibid,        nez ,  je  ne  vous  ,  &c»  Adhuc  tu ,  &c. 

C'eft  ainfî  ques'infinue  dans  un  cœur  content 
«de  fon  état  privé  >  l'inquiétante  pailîcm  de  s'élrr. 


U  &  de.  £e  diftiiiguer.  Eh  !  quoi ,  dit  un  ami 
ambitieux  ,  vous  pourriez  faire  votre  ctiemin  ôc 
tous  ne  le  faites  pas  ;  il  ne  vous  en  couteroit  touC 
a  plus  qu'un  mot  adroitement  lâché.  Je  fais  quê- 
te patron  d'un  tel  commence  à  fe  refroidir  pout 
IbL  Que  ne  parlez-vous }  vous  augmenteriez  les 
(toutes  &  les  foupçons  ;  la  moindre  démarche 
vous  fbroit  obtenir  le  pofte  qui  le  rend  û  fier  &  fî 
fiiperbe.  Direz- vous  que  le  chriftianifme  défend 
fies  détours  6c  çts  menées  ?  mais  en  vérité  vous 
m'étonnez  ,  je  ne  vous  croyois  pas  encore  (impie 
jufques-ià  :  jidhnc  tu  fermanes  in  Jimplkitate  tuâ»      j^jj^ 

Ceft  ainH  que  s'infinue  dans  un  jeune  cœuc 
llnâme  paflîon  des  plaifîrs  les  plus  criminels  :  utt 
ami  libertin  le  traîne  de  fpeâacles  en  fpeâacles  » 
de  promenades  en  promenades  ^  de  cercles  en 
cercles  ,  allume  par  fes  difcours  libres  ,  Ces. 
dianfons  impudiques ,  fes  hiftoires  lafcives ,  une 
concupifcence  qui  n'eft  déjà  que  trop  difpofée  à 

Gendre  feu*  Que  fa  pudeur  effarouchée  fe  trou-    . 
e  &  s'allarme  :  Eh  !  quoi ,  lui  dit-il ,  avec  ce 
ton  d'impudence   qu'infpire  l'habitude  dans  le 
détordre ,  en  vérité  vous  m'étonnez ,  je  ne  vous  à 
&c  Âdhuc  tu  y  &c.  ji,ij- 

Enfin,  c'eft  ainfi  que  s'infinUe  dans  le  cœur 
d^ttne  fille  fimple  &  modede ,  la  da,ngereufe  paf- 
fion  de  plaire  &  de  fe  faire  des  adorateurs  :  c'eft 
ainfi  que  s'efifàce  peu  à  peu  de  defTus  fon  front  i 
ce  louge  aimable  &  innocent  que  faifoient  monter 
les  paroles  tant  foit  peu  équivoques  :  c'eft  ainfi 
qœ  fê  diflîpe  cette  horreur  prudente  qu'elle  avoit 
Sabord  conçue  pour  les  libertés  les  plus  légères  t 
c*eft  -ainfi  que  fou  vent  même  avant  que  de  s'en 
çp:e  apperçue  ^  elle  fe  trouve  engagée  dans  un 
commerce  qui  porte  prefque  toujours  le  dernier 
coup  à  une  pudeur  indéfendue.  Un  amie  déjà  ag« 
lœrrie  dans  le  libertinage  fe  plaît  à  diftilkr.dans  * 

G  ij 
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ce  ccear  fans  expérience  le  mortel  poUbn  de  1^ 
galanterie  :  elle  lui  vante  les  aimables  douceurs 
d'une  amitié  mutuelle  -,  elle  dérobe  à  Tes  yeux 
tous  les  dangers  de  l'intrigue  dans  laquelle  elle  l'cn*^ 
gages  pour  mieux  la  féduire  encore,  elle  la  lui- 
peint  comme  le  fruit  innocent  de  cette  première 
candeur  qui  brille  encore  fur  fon  front.  Éli  !  quoi , 
lui  dit-elle  enfin ,  n'eft-il  pas  naturel  de  profiter 
du  bel  âge  ?  En   vérité  vous  m*étonnez ,  je  ne 
IM0        vous,  &c.  Adhuc  tu^fèc.  Eh  bien  !  je  vous  le 
demande ,  ai- je  trop  chargé  mes  portraits  ?  &  • 
pour  peu  qu'on  connoifle  ce  qui  fe  paCè  dans  le  ^ 
monde ,  ne  conviendra-t-on  pas  qu'ils  ne  font 
peut-être  que  trop  rcflTemblans?  Heureux  donc, 
&  mille  fois  heureux  le  Chrétien  qui  a  fait  choix 
?/•  i;  u    d'amis  fages  &  vertueux  :  Beatus  vir  ^ui  non  ahiit 
in  concilio  impiorum  :  d'amis  incapable  de  le  cor- 
rompre par  de  mauvais  confeils ,  j'ajoute  encore 
par  de  pernicieux  exemples. 
Uonpcut       Tout  le  monde  fait  en  effet  quelle  force  & 
dire  en  un  iquel  afcendant  l'exemple  a  fur  le  cœur  humain. 
ièns  que  le  ^  (oict  de  commettre  le  crime ,  on  fe  perfuade 
«ccmiple  a  ^i^^"^^^^  4^^  ^^  pufillanimité  étoit  tout  ce  qui 
plus  d'al^     ^o*^s  en  infpiroit  de   l'horreur  :  on   ne  fçauroît 
cendantfur  s'imaginer  que  s'il  étoit  auffi  aflFrcux  qu'on  fe  Té- 
lé coeur  de  toit  figuré  ,  il  fe  trouvât  tant  d'hommes  alTez  hac- 
1  homme     ^^  ^  ^^^^  même  ennemis  de  leur  propre  repos 
^         ^"*  pour  vivre  &  fe  familiarifer  avec  un  monflre  qui 
dévore  toujours  ceux  qui  habitent  avec  lui  -,  & 
bien-tôt  nous-mêmes  il  nous  prend  envie  de  nous 
en  convaincre  par  notre  propre  expérience.  Or  1 
s'il  en  eft  ainfi  du  mauvais  exemple  en  général , 
quelle  impreflion  ne  feront  pas  fur  nous  Vs  mau- 
vais exemples  d'un  ami  particulier  ?  Aveuglés  par. 
l'amitié  que  nous  avons  pour  lui ,  fcs  vices  les 
plus  grofliers  ne  nous  paroilTent  tout  au  plus  que 
des  foiblefTes  ^  k%  fbibleflès  qu'un  certain  air  de , 
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liberté  ,  d'enjouement  qu'il  eft  beau  d'imîrer  : 
c'en  eft  aflez ,  on  fe  forme  aifémenc  fur  un  mo- 
dèle qui  plaie. 

En  Éillut'il  davantage  à  ce  jeune  lion  dont       Applica* 
prie  le  prophète  £^chiel  2  A  peine  fut-il  a(Ib-    tion  de  !'£• 
dé  aux  autres  lions ,  qu  inftruic  par  leur  exemple , .  crîture  à  ce 
bientôt  il  apprit  à  n'avoir  plus  d'horreur  de  s'ab-      J®'* 
breuvcr    du  fang  humain  ;  bien-rôt   audî   rufé 
qu'eux  ,  on  le  vit  dredèr  des  embûches  aux  paf> 
uns  ;  bicl^-tôt  auflî  cruel  qu'eux ,  on  le  vit  dé- 
vorer tout  ce  qui  s*ofFroît  à  fou  paflage  :  /»ilP-      Ezech.iOm 
àthat  inter  leones  &  falius  ejl  Uoj  &  dtdicit  prie-    ^« 
Àam  capere  &  devorare  homines. 

N'eft-cc  pas ,  Chrériens ,  ce  qu'expérimenta  lui-       Exemple 

même  le  grand  Auguftin?  Je  le  vois  dans  la  pre-    <l'Auguftîn. 

nûete  fleur  de  l'âge  fe  lier  en  imprudent  avec  dcfs    ^^  ^"5  ^^ 

îcanes  ç^ens  d'une  conduite  liberrine  &  déréglée  t    ^„  ^x 
¥      j  L      •         I  t^  >      '  1 .        I    ^  r        mauvais 

Jncedebat  tnter  leones.  Qu  arrive- t-il  ?  maigre  ion    exeim>le. 

goât  namrc*!  pour  la  vertu  ,  il  devient  la  trHle       IbiéU 

conquête  du  libertinage  :  EtfaElus  eft  leo.  Je  n  ett       Ikid» 

dis  point  aifez  ;  il  avoue  lui-même  que  vaincu 

far  les  mauvais  exemples  de  quelques  amis  par- 

ticalters ,  il  en  vint  jufqu'à  rougir  de  n'être  pas 

aoiE  corrompu  qu'eux  y  que'  pouffé  par  la  honte 

malheureute  de  paroitre  plus  méprifables'il  pa- 

roiffoit  plus  vertueux ,  il  empruntoit  la  face  de 

fimpie  lors  même  qu'il  éroit  innocent,  &  fe  glo- 

rifioit  des  défordres  qu'il  n'avoir  pas  commis  : 

Jncedebat  inter  leoner ,  ^c*.  Mais  fans  parler  d' Au-       IbUi, 

gofdn  ,    n'eft-ce  pas  ce  qu'expérimente  encore 

tous  les  jours  fous  nos  yeux  ,  une  jcuneffe  infèn-  "^ 

fée  qu'un  aveugle  penchant  lie  avec  des  amis  (ans 

honte  &  fans  pudeur  ? 

Vous  me  demandez  ,  par  exemple ,  où  cette        Preuves 

jeane  perfonne  qui  charmoît  autrefois  par  fa  fim-   Je  b  vérité 

plicitc  &  fa  modcftle ,  a  appris  cts  airs  de  coquet-    qui  précède 

tcric ,  ces  indécences  qui  révoltent  j  &  moi  je    P**^    ^^* 
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exemples      vous  réponds  :  Incedebat  inter  leones ,  &  faElui 

journaliers    eft  leo.  Vous  me  demandez  où  elle  a  appris  l'art 

qui  s'offrent  damnable  d'allumer  dans  les  cœurs  des  flammes 

ïbH^^^*  impures  &  criminelles ,  &  moi  je  vous  réponds  : 

Incedebat  >  &c.  cUç  a  vu  des  anais  qui  fe  croyoien.t 

d*autant  plus  eftimables ,  qu'elles  formoient  plus 

dç  coupables  ;  qui  mettoîent  tout  en  œuvre  pour 

fc  faire  des  adorateurs  -,  difcours  libres ,  noncha» 

lances  étudiées ,  manières  enjouées ,  parures  im-^  : 

modeftes  :  voiU  les  modèles  fur  lefqu^  elle  s*eft  : 

fermée  ;  voilà  où  elle  a  appris  à,  faire  des  conque-   : 

tçs ,  à  dévorer  les  cœurs ,  à  être  la  ruine  d'une  in*   i 

Ui4,         finîté  d'ames  :  Incedebat ,  &c. 

Vous  me  demandez  où  ce  jeune  homme  ,  au- 

:.    trefois  fi  douif,  fi  retenu,  a  puifé  cette  fureur 

du  jeu  qui  le  domine  ,  ces  airs  d'éfronterie  dont 

U  fait  parade,  ce  goût  pour  Tintempérance  qui 

le  rend  Je  fléau  de  tous  les  honnêtes   gens  \  & 

fïïoi  je  vous  réponds  :  Incedebat ,  &c.  Il  a  vu  des 

^mis  qui  lui  vantoient  le  jçii  comme  le  feul  amu-»   , 

ifement  du  bel  âge  ,  qui  tiroient  vanité  de  leur 

impudence  mçme ,  qui  mettoient  toute  leur  gloire 

à  pafler  pour  des  Athlètes  indomptables  ,  quand 

fl  s'agiffoit  de  débauches  ;  voilà  les  modèles  fur 

Içfquels  il  s*eft  formé }  voilà  où  il  apprit  qu'il  étoiç 

du  galant  homme  de  ne  point  fortir  de  table  fans 

perdre  la  raifon  ;  voilà  où  il  apprit  à  faire  des 

dupes  ,  après  l'avoir  tant  de  fois  été  lui- même  5 

.    '        voilà  où  il  apprit  à  dévorer  des  yeux  tous  les  ob-r 

Ezech.^9,   \^^^  aifnables  qui  s'ofFroient  à  fon  paffage  :  /»- 

*}^  c^ebat  i  &c.  dicidit  pradam  capere  y  &c. 

C'eft  une  :  Je  ne  fiqirois  pas ,  Chrétiens ,  fi  je  voulpîs  pouf- 
vérité  prour  fer  plus  loin  ce  détail  :  au  refte  il  n'eft  perfonnQ 
vée,que-du  g^}  j^q  (ç^fç  [^  vérité  de  ce  que  j'avance.  C^e 
ïnauv^  chacun  en  effet  examine  quelle  eft  la  fource  dq 
choix  de     f^^  P^^  ^^  religion ,  &  qui  a  porté  la  corruption 

fips  9^is    dans  fgn  raur  i  çf  <jui  T^  fQ«ifié  dans  le  lîpç«h 
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îiagc;  &  prefque  tous  trouveront  qu'ils  ne  doi-  fuit  notre 
icnt  s*en   prendre  qu'au  choix   indifcret  qu'ils  panchant 
ont  fait  de  leurs  amis.  J'ai  donc  eu  raifon  d'à-   ^"  P^"'.  '* 
rancer  que  quelque  charmante  que  foît  l'amitié      ^^   j^ 
par  elle-même ,  elle  cache  des  écueils  contre  lef-   vice, 
quels  il  eft  de  la  prudence  de  fe  précautionner } 
qoe  pour  ne  courir  aucun  rifque  dans  les  liaifons 
que  nous  formons  dans  le  monde ,  nous  ne  de- 
vons nous  attacher  qu'à  des  amis  pleins  de  ref* 
pe&  pour  les  vérités  de  la  foi  s   qn  à  des  amis 
d'an  cœur  pur ,  incapables  de  corrompre  le  nôtre  » 
ou  par  de  pernicieux  confeils ,  ou  par  de  mauvais 
exemples:  mais  j'ai  ajouté  encore  que  quelque 
charmante  que ibit  lamitié  par  elle-même,  elle 
engage  à  des  devoirs  qui  la  rendent  epcore  plus 
charmante  quand  ils  font  remplis.  Quels  font-ils 
ces  devoirs  ?  féconde  Partie. 

Quand  j'ai  dit ,  Chrétiens  j  que  l'amitié  avoît     Introduc- 
ùs  écueils  &  ks  principes  ,  je  n'ai  point  prétendu   tîon  du  fe- 
reftoidir  celle  qui  unît  enfemble  deux  coeurs  qui   condPoint. 
ne  rcfpirent  que  la  vertu  ,  ou  profcrire  toute  ami*     ^^   .  ^^?^^ 
tié  particulière  du  milieu  du  chriftianifme.  De  Yoî^desa- 
(jacl  droit  en  eflfèt  voudrois-je  ici  priver  les  Chré-   mis, 
deas  d'un  bien  Se.  d'un  agrément  que  la  religion 
flou-feulement  leur  permet,mais  qu'elle  les  autorife 
même  à  rechercher  par  les  grands  modèles  qu'elle 
leur  propofe  à  imiter  jJefus-CJinft^  l'auteur  &  la 
fource  de  toute  f^inteté,  n'eut-il  point  fes  amis 
particuliers  ?  Et  quoiqu'il  aimât  tendrement  tous 
les  Difciples ,  ne  le  vit-on  poiiiii  avoir  pour  Turi 
deux  un  amour  de  prédileÀion  ,  qui  fit  donner 
à  cet  heureux  Apôtre  le  furnora  de  Difciple  que  '  ' 

Jefus   aimoit  }Difcipulus  quem  âiligehat  Jejus.    Joan^zx.f. 
Ne  le  vit-on  point  encore  arrofer  de  les  larmes  le 
tombeau  de  fon  ami  Lafare ,  &  iforcer  le  peuple 
étonné  de  fa  vive  douleur  à  s'écrier  j  hélas  !  voyeas 
combien  il  Ta^imoit?  £çce  qmmodQ  nmabat  eum^  Icm.ii.^éu 
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Saint  Paul  qui  portoit  dans  Ton  cœur  tous  cçui 
qu'il  avoît  engendré  à  Jefus-Chrift,  n*eut-!l  poftiC 
pareillement  pour  le  jeune  Thîmothée  une  ten-^ 
drefTe  qui  n'appartient  qu*à  Tamitié  particulière  . 
'   d*infpîrer  ?  Encore  une  fois ,  ne  croyez  donc  pas  i  : 
Chrétiens,  que  je  fois  ici  venu  pour  éteindre  le  flam-  :: 
beau  refpeftable  de  l'amitié  :  non  ,  je  n'ai  jamais  ;: 
eu  d'autre  defftin  que  de  purifier  fa  flamme  &"  de 
la  rendre  également  agréable  &  innocente  ;  que  . 
de  vous  inftruire  en  un  mot  des  qualités  qu'un  : 
Chrétien  doit  rechercher  dans  fés  amis,  pour  ne  . 
courir  aucun  rifque  dans  les  liaifons  qu'il  peut  :. 
former  dans  le  monde.  Mais  vous  qui  l'avez  trou- 
vé cet  ami»fi  digne  d'un  ChrcticOf  quels  font  vos 
devoirs  fi  Vous  voulez  goûter  toute  la  douceur  de  - 
Soudîvî-  votre  tendre  commerce  ?  Ecoutez  -,  i  °.  foyez  fi- 
Hom  du  fe*  déle  à  votre  ami  dans  la  difgrace  comme  dans  la 
çQiadk^oifiU  profpérité  ,    &  .  voilà  pour  'l'honnête  homme  j 
z**.  fervcz-vous  de  l'afcendant  que  l'amitié  vous 
'   donné  fur  le  coeur  de  votre  ami ,  pour  le  repren- 
.  :  .    .   drc  charitablement  de  fes  défauts ,  &  voilà  pour 
.        te  Chrétien*  Soutenez  votre  attention  ,  j*abrégc- 
'    ràî  pour  n^en  point  abufer. 
Preuves  '    Je  dis ,  i  ^i  qiiè  la  probité  feulé  exige  qu'on  foit 
iehfecon^  fidèle  à  fort  atoi  dans  là  dif^raCe  comme  dans  la 
de  Partie.^  profpérité;  &  je  ne  crois  pas,  ihes  Frères,  que 
du  monde  ^^^^^  proportion  ait  befoin  de  jpreuves.  Par-tout 
«u  fujet  de  ^*^  l'entend  débiter  avec  art ,  tout  le  monde  eft 
raipicté,  &  éloquent  quand  il  s'agit  d'expliquer  la  nature  & 
decc  qu'on  l?étèndue  de  ce  cfevoir.  Je  paflTe ,  dît-on  communé- 
,  a  (c$    îftfent  dans  le  monde,  je  pafle  à  un  ami  de  s'oublier 
îK'rtiême  de  s'endormir  quelquefois  quand  foii  amî 
•'        '    ^    eft  dans  la  profpérité;  mais  il  n'y  a  qu'un  faux  ami 
qui  fe  néglige  &' qui  perde  de  vue  fon  ami  quand 
îl  eft  dans  l'infortune.  On  peux,  dit-on  ^nc-ore, 
on  peut  fans  reproche  paroîcre  moins  cmprefTé 
dans  Tctat  ftoriffant  d'un  ami  heureux  i  mais  on 
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ut  peut  fans  in&mie  abandonner  un  ami  malheu- 
reux. Nos  devoirs,  ah  !  nos  devoirs  fe  multiplient 
i mefare  que  fes  malheurs  augmentent.  N*eft-il 
pas,  ajoute-t-on  enfin,  n'eft-il  pas  de  Thonnêre 
liomme  de  Ce  déclarer  pour  fes  amis,  de  les  foute- 
nir.  Se  dans  leurs  difgraces  de  faire  pour  eux  tout 
ce  que  l'honneur  &  la  confcience  ne  défendent 
ps  ':  Eft'il  même  dans  la  vie  un  plaifir  plus  dcli- 
CK  que  celui  de  rendre  quelque  fervice  important 
à  un  ami  malheureux  >  Tel  eft,  vous  le  fçavez,  tel  :.  -  ^ 
eft  notre  langage  ordinaire  :  voyons  cependant  (l 
noas  y  conformons  notre  conduite. 

Mais,  ô  Ciel  !  dans  quel  affreux  détail  vaîs-je     Combien 
entrer  j  &  des  Chrétiens  obligés  par  la  Religion  '^^  adions 
qu'ils  profe(Tent  à  aimer  &  à  fecourir  jufqu*à  leurs     ^^    ^"JT  ^ 
ennemis  roennc  ,  ne  rougiront-ils  pas  d'être  fou-  iç^  ^^  1«3^ 
vent  moins  fidèles  à  leurs  amis  que  des  Payens  ?  mîtié  diâK- 
Car  en&n,qoe  ne  dirai- je  point  d*abord.de  ces  rem  de  leur 
^ma  baffes  &  rampantes,  qui  éblouies  d*une  for-  langage    à 
tiine  précipitée  abandonnent  des  amis  qui  a  voient  ^^    fir'  • 
été  les  compagnons  &  les  témoins  de  leur  miferc 
paiTée,  qui  traitent  leur  infidélité  de  bienféance. 
due  à  lear  état  préfent ,  qui  quittent  en  un  mot 
leurs  amis  en  quittant  leur  batTe  8c  vile  condition? 
Que  ne  dirai-je  point  enfuite  de  ces  amis  perfides,  '^. 

qui  ne  font  qu  amis  des  biens  &  de  la  fortune  de  , 

leurs  amis,  &  les  abandonnent  au  premier  coup 
de  U  difgracc  ?  : 

Vous  étîc;s ,  vous  par  exemple ,  vous  étiez  autre-    I-es  richeC 
fols  dans  une  fertuhe  brillante,  vous  occupiez  un  ^^î  ™"jû' 
de  ces  portes  qui  donnem  dé:  l'éclat  &  du  crédit  ^^\^^^^ 
dans  le  monde,  &  vous  aviez,  dires- vous,  des  quelapau* 
amis ,  je  vous  crois  ;  avec  des  richelfes,  dit  le  Sage,   vreté  les 
on  eft  toujours  sûr  d'avoir  beaucoup  d^aihis  :  Di-  écarte. 
vitid  addunt  amicês  flnrimas.  Vous  les  voyiez  ces  ^^^^•^fL^jlr 
amis  trompeurs  fe  faire  honneur  de  votre  amitié; 
vous  les  entendiez  ici  vatlter  vos  talens ,  là  votre 


c;fpric,  par- tout  s'étendre  avec  éloge  fur  les  qua- . 
lités  de  votre  coeur  ;  je  vous  crois  encore  :  Divitiaf  ' 
&c.  Mais  dès  que  la  fortune  bizarre  vous  eut  fait 
defcendre  de  ce  haut  rang  ;  mais  dès  qu'une  af- 
freuft  pauvreté  eut  fûccédé  à  vos  richefflcs ,  qu'a- 
vez-vous  trouvé  ?  Des  amis  empreffcs  à  partaget 
vos  difgraces,  à  fécher  vos  larmes ,  ou  à  mêler  les 
leurs  aux  vôtres  ?  Ah  !  vous  aviez  changé  de  for* 
tune ,  &  ils  avoient  pour  vous  changé  de  cœur  : 
frw.ii^i^   Pauper  ab  amicis  dejeritur. 

Favorifez  du  Prince,  vàus  étiez,  dans  une  de 
ces  pafTes  à  pouvoir  avancer  des  ambitieux  qui  ne 
refpirent  qu'après  l'élévation  ;  &  vous  aviez ,  di- 
tes- vous  ,  des  amis ,  je  vous  crois  :  DivitU  air 
durit.  Mais  dès  que  le  difcrédit  eut-fuccédé  à  la 
faveur  ;  mais  dès  qu'ils  s'apperçurent  que  ne  pou* 
vant  plus  long-temps  vous  foutenir  vous-même  9 
TOUS  alliez  devenir  inutile  à  leurs  vues  »  à  leurs 
defTeins  :  Qu'avez- vous  trouvé  ?  des  perfides  qui 
prénoient  vos  premières  difgraces  pour  des  aver- 
tiflemens  que  le  Ciel  leur  donnoit  de  fe  défaire 
^  au  plutôt  d'une  amitié  »  qui  loin  de  les  fervir 
pourroit  leur  devenir  funefte  ;  en  un  mot  à  me** 
fure  que  vous  changiez  de  fortune,  vous  les  voyiez 
B/i.  pour  vous  changer  de  cœur  :  Pauper  ah  amicis 
deferiiur. 

Vous  étiez ,  vous ,  un  de  ces  hommes  qui  trou- 
vent dans  un  riche  patrimoine  de  quoi  contenter 
la  délicatefle  du  goût  :  votre  table  toujours  fomp* 
tueufement  fervie  ,  raffèmbloit  chez -vous  une 
multitude  de  parafites  oififs  &  affamés ,  qui  pro- 
diguoient  mille  fades  louanges  à  votre  latéralité 
mal  entendue  ;  &  vous  aviez  des  amis ,  je  vous 
crois  :  Divine  addmty  &c.  Mais  dès  que  des  ban* 
querouttes  confécutives ,  qu'une  taxe ,  que  la  fup- 
preflion  d'une  charge  »  que  les  feux  du  Ciel  eurent 
dévoré   vos    pofTeUions  ^  vos    héritages ,  vous 


cle  1  oui  nocrc  ficelé  malheureux  ,  la  voit  Cant  (àuflèc 
es  jours  s'accomplir  cecre  prophétie  de  Je-  Jj"  p'"pa« 
:  un  jour  viefiJra  ,  difoic  ce  prophète,  où     "  ^j^ 
e  ne  s'étudiera  qu'à  fiipplanter  fou  frère ,  „„_ 
l'ami  ne  marchera  avec  fon  ami  que  pour 
prendre  &  le  iàire  tomber  :  Oitnis  frater 
mans  fupplantahit  ,  &  omnis  amicus  fraii- 
er  tBcedet.  Ne  voit-on  pas  en  effet,  nevoît- 
is  aujourd'hui  les  amis  facrïfier  leurs  amis 
las  légers  avantages  ?  Guidés  par  les  temps , 
mjonûures  ,1a  difpoluion  desefptits,  des  af- 
jfieles  voit-on  pas ,  dis-je ,  finccres  ou  four- 
uifli  prêts  à  blâmer  qu'à  louer,  à  attaquer 
^Êfefidre,  à  poulie  r  dans  le  précipice  qu'à 
:  la  main  ;  ne  feire  en  un  mot,  ne  faire 
tur  cœur  que  félon  leur  propre  befoin,  ne 
Iter  enfin  que  leurs  intérêts  &  leur  utilité 
inclïe  î  Omnis  ,  é'c.    Le  croiroit  -  on  que 
«la  fe  pafTe  dans  le  chriftianifme  ,  fi  une 
expérience  ne  nous  cmpêchoic  d'en  douter  î 
ft  donc  à  vous ,  âmes  généreufes ,  d'effacer       Devoirs 
lonte  qui  couVce  la  face  de  notre  religion  des  amis 
,  &  de  -montrer  au  moins  que  fi  dans  cette  ^^""^' 


■l'i 


•108    Sur  l*Amiti4  Chretibnnc. 
amitics  mondaines  ne  doic-il  pas  au  contraire  augi 
mencer  &  fortifier  les  amitiés  chrétiennes  ?  Per-'  - 
fuadcs  que  la  tribuiacion  eft  uii  feu  qui  purifie  la 
vertu  de  nos  amis ,  laiilbnsaux  impies  aies  aban- ... 
donner ,  par  ce  qui  les  éprouve.  Pour  nous  qui . 
fommes  Chrétiens  ,  faifons  voir  que  la  charité  qui  .. 
entre  dans  la  véritable  amitié  ne  périt  point ,  &  .,. 
que  rien  n'eft  capable  d'éteindre  fa  flamme  :  CA^^  -. 
.  ruas  numcjuam  excidit  :  ainfi  foit  qu'il  faille  par-  .. 
1er  pour  nos  amis ,  repouflTcr  ce  qu'on  dit  contre  Z 
eux ,  les  confoler  ou  les  aflîfter ,  partager  leurs  i 
malheurs  ou  leur  faire  part  de  notre  fortune  »  , 
ayons  également  pour  eux  une  amitié  tendre ,  fer-  " 
me ,  généreufe ,  invincible  -,  ce  que  la  vertu  a  joint  ] 
ne  doit  être  féparé  que  par  le  crime  :  Tune^ 
l'autre  fortune  virent  toujours  amis  David  &  Jo- 
nathas. 
Cîrconf-       Mais  au  devoir  qu*€xîge  la  feule  probité  na- 
tances  où    tutelle ,  le  chriftîanifme  en  ajoute  un  autre  d'au- 
un   amî      j^nt  plus  eflentiel  à  remplir  ,  qu'il  intérefle  noi 
Chrétien  ^    ^^^j^    non-feulement  pour  le  temps ,  mais  encore 

doit  smte-  '.,,         .  ^     »         1^  '      >  /r  r 

reifer  plus    P^^*-  *  éternité.  Le  plus  vertueux  n  eft  pas  lans 

finguliere-    défaut,  &  fouvent  il  furvient  des  circonftances 

ment  pour  où  la  paffion  vidtorieufe  l'emporte  dans  les  amcs 

fes  amis ,    même  les  plus  déclarées  en  faveur  du  devoir  & 

î"v  va^de  ^^^^  vertu.  L'amour  propre  qui  nous  domine  rc- 

rîntérét  du  P^"^  prefque  par-  tout  dé  faux  jours  qui   nous 

&Eutdeîon  trcympent  &  nous  font  broncher  à  chaque  pas; 

aroe.  tantôt  c'eft  unefecrette  vanité  qui  nous  éblouit; 

tantôt  c'eft  Tintérct  qui  nous  rcpréfente  les  chofcs 

Ibus  la  forme  qu'il  nous  plaît  de  les  voir  ;  tantôt 

nous  nous  imaginons  avoir  reçu  une  injufticey 

lors  même  que  nous  la  faifons  ;  quelquefois  la 

vivacité  qui  nous  entraîne ,  quelquefois  auffi  c'eft 

l'ambition ,  qui  pour  prendre  un  chemin  plus 

court  nous  emporte.  Or  je  dis  qu'il  eft  d'un  ami 

chrérien  de  fc  feivir  de  l'afcendant  ^ue  Tamitic? 


kn  donne  fur  le  cœur  &  fur  Tefpric  de  fon  àmi ,  ^ 

poar  diflîper  toutes  ces  ténèbres  quand  elles  aveu- 
gle {on  ami ,  pour  le  remettre  dans  les  routes 
ée  la  vertu  s'il  vient  à  s'en  écarter.  Pourroît-oii  en 
cfièt ,  quand  on  profeife  une  religion  qui  nous 
cnfèigne  que  les  feuls  biens  du  Ciel  font  dignes 
it  nos  recherches  ,  pourroit-on  ,  dis-jc  ,  hono- 
ler  du  titre  d'amitié  chrétienne ,  une  amitié  qui 
■égligeroic  de  les  procurer  à  fes  amis  ces  biens 
fcds  défirables,  une  amitié  qui  fe  borneroit  à 
fervir  les  amis  quand  il  s'agit  d'intérêts  pafTagers, 
en  d'une  fortune  qui  fûrement  ne.les  fuivrapas 
dans  le  tombeau. 

Je  (cai  au  rcfte  qu'il  y  a  des  précautions  à  pren-  si  fzttâ 
ire  pour  ne  point  rebuter  :  aufli ,  Chrétiens  y  ne  doit  profi* 
▼îens-je  pas  ici  fubftituer  une  humeur  noire ,  cha-  ter  de  TaC- 
grine,  bîfarre,  qui  cenfure  tout  fans  difcerne-  rendant 
ment  -,  qui  s  échaufte  y  s  allume ,  s  emporte  ^  1^  ^n  ami  ^ 
plus  légère  imperfèâion  »  à  une  tendre  &  fincere  poor  le  re. 
amitié  qui ,  quoique  complaifante  y  ne  laUIè  rien  prendre ,  il 
échapper  d'eflentiel.   Je  veux  à  la  vérité  qu'un  ï  a.  "*«"• 

ami  chrétien  cherche  toujours  beaucoup  plus  à  "^'"^  ."^ 
r     .       ^^     1  -  >i  r  •  j-  1    n  précautions 

letvir qu  a  plaire  ;  qu  il  loit,  comme  dit  le  Sage ,  |  prendre 

un  remède  qui  donne  la  vie  à  fon  ami  :  Aiedica-  pour  n^en 

metnum  vitd ,  &c.  ou ,  comme  parle  encore  faint  point  abu^ 

Grégoire  le  Grand,  le  gardien  de  l'anie  de  fon  ami  ;  f^*  l 

AmicHs  aninu  cufios.  Mais  )e  veux  au(E  qu'il  fça- 

\    die  aflaifpnner  fes  leçons  de  douceur  >  de  ten-  ^ 

dreflè  ;  que  conduit  par  la  prudence ,  il  foit  pour 

tout  dire  en  un  mot  un  ami  chrétien  &  non 

pas  on  cynique  pointilleux  &  importun  ;  que  quel-  , 

qoefeis  même  une  louange  fagement  ménagée  fur 

ce  qu'il  connoît  de  bon  dans  fon  ami ,  ie  conduife 

infenfiblement  à  lui  repréfenter  ce  qu'il  remarque 

en  lui  de  défèâueux. 

Ainfi ,  par  exemple  ,  vous  fçavez  qu'un  de  vos      Méthode 

amis  médite  un  projet  de  vengeance  que  fa  paf-  pour  rem- 


flîr  avec  fion  juftîfie  j  c*eft  à  vous  en  ami  chtéticn,  poUC-' 
précauiion  adoacir  infenfiblement  fon  efprit  irrité  j  à  vérfcr  - 
les  devoirs  phuii^  f^^  j^  pj^         ui  i^^igrit  ;  à  lui  diminuer  '-i 

autant  quiielt  pollible  la  grandeur  de  Impure  ^ 
,  qui  le  tranfporte  >  à  lui  vanter  la  religion  qu'il  a  ^ 
toujours  feit  paroître  ;  à  lui  faire  entendre  qu'elle  ^ 
veut,  cette  religion,  qu'on  pardonne  lors  me- -ï 
me  qu'on  peut  fe  venger  ,  qu'elle  exige  mêrjM  .i 
qu'on  aime  (es perfécuteurs,  qu'on  prie  pour  eux:  : 
c'eft  à  vous  ennn  à  lui  demander ,  s'il  le  faut  j  au  r 
nom  de  votre  commune  amitié ,  la  grâce  du  cou-^  r 
pable. 
On  amî       Mais  hélas  !  qu*arrîve't-il  aujourdhuî  dans  lî  : 
taondaîn      monde  ?  tout  le  contraire.  Se  pique- ton  d'être  : 
prend  tou-  gj^le  ami  ?  on  fait  confifter  fa  fidélité  non  pas 
fîon  ^d  f^  "  ^  s'oppofer  aux  paflîons  de  fes  amis  ,  mais  à  IcSr 
ami  mon-  ^po^lcr  toutes.  Furjeux  s  ils  font  furieux ,  on  fe 
iain^  fait  gloire  de  prendre  toutes  leurs  formes  ,  d'en- 

trer dans  toutes  leurs  querelles;  de  tout  faire, 
de  tout  entreprendre,  jufquà  quelquefois  même 
marcher  de  compagnie ,  plonger  un  fer  meurtrief 
dans  le  fein  d'un  homme  qu'on  n'a  jamais,  vu  ni 
connu.  Bon  Pieu  !  quelle  fidélité  plus  barbare  ^ 
Eh  !  quoi  donc ,  dit  le  Sage ,  faut-il  pour  votre 
amî,que  vous  deveniez  l'ennemi  de  votre  prochaine 
tcclù  €.  !•  Noli  fieri  pro  amico  inimicus  proximL 

A  propre-  Cependant,  <feft  encore  bien  pis  quand  nos 
imenr parler  amis  font  d  un  rang  fupérieur  au  nôtre  ;  c'eft  alors 
les  Grands  qu'on  croiroit  abfolument  manquer  de  prudence 
de^"'f^^"'  de  laîflTer  entrevoir  l'envie  qu'on  pourroit  avoir  de 
Wes  amis.*  ^^  redreffer  dans  leurs  erreurs  ;  on  a  pour  eux  les 

{)Ius  lâches  complaifances,  on  applaudit  jufqu'à 
curs  défordres,  on  habille  leur  dérèglement  en 
vertu ,  on  fe  fait  les  panégyriftes  de  leur  conduite 
licentleufe,  on  entre  dans  tous  leurs  fentimens- 
quelques  déraifonnables  qu'ils  puiflent  être;  on 
devient  mênK  >  fi  je  puis  m'exprimei:  ainfi  >.  les. 
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feJoraicars  de  leurs  vices  ;  8c  de-  là  ces  écarts  »  ces 
iffireux  (candales  que  nous  remarquons  dans  la. 
fiâparc  des  grands  &  des  riches  >  &  donc  eux-mê^ 


amis^  mais  queb  amis  ?  Des  amis  complaifans,  des 
amis  flateors ,  des  amis  de  leur  rang ,  des  amis  de 
leur  fortune^des  amis  de  leurs  pafEons.  Bon  Dieu  ! 
^on  eft  à  plaindre  quand  dans  ce  qu'on  feir,  ou 
dans  ce  qu'on  doit  aire  on  s*en  rapporte  à  de  û 
Ikbes  amis  ! 

Roboam  l'éprouva ,  Prince  fier ,  altier ,  jaloux     Exemplei 
de  Ton  autorité.  Il  fe  trouve  oâfènfé  des  reipeâueu-   de  ITcritu- 
(cs  remoatrances  que  -portent  aux  pieds  de  fon   '®V"pwii. 
tbôiuf  dix  Tribus  d'Ifracl  ;  û  confulte  les  jeunes   £ "mfeï, 
Sdgneurs  Tes  amis  fur  la  conduite  qu'il  doit  tenit    Grands 
dans  cette  circonftance  critique  ;  ils  connoiiïoient   ibnc  lacan-j 
le  génie  de  leur  Maître  ;  le  malheuf  eux  confeil  qu'ils   ^  de  la  plu« 
donnent  à  ce  Prince  de  furcharger  les  dix  Tribus   P*"  ^^  ^"^ 
pbs  encore  que  n'avoir  Éiit  Salomon  fbn  père ,   îî^fc^cls"aL 
rxdre  la  révolte.  Les  dix  Tribus  fe  choififlent  un   dooncnfi 
Roi  ;  &  Roboam  réduit  à  régner  fur  la  feule  Tribu 
de  Juda  (èntit  >  mais  trop  tard ,  ce  qu'il  en  coûte 
aux  Grands  de  n'écouter  que  les  amis  qui  les  fla-r 
tcat.  "^ 

Afluems  l'éprouva.  A  qui  doit-il  la  tache  qu'il 
it  à  fa  mémoire  en  répudiant  dans  la  chaleur  du  ' 

.  via  la  f^e  Vafthi ,  à  laquelle  il  n'avoit  d'autre 
crime  à  reprocher ,  que  d'avoir  refufé  d'obéir  à 
iês  ordres  indécens  >  n'eft-ce  pas  au  perfide  Ma- 
moflÊun  fon  miniftre,  fon  confident  &  fon  ami  ? 

Encore  aujourd'hui  nos  nouveaux  riches  ne  te  Gicle 
Tépronvent-iis  pas  ?  Oferoient-ils  porter  fi  loin  le  o"  "<>"«  ▼»- 
bOe,  h  luxe ,  la  délicateflc  de  la  table,  leur  info-   ^?"*  ^<'"^- 

\        r      f    r  i  •         •  1  1  I-        ^^^   encore 

knre  fierté  ^  li  les  amis  qui  les  approchent ,  au  heu  ^'aug;  mai*; 

de  les  applaudir ,  étoient  afTe:^  chrétiens ,  aflfez  vais  amis 

bnceres  pour  leur  repréfenter  qu'ils  ont  beau  tran-  que    du 

cher  du  Prince  >  qu'on  ne  fe  fouviendra  pas  moins  ^«»P»  de 
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Roboam'&   <îe  robfcuricé,  de  la  bafTefle  Je  leur  origine;  ijdltîa 
d'Affuerus.    le  peuple  n*e  n  criera  même  que  plus  haut ,  qu'ils  ;; 

ne  font  riches  que  de  lès  dépouilles.  * 

Un  ami        Ah  !  cruels,  s'ccrie  faint  Auguftin  en  s'adrefATanr  ;^. 

flatteur  eft   J  c^s  amis  perfides  ;  cruels,  où  eft  donc  chez  vous  la  j 

plus  à  re-  probité,  la  Religion ,  la  liberté  que  doit  infpiref  •. 
douter  que    f      /  .    ,  »  -"  .  Itl-    a  i-f  •  •  •    i  r^     "' 

rennemi  le   ^^  vericabie  amitie  ?  Uht  ejt  libertés  amtcttiA  f  Dtt  ^ 

plus  cruel,    moins  ne  vous  annoncez  pas  fous  le  titre  d*amis»'  « 
quand  vous  ères  mille  fois  plus  redoutables  que  let  •.. 
envieux ,  que  les  médifans ,  que  les  ennemis  mé^H^  -.j 
.  les  plus  cruels.  Car  enfin,  réprend  ce  Père ,  (ï  nos 
envieux  s^efïbrccnt  de  donner  à  nos  vertus  les  cou*  \\ 
leurs  du  vice ,  ils  n*y  réuffiflTent  pas  toujours  -,  raâh  T 
vous, 'en  transformant  nos  vices  en  vertus,  vou9 
n*y  rcufliflez  que  trop  sûrement  dans  nos  efprits. 
Si  les  médifans  tombent  impitoyablement  fur  nos 
défauts ,  fouvent  ils  contribuent  à  nous  en  corri- 
ger i  mais  vous,  en  les  canonifant  ces  défauts, 
vous  ne  fcrvez  qu'à  nous  y  entretenir.  Si  nos  en- 
p  nemis  cherchent  à  nous  perdre,  leur  foreur  même 

eft  une  leçon  pour  nous  tenir  fur  nos  gardes; 
mais  vous,  par  vos  fades  adulations,  vous  nous 
attirez  d'autant  plus  sûrement  dans  le  ptécîpîcé, 
que  nous  ne  fongeons  pas  même  à  nous  en  ga- 
rantir. 
Ce    qui       Que  conclure  donc  de  tout  ceci ,  Chrétiens  ?v 
feut    faire  Ce  que  j'ai  avancé  à  la  tcrc  de  ce  Difcours ,  que 
r    ^TvYc  ^"^^"^  charmanre  que  foit  Pamitîé  par  elle-mc- 
cour«"    *     ^^^  ^''^  cache  des  écueils  contre  Icfquels  il  eft  de 
la  prudence  de  fe  prémunir,  que  nous  ne  devons 
nous  attacher  qu'à  des  amis  pleins  de  refpeft  pour 
les  vérités  de  la  Foi ,  qu'à  des  amis  d'un  cœur  pur, 
incapables  de  corrompre  le  nôtre  ou  par  de  pcrnî-^ 
cfeux  confeils,  ou  par  de  mauvais  exemples  5  que 
quelque  charmante  que  foit  l'amitié  par  elle-mê- 
me elle  engage  à  des  devoirs  qui  la  rendent  encore 
plus  charmante  quand  ils  font  remplis  ;  qu'ils 

confiftcnc 
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DDofîftcnt  ces  devoirs  à  être  fidèles  à  nos  amis  dans 
la  difgrace  comme  dans  la  profpérité ,  à  noas  fcr- 
fir  de  Tafcendanc  que  ramitié  nous  donne  fur 
FeTpric  &  le  cœur  de  nos  amis  pour  les  reprendre 
diacitablemenc  de  leurs  défauts  ;  qu'en  un  mot  » 
OB  ne  doit  être  ami  fur  la  terre  que  pour  s'èncou- 
nger  mutuellement  à  remplir  nos  devoirs,  à  deve» 
ûrlcs  amis  mêmes  de  Jeius-Chrift,  afin  qu  après 
ADOS  être  aimés  dans  le  temps ,  nous  puiflions  en-^ 
CDce  nous  aimer  dans  rétcrnité  bienheureufe. 

♦   ♦♦+4»4^  +  4»+  +  4»4»4»+    4r 

Px-iir  £r  Objet  d*un  second  Discours 

fur  C  Amitié. 

GoUegeranc  Pontifices  &  Pharifsei  concilium  ad-^ 
verfos  Jcfum. 

Aiors  Us  Pontifes  &  les  Vhariftens  ajfemhlerent 
le  Cwtfeil  contre  Je  fus.  Joan.  1 1  • 

Quoique  tous  les  hommes  foient  nés  pour  !a 
(bdécé»  6c  qu'il  fut  à  defirer  que  tout  l'Uni- 
r  vers  oe  fit  qu'une  grande  fisimille  plus  unie  encore 
pir  les  liens  de  Tamitié,  que  par  ceux  du  fang  ;  à 
fiel  danger  cependant  ne  s'expofe-t-on  pas ,  quand 
avant  de  ferrer  les  nœuds  d'une  étroite  amitié,  on 
n*itiidie  pdnt  affin  le  caraâere  de  ceux  avec  leP- 
Qaels  on  fe  propofe  de  lier  ^  ou  que  les  paflions 
(ont  les  feuls  guides  qu'on  confulte  pour  fermer 
ces  focîétés  ?  Le  Confeil  inique  qu'aflemblent  auy- 
joard'hui  contre  Jcfus  Chrift  tes  Pontifes  &  les 
Pharifiens  en  eft  une  preuve  bien  trifte  &  bien 
frappante.  Liés  entre  eux  autant  &  peur-  être  phis 
d'intérêt  que  d'amitié,  tous  apptaudiflent  à  PaTTS 
<luc  vient  d'ouvrir  Caïphe  de  lé  défaire  de  Jeftl5t 
Tome XIL  (Sujets particuliers.)        H 
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Chrift  ;  &  dcf  uis  ce  moment,  die  THiftorien  fact^^  :; 
chacun  ne.penfe  plus  qu*à  trouver  l'expédient  d6 :; 
fë  faifîr  de  ce  divin  Sauveur.  i 

Je  ne  croirai  donc  pas  manquer  à  ce  que  je  doii^ 
à  mon  miniftere,  de  l'employer  à  vous  moncrec-:( 
aujourd'liui  que  rien  n'eft  plus  diene  des  fdiii;^ 
d*un  Chrétien,  que  de  s'appliquer  Krieufement  i 
£ure  un  choix  iage  Se  judicieux  de  Tes  amis.  Deux  ;, 
raifons  particulières  doivent  vous  empêcher  dev 
vous  livrer  comme  à  i'aveugle,&  de  prodiguer  vol  ^^ 
coeurs  à  qui  ne  les  mérite  pas.  Première  raifon,  : 
rien  de  plus  rare  de  trouver  dans  le  monde  on.;.^ 
ami  qui  Toit  véritablement  Chrétien.    Seconde  ij 
raifon ,  rien    de   plus  dangereux   que  de  lier . 
dans  le  monde  avec  un  ami  qui  foit  peu  Chr6r , 
tien.  De  Tun  &  de  l'autre  n'eft-il  pas  naturel  de 
conclure  que  vous  ne  pouvez  apporter  trop  de 
foin  dans  le  choix  de  vos  amis  ?  Vous  êtes  Chré^  { 
tiens,  &  par  conféquent  vous  ne  devez  aimer i 
qu'en  Chrétiens.  Mais  quelle  difficulté  de  troovei  ! 
un  ami  vertueux  ?  mais  quel  péril  d'avoir  pour  ^ 
ami  un  homme  peu  vertueux  ?  Vous ,  dont  le  çœor 
n'eft  point  encore  attaché,  écoutez  ces  véritél 

{»our  apprendre  comment  Se  à  qui  vous  pooviE 
'attaclier.  Vous  >  dont  le  cœur  éft  déjà  lié  aaflco- 
tion ,  écoutez-les ,  Se  apprenez  ou  à  reâiifier  ,oak 
Dif ifîon  rpmpre  des  amitiés  peu  chrétiennes.  N#  vous  Bstxéi 
génénde*     pas  de  trouver  aifement  un  Chrétien ,  il  eft  race 
d'en  trouver  dans  le  monde ,  premier  Point.  Ne 
vous  6cz  pas  témérairement  aux  amitiés  qui  vous 
plaifent,  il  eft  dangereux  de  lier  dans  le  mondç 
avec  un  ami  peu  Chrétien ,  fécond  Point.. 
Sottdîn-      Pour  prouver  ma  première  proportion ,  &  pour 
fions  dû     vous  convaincre  d'une  vérité  que  vous  fentez  aÛ» 
premier      jg  vous-mên^es ,  qu'on  ne  peut  être  trop  attentif 
^o^'^u        ^^  ^^j^  qu'on  fait  de  fes  amis,  &  des  perfonnef 
avec  qui  l'on  veut  lier  dans  la  vie ,  parce  qu*ll  eft- 
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&rt  rare  de  trouver  dans  le  monde  un  ami  Chré« 

tien ,  il  me  femble  que  je  n'ai  que  deux  cbofes  à 

hixt  :  1*".  A  vous  tracer  le  caraâere  d'un  ami  tel 

ye  le  Chriftianifme  le  demande  »  de  à  ydu$  met* 

tie  devant  les  yeux  &  dans  un  ponrait  fidèle  ton-* 

;  KS  les  qualités  qu'il  doit  avoir  pour  une  fainte 

fiaîfon  :  2*.  A  conAilter  l'expérience,  &  à  exami- 

Bcr  Gl  c*eft  là  en  eâfèt  ce  que  nous  trouvons  dans 

kl  amitiés  ordinaires  du  uécle ,  &  parmi  les  per- 

fimnes  qui  vivent  enfemble  &  dans  une  union 

nmtuelle.  Tout  cela.  Chrétiens,  ne  demande  qu'un 

certain  détail  &  beaucoup  plus  d'expofirion  que  de 

xâdTonnement. 

On  peut  lier  dans  le  monde  :  i^.  Ou  avec  des      SoudiW- 
perfoùnes  que  la  fortune  ou  la  naîfTance  a  élevées  ^oti§iu(t^ 
for  nos  têtes  :  z°.  Ou  avec  celles  que  l'un  ou  Tau*-  ^^^^^^^'^^ 
tre  nous  ont  rendu  inférieures  :  j^*  Ou  enfin  avec 
des  perfonnes  qu'une  même  condition  nous  rend 
aflèz  égales*  Or  je  maintiens  que  dans  toutes  ces 
oofons ,  un  ami  peu  Chrétien  eft  également  dan- 
gereux pour  le  falut*  " 

La  véritable  amitié  eft  rare  ;  mais  quelque  ban-       Preuves 
lue  qu'elle  paroifTe  du  monde  aujourd'hui ,  on  ne  de  h  pre- 
laiflèpas  d'en  voir  des  exemples  :  la  corruption  'î**^*^  ^^ 
n  eft  pas  u  générale  que  quelques-uns  ne  s  en    ufetrou-^ 
foicnt  préfervés.  La  bonne  foi  ,  le  défintéreiïe-  ye  encore 
ment  ne  font  pas  feuleftient  des  noms ,  ce  font  de  vérita- 
ins  chofes  qui  nous  frappent  tou$  les  jours  les  ^^^*  ^'"'^ 
jeux  ;  avoir  ces  qualités ,  cçnnoître  un  autre  qui  ^°f  j J* 
les  ait ,  c'eft  avoir  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'ami^ 
lié  :  le  point  eft  de  favoir  élever  cette  vertu  à  la 
Qoalité  d'amitié  chrétienne.  M*  de  Monmfrel  ^   ; 
hfns  fin  Traité Jur  1^ amitié. 

Ce  qui  fait  voir  qu'il  n^y  a  prefque  plus  de  -vé-  l'otrrqtioi 
il^bles  amis  dans  le  monde  ,  c'eft  que  chanm  Ton  apper« 
timéne  tout  à  foi  :  on  ne  ménage  fes  amis  qu'au-  ço»*  dinsie 
lant  qu'ils  peuvent  nous  être  utiles  5  cependant  "*•''««  ^ 

H  i) 


11^  Sur  VhuïTïi  Ci»il£tieîïk)^ 

peu  de  vé-  le  défincéredèmenc  eft  comme  Tame  de  Tamitiéj 

rîtables  a-   mais  il  fe  trouve  peu*  d*amis  déiîiitérefles.  Cel 

mitiés.        qyj  donne  grofltc  le  bien&ic ,  celui  qui  le  ri 

le  diminue  :  on  met  dans  la  balance  le  plus 

gec  déplaiiîr  pouc  contrepefer  le  fervice  le  pli 

important  -y  ceux  qui  fe  prêteht  plus  ^caci< 

fement  aux  bons  offices  qu'on  exige  d'eux  » 

roient  peut-^tre  mieux  de  les  refufer  tout  à  fait. 

gêne  qui  fe  montte  fur  leur  front  ambarafle  a 

à  qui  ils  croyent  faire  plaifir.  M.  tAM  Gin 

dans  Jon  Traité  de  la  flatterie.  '^ 

DiSètence      L'amitié  eft  différente  de  l'amour  du  procludL 

entre  rami-  qui  s'étend  fut  toutes  les*  créatures  faites  àrimi 

^*  ^  j*"   gÇ  de  Dieu ,  &  qui  eft  un  précepte  du  Seignraj 

prochain"    C'eft  une  bienveillance  qu'on  accorde  à  cenainij 

-  *    perfoAnes  à  caufe  que  leur  caraAere ,  leur  loi 

meùr ,  leur  conduite  &  leur  manière  de  ped| 

nous  plaifenc  ;  maïs  ce  font  jprécifément  ces  chi|; 

mes  fecrers  qui  nous  les  font  aimer ,  qui  kiîf' 

donnent  une  place  privilégiée  dans  notre  corairî: 

notre  eftime  y  &  no^re  connance  qui  doivent  maé 

rendre  prudens  Se  fcrupuleux  dans  le  choix  dend 

amis ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  pouvoir  fif 

nous ,  &  qu'il  eft  aifé  de  leur  devenir  (emUir 

blés  fuivant  œt  oracle  du  Prophète  :  vous  icof^ 

vrez  in^Uiblement  les  impreflions  du  vice»  fi  vo^ 

avez  des  liaifons  étroites  avec  les  méchans,* 

vous  deviendrez  fages  &  vertueux  d  vous  ne  fiH 

quentez  que  des  perfonnes  de  piété.  M.  tJiM, 

Ballet ,  Prédicateur  de  la  Reine  ,  Tome  Jecendà 

Jes  Prônes.  *  '"^ 

Divec(ès       Ouvrons  nos  livres  faînts ,  &  nous  verrons. t 

è^ecesd'a-  peinture  de  ces  amis  que  l'intérêt ,  le  plaifir,  li 

tais  avec    amufemens  feuls  nous  attachent.  Il  y  a  des  am] 

Içfquds  on,      .  jjç  jç  ç^^^  qu'autant  qu'ils  y  trouvent  \A 

"ne  doit  pas  ^  x-a       •        /        j>  /  i 

Ce  lîer#         avantage  :  £Jr  amtcus  jecundum  tempus  Jmfn  :  I 

SeclKftgê  temps  où  ils  vous  vifitent^  vous  careffent^  vol 
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attablent  de  complîmens  ,  c'eft  celui  de  rocre 
frafpénté»  de  vos  fucccs  ;  c*eft  lorfque  vous  brillez» 
voas  avez  du  crédit ,  •  que  votre  maifon  e(t 
opulente  :  qu'un  fyftême  dérange  votre 
»  qu'une  dîfgrace  vous  humilie  »  qu'une 
fafirmité  vous  rendeac  (ombres  &  triftes  »  &  faC-' 
fint  ceflèr  les  amufemens  >  les  plaifirs  ,  ils  s'éloi- 

^ront,  ils  ne  parokront  plus  :  Nqti  permanebit  in     ^^^ 
mkmlatimiis.  Il  y  a  des  amis  de  table  »  ce  font 
les  plus  méprifables  :  Efi  amicHs  foetus  menfr.  BU.  x.  ro« 
Ayez  une  bonne  table ,  admettez- y  avec  un  aie 
grxieax  8c  afiàble  toutes  vos  connoifTances  ^  vous 
ne  manquerez  pas  d'amis  de  cette  forte  ;  on  chanr  1 

tcta  vos  louanges ,  on  louera  votre  générofité  ^ 
votre  délkatraè  ;  les  favans  indigens  vous  ap- 
plaudiront j  vous  écouteront  comme  des  oracles  'y 
vous  (amez  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  b  réou^ 
bliqoe  des  lettres  ;  vous  déciderez  même  fans  étu- 
de des  talens  des  grands  hommes ,  des  ouvrages 
d'efprir,  (ans  être  contredit  -,  on  fe  réfervera  à. 
oeniiucr  votre  orgueil  >  votre  prodigalité.  Lorf-^ 
qfoa  vous  aura  quitté  \  alor&on  infultera  à  vor 
ut  ignorance  >  &  on  fe  congratulera  d'une  con-^ 


^    coanoidance  Ci  utile.  Le  mime. 


S.  Anguftin  a  bien  connu  après  fa  converCon ,  le     De  mh^ 
dingerqu'il  y  avoir  d'avoir  des  amis  fnfpeâs  dans  ^  *«»*  ^ 
h  Foi  ;  c'eft  pourquoi  il  dît ,  celui  qui  veut  fe  kt-  jj^*g^ 
m  de  noos  contre  Dieu  &  fon  EglÛc  eft  indigne  ^^^  ^^t 
Je  aocrc  amitié  :  Amore  inJ&gnus  efi^  qui  amk^.  la  foi  eft. 
JErrir  cmttra  Deum.  Or ,  fuivant  ce  principe ,  ces  fufpeâe. 
perfonnes  qui  ont  des fentimensparticuliers , qui    .^-  f^ 
ttxiraent  en  ridicule  votre  fonmtflion,  votre  c^if-  "M^^flP 
(ànce,  votre  refpeA-,  ces  per(bnnes  qui  veulent  vous 
enhardir  contre  les  menaces  de  TEglife  >  qui  vooft 
CB  donnent  de  hnffes-  idées.  >  quî  vous  la  repr^ 
(entent  abandonnée  de  Jefus-Chrift ,  8c  commet 
iêos  anc  vieiUcJQb  caduque  â:  méprifaUc  >.  tjfx 
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pccfonnes  qui  veulent  vous  faire  fonder  curieu* 
femenc  les  grands  myfteres  de  la  gtace  &  de  b 
prédeftination  ,  8c  qui  en  tirent  des  conféquences 
contraires  à  la  néceffité  des  bonnes  œuvres  ;  Cd 
perfonnçs  qui  veulent  vous  mettre  dans  les  mains 
des  livres  que  l'Eglife  profcrit  &  condamne  -y  dans 
lefquels ,  fous  le  doux  langage  de  la  piété,  on  vous 
accoutume  à  Terreur ,  on  vous  porte  à  la  réfiftan* 
ce ,  on  calme  toutes  vos  allarmes  :  ces  perfonnes 
qui  fe  font  gloire  de  ne  rien  croire ,  qui  fe  font 
un  thréfor  des  railleries ,  des  objeâlons  ,  des  re- 
proches des  Déifies ,  des  Proteftans ,  des  libers- 
tins;  qui  fé  moquent  de  votre  fimplicité  dans  la  foi, 
de  vos  pratiques  de  piété ,  de  l'enfer  que  vous  crai* 
gnez  9  du  paradis  que  vous  efpérez  ;  toutes  ces  per- 
fonnes ne  font  point  dignes  de  votre  amitié  :  vous 
ne  pouvez  point  former  de  liaifons  avec  elles  fans 
danger  pour  votre  foi.  Le  même. 
Ler  atnis      L'amitié ,  dit  faint  Jérôme ,  unit  ceux  qui  ont  les 
deviennent  mêmes  fentimens  ;  nous  fommes  iemblables  à 
femblablcs   ccux  que  nous  choififfons  pour  nos  amis ,  ou  nous 
*"*'l  ^Itt    '^  devenons  bien<^tôt  :  Amicitia  faresy  aut  acciùky 
quêntenJ    4H^  facit.  Tertulljen ,  ce  grand  homme,  ce  gchîe 
Exemple     fi  vafte ,  fi  jufte  ;  ce  fçavant  fi  zélé,  fi  ferme  i  fi  fé- 
de  Tenul-   vere  ;  cç  Êimcux  Apologifte  de  la  Religion  Chré- 
Men  à  ce    qenne ,  qui  connoiflToit  tous  les  détours  des  Héré^ 
D^erên  ^'^"^^ *  ^^^  ^^  comhattoit  &  les  terraflbit »  a-t-il 
Eplft.  8.  ^i  ^^""  contre  les  charmes  impofans  des  Montanif^ 
pemm^      ^^^  -  ^^s  liaifons  avec  ces  ennemis  de  TEglife,  la 
confiance  qu'il  avoir  en  eux ,  la  févérité  de  leur 
doélrine  qui  s*accommodoit  avec  celle  de  fon  gé- 
nie. Tout  charmé;  il  a  adopté  leurs  fentimens. 
Tertullien  étoit  l'homme  de  TEglife ,  il  eft  devenu 
fon  cenfeur,  fon  ennemi*  O  liaifons  funeftes  \  o 
conimçrcQ  fat^il  !  p  ami$  dangereux  \  fans  vous 
Tertullien  fût  demeuré  attaché  à  TEglife  Catholi-^ 
[VQ? çerte  brilUuK  lumicrc  Mk  kxm  pas  éctipr 
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Vous  vantez  la  probité  de  vos  amis  ;  mais  faint    La  probité 
Aoeuftin  en  avoir  beaucoup  avant  même  fa  con-  d'un  ami 
.  terfion  ;  c'étoit  un  cceur  droit ,  fincerc ,  un  ami  jû^^^^an» 
\  tendre,  fidèle.  Cependant  il  Tavouedans  fes  con-  ^^''[f'^ 
I  feflions ,  il  infinuoit  les  erreurs  qu'il  profelToit  à  prefque  sût 
'  les  bons  amis ,  il  profitoit  de  leur  confiance  6c  de  pournousy 
'  fes  talens  pour  leur  faire  goûter  fa  doârine  :  Ces  ^^  chan* 
amis  tendres  qui  ne  fbrmoient  avec  lui  qu'un  mê-  ^^l^'  "^^'** 
me  cœur,  embrafferent  bien- tôt  fes  opinions 5  fes  Ex^Mlcti 
ièntimens  furent  les  leurs.  Hélas  !  dit  ce  grand  ce  fujet. 
Dofteur  en  gémilTant ,  on  a  tant  de  zèle  pour      5.  Jug. 
infinuer  fes  fentimens  à  fes  amis ,  que  je  fus  âché  Hlf'^.Cwf. 
d'apprendre  qu'un  de  ceux  que  j'aimois  le  plus 
avmt  abandonné  les  erreurs  des  Manichéens ,  8c 
s  ecoit  fait  baptifer.  Je  fus  le  trouver  aux  appro- 
ches de  la  mort  pour  le  porter  à  fe  repentir  de 
fa  converfion ,  il  ne  tint  pas  à  moi  qu'il  n'aban- 
donnât l'Eglife  en  mourant  :  mais  votre  grâ- 
ce 9  ô  mon  Dieu ,  foutint  cet  ami  contre  les  com- 
bats que  je  lui  livrois  ;  fes  paroles  me  frappèrent 
&  me  firent  une  vive  impreflion  ;  il  me  dit  que 
.    fi  je  voulois  être  fon  ami  >  je  ceflafTe  de  lui  par*»  ' 
kr  contre,  b  vérité  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de 
K    connoitre  &  d*embra(Ier  :  AdmMuit  u$  fi  amicus 
V    9§i  vellem ,  taUafibi  dicer^  definerem.  Ah  !  qu'ils 
font  redoutables  ces  amis  qui  veulent  nous  raffu- 
.  ter  dans  Terreur,  &  nous  voir  mourir  ennemis  de 
FEglife  !  Le  mime. 

Qu*eft-ce  qu'un  ami  Chrétien,  &  quel  eft  celui      j}^% it% 
qoi  mérite  d'être  honoré  d'un  tel  nom  ?  J'appelle  mis  pifai» 
oa  ami  Chrétien  celui  dont  l'amitié  eft  pure  dans  ^P?^  ^^ 
foa  motif  &  innocente  dans  fes  eflcts  &  dans  fa  ^^"2™^ 
fin.  Dieu  feul  en  eft  le  principe  »  les  bonnes  œu-  |*q„  ^ 
vres  en  font  comme  Tame  >  &  la  piété  &  la  vertu  entendfe 
cofome  la  perfeéHon.  J'appelle  un  ami  Chrétien  >  par  un  a«i 
qui  prêt  à  tout  facrifier  pour  le  bien  de  fon  ami  »  ChiWc» 
(excepte  fon  ame  &  fon  Dieu)  eft  encore  plus  pcêc 

Hiv 


I20    SVK  l'AmitiI  Ghrbtisniti.  '^- 

à  faccifier  fou  amitié  même,  à  Ton  Dieu  &  à  fou  " 
faluc.   J'appelle   un  ami  Œrécien>  qui  jaiou  ^- 
des  véritables  intérêts  de  Ton  ami  prend  foin  de  '^ 
jfa  confcience  aux  dépens  même  de  (on  propre  ^. 
plailîr.  J'appelle  un  ami  Chrétien,  celai  qui  uût  ^ 
le  fervir  de  Tes  droits  6c  de  l^autocité  que  Tami*  ^ 
tié  lui  donne ,  plutôt  pour  corriger  les  déâiuts   :. 
de  Ton  ami  que  pour  les  entretenir ,  6c  qui  faPn&  'a 
écouter  les  fàudès  raifons  d'une  politique  mon-  :: 
daine»  cherche  plutôt  à  Êiire  de  celui  qu'il  aime  un  ': 
homme  félon  Dieu  qu'un  homme  félon  le  monde;^  . 
le  Chriftianifme  n'exclut  point  le  mérite  dans  un .  : 
ami«  Le  P,  Fallu ,  dans  fon  Avint. 
QvaKt js  à      Un  ami  Chrétien  ne  doit  être  ni  froid  >  ni  rxk^ 
tfefîrerdans  différent;  au  contraire,  il  faut  quil  foit  fenGbIe» 
lin  ami,  qui  j^^lis  fans  inquiétude  &  fans  jaloufie.  Je  ne  coik^ 
Darf^^le^      damne  pas  en  loi  un  certain  attachement  \  mais  jç 
^ent  fe      ^^^^  9^'^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  familiarité  dangereufe  flc 
concilier  a-  fans  pa(Iion  :  je  demande  on  ami  oSkieux ,  prére* 
Tcc  les  ré-  nant,  libéral,  généreux,  mais  non  pas  juiqu'au   . 
gl^  de  la  cximt  \  qu*il  foit  ferme ,  mais  avec  fagefle  •,  conb- 
>l^eitgioQ«     pi-^ifgut  ^  jjjaîs  fans  foibleflfe  j  (încere ,  mais  aveé 
ménagement  ;  réfervé ,  mais  fans  artifice  ;  qu'it 
garde  le  refpeâ,  fans  perdre  la  liberté  i  qu'il  Mu 
sur  pour  garder  un  fecret  6c  ouvert  pour  en  fiiirc^ 
Si  c'eft  un  ami  Chrétien  il  fera  dacret  dans  fes;' 
confidences  6c  prudent  dans  fes  avis,  il  parlera  dç 
lui-même  fans  parler  des  autres ,  il  pourra  décou- 
vrir avec  franchife  fes  propres  défauts ,  mais  îl 
cachera  avec  charité  ceux  de  fon  prochain  ;  il  dé^  ^ 
chargera  dans  le  fein  de  fon  ami  fes  peines  6c  fe& 
douleurs,  mais  il  ne  lui  communiquera  ni  l'ai- 
greur, ni  la  vengeance  qu'il  ne  doit  point  fouf]Frif^ 
dans  lui-même.  Tek  font  les  amis  que  Dieu  unit  ». 
tels  ceux  que  la  Loi  nous  accorde  pour  nous  con- 
foler  dans  nos  peines ,  pour  nous  éclairer  dans  nost 
toutes  >  &c.  JU  miwi^ 
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:  laiate  aminé,  ane  amitié  femblable  à  celle  Peinture 

idias  ôc  de  David  (ans  être  crimioelle,  d'une  9^^  "<>»< 

Iké  &  folidc  6c  régulière  :  auffi  de  quelles  ^^"  j'^'T 

ions  le  len  1  Eciuure  en  nous  parlant  de  rjtables  a* 

s  amis }  L'ame  de  Jonathas  étoic  collée  i  mU  dans  la 

e  David  :  CMglminata  efi  anima  Janatha  perfonne 

Datnd,  Il  le  d^tfôic  comme  un  autre  loi-  de  Jonathas 

:  Dilexii  eum  Jonathas  quafi  amimam  inam.  „       f  ' 

on  retour  bien  rcaproque ,  nne  mère  n  eft  ,^     ^ 

%  irndre  pour  on  fils  que  David  Tétoit  pour  ibià. 

as  :  Sicut  maxer  tmictan  filmnfnum ,  ita  eg§  2.  Ktg.  t. 

'<Aam.  Témoin  ces  larmes  qu'ils  répandi-  ^^« 

i  (e  difanc  on  dernier  &  éternel  adieu  :  Et  t-Beg.  lo. 

tes  Je  alurutmm  jUvcmnt  fariter.  Que  le  ^^* 
K  foie  avec  vous  &  avec  moif  qu'il  y  de- 
temellement ,  &  qu^éternellement  il  nous 
:  voila  le  voni  qu'ils  ferment  »  &  le  deûr  le 
àoÊLécltnxaxnLzSiiDêmimuinterte^  tir 

OB  oonfidere  aujourd'hui  les  amitiés  de  la     II  7  9  pea 

des  Chrétiens ,  on  remarquera  qoe  prefqœ   ^  Tcrira- 

■e  (bot  fondées  qoefiir  des  incér£o  bas  »&   l^l^ainméf 

unennent  qoe  par  le  commerce  des  necel*   ^^^ 

la  vie.  Pour  eo  convenir ,  il  fuffit  de  jetter 

t  fiir  les  canCÎES  difiîrentes  qui  fement  parmi 

Jivifion  ic  b  difcorde^  Car  enfin  >  c'eft  on 

t  avoué  par  la  raifon ,  &  qœ  Texpérience 

,  qoe  quand  Tamitié  n'eft  fondée  que  fur 

ncages  hnmains&  paiTago^s^elle  ne  peut  fe 

r  bng-temps;  le  moindre  mépris  la  fait 

ir ,  b  plus  légère  )alon(ie  Tefface  »  le  plus 

e  plus  vil  intérêt  la  détroic  &  Tcteint  tota- 

.  TravailU  fur  dit  ers  Amemrs.  ^^  «î^"- 

ris  de  voir  tous  Ic3  jours  les  écarts  d'on  tel,    *^*'"*   "* 

larîré  de  la  conduire ,  on  fe  demande  s'il  ^^1^^"^^ 

it  d'amis  qui  le  rcdretTcnt  par  fes  confeils,   ^^i,  ;  „  ,^:. 

leurs  avis  charitables  cITayent  de  le  remet*  ^utb  ^oàu 


! 
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tre  dans  le  voie  droite  ?  Il  en  a  ;  mais  qui  lui  p 
tenc  des  fecours  pour  opprimer  avec  plus  de  fai 
té  le  jufte  &  Tinnocenc  ^  il  en  a ,  mais  c*eft  p 
lui  tenir  compagnie  dans  fès  débauches  ;  il 
trouve  d'a(Tèz  déterminés  pour  les  aâions  les  ( 
honteufès ,  il  n'en  manque  pas  pour  fe  réjouir  : 
dépens  d'autrui  par  des  médifances  &  des  raille 
fanglantes  ;  en  on  mot,  il  eh  a  pour  fa  fbrtuni 
pour  Tes  plaifirs^  pour  fa  table  &  pour  fes  afiàir 
&  la  feule  chofe  pour  laquelle  il  en  manque ,  c 
pour  Pa^ire  importante  de  Ton  falut.  Le  P.C 
minais ,  Sermon  du  choix  des  amis. 
Autant  les  Pour  vous  faire  convenir  qu  il  n'eft  rien  de  ] 
amisimpîes  rare  dans  le  monde  qu'une  amitié  chrétienne^ 
&  coupa-     yjçjjg  à  l'expérience  ;  &  pour  cela  ezamtn 

communs     <l"*cft-cc  ^^1  forme  Ic  nœud  &  le  lien  des  aim 

autant  les*  ordinaires  des  hommes.    Appellerons-* nous 

amis  Chré-  dmis  chrétiens  des  gens  qui  attachés  à  la  forti 

tiens  &  ver-  d'un  homme ,  ne  Taiment  qu'autant  que  Ton  c 

*°^  ^°"'  dit  &  fon  autorité  peut  rendre  fon  amitié  ou  i 

cefTaire  ou  avantageufe?  N'efl:*ce  pas  aimer  la  i 

tune  de  fon  ami  fans  l'aimer  lui-même  ?  ou  plo 

n'eft-ce  pas  s'aimer  uniquement  foi-même  ?  Di 

tant  d'infidélités  &  de  changemens ,  félon  que  1 

térêt ,  &  un  vil  intérêt  le  demande.  Etes- vous  A 

l'éclat  &  la  fplendeur  ?  êtes^vous  riches  &  d 

l'opulence  ?  êtes-vous  maîtres  <les  grâces  ic 

faveurs  ?  Vous  trouverez ,  dit  le  Sage ,  beauo 

d'amis.  Mais  qu'un  nuage  fe  répande  fur  c 

fplendeur  &  fur  cet  éclat ,  qu'une  décaden 

qu'un,  &c.  où  font  ces  amis  auparavant  (l  emp 

fés,  ce  femble ,  &  fi  vifs  ?  un  moment  les  fait 

paroître ,  &  vous  n'êtes  plus  rien  pour  eux. 

Appellerons-nous  des  amis  chrétiens  des  £ 
qui  ne  fe  laifTènt  prendre  qu'à  certains  dons  d 
nature ,  également  funeftes  quelquefois  »  &  à  < 
à  qui  Dieu  les  a  accordés  >  &  à  ceux  qui  en  dev 
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BfDC  les  admirateurs  ?  De- là  tant  de  fcandales  ôt 

et  dcfordres  ;  je  me  tus  ici  :  mais  puis-je  bien 

n  ccner  avec  faine  Auguftin  :  O  foire  !  ô  empor- 

Dcnoenc  de  la  paflion  !  ne  favez-vous  donc  pas 

fODS  cenir  dans  les  bornes  d'une  amitié  légitime 

I  te  fans  dérèglement  ?  O  dtmetniam  fingularem  !      D.  ilig. 

I   WÊJiienttm  amare  haminei  humanifer  f  Ap^lttoM'  ^'   ^^ 

f  MNis  des  amis  chrétiens  des  cens  feulement  atta-  ^^^  ^ 

\  dés  par  an  penchant  nattuel,  &  par  une  fympa-  ^^^ 

''   ûk  d'humeor  &  d'inclination  )  Ce  n'eft  ni  la  rai* 

[  fim ,  ni  le  Cbriftianifme  qui  les  conduit ,  &  ils 

donnent  en  aveugle  où  leur  cccur  les  porte.  Sont-cc 

des  amitiés  chrétiennes  »  que  ces  confidences  cri- 

oheUes  od  toute  la  honte  du  prochain  eft  révélée» 

àci  Sonc-ce  des  amitiés  chrérienncs ,  que  ces  com- 

,    phifaiices  férviles  où  Ton  féconde  tontes  les  paf- 

[   nom  f  on  ami ,  où  Ton  fuit  toutes  fes  penfées ,  od 

Ton  flatte  fes  defirs  les  plus  criminels ,  où ,  &c  ?  Je 

ne  donne  rien  ici  à  l'imagination  :  une  preuve  dé« 

afite,  c'efl  la  voix  publique  ;  que  voyons-nous  de 

pbs  ordinaire  8c  de  plus  commun  parmi  nous , 

Ïe  on  amis  de  bonne  chère ,  comme  les  appelle 
Sage  :  Efi  amicus  Jacius  menfri  ^I^e  ces  amis  de  EccU.4. lo. 
ttfyeâ,  humain ,  tels  qu  Herodc  8c  Pilate  :  FaBi 
fm  amici  in  die  illa  j  que  ces  amis  d'apparence  & 
dt  nom  ;  amis ,  conune  dit  (aine  Aoguftin ,  fans 
anmé  :  Sunt  amivi  excepta  amiciiis }  que  ces  amis      D.  Atigm 
dVfdavage  8c  de  fervitude  »  que  ces  amis  de  ren-  Uè.4,Corfm 
contre  8c  de  hafârd ,  que  ces  amis  de  plaiGr  8c 
dafflofement ,  que  ces  amis  d'intérêt  8c  d'ambi- 
tion s  Tma  ceci  efi  fris  enfubfiance  du  P.  Fallu. 

Si  convaincu  8c  bien  pénétré  des  principes  &  SilaRdi- 
des  maximes  de  nom  Religion  fainte  »  vous  vou-  gbn  nom 
liez  réfléchit  fur  les  uns  &  confulter  les  autres ,  JwUottww 
quelles  mefures  ne  prendriez-vous  pas  pour  faire  j^^^hî^ 
un  choix  fage  &  judicieux  de  tons  ceux  avec  lef^  plutdeprér 
quels  vous  formez  le  dcITcin  de  vous  aÛbcier  ?  Pat  caamiis 


que  nous 
ne  Êiifons 
dans    le 
choix   de 
nos  amis* 
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exempte ,  (î  vous  étiez  perfuadé  que  le  devoir  d'int  ; 
homme  chrétien  eft  incompatible  avec  la  vie  oifive  ' 
&  inutile  des  perfonnes  qui  vivent  le  plus  inno-  ' 
cemment  :  entre  ceux  que  vous  fréquentez»  recher*  ' 
cheriez-vous  des  gens  d'un  fentiment  fî  contraire  ' 
au  vôtre  ?  Si  vous  étiez  convaincu  qu'une  fortune-  ' 
médiocre  avec  la  crainte  de  Dieu  eft  préférable  aune  ' 
fortune  opulente  qui  demande,qu*on  facrifie  fou-  i 
vent  les  intérêts  de  fa  confcience,auriez-vous  cette  ' 
ardeur,  cet  attachement  fervile  pour  des  perfon-  ' 
sies  qui  dans  Télévacion  »  où  ils  ne  font  parvenus 

2ue  par  des  voies  criminelles  devant  Dieu ,  vous 
>nt  des  leçons  (i  oppofées  aux  maximes  que  vous 
fuivez^Un  efprit  docile  aux  vérités  de  laReiigtoa 
fe 'plairoit-il  à  la  voir  contredire  par  des  ràilons 
frivoles,  ou  méprifer  par  des  railleries  profanes? 
Un  homme  véritablement  touché  des  fentimens 
d'une  charité  chrétienne,  auroit-il  tant  de  foin  de 
cultiver  ceux  qui  déchirent  leurs  frères  par  des 
médifances  cruelles  ?  En  un  mqt ,  un  cceur  bien 
détrompé  de  la  bagatelle  &  des  plai(îrs  du  monde,. 
s*attachercût*il  à  ceux  qui  n'ont  poi^it  d*aacrc  oc- 
cupation que  de  faire  fuccéder  fans  ceife  un  plaifir 
à  un  autre  plaiûr  î  iSi  de  mundo  Juijfetis  9  diCotit 
Jefus-Chrift  afes  Apôtres,  mundus  tfuod fimn  erat 
J^Ugeret ,  ^à  vero  de  mundû  non  eftis ,  propterea 
•dit  vos  mHftdfis.  Car  c'eft  une  vérité  incontefta- 
ble ,  que  k  monde  ne  fauroit  goûter  que  ce  qui  eft 
confornie  à  fes  maximes.  Le  P.  Cheminais^ 

Seigneur,  difoit  David,  vous  favez  que  je  n*di 
formé  aucune  liaifon  avec  ceux  dont  le  cosur  n*)cft 
pas  pur  &  innocent  :  Non  adh£Jk  mihi  cor  fravum. 
Comme  Dieu  feul  connoît  le icœur  de  Inomme ,. 
David  vouloir  dire  qu'il  n'avoît  pour  aroîs  que 
ceux  dont  les  mœurs  étoienc  irréprochables  ;  & 
comme  il  le  dît  après ,  Je  ne  veux  pas  avoir  pour 
amis  ceux  dont  les  mœurs  6c  la  conduite  ne  fonr 
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MS  conformes  aux  miennes  »  je  redoute  leurs  liai- 
Ibns  &  leur  commerce  :  Diclinantem  k  me  mali^    JUi.  4; 
fmm  non  cognofcebapt.  Et  faine  Auguftin  expli- 
quant cet  endroit,  fait  dire  à  Dayid  :  Je  n'ai  jamais 
prouvé  Thomme  de  vice  qui  fait  connoitre  la 
tormption  de  fon  coeur  par  fes  difcours  licencieux^ 
iès  regards  indécens ,  fes  manières  peu  retenues  : 
N^n  affrobabam.  }e  n'ai  jamais  loué  les  intrigues      S,  Jug. 
menées  avec  art,  ni  les  coupables  fuccès  du  vo-  *«m^.^'«'/- 
^  hptueux  :  Non  lauàabdm.  Dès  qu'il  étoic  libre ,  '^^* 
imiécent ,  obTcene ,  &  porté  d'inclination  à  cor- 
rompre les  amitiés  &  les  liaifons  qui  unifTent  les 
hommes ,  il  me  déplaifoit ,  j'en  avois  iiorreur  : 
Nm  mihi  flacebat.  Comment  pourrois-je  le  choi- 
£r  pour  ami  ?  N&n  adhajit  mihi,  &c.  Non ,  jamais 
on  cœur  corrompu  n'aura  place  dans  le  mien.         ^ 
M.  BaUe$. 

L'homme  a  befoin  de  confolations  &  de  con(èil      Un  ami 
datant  les  jours  de  cette  vie  mortelle,  il  cft  expofé  ^^  j*"|? 
à  des  peines ,  des  difgraces.  Dans  la  place  qu'il  ^^^  j^^ 
,    occupe,  dans  les  afiàires  qu'il  négocie,  dans  les  les  dîyerTes 
,    difficultis  qu'on  lui  fait ,  dans  les  obftacles  qu'il  fimations 
'    ttoiive ,  il  eft  fouvent  indécis ,  ému ,  embarraffê ,  ^*  ^,  *'^«- 
•bbatu  :  c*eft  une  acqui(îtion  qu'il  faut  faire ,  c'eft  ^*  l'hom- 
nn  état  qu'il  faut  choifir,  c'eft  une  queftion  délî-  "^^on^àl 
cate  qu'il  faut  décider ,  ce  font  des  peines  domefti-  (à  vie. 
qoes,  des  affaires  de  Emilie  qu'il  eft  néceffaire  de 
«tifcuter  ^  c'eft  une  route  qui  s'ouvre  à  la  fortune  »     . 
c'eft  une  décadence  dont  on  eft  menacé ,  c'eft  un 
fecret,  un  myft^re  qu'on  eft  obligé  de  confier. 
•Ail  !  c'eft  dans  ces  circonftances  que  le  Saint-Efprit 
▼eat  qu'on  choififtè  un  ami  entre  mille  :  Confilia'  Ecdi.  i»  €.' 
nusjh  tibi  unus  de  mille.  Qu'il  foit  prudent,  fage, 
&  fofceptible  d'un  bon  confeil.  Le  même.  .. 

Prenez  garde,  dit  faint  Auguftin,  &  mettez-  flj^Ywn'Sî 
vous  bien  dans  l'efprit ,  que  fi  votre  ami  flatte  vos  pas  un  vé- 
pCQchans  >  que  peu  fincere  ce  ne  foit  point  la  yé-  ricable  ami. 


\ 

I 
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I).  Atig.  tité  oui  le  guide  ;  dès-là  c*eft  un^ux  ami  :  Uemé'^ 
Bfifi.  ji.     foteftejfe  veraciter  amicus  hominis  nifi  fuerit  pri*  J 
mitHs  veritatis.  Je  (ai ,  die  faine  Ambroife ,  que  ^ 
c'^  une  grande  confolation  dans  cette  vie  d'avoir  ^ 
un  ami  auquel  vous  puiffiez  ouvrir  votre  cœur^»  : 
confier  vos  peines  y  vos  delTeins ,  expofer  vos  di&r  t 
ficuités  ;  mais  foyez  attentif  à  en  choifir  un  qui  : 
foit  iîncere»  qui  ne  fe  ferve  point  de  vos  confr*  : 
dences  pour  vous  trahir,  pefez  ce  qu'il  vpus  dit  , 
avec  ce  que  vous  prefcrit  la  Religion  ;  (1  c*eft  un 
ami  fidèle ,  Girécien ,  il  fe  réjouira  de  votre  prof" 
périté ,  il  compatira  à  vos  peines  5  U  vous  e^or- 
tera  à  les  fupporter  avec  force  &  avec  foumiffioa  \ 
D.Amb.  Solattum  vit  a  hnjns  ut  habeas  cui  peSus  aperiai 
Vb.\,diOf.  tHum ,  ut  colloces  tibi  fidelem  amicum ,  qni  in  prpp* 
Eccls,^us*  pfris  gratuletur  tibi,  in  triJHbus  cotMotiatHr^in 
perfecHtionibus  aâhortetur.  Un  ami  uncere ,  pm* 
dent  &  vertueux ,  eft  un  puUTant  protedeur ,  dit 
le  Saint-Efprit  :  Amicus  fidelis  prote£i$r  fartis.  La 
véritable  amitié ,  dit  fainr  Bernard ,  reprend  & 
corrige  les  défauts  d'un  ami ,  &  jamais  elle  ne  les 
Se  Bern.  flatte,  ni  les  excufe  :  Habet  vera  amicitia  nm 
^fi.  103.  nunquam  objurgationem ,  adulât ionem  nunquam* 
Ainfi ,  fi  vous  ne  voulez  pas  être  trompé  dans  le 
choix  que  vous  faites  d'un  ami ,  faites  enforte  que 
la  Religion  préfide  toujours  à  ce  choix.  Divers  en-- 
droits  au  même. 
S'Q    eft       Nous  mettons  ordinairement  les  amis  fidèles, 
rare   de      &  à  plus  jfbrte  raifon  les  amis  Chrétiens,  au  nom- 
tfouvcr  un  j^^^  ^^  chofes  les  plus  rares  parmi  nous  -,  &  ne 
il  eft  plus  poiirrois-je  pas  bien  appliquer  la  ce  que  drloit  le 
race  d'en     ^^gc  de  la  femme  forte  ?  Quis  inveniet  f  Qui  le 
trouvdr  un  trouvera  cet  ami  partit  Hl  eft  plus  précieux  & 
Chrétien  :    pjyg  f^^ç  qyç  j^g  perles  que  nous  envoyeur  les 

^mis^s  Nations  les  plus  éloignées  :  Procul  &  de  ultimis 
Saints  ore-  fi^ibus  pretium  ejus.  N'eft-ce  pas  de- là  que  les 
notent         Saints  iur  la  terre  ont  eu  fi  peu  d'aniis  2  Parce 
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ils  ont  trouvé  dans  k  monde  fi  peu  de  difpofi*  Dîeu  poSI 
is  à  une  amitié  chrétienne  ^  ils  ont  préféré  Vob-  ami* 
cité  de  leurs  cavernes  &  la  folitude  de  leurs  dé- 
ES  au  çommierce  du  monde  ;  ils  ont  pris  le  parti 
vivre  feuls ,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  poinc 
itii  les  hommes  de  ces  (bciétés  innocences 
'une  piété  mutuelle  forme  Se  entretient.  Socié- 
aimablcs  !  pu  Ton  n*a  point  d'autres  vues  que 
eu  9  point  d'autres  motié  que  Dieu ,  point  d'au* 
I  fin  que  Dijeu.  Sociétés  défintérefTées  \  où  Ton 
ittend  d'un  ami  d'autre  fecours  qu'une  confola- 
a  chrétienne ,  qu'une  complaifance  chrétienne, 
ancoit  été  prodiguer  leur  cœur  »  ç'auroit  été  le 
ofmer  que  de  le  livrerais  amitiés  mondaines» 
I  rattachement  eft  naturd,  où  la  complaifance 
:  rervile»oà  le  dévouement  eft  aveugle;  que  la 
ainte  ou  refpérance  fait  naître ^  que  l'intérêt  ou 
plsâGr  fait  iubfifter,  que  la  paflion  ou  le  crime 
>tttient.  Nœuds  proÊines ,  liens  honteux ,  amitiés 
idfgnes ,  non-i|ulement  d'un  honune  Chrétien , 
aïs  même  de  ce  qu'on  appelle  communément 
irmi  nous  un  honnête  homme.  Mais  ce  que  les 
dats  ne  trouvoient  pas  dans  le  monde  »  ils  l*onc 
ien  fçu  trouver  en  vous ,  Seigneur,  Us  ont  fçu  fe 
idooimager  en  vous  aimant.  Le  défaut  d'amis 
e  leur  a  fervi  qu'à  redoubler  leur  amour  pour 
tiea  ;  il  leur  a  fervi  pour  ne  donner  leur  cœur 
n'a  Dieu,  pour  ne  s'entretenir  qu'avec  Dieu, 
3Qr  ne  s'occuper  que  de  Dieu ,  pour  n'aimer  que 
lieu  (èul  1 8c  voilà  votre  confolation ,  âmes  fain- 
I,  qui  quelquefois  vous  trouvez  (eules  au  milieu 
I  monde  s  parce  que  le  monde  ne  convient  pas 
ec  vous ,  parce  que  les  maximes  du  monde ,  les 
itimens  du  monde,  la  conduite  du  monde,  le 
onde  tout  entier  vous  rebute  &  vous  dégoûte, 
eureufe  néceffité  qui  vous  engage  à  vous  atta- 
er  uniquement  à  Dieu ,  &c  à  n'avoir  que  Dieu 


^  frurpour  ami*  Tout  ceci  efi  extrait  en  Jkifiai 

'  P.  Fallu. 

Il  faut        II  cft  naturel  à  Thoimne  d'aimer  Thoi 

(ànôifier  mais  il  y  a  de  la  vertu  à  Taimer  parce  qu 

les  amitiés  vertueux ,  parce  que  Tamitié  qui  eft  fondée 

naturelles        ^^jj^    f ^^  1^  ç      çç^    ç^^  1^  gj^U^^    ^^^ , 
&raifonna-  *i^  -      l*^       n.  L       o 

blés*  quelque  autre  vrai  mérite ,  eft  une  vertu ,  & 

louable  d'aimer  ces  qualités  qui  font^elles-c 

dignes  de  louanges  :  mais  après  tout»  c*ei 

^  amitié  de  payen  que  d*aimer  ainfî  »  car  les  p 

aiment  ceux  qui  les  aiment,  &  ceux  qui  o 

qualités  dignes  d*être  aimées*  Qu*eft-ce  donc 

mer  en  Chrétien  &  cultiver  une  amitié  chréti 

Ceft  donner  pour  fin  Se  pour  motif  à  cet  : 

mutuel  de.  s'aider  réciproquement  à  deveni 

iaint  »  plus  fervent  en  l'amouf  de  Dieu ,  &  d 

tr'aimer  à  fe  rendre  plus  parfait.  Livre  du 

■    .   tianifme ,  far  le  P.  Rapin ,  Chap.  IL 

Le  bon-       Heureux  Chrétiens,  celui  qui  a  (ait  un 

heur  de      fage  6c  prudent ,  un  choix  judicie  v  »  &  qui  ti 

^"*  5"*     pas  engagé  mal-à-propos  dans  un  commerc 

bon  choix  ^^^^^^  >  ^^^  ^^^  6^^*  ^^^  ^^^^  *  ^^^5  P^ 
d*amîs,        Beattêi  qm  non  airiit  in  conJUio  impiemm.  En 

Ff.  i.u  comme  l'homme  paflè  la  meilleure  partie 
vie  avec  les  amis  à  qui  il  s'eft  attaché ,  on  pei 
que  les  liaifons  qu'il  prend  dans  le  monde  < 
dent  en  quelque  manière  de  fa  bonne  ou 
mauvaife  conduite  ;  &  chacun  de  nous  en 
perfuadé,  que  quand  nous  voulons  nous  in( 
des  mceurs  de  quelqu'un ,  nous  n'avons  po: 
régie  plus  infaillible  que  la  conduite  des  péri 
qu  il  fréquente.  Le  P.  Cheminais. 

Les  avan-  Quels  font  les  avantages  que  l'amitié  nou 
tages  que    cure  ?  On  peut  s'aflurer  qu'elle  eft  daiifs  la 


procure  Ta-  g^  mauvaiic  fortune  l'agrément  &  le  chari 
la  vie ,  l'afTaifonnement  de  tous  les  biens ,  & 
me  un  remède  à  tous  les  maux  \  car ,  eft-^il  p 
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:  qui  ne  devint  iniîpide  à  celui  qui  en  jouiroic 
is  témoins ,  ou  d'adveriicé  qui  ne  fiîc  accompa- 
ée  de  quelque  douceur  avec  un  ami  fenfible  ôc 
oéreux  :  Il  n'y  a  que  trois  fortes  de  biens ,  Thon- 
BT,  l'utile  &  Tagrcable  :  le  bien  honnére  nous 
BCBie  de  la  gloire ,  l'urik  du  proht ,  l'agréable 
ifiaàû:  :  ramitié  feule  |ieut  nous  communiquer 
m  ces  biens.  M.  de  Mwmcftl ,  Traité  de  CA- 


t*» 


Cétort  un  par£ût  ami ,  fervez-m'en  ici  de  té-   Preures  de 
"^       vous  qui  en  avez  fait  l'expérience  ;  en  la  féconde 

.«     ^^»n»    »»     ^l.te     C^AmU      .t..     »l,te    mw^Aï-     l'ortie. 


n-irous  connu  un  plus  (idele,  un  plus  exaâ  , 

Uorareor  des  droits  facrés  de  Tamirié  t  Vous  qui  \^  carade- 
les  liez  heureux  pour  avoir  été  honoré  de  celle  red'un  par- 
le ce  grand  Prince ,  rappellez-en  le  fouvenir,  &  (Ài  taà. 
JÉennoî  :  vous  a-t-il  jamais  manqué  ?  A-t-il  eu 
le  l'indifférence  pour  vos  intérêts?  S'eft-il  montré 
iTeDàble  à  vos  malheurs  \  Lui  eft-il  échappé  un 
tan  qoe  vous  lui  aviez  confié  ?  Avez-vous  dé- 
ouvert  en  lui  ces  foibledès  auxquelles  l'amitié  des 
kaods  eft  û  fujette ,  ou  plutôt  qui  font  que  les 
itancfe  connoilTent  Ç\  peu  l'amitié  ?  Ses  défiances 
ï  lés  froideurs  vous  onc-elles  coûté  de  l'incuiétu- 
le?  Avez- vous  eu  à  eifuyer  fes  inégalités  r  A-c*il 
Sf c  de  vous  des  dépendances  fervites  r  Quand  il 
pà  vous  obliger,  vous  a-t  il  fiait  valoir  fes  gra- 
es;.. . .  AufiS  jamais  pcrfonne  n'a-t-il  eu  tant 
^atms  choifis ,  tant  d'amis  dclmtérefTés ,  tant  d'a- 
lâ  attaches  à  lui  pour  lui-même ,  tant  d'amîs  de 
net  proFeiïïon  &  de  tous  ccats ,  &c.  Le  f.  Bonr- 
dtste ,  Oraifon  Fmiebre  de  Ai.  le  Prince  Louis  de 
mdé. 

Toutes  les  fois  que  Tintérêt  de  notre  ami  nous      Un  ami 
ipcllera,  il  ne  faut  pas  courir,  il  Éaut  voler:  ne  doit  pas 

lais  û  nous  venons  à  découvrir  qu'il  nous  cm-  V^!^x  T 
,  i     r  wi  «     I  i_  •  '   couf S  a  ion 

oye  a  des  choies  ^ue  1  honneur  &  la  probité  ^^^  ^^^^ 

;iav  ouenc ,  nous  devons  avoir  ic  courage  de  nous  les  rencon- 

Tome XIL  {Sujets parpicnHcrs»)         I 
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f^es  qui  ne  rectrer^  c  eft  bien  alTez  que  daimer  fes  am 

s'accordent  tant  que  foi  :  il  faut  fe  déHer  de  nous  quand 

pas  avec  la  jurons  que  nous  Ics  aimons  davantage; ce  fenti 

pcobiié.        ^^  ^^  defordre  dans  la  nature,  &  la  ptuden 

fouffre  pas  que  Ton  cotnpte  fur  un  déford 

nous  apprenons ,  par  exemple  »  qu  un  procès 

a  entrepris  eft  une  vexation,  &  que  nous  en  ù 

convaincus  à  n'en  point  douter ,  il  faut  Ta 

avec  douceur ,  le  ramener ,  s'il  efl;  poflîble  : 

fb|:ce ,  n'épargner  rien  pour  le  remettre  da 

voies  de  la  juftice.^  &c  fi  nos  eilbrts  fontj  inu 

tout  ce  qui  nous  refte  à  faire ,  c'eft  de  le  plai 

nous  ne  pourrions  plus  le  fervir,  fans  nous  r 

complices  d'une  aéèion  que  nous  condam 

M.  de  Saci ,  Traité  de  J^ Amitié. 

Il  n^  faut       II  s'en  faut  bien  que  l'amitié  puide  s'accoi 

^as  aban-    der  d'une  telle  conduite  s  jamais  plus  brill 

donner  un  Jamais  plus  vive  que  quand  vous  êtes  dans 

ïadvcrfîté     v^^^'^>  ^^'^  "^  ^^^^  P^^"^  P'^^^  ^°"^  '^  J^"g 
baflfe  politique  :  comme  elle  eft  fage  »  elle 

point  lej)erdre  inutilement  avec  vous  en  iufi 

aux  Puiflances  \  mais  comme  elle  eft  intrépid 

faura ,  s'il  le  &ut ,  vous  défendre.  L'ami  vér 

fe  hafarde  plutôt  à  tomber  avec  vous ,  que 

pas  effayer  à  vous  fourenir  ;  &  il  mérite  pa 

-    courage  &  par  fa  fidélité  une  approbation  t 

\  cftime  que  l'ambitieux  s'efRrcc  de  furprendj 

une'  lâche  &  fufpeâe  complaifance.  Le  mêm 

Vatnitié       On  ne  vous  défend  pas ,  Chrétiens ,  d'ave 

particulie-    ami  particulier  à  qui  vous  puiffiez  ouvrir 

re  ne  doit  ^^^^   confier  vos  peines ,  vous  confoler ,  vp 

?  oint  nuire       ,         ^  .  '  r 

ft  l'amitié    ^^^^^  même  î  mais  comme  ce  commerce  a  fei 

générale      gcrs  &  fes  écueils,  comme  il  faut  qu'il  foit 

due  au  pro-  tien ,.  qu'il  fuit  utile  à  votre  ami  au  lieu  de  li 

chai««         funefte ,  il  faut  que  la  Religion  fandifie  ce 

merce*  Or  le  danger  de  l'antîtié  le  plus  comi 

félon  moi  &  félon  l'expérience  qu'on  en  fai 
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B  îoars,  e'eft  que  le  commerce  qu'on  entretient 
ttc  un  ami  blefle  prefque  toujours  la  charité 
pon  doîc  au  prochain  y  ramîtié  particulière  nuit 
[famirié  générale.  On  fe  fait  des  ouvertures  de 
Rmr  fous  prétexte  qu*oâ  cft  sûr  de  la  confiance , 
h  (êcret.  En  fe  donnant  mutuellement  fon  cœur 
m  en  exclue  les  autres ,  on  les  regarde  comme 
hdignes  d'y  avoir  place ,  &  l'on  s'entretient  libre- 
hmc  de  leurs  défauts  -y  heureux  quand  on  ne  va 
b|  jofqa'à  leur  nuire ,  en  fermant  des  complots 
mate  eux.  M.  VAbbé  Ballet. 

Afris  ce  trait  Y  Auteur  expofe  les  divers  carac^ 
Unt  de  la  Charité  Chrétienne  }  comme  on  les  trou^ 
vera  tous  dans  divers  Traités  de  cet  Ouvrage ,  & 
WÊtâmment  dans  celui  de  C Amour  du  prochain  » 
Temt  fremiery  fài  cru  quil  étoit  inutile  de  les 
fripmer  encore  ici  fous  un  nouveau  four. 

le  rerpeâ ,  la  crainte ,  l'efpérance ,  oii  la  recôn*    L'on  cotirt 
llQfflâflce,  rendent  tous  les  jours  un  ami  lâche ,  ou  de  grands 
le  criminel  flatteur  des  vices  d'un  Grand ,  ou  le  ^*",Ç^".,* 
^nalheureux  complice  de  fes  crimes ,  ou  fouvent  ^H^^y^ 
'mime  Tinâme  inftrument  de  fes  défordres.  Eft-il  les  Grands^ 
na  danger  plus  terrible  &  plus  grandi  \  Je  dis  le 
criminel  flatteur  de  fes  vices  \  car,  quel  efi:  l*hom- 
me  qui  puifTe  fe  promettre  aflez  de  force  &  de 
gcnérofité  pour  oier  même  fc  taire  &  ne  pas  ap* 
prouver  la  conduite  criminelle  d'un  Grand  ?  Les 
Grands  veulent  être  flattés.   ManafTcs ,  Achab , 
fczabel,  Athalie  fe  vengent  cruellement  de  la  li- 
liertc  que  les  Prophètes  prennent  de  les  reprendre 
le  la  parc  du  Seigneur.  Jufquoû  l'homme  porte- 
-il  fon  orgueil?  rnon  Dieu  1  II  veut  être  impie  s 
fc  il  veut  qu'on  loue  jufqu  à  fon  impiété.  Ceft  la 
ruelle  tyrannie  quelcs  Puiflans  exercent  tous  les 
>urs ,  ne  vendant  5  fi  j'ofe  le  dire ,  leurs  bonnes 
races  qu'aux  louanges  fades  d'un  ami  trop  rani- 
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tf.  103.    pane  :  Laudatur  peccator  in  defideriis  anima  fud. 
Combien       Ici,  Chrétiens ,  donnons  quelque  chofe  à  uaj] 
•  cft  crimî-   détail  de  mœurs  propre  à  couvrir  de  confiifion  >  tc.  ^ 
neUe  la  fla-  çç\^i  quj  ^^^^^  ^  ^^fui  qu}  ^(^  flatté.  Qu'un  Grani  [ 

ex^:e^aa-  ^^"^®^g"^  ^^  Tindignâtion  contre  un  honEime:ciB«  | 
près  des      homme  eft  un  milérable,  dit  Ton  ami  flatteur,  j 
jCrands.       qu'il  a  trop  épargné  jufqu'à  préfent ,  &  qui  ne  'i 
mérite  que  (a  colère.  Qu'il  dépouille  la  veuve  &C] 
Torphelin  par  une  ufurpation  violente  :  il  n*y  n 
rien  à  dire  fur  fa  conduite ,  on  y  trouve  mêm^dc 
la  juftice.  Qu'il  déchire  impitoyablement  le  pro-' 
chain»  fans  épargner  ni  le  facré  ni  le  profane:'  * 
c'eft  un  homme  agréable ,  vif,  enjoué ,  plein  d*cf-  '  " 
)rit;  il  connoit  parfaitement  fon  monde,  &  il, 
ait  traiter  chacun . félon  fqn  mérite,  &c.  Qu'it'- 
s'abandonne  à  des  plaifirs  honteux  :  la  pafEon  eft  '. 
honnête  &  pardonnable ,  &c.  Je  fai  qu'on  fe  dé- j:" 
ment  foi-meme  dans  le  fecret  de  fon  cœur,  on 
rougit  de  fa  propre  lâcheté ,  on  eft  honteux  d*oa-' 
blier  avec  un  pareil  ami  fa  raifon ,  fa  probité,  fi' 
Religion.  Un  homme  qui  a  du  bon  fèns  fe  défole,, 
gémit ,  &  condamne  cent  fois  une  foibleffe  dont  it 
ne  fe  corrige  jamais  ;  une  pareille  flaterie  n'eft-cllé 
pas  bien  dangereufe  pour  le  falut  ?  Le  P.  Pailu. 
Ce  qu  il  y       Entre  des  amis  ,  que  remarquons-nous  Uujout-  ; 

dieux  dans  ^^^^  ^^  ^®  ^^^^  ^^^^  defirer  en  quelque  forte  "i 

certaines  ^^c  tous  Lps  amis  puffent  fe  défunir  ?  S'il  y  a  une 

amitiés ,  intrigue  criminelle  qu'il  faille  nouer  ou  entretenir, 

c'eft   que  dévoué  aux  intérêts,  ou  plutôt  aux  paffions  d*un 

1  on  ^pou  e  (5jand  qui  vous  honore  de  fon  amitié ,  vous  co 


F' 

la 


ibuventles  ^**"'*  4         ^^rt  1  1 

vices  de  fon  devenez  le  cdhfadent,  vous  portez  les  paroles  1 

ami, qu'on  écritures,  préfens,  tout  paûTc  par  vos  mains.  Cet 

les  entre-    ami  puiffant  veut-il  décrier  un  homme  qui  excite  • 

tient, qu'on  fa  jaloufie ,  ou  qui  s'eft  attiré  Ton  reffentiment:  ' 

complkel  ^'^^  P^^  ^°^^^  '^^"^^^  ^"'^^  1^  àtQhkt ,  c'eft  vous  ■ 
ceci  regar-  ^^^  ^ivez  foin  de  répandre ,  &:c.  vrai  ou  faux ,  bien  •; 
defingulie-  OU  mal  fondé ,  n'importe  i'ïl  faut  contenter  la 
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paŒon  de  votre  ami  >  &  facrifier  votre  réputarion  remetït  I«i 

S  Dur  ménager  celle  d'un  Grand  :  je  n'encre  pas*  Grands 
ans  un  plus  loag  détail.  Le  mime.  donc  on 

Je  dis  qu'il  cft  dangereux  pour  les  Grands  de  Z^^^^Îl^ 
donner  leur  amitié  à  des  gens  que  la  naiflance  leur  l^^  Grands 
a  rendu  fore  inférieurs  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'ib  courent  de 
l  ft'ent  pas  ni  àflèz  de  fermeté ,  ni  aflèz  de  conTcience  grands  dan- 
rfpv  condamner  ^  pour  blâmer  ^  pour  défapprou-  g«K  en  prê- 
teurs aimes ,  pour  leur  repréfenter  leur  de-  "*".'  5^ 

r>A  iri*"      t  ^/-i\f*i     amis   des 

LfQir  \  Se  pour  pf  éterer  leur  propre  ialut  a  celur  de  per(bnnes 

kur  ami ,  aux  avantages  qu'ils  peuvent  attendre  qui   leur 
.délai.  Abfalon  veUt-il  envahir  le^hrône en  fe  ré-  ^on^  «n^- 
\  vokant  contre  fon  père  ?  Le  peuple  qu'il  a  gagné  "^'^s* 
pr  fes  manières  obligeantes  approuve  Ton  de({ein»  de  rEcrîm- 
ik  déclare  contre  David  fon  légitime  Roi,  &^  requlprou^ 
icnt  arracher  le  fceptre  de  la  main  du  père  pour  le  vent  cette 
mettre  dans  celle  du  fils.  Roboani*eft-il  indigné  vérité, 
de  la  liberté  avec  laquelle  fes  fujets  fe  plaignent 
de  la  dureté  de  fon  père  ?  il  confulte  de  jeunes 
gens  fans  raifon  &  fans  expérience ,  qui  lui  don- 
[  iient  un  confcil  capable  de  plaire  à  un  jeune  Prince 
^  ^^Jement  fier  &  préfoniptueux.  Aman  déclare  à 
fe  amis  ledéfefpoir  dans  lequel  la  noble  fierté  de 
Mardochée  l'avoir  jette;  on  autorife  fon indigna-*^ 
lion  parce  qu'on  a  intérêt  de  lui  plaire,  il  ne  peut 
tirer  une  vengeance  trop  éclatante  d'un  fi  indigna  - 
mépris.  Amon ,  fils  de  David ,  devient  inceftueux 
ur  le  malheureux  confeil  de  Jonadab  qu'il  a  fait; 
le  fecrct  confident  de  fa  paffion  brutale.  Voit-on  ^ 
mon  Dieu,  voit-on  parmi  ceux  même  que  vos^ 
bibn&its  devroient  vous  attacher  d'une  manière 
particulière ,  voit-on  une  conftance  femblable  à 
celle  de  Job,  une  fermeté  égale  à  celle  de  Tobie ,. 
voe  piété  adèz  généreufe  &  adèz  héroïque  pour 
tenir  comme  David  coïKre  les  fkteries  &  les  mau^ 
vais  confeils  de  f^s  amis  fans  confcience }  Semeï 
eût  été  immolé  au  j.ufte  relTenthneiu  de  David  x& 
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ce  Prince  n'eût  eu  atTez  de  vertu  pour  condatnneiï. 
ceux  qui  lui  confeilloienc  la  vengeance.  Le  tnéme^^ 
Idée  d'une      Jç^s  aimpit  Jean ,  mais  cette  amitié  privilégiéei . 
Ipàr&ite  a-  œ  nuifoic  point -aux  autres  Apôtres,  ils  avoieiK 
nudé,înca-  tous  une  place  dans  le  cœur  de.  cet  Homme-Dieu,  ., 
pable   de    ç^  charité» s'étendoit .fur  tous  également,  il  W  \ 
çiourqu'on  Prodigua  les  mêmes  carefiès ,  il  leur  donna  à  tou^;^ 
doitanp;;<>-  tft  même  puifTance,  les  mêmes  levons,  les  mêmes, 
'^aiçu         grâces,  &  leur  fk  les  mêmes  promeflfi.  On  pea%| 
donc  entretenir  un  doux  commjsrfle  avec  un  ainj^ 
fans  bleiïer  la  charité  ;  on  peut  s'eotrenir  de  fe^ 
afïàires,  faire  dft  réflexions,  fur  le  monde,  £ss  ma^' 
ximes ,  Tes  vaniicés  ;  on  peut  s'édifier  à  la.  vue  dflk 
toutes  les  merveilles  que  la  nature  ét^ale  à  nos  yêit^ 
s'inftruire  en  fe  rappellant  tous  les  événfmens  qoa 
l'Hiftoire  fainte  &  THiftoire  profane  nous  rappor- 
tent 'y  on  pçut  méditer  les  grands  objets  de  Tétenûp  ' 
té,  on  peuit  fe  communiquer  fes  penfées,  (es.  ren^ar- 
ques,  on  peut  fe  confier  desfecrçts  mutnçUemeqti^ i 
tant  que  Içs  abfens  ne  fouffi:iront  pas ,  tant  quf:  la:  j 
charité  que  vous  devez  avoir  pour  votf^  prochaii|  ! 
ne  fera  pas  blelTée  j  le  commerce  que  vous  entre*.  1 
tenez  avec  votre  ami  fera  pur  &  innocent  »  il  fet|  '| 
fanâifié  par  la  Religion,  Le  même.  t 

l'amuié       On  vante  dan^  le  nionde  une  amitié  tendre  i(  a 
içiure  des    £ncere ,  conftame ,  cet  afTortiipent  de  deux;  arad^  j 
Pf «^?""c*    qui  s'aiment ,  qui  ont  les  mêmes  panchan$ ,  Icft  ^ 
dé  difterçpt  j^gj^çg  inclinations  ;  cçs  douceurs,  ces  farisfaâjoui .: 
facilement   ^^*^^5  goûtent  réciproquement;  cette  liberté ,  (ft  .^ 
dégénéret    manières  aifées  qui  régnent  entre  deux  amis  :  rotfl  " 
eç  paifiçn.  hélas  !  que  de  danger3 ,  que  d'éoueils  dans  ce  com^  ^ 
merce  d'amitié  !  Que  l'innocence  y  eft  expoféct 
quel  précipice  caché  fous  ces  flçurs!  que  d'amor- 
ces, que  d'arppas  naiflènt  dans  ces  converfations. 
fecrettes  !  que  de  circonftances  délicatçs  quç  Tamir. 
tié  ne  prévoit  pas,  que  de  combats  livrés  aux  feoS; 
auxquels  çUe  ne  fe  prépare  pas  !  Quelles  armes  ne 
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uir-on  pas  à  l'ennemi  du  falut ,  dans  ces  épan^ 
nens  de  cœur ,  dans  ces  mucueiles  confidences 
m  fe  &ic  de  Tes  foiblefTes,  de  Ton  tempérament} 
l  an  commerce  d*amitié  que  la  Religion  ne 
afïc  point,  devient  bien*c6t  un  commerce 
ninel ,  ane  coupable  liaifou  qui  conduit  à  la 
loation.  Le  mime. 

^anc  au  dévoument  réciproque  qui  fait  la  plus  Vticxa* 
ode  douceur  du  commerce  &  de  Tamitié  »  on  tjons  don 
r  dire  auflî  que  c*eft  ce  qui  en  fait  fout  le  péril ,  <^"  ^^"  "J^* 
CMC ,  fi  malheureuTement  on  lie  avec  un  hom-  ^^  / 

viaeux.  Et  cènes ,  n  elt-ce  pas  par  ce  dévoue-*  ^  (^,  3„)l, 
ot^'on  fe  rend  efclaves  de  toutes  les  pafHons  peur  ne 
(es  amis,  qfae  mille  gens  qui  n'ont  point  d'au-  poincépcu* 
idé£uia  perfonnels  font  tachés  de  tous  les  vices   ^"  ****'*  ^' 
ceux  qu*ils  fréquentent  ?  Vous  êtes  maître  de  ^"* 
H -même,  &  vous  aurez  aiïez  dVmpire  fur 
3S  pour  ne  vous  point  faire  d*aflfàire^un  ami 
a  te  emporté  vous  engage  dans  fa  querelle. 
BS  aimez  une  vie  fobre  ic  frugale  \  un  ami  fujeç 
intempérance  vous  engage  à  Tes  débauches* 
Bavez  une  ame  droite  &  équitable  que  l'inté^ 
■  a  pâ  corrompre  &  que  la  force  n'a  point  in*- 
îdé)ua  ami  déraifonnable  &  paffionné  vous 
I  démentir  ce  caradere  d'équité.  Vous  êtes 
Bme  content  d'une  fortune  rnédiocre  ;  un  ami. 
JKtieax  vous  fait  entrer  dans  Tes  projets.  Vous 
zone  ame  bien  née  à  qui  le  fang  fait  horreur; 
âmi  vindicatif  &  irrité  vous  rend  croel  jufqu'à 
andre  celui  de  vos  proches  ;  &  c'eft  ce  dévoue- 
il^  biÊire  ,  &  qui  tient  quelque  chofe  de  la  fîi* 
r,  qui  formol t  autrefois  ces  duels'fi  fagement 
>lis.  Le  P.  Cheminais. 

fous  êtes  furpris.  que  tet  foît  changé  à  ne  le     Sur  le  m^ 
;  reconnoicre  ;  &  moi  je  ferois  furpris  s'il  étoit  »e  iLjet. 
l'iours  le  même  avec  Tami  qu'il  a  fait  d'un  ca*     ^rw.  i^. 
3tçrc  fi  oppofé  au  fien:  Vit  ini4jms  UBat  ami^   i^. 

I  îv 
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tum  fuumy  die  le  Saint^Efprrc,  &  ducit  eum  pik^ 
viam  non  bonam.  Le  moyen  de  tenir  contre  re<: 
xemple,  les  paroles ,  les  railleries  d'un  ami  ?  Achab 
ne  veut  pas  s'emparer  par  violence  de  là  vigne  de  . 
Naboch  :  vraiment  lui  d|t  Timpie  }ezabel ,  vous  \ 
êtes  un  Roi  dune 'grande  autorité  ».  vous  favea*' 
bien  vous  foire  obéir  &  gouverner  le  peuple  d'It 
l,ttitg%xu   rael  !  Grandis  autoritafis  es  y  bene  régis  regmmi 
7»  Ijrael.  Achab  la  laifTe  agir,&  devieiK  par  fou; 

moyen  &  homicide  &  uTurpateur  du  bien  d'autrd  »  ^ 
&  c'eft  ici  que  fe  vérifie  à  la  lettre  ce  que  dit  j&inl 
Auguftin  :  Nec  faciunt  bênos  vel  malos  amores, 
nifi  boni  vel  mali  amores.  Que  nous  fommes  toa« 
jours  ce  que  font  nos  amis  :  nous  foAimès  vertoeni 
s'ils  font  gens  de  bien  ;  nous  fommes  impies  s*ils 
font  libertins.  Le  T.  Fallu. 
L'avanta-       Hélas  !  fi  nous  n'aviotis  pour  ami  que  des  homr 
ge  qu'il  y  a   mes  Chrétiens ,  jaloux  de  notre  bonheur ,  de  no- 
^'^^'^cuV  ^^^  tranquillité ,  ils  feroient  pour  nous  des  Apôtres 
^ns        "  ^^^  "^^  conduiroient  dans  la  route  du  (alut  avec 
plus  de  fuccès  que  les  plus  zélés  Prédicateurs  ;  cac 
on  écoute  plus  volontiers  un  ami  qu'un  Prédica* 
teur  :  c'efl:  fon  cœur ,  ce  font  fes  allarmes  fur 
notre  perte  qui  le  font  parler  ^  c'eft  dans  le  fecret,  ^ 
c'eft  (ans  aigreur  qu  il  nous  reprend  ;  c'eft  dans  ' 
une  promenade ,  dans  un  entretien  de  cœur  qu'il 
défapprouve  la  licence  de  nos  difcours»  Tirrégola' 
rite  de  notre  conduite  9  nos  fentimens  de  haine  os 
de  vengeance ,  nos  complots ,  nos  réfiftances  k 
r£glifej  nos  fyftêmes  contre  la  Religion  »  finjuf* 
tice  de  ce  procès ,  Tufuré  de  ce  contrat.  Ah  !  qu'un 
ami  ChrétiAi ,  zélé  j  ferme ,  défîntérefle  >  eft  utilal 
Pris  en  fubfiance  de  M.  Ballet. 
Ce  qui       Q^  j^g  y^yg  défend  point  d'avoir  des  amis; 

k  "conclu-  "^^^^  ^'  ^^^^  ^"^  '•  Religion  préfide  au  choix  de 
iîonduDit  vos  amis,  qu'elle  (andHfie  le  commerce  que  voos 
cours,         entretenez  avec  eux.  Non ,  toutes  liaifons  ne  votts 
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:  pas  abfolumenc  défendues  ;  mais  vous  devez 
mccr  aux  criminelles  &  craindre  les  dangereu- 
&  prendre  des  aujourd'hui  la  réfolmion  de 
1  {dus  former  que  de  fainces.  Heureux ,  difoir     • 
K  Angnfiin ,  heureux  celui  qui  vous  aime ,  Set- 
ar,  &  qui  n'aime  Tes  amis  qu'en  vous  :  Beat$u  S.  dug» 
te  amat ,  Domine ,  (^  amicos  in  te.  Il  goûte 
Dooent  plaifir  d'une  amitié  chrétienne ,  fans 
oover  le  danger  d'une  amitié  mondaine.  Si 
B  voulons  donc  que  nos  amitiés  n*aboutiflènt 
lac  un  jour  à  une  haine  éternelle  &  irréconci- 
bie  avec  ceux  que  nous  aifrons  aimés  ici* bas  » 
■pons  tout  commerce  avec  les  impies ,  ne  lions 
^atec  des  amis  vertueux.  Ceft  fans  doute  dans 
se  vue  qu'Eidras  défendoit  au  Peuple  de  Dieu  » 
s'iilier  aux.  Nations  infidèles  »  quelque  avanta* 
;  qi^ik  trouvaient  dans  une  telle  alliance  :  Nm     h  Epti  a 
wmb  focem  eorum  &  frojperitatem  eerum.  Au   9*  **• 
m  da  St^neur ,  leur  difoit  ce  zélé  Reftaurateur 
!  la  Loi  ,  ne  vous  lailTez  point  éblouir  par  Kdat 
Boe  femme  temporelle»  fc  laiflèz  aux  Nations 
iaeniies  ixL  vrai  Dieu  leur  paix  &  leur  profpériré. 
K»  di(bft  Tobie  j  rmùta  bona  habebimuiy  fi  ti-   Tob*  4.  2}; 
inmuu  Deum.  Mon  Fils  9  nous  ferons  iSct  ri- 
n  fi  nous  craignons  Dieu.  Leçon  qui  avoir  fait 
BC  ^in^reffion  fur  lui-même  dans  fa  }eûneflè , 
le  qoand  les  Ifraélites  alloient  adorer  le  veau 
pr ,  lui  feul  il  fè  retiroit  &  fe  déroboit  pour  aller 
iTemple  adorer  la.  Majefté  du  Dieu  des  armées  : 
^JHhj  fugiebat  confirtia  ernninm  j  fed  pergebat  Tok.  x.  f . 
■JerufaUm  ad  Templum  Damini,  Ne  craignons 
xnt,  Chrétiens,  de  rompre  ainfi  avec  ceux  qui 
xhiflènt  le  genou  devant  l'idole.  Se  tâchons  de 
érîter  le  bonheur  que  Dieu  a  promis  par  fon 
cophéte  à  ceux  qui  n'entreront  point  dans  le  • 

mfeil  &  dans  l'aftemblée  des  méchans  ;  Beatns  ?f.  1.  ri 
'^  fd  nm  abiit  in  cwncHiQ  impianém* 
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/>  Difcours  ^i  va  fuivre ,  Cr  qui  fira  riâmt  iê^ 
forme  de  Sermon ,  fera  frefejue  tout  extrait  des  Pewm^ 
pes  du  P.  Bourdalme.  Quei^jne  ce  fujet  ne  fait  foàrii 
%  tout'M^fMt  traité  avec  fa  méthode  ordinaire^  il  j^p 
4  lieu  de^  préfumer  qu^  avoit  formi  le,  dejftih  iftij: 
faire  un  Difcours  fur  l* Amitié.  Sans  prétendre  im^H'^ 
firmer  tout  ce  que  fai  déjà  donné  fur  ce  fnjet^  J9^ 
crois  que  ce  que  je  vais  préf  enter  plaira  encore  davan^k 
tage.  Ce  quily  a  de  sûr ^  ceft  que  tout  ceci  dan^% 
les  mains  £un  homme  qui  Jait  travailler^  pourra 
lui  fffvix  à  faire  un  Ûifcmrs  fur-  l^  Amitié  au^i 
folide  que  brillant.  ^ 


Plan  et  Objet  d'un  troisimms   • 
Difcours  fur  l*  Amitié* 

P||iges  amicum. 

yous  aimerez  votre  ami*  Le  vît.  i^.  iS.' 

Rien  de  plus  louable ,  ni  de  plus  confome^ 
oon-feulemenc  à  la  raifcm ,  mais  à  la  Rdi^ 
gion  même  de  l'homme  >  que  Tamitié  bien  enten-' 
due  y  SE  prife  félon  les  vraies  idées  que  nous  en. 
devons  concevoir*  Ceft,  dit  le  Saint-Ëfprit,  na 
thréfor  dont  le  prix  eft  inçftimabie ,  c'eft  une  pro^ 
tedion  contre  TinjuAice  >  c'eft  un  remède  contre 
les  accidens  &  les  rçvers  de  la  fortune ,  cVft  uoe 
fourçe  de  lumières  &  de  confeils ,  c'eft  raiTaifoii' 
nement des  biens > c eft  ladouciftement  des  maïuu 
Que  d'avantages  !  &  qui  croiroit  que  d'un  il  bon 
^nd  il  dût  naître  tant  de  mauvais,  fruits  ?  Majp 
par  une  malheureufe  deftinée ,  les  meilleures  chof 
les  font  fujettes  à  dégénérer  &  à  fe  corrompra  j^ 
<^in^e  neus  Iç  voyons  dans  ramûié  :  c^ta^  à  iXf 
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kr  même  que  des  amitiés  les  plus  honnêtes  eà 
latence  &  félon  l'opinion  du  monde ,  il  y  en  a 
deux  fortes  -,  favoir ,  dçs  amitiés  fblides ,  &  des 
ddés  fenfibles.  Amitiés  rpiides ,  ou  prétçndues      DÎTÎ/toa    . 
ides^qui  ne  çonfiftçnt  point  en  certains  fentî-  g*néral,ç. 
SIS  tendre^  &  afiëdhieux  s  mais  da^s  un  atUr 
Dosent  réel  à  la  pçifpnne  d'ua  ami  >  &  dans  un  . 
vooemeAt  parEgdç  à  fou  (çryice.  Amitiés  fçnfî- 
es,  qui  font  une  inipreflîon  plus  vive  fur  le  cœur, 
li  k  touchent»  qui  Taflèâionnent  j  mais  du  refte, 
ce  qu'il  paroît ,  fans  altérer  en  aucune  manierç 
H  innocence ,  &  fans  le  porter  au-delà  des  réglç^        4 
i  devoir  le  plus  rigoureux.  Examinons  uix  peu 
s  eues  &  les  autres ,  telles  que  le  monde  les  ima- 
ioe,  telles  que  le  monde  les  demande,  telles  que 
monde  les  autorife ,  relies  qu'il  les  approuve  & 
otH  ks  vante  jufqu'à  les  ériger  en  vertus.  Quels 
&ford|p.  dans'la  pratique ,  quels  abus  énormes 
y  tronverons-npus  pas  ?  Ctft  ce  que  Tufage  le 
os  ordinaire  de  la  vie  ne  nous  fait  que  trop  cônr 
oître,  &  de  quoi  j*entrepreads  de  vous  çonvain* 
:e,  en  vous  montrant  ce  que  font  aux  yeux  de  U 
jdigion  :  i  ^.  Les  andtiés  prçtaiulues  folides  des 
xmdBadns  :  1^.  Les  amitiés  fenubles  S^  prétendues 
iii»centes  que  canonife  le  monde. 
Un  ami  lolide  5  belk  qualité  !  Un  ami  qui  facu    Introduc- 
anêter  à  des  paroles ,  à  de  fpécicufçs  démpnftra-  ^°"  ^^  P**^" 
ons^àde  vains  fentimens  d'une  affçdion  &  d  une  ™^'^^^^*"'' 
ndreiTe  puérile ,  agit  efficacement  pour  Ton  ami 
ans  toutes  les  rencontres ,  &  ne  lui  manque  ja- 
lais  au  befoin  ;  çaraAere  digne  d'une  ame  bien 
ée,  &  qu'on  ne  peut  afTez  eftimer.  Mais  dans  ce 
iraAere  (î  eftimâole ,  il  y  a  néanmoins  des  limites        « 
à  il  faut  fe  contenir ,  &  des  extrémités  dont  on 
oit  fe  garantir.  Or  ce  font  ces  limites  que  le 
londe  ne  connoît  point ,  &  c'cft  dans  ces  cxtré- 
mh  m^ipe  que  le  pionde  met  U  perfeâion,  dj^ 
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ramicié.  Car ,  qu'eft*ce  qu  un  ami  folide  » 
les  principes  du  monde  ?  Qu'eft-cé  qu'un  an 
'       qui  Ton  compte ,  de  qui  Ton  fe  dent  affuré 
fiîe  de  (bi-même,  en  qui  Ton  a  une  confiance 
réfèrve ,  &  donc  on  ne  fauroit  trop  exalc 
Soudivî-  droiture,  la  fidélité,  le  bon  cœur?  i°.  Ce 
fions  du     homme  prêt  à  entrer  dans  tous  les  intérêts  d 
ÇSntr      ^^^'  fiiffent-ils  les  plus  mal  fondés  &  les 
înjuftcs  :  i*.  Ceft  un  homme  prêt,  à  entrer 
toutes  les  pallions  de  fbn  ami,.fu(Iènt-ell( 
plus  déréglées  &  les  plus  violentes  :  5®.  Ce 
nomme  prêt  même  àentrer  dans  toutes  les  ei 
de  Ton  ami,  fiifTent-elles  les  plus  contraire 
Religion  &  les  plus  faulTes.  Voilà  ce  que  le  ii 
appelle  être.  Solidement  ami  ;  roilà ,  félon  le 
de ,  le  modèle  des  amis  :  mais  quel  renverfer 
Conliderons  tout  ceci  plus  particulièrement 
le  détaiL 
Preuves  de       i°-  On  entre  dans  tous  les  intérêts  d*tfc 
la  première  &  Ton  s'y  croît  obligé  par  devoir,  première 

^T»^Â  •     ^™^  ^^^  laquelle  on  régie  fa  conduite ,  &  q\ 

.  A.  ^    *"'  rien,  à  ce  qu'il  femble  d'abord,  que  de  raifoni 
pltice  que  -  -  /  ^  1      •     /  a      •     ^  .  r 

d'entrer       Mais  parce  que  les  mterets  de  cet  ami  le  troi 

dans  les     fouvent  malheurftifement  attachés  à  des  ent 

vues  d'un    fes  pleines  d'injuftice ,  à  des  prétentions  fans 

ami  jnjufle.  dément ,  à  des  ufurpations ,  a  des.  vexations , 

fubtilités  de  chicane  qui  bleffent  tbutes  les  h 

la  confcience  ;  en  {è  portant  pour  ami  8c  vc 

en  faire  Toffice,  on  devient  par  amitié  le  £a 

&  le  complice  de  Tiniquité ,  de  Tintrigue , 

fraude,. de  TopprefEon ,  des  plus  criminels  ( 

indignes  procédés. 

Vérité        Rendons  ceci  plus  fenfible.  Cet  ami  do 

précédente  yeut  prendre  les  intérêts  eft  engagé  dans  une 

prouvée      heureufe  affaire  ;  c'eft  un  procès  qu  il  intente 

plç^  a-propos  :  des  qu  on  eil  Ion  ami  on  conclut 

faut  le  fervir;  &  pour  cela,  que  ne  fait- on 


V. 
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k  TcSoTXs  ne  rcmue-c-on  pas  ?  Y  a^t-il  voie 
l'on  ne  ccnce  :  G3mbicn<le  brigues,  combien 
(oilicfracions  ponr  appuyer  un  prétendu  droit 
Taoïirié  feoie  foucîenc  ^  On  y  réulllc ,  on  en 
a  bour  :  mais  de  quels  crimes  ne  fe  trouvé- 
es chargé  deram  Dieu  pour  avoir  donné  fa 
ion  à  une  caufe  qui  damnera  tout  à  la  fois, 
f  qui  Ta  gagnée  »  parce  qu'elle  le  met  en 
\n  d'un  bien  mal  acquis  ;  A(  celui  qui  Ta 
oarce  qu'elle  le  jette  dans  le  dérefpoir  ;  8c 
iqKtnz  connu»  parce  qi^il  a  trahi  fon  minif* 
;  8c  Têmi  qui  en  a  pris  foin  f  parce  qu'il  s*eft 
refpooiable  de  tous  les  dommages  qui  en 
t  provenir  ?  N'cft-ce  pas  U  ce  qui  fe  pafTe 
twla  JOUIS  ?  N'eft  ce  pas  là  ce  que  les  mondains 
tt  coops  d'amis  )  Coups  d'ami  !  c'eft-à-dire 
y  artinces ,  menfonges  ;  fourberies.  Gxips 
ans  t  ^eft-â'dire  vols,  brigandages ,  cabales  for* 
néei  contre  le  pauvre  &  rinnocent.  Coups  d'amî  ! 
cft-â'dire  inhumanités 9  cruautés,  tyrannies. 
Cependant  n'exagérons  rien ,  &  (ans  fortir  de      Qooiqtse 
locre  escemple  &  du  fait  particulier  que  je  rap"  tous  jet  «- 
f0ciet  expcfons-le  dans  les  termes  les  plus  Amples  ""«n*^»* 
*  la  plus  £ivorables.  Je  fai  que  dans  l'amitié  |^:^^ 
éom  je  parle  il  y  a  divers  dégrés  d'abus  &  de  de-  aarertt' 
txicti'f  je  (ai  que  cette  amitié  mondaine  n'agit  ment  llo^ 
fis  également  fur  toutes  fortes  de  fujcis ,  qu'elle  i^Aîce  de 
corrompt  pas  lufqu'a  ce  point  tous  les  amis ,  &  **"'•  ''"î"/ 
il  yen  a  dune  confciencc  aflcz  timorée  pour  j.^^j^  jt^^^ 
ae  vouloir  pas  s'abandonner  ouveMmenr  à  de  fc  cr:>it  en 
ftmbiables  excès ,  voila  de  quoi  je  cMviens  :  mais  dr&i:  d'ufer 
do  refte  dans  la  diftindkion  que  je  fais  de  ces  degrés  j^  ccrain$ 
ftKrens ,  8c  dans  les  tcmpcramens  même  qu'on  ,  T?TJ"f 
freni ,  &  on  1  on  croit  pouvoir  s  en  tenir,  je  prt  iift^v^^, 
ftnis  na'il  n'y  en  a  aucun  qui  pui(Te  ccrc  juftifié 
A)  quelque  manière  par  le  prétexte  de  l'amitié , 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  puilTc  s'accorder 
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non-feulement  avec  le  Chriftianirmc  le  plus  an 

Se  le  plus  étroit,  mais  avec  le  Chriftiaiiifme  le  pi 

modéré  &  le  moins  févere. 

Combien       En  tStt ,  les  ûài  avtc  de  là  probité  en  toi 

ileftdange-  autre  occafiotl,  s'embarquent  témérairement 

reux  d'en-  ^  aveugles  dans  Taffeire  d'un  ami ,  fans  fai 

ï  m^"'dil  s'il  a  droit  ou  non  :  dés-là  qu'il  eft  leur  àmi,îfe 

reTintércts  fuppofent  honnête  homme.  Ceft  ainfî  qu'on  rj 

de  Ton  ami,  fonne  ;  &  rafifiiré  par  ce  fiaux  raifonhement j  on  n 

tout  en  oeuvré  pour  cet  homme  réputé,  ou  fuppol 

honnête  homme  ;  on  agit  pour  lui  avec  la^nê 

ardeur  que  fi  Yék  étoit  convaihcu  qu'il  a  t^t 

•    &  que  la  juftice  eft  de  fon  côté.  Mais  quoi  dbni 

left-il  permis  de  la  rifqoer  ainfi  cette  juftice  ^  O  ^ 

enfin,  fi  votre  ami  veut  avoir  ce  qui  n'eft  pâtç|| 

lui ,  &  que  par  votre  fetours  il  l'obtienne  »  qQ|| 

li'avez-vous  pas  à  redouter  de  la  colère  de  voirtn 

Dieu  qui  jugera  les  juftices  mêmes  ?  Penfèz-vooiy 

que  vous  en  foyez  quitte  pour  vocre  jùftification^^ 

de  dire:  Seigneur,  u  je  me  fuis  rendu  coupabkîl 

c'eft  en  feveur  de  mon  ami ,  je  ne  penfois  pas  qafi 

fut  capable  de  la  moindre  injiiftice ,  je  ne  le  favakl 

pas  ?  Mais  fi  vous  ne  le  faviez  pas ,  pourquoi  ofea 

vous  en  informiez- vous  pas?  Mais  fi  vous  ne  le  fâ^| 

viez  pas,  pourquoi  vous  êtes-vous  ingéré  avec  tant] 

d'ardeur  dans  une  caùf^  dont  le  fond  vous  étoit  i&-| 

€onnu,&  dont  les  fuites  deVoient  retomber  furvoasf  I 

tl  eit  na-       Servons  tios  amis  y  ayons  du  zek  pour  leurs  in*] 

iurel&mc-  térêts  i  mais  uh  zèle  réglé,  un  zèle  lelon  la  confrl 

me  louable  cience ,  la  ji^ce ,  la  r^iJfon ,  la  prudence.  Si  danl. ^ 

de  rendre   j^y ^^  ^^^g  &icurs  projets  ils  s'éloignent  du  devoir»  - 

tios  amis.    *"  ^^^'^  quittent  les  voies  droites  &  permifttli 
bien  loin  de  les  autdrifer ,  faifons  leur  entendce  '^ 
-     qu'isn  de  pareilles  conjonâures  ils  ne  doivent  point.  1 
compter  fur  nous  ;  découvrons-leur  avec  autant 
de  liberté ,  de  fermeté ,  que  de  charité  8c  de  dou- 
ceur leurs  égaremens  5  tâchons  de  les  rfedrelTer  par 
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itos  repréfencacîons  &  nos  remontrances.  S'ils 
BOUS  ccoucenc ,  nous  en  bénirons  Dieu ,  ôc  ils  en 
|toficeronc  :  s'ils  ne  nous  écoutent  pas ,  nous  en 
iémirons  -,  mais  du  refle  nous  aurons  la  confola^ 
;tioa,  que  fans  nous  rendre  complices  de  leurs 
isauvaifes  pratiques  &  de  leurs  injuftes  deflcins  » 
'paas  nous  ferons  acquittes  d'une  des  plus  eflen- 
Hdles  obligation^  de  l'amitié ,  qui  étoit  de  les 
nertir  Se  de  leur  donner  de  bons  confeils.  Ccft 
pifi  qu'on  cft ,  ou  qu^on  doit  être  ami  folide. 

1^  On  entre  dans  toutes  les  pallions  d'un  ami.      Un   des 
nflênt-elles  les  plus  déréglées  &  les  plus  violentes,  plus  grands 
la  complaifance  mutuelle  entre  les  amis ,  la  con-  dc6utsdaiis 
I  ibanité  des  inclinations ,  la  fympathie  'des  hu-   î^g*?"  ' 
neacs,  mêmes  connoifTances ,  mêmes  habitudes,  ^^^^  ^^^^^ 
mêmes  fbdctés ,  c'eft  ce  qui  lie  l'amitié  &  ce  qui  toutes  les 
fentrecicnr.  Mais  après  tout ,  cette  complaifance  paflions  de 
ne  dok  point  aller  trop  loin ,  cette  conformité  ^^^^  ■""•• 
d*incliaanons ,  cette  fympathie  d'humeurs ,  ces 
connoilTances ,  ces  habitudes ,  ces  fociétés ,  tout 
cela  peut  être  trcs-dangereux  &  très- pernicieux ,  (1 
Ton  n*y  met  certaines  barrières  où  Ton  fe  renfer- 
me étroitement,  &  hors  defquelles  on  fe  fade  une 
loi  inviolable  de  ne  fortir  jamais. 

Maïs  qo'arrive-t-il  ?  Tout  le  contraire.  Loin     Combîeh 

d'être  fur  fes  gardes ,  l'amitié  &  la  familiarité  nous  les  princt^ 

entraîne  comme  imperceptiblement  dans  tous  les  P^  .^" 

■  .     ^r«      ^  I         '  j      >       monde  au 

vices  de  nos  amis.  Et  certes ,  le  moyen  de  s  en  ç-^  j^  j.^^ 

défendre  avec  les  beaux  principes  admis  par  le  j„îtîé  font 
monde  &  fes  partifans,  qu'il  faut  vivre  avec  fes  dangereux, 
amis ,  qu'il  faut  s'accommoder  à  eux ,  faire  com- 
me eux ,  ou  rompre  avec  eux  ;  que  d'être  fî  facile  à 
fe  féparer ,  ce  feroit  être  un  ami  fort  fbible  ;  que 
d'être  fi  fcrupuleux  &  fi  régulier ,  ce  feroît  être 
un  ami  bien  importun  ;  qu'une  folide  amitié  eft 
un  lien  indiflbluble  &  un  engagement  irrévoca- 
ble ^  où  l'ami  eft  tout  à  fon  ami  -,  que  c  ^ft  un 
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commerce ,  une  efpece  d'afTociacion  ou  Ton  s'unif 
réciproquement  pour  agir  toujours  de  concert) 
Telles  font ,  Chrétiens ,  les  idées  du  monde;  & 
fuivant  ces  idées ,  comment  parle-'t-on  d'un  ami  l 
comment  le  défînit-on  ?  On  dit,  voilà  un  ami  fuc 
qui  je  puis  hAve  fonds ,  c'eft  un  homme  à  moi  ; 
mais  qu'eft-ce  à  dire  un  homme  à  moi  ?  A  bien 
prendre  le  fens  des  termes ,  c'eft-à-dire  un  homme 
difpofé  à  devenir  le  compagnon  de  toutes  mes  dé- 
bauches 9  Tentremetteur  de  toutes  mes  liaifom 
criminelles  &  de  tou£  mes  plaifirs  même  les  piaf . 
inâmes ,  l'agent  de  toutes  mes  cabales  &  de  toutef 
mes  prétentions  y  le  miniftre  de  toutes  mes  iniqm^ 
tés  &  ih  toutes  mes  vengeances  y  le  coopérateur  Se 
l'exécuteur  de  toutes  mes  volontés  &  de  tout  ce 
*  que  peut  me  fuggérer  ou  l'orgueil  qui  me  pofTed^ 

ou  l'ambition  qui  me  dévore ,  ou  la  cupidité  qo!  ^ 
me  brûle ,  ou  lenvie  qui  me  pique ,  ou  la  haine  | 
qui  m'anime,  ou  le  redèntiment  &  la  colère  qui  ' 
me  tranfportent  :  ce  ne  font  point  là  des  exagéra- 
tions ,  on  en  peut  juger  par  la  pratique.  i 
'  Suites  fâ-      Qu'un  ami  foit  un  homme  de  bonne  cherei:. 
cheufès  qui  que  ce  foit  un  homme  ennemi  du  travail  &  plon^  : 
féfultent      j^j^s  u^e  yj^  molle ,  fenfuelle ,  &  toute  animale |' 

f  f:!,^^!!?     il  n'y  a  point  d'excès ,  ni  d'intempérance  où  Tofl 
pnnapes  •  /  i    *  ■  i  .        .         *  •    «  •  : 

des  mon-   ne  S  abandonne  pour  lui  tenir  compagme  &  pour 

dains  fur    lui  complaire  :  que  dis-je  ?  On  eft  le  premier  i  \ 
l'amitié.      l'exciter  &  à  le  réveiller. 'Excès  dans  lefquels  on  ' 
donne  quelquefois  fans  goût,  fouvent  même  con-  - 
tre  le  penchant  naturel  &  l'inclination  *,  mais  il  . 
n'importe,  (belle  réponfe  qu'on  fait  aux  remon- 
trances qu'en  entend  quelquefois  là-deffus,  )il 
n'importe ,  c'eft  un  ami ,  nous  ne  nous  quittons 
pasî  &  n*eft-ce  pas  ainfî  qu'on  voit  dans  le  mon-  » 
de,  fur-tout  parmi  la  jeuneflè,  toutes  ces  focictés 
d'amis  oififs  &  fans  occupation ,  dont  les  années 
^'écoulent  &  tout  le  temps  fe  confume  en  des  ré- 

^uilTanccs 
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boiflànces  &  de  vains  diyertiflèmens  qui  cour  à 
mu  Ce  foccedenc.  Qu'un  aitii  foie  joueur ,  on  eft 
^  coares  les  patries  de  jeu  qu  il  propofe  »  on  y 
"*'  avec  lui  les  journées  &  fouvenc  les  nuits  en* 
:  de-là  il  arrive  qu'au  lieu  de  corriger  cet 
jEiTaiie  paffion  fi  ruineufe  &  pour  lame  &  pour 
[cnqps ,  on  l'y  encrecienc  ;  &  qu'au  lieu  de  s'en 
comme  d'une  contagion  trè^mortelle, 
irend  foi-même ,  &  l'on  devient  joueur  de 
[on  6C  d'habitude  après  ne  l'avoir  été  d'à- 
que  par  trop  de  facilité  8c  trop  de  condefced* 

'  EbÛi  ,  qu'un  ami  fôit  querelleur ,  ori  époufe 
tBQKt  Tes  querelles ,  de  dès-là  l'on  ne  fe  croît  pas 
|cnBB  de  voir  des  gens  avec  qui  néanmoins  oti 
ha  jan;iais  rien  eu  de  perfonnel  à  démêler  -,  on  ne 
fiDbmac  point  s'ils  (ont  oflfènfeurs  ou  oflfènfés } 
c'eft  affiet  qu'ils  foient  mal  avec  notre  ami ,  c'eft 
iflêz  qu'à  ne  foit  pas  content  d'eux  ;  fuflent-ils  en 
Idor  point  les  plus  honnêtes  gens  du  monde ,  on 
fcn  ao^ne  y  on  les  évite ,  on  fe  déclare  même 
MlBê  eox  :  de-là  mille  divifions  qui  éclatent  ao* 
lASiii',  divifions  héréditaires  qui  des  pères  fe 
BomÉliiUqaent  aux  enfàns.  Or ,  félon  la  coutume 
pJè'tirain  du  monde ,  quelle  conduite  doivent  te«. 
m  loos  ceux  que  Pamirié  attache  à  l'une  de  ceâ 
iHûroai  ?  Il  ÙLixt  qu'ils  fe  retirent  abfolument  de 
tmnt  9c  qu'ils  s'en  féparent  \  il  faut  que  fans 
ÉMir  januis  reçu  de  cette  maifon  le  moindre  dé- 
ibiGr»  ils  lui  £ment  une  guerre  ouverte ,  &  qu'ils 
in  fekAc  ennemis  par  état  ;  qu'ils  travaillent  de 
boi  leur  pouvoir  à  l'abbaifler ,  &  même  à  l'oppri- 
:  mais  Ceft  encore  bien  pis ,  fi  la  vengeance 
re  tellement  du  coeur  d'un  ami  qu  elle  le 
à  des  combats  particuliers,  défendus  par  les 
divines  &  humaines  ;  combats  qui  ont  ruiné  '" V 
de  Êunilles  &  damné  tant  dames ,  c'eft  là 
Tême  XH.  (  Sujets  parncuUm.  )       K 
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que  paroic  avec  plus  d'éclat ,  ou  pour  mieu: 

avec  plus  d'horreur ,  toute  la  tyrannie  de  la 

amitié.  Un  ami ,  d'ailleurs  pacifique ,  entre 

le  projet  inhumain  de  fon  ami  barbare  i  c 

vient  aux  mains ,  on  fe  pouflfe  avec  acharner 

on  fe  porte  des  coups  mortels ,  on  s*arrache 

Tun  à  l'autre  :  qu'eft-ce  que  cette  amitié  fa 

naire  Se  meurtrière  }  N'eft-'Ce  pas  utte  fii 

N'eft-ce  pas  une  barbarie  &  une  brutalité  ? 

Devoirs      <^oique  ce  foit»  ce  ne  peut  être  une 

Â^irn  véri'  amitié.  Un  ami  folide  eft  un  ami  fage  »  ui 

table  ami,  éclairé,  capable  de  démêler  les  véritables  în 

Chrétien*     ^^  ^^^  ^^^^  ^  incapable. de  fe  livrer  fans  < 

dans  les  oc-  dératipn  &  fans  égard  à  fes  violences  Ôckù 

cafîons  cri-  réglemens  s  il  s'efforce  d'ouvrir  les  yeux  à  ce 

lîaues»         c[ui  fe  dérangé ,  qui  s'égare  &  qui  fe  perd  ^ 

éit  voir  à  quoi  le  mené  la  paifion  qui  Tave 

Se  à  quel  abîrfmç  elle  le  conduit  ;  il  ne  craint 

de  le  moftiner  par  des  reproches  falutaires  i 

d'utiles  contradictions.  Voilà  ce  que  l'amiti 

pire ,  &  où  il  exerce  volontiers  fon  zçle  ;  mai 

nç  lui  gâte  point  le  cœur,  elle  ne  le  cori 

point ,  i}  IftifTe  à  fon  ami  les  vices  dont  il  voi 

&  dont  il  ne  peut  le  guérir  :  mais  pour  luî<4l 

il  fe  tient  étroitement  renfermé  dans  fa  p 

vertu,  &  fait  réiifter  généreufement  à  tout  ( 

pourroit  rintérefTer  en  quelque  forte  à  Tenta 

'A  l*ombre       Permettez  ici ,  qu'ufant  du  langage  des  ; 

d^une  ami-  dains  >  je  retorque  contre  eux  une  elpece  de 

tié  mal  en-  yetbe  qu'ils  femblent  adopter  dans  la  pxat 

^mre^dans  q^o^"'i^  parojflTcnt  le  défavouer  en  public 

tous  les  ivf  ^^^  communément,  ami  jHpjuaux  pieds  de: 

témes   &    tels 9  pour  Ggnifier  que  dans  toutes  les  autres 

rouies  les    fcs  qui  n'ont  nul  rapport,  à  la  Religion,  l 

fftfemn  de  j^^îlleurs  ne  font  pas  mauvaifes  en  elles- mê 

^fp^        on  peut  s  accorder  avec  un  ami  ;  mais  qu 

Ubidûi  I    qu  U  s'agtc  de  notre  Foi  »  il  n  y  a  point  d'anû  < 
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le  doive  abandonner  pour  la  foutedir ,  puifqu'il  y  hiriûqoe 
lade  norre  écernicé.  Mais  comme  on  a  vu  des  hé^  niéme* 
léfics  dans  cous  les  temps ,  on  a  vu  aufli  dans  toul 
b  Keoips  des  hérétiques  ou  des  fauteurs  d*héré(ie , 
in  ne  rétoieiit  que  par  certains  engagemefls  d'aï* 
hi6e  8c  d'amitié  j  tellement  qu'on  pouvoit  dire 
Icax  dans  un  vrai  fèns^  mais  bien  diffèrent  dé 
Fancrc,  qu'ils  écoient  amis  ju^juaux  pieds  des 
JjKteUf  c'eft-à-dire  qu'ils  l'étoient  jufqu'à  quitter 
m  amitié  leur  première  &  ancienne  croyance  ^ 
pqa'à  embraflèr  par  le  même  principe  des  doc* 
trines  étrangères ,  erronées ,  jufqu'à  défendre  des 
dogines  proscrits  6c  condamnés ,  jufqu'à  fè  mêler 
dans  des  partis  révoltés  contre  l'Eglife  &  frappés 
de  6s  anathêmes. 

'  Oui ,  mes  Frères  y  c'eft  à  la  faveur  de  l'amitié  ^jp*  s*cÂ 
k  par  dévouement,  qu'on  a  vu  mille  gens  s'arta-  P*^  ^  c® 
dicr  à  des  nouveautés  avec  une  opiniâtreté  que  j  ^^  ^"^ 
rien  ne  peut  vaincre.  On  a  beau  leur  oppofer  les  ^\^  Yii- 
iédGoas  les  plus  formelles,  les  cenfures  des  pre-  det ,  s'eft 
miers  Pafteurs  s  on  a  beau  s'eilbrcer  de  les  con*  renouvelle 
par  «ne  foule  de  preuves ,  ils  ne  s'en  mon-  ^^?' .  J^ 

;  que  plus  opiniâtres.  D'où  procède  cette  oB-  |)*  (^J^e 
âinacîon  Oc  cet  aheurtement }  eft-ce  qu'un  Ange  f^^die ,  &  (è 
dNena  lear  révéler  des  vérités  inconnues  à  toute   voit  enco- 
fEetife?  mais  alTurément  ce  ne  font  pas  des  Saints  fe  de  nos 
itoréUtion.  Eft-cc  qu'ils  ont  des  vues  plus  péné*  i^"^^- 
liantes  que  les  autres ,  &  qu'ils  ont  mieux  appro- 
feodi  ces  fortes  de  matière  que  les  plus  haoiles 
Théologiens  ?  mais  fou  vent  ils  avouent  eux  mê« 
flKs  qu'ils  n'y  comprennent  rien.  Et  certes ,  cotn- 
nent  y  comprehdroient-ils  quelque  chofe  ?  Con^ 
flKnt  un  homme  &  une  femme  du  monde ,  qui 
^t-être  favent  à  peine  les  points  fondamentaux, 
,  ft  comme  les  élémens  de  la  Religion ,  (èroient-ils 
Kiffifamment  inftruits  fur  des  queftions  qui  pen- 
"^t  de  longues  années  ont  de  quoi  occuper  toutô 
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Tattention  des  Doâeurs  les  plus  confommést 
N*eft-il  pas  merveilleux  qu'au  lieu  de  fe  foumetrc^ 
avec  docilité  ai|  Jugement  dé  l'E^life ,  ils  oCaà 
prendre  parti  cohKe  elle,  qu'ils  (e  portent  poiii^ 
défènfeurs  de  ce  qu'elle  a  noté  publiquement  ~ 
qualifié  d'erreur  ?  Il  eft  tout  décidé  qu'en  cela 
n'agiflent  pas ,  non-feulement  avec  connoiflàncei 
de  caufe ,  mais  encore  avec  raifon.  Qu'eft^ce  donc 
qui  les  conduit  ?  l'amitié  y  Se  voila  le  noeud  de 
)  aâaire  '9  ils  ont  des  amis  partifans  de  ces  erreurs j|^ 
ils  tiennent  par  le  fang  ou  par  quelque  autre  rap«' 
port  à  tels  &  tels  qui  prbfelTent  ces  erreurs  :  fanl  ; 
autre  difcuflion ,  c'eft  a(Iëz  pour  les  déterminer;* 
ainfi  d'amis  en  amis  l'erreur  fe  communique ,  dr 
répand  de  tous  côtés  Ton  venin.  ^ 

Combien       O  !  la  belle  preuve  pour  un  Cacholiqiie  enfiuit.| 

ilefidérai-  Je  rEglife,pour  un  Miniftre  même  des  Autels  1; 

fonnabie      q^^  ^g  qu'on  entend  dire  à  quelques-uns  :  cet 

msil'pmc  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^  *"^  »  '^^  ^  ^^"^  naturel  que  je 
^u'on  a. an  me  joigne  à  lui.  O!  les  belles  conféquences^fe 
ami  qui      l'admirable  fuite  de  raifonnement  !  c*eft  mm  ami  \ 
pcnfc  maL  Jonc  je  dois  lui  afliijcttir  ma  Foi  &  la  régler  fek»  i 
fes  vues  &  fes  prétentions  :  c  eft  mon  amii  donc  \ 
fon  autorité  doit  l'emporter  dans  mon  efprit  far  ' 
celle  des.  fouverains  Pontifes  &  des  Prélats  d^ofi-;  j 
taires  de  la  faine  Dodtrine  :  c* eft  mon  ami}  donc' 
je  dois  lui  être  plus  fidèle  qu*à  TEglife  marne,  8c 
lui  prouver  mon  attachement  aux  dépens  de  oit 
Religion  :  ceft  mon  amii  donc  s'il  fe  pervertit,  je 
dois  me  pervertir  comme  lui;  &  s'il  eft  rebelle l| 
la  vérité,  je  dois  par  mon  fuârrage  lui  fournir  dci  j 
armes  pour  la  combattre.  En  vérité ,  Chrétiens/  ' 
ce  (eroit  un  mal  bien  pernicieux  dans  la  vie  hiK. 
maine  &  dans  le  Chriftianifme  que  la  folide  amîf 
tié,  fi  elle  exigeoit  des  amis  une  pareille  défërencf. 
Sendmevs      Amis  trop  malheureux  qui  vous  êtes  aflbdéir 
U*un  ami    avec  des  perfbnnes  dont  la  Foi  vous  eft  fufpeâe,  eir - 
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CCS  ôccafîons  que  demande  de  vous  la  Religion  véritable* 
Unte  que  vous  profeffez  ?  Ellç  vous  demande  mentChré- 
[fiaprcs  avoir  fait  les  efïbrcs  poflibles  pour  remet-   "5"  ^"'^T 
ft  votre  ami  dans  la  bonne  voie,  &  pour  fléchir  I^  y ^g^ê 
I  dureté  de  fon  cœur,  vous  eulfiez  afTez  de  fer-  dans  la  Foi» 
!fKeé  pour  lui  faire  cette  déclaration  précife  &  po- 
iloTe  :  je  fuis  à  vous ,  il  eft  vrai ,  je  fuis  votre  ami  % 
liais  je  dois  Têtre  encore  plus  de  Dieu ,  encore 
à»  de  TEglife^  encore  plus  de  la  Foi  que  j'ai  reçue 
i«uis  mon  Baptême,  &  que  je  veux  conferver  pure  i 
jKore  plus  de  mon  devoir  qui  eft  d'obéir  &  de 
omre  ;  encore  plus  de  mon  ame ,  dont  le  falut 
i  dépend  de  ma  catholicité  &  de  ma  foumiffion.  Un 
ami  de  cette  trempe  eft  proprement  un  ami  folidej 
k  de  tout  ceci  il  Êiut  conclure  «  que  quoiqu'il  n*y 
ait  perfonne  qui  ne  fe  pique  d  être  folide  dans  fon 
aimdé,  îly  en  a  néanmoins  très-peu  qui  le  foient 
véritablement,  parce  qu'il  y  en  a  très-peu  qui 
aient  l'idée  jufte  d'une  folide  amitié.  Examinons 
maintenant  ce  que  font  les  amitiés  fenfibles  6c 
prétendues  innocentes. 

Comme  il  y  a  des  co^rs  plus  fenfibles  les  uns     Introduc* 
que  les  autres ,  il  y  a  auflî  des  amitiés  beaucoup  ^ons  du  fe. 
plifi  aflfeftueufcs  &  plus  tendres  ;.&  c'eft  fur-tout  coniPoînt. 
cotre  les  perfonnes  de  diffèrent  fexe  que  ces  fortes 
dTamiriés  font  plus  communes.  Amitiés  d'eftime 
siutuelle,  d'inclination  naturelle»  de  conformité 
jd^humeur ,  de  fympathie ,  fans  qu'il  y  entre  de  la 
'.  paffion  y  car  c'eft  ainfi  qu'on  fe  le  perfuade  :  ami- 
tiés qui  ne  fervent ,  ce  femble ,  qu'à  la  fociété ,  à 
.  J'cntretien ,  au  délaffement  de  la  vie ,  &  oà  l'on 
[  se  voudroit  pas  permettre  qu'il  fe  glifsât  le  moin* 

i^dre  dèfordre.  De- là,  amitiés  donc  on  ne  fe  fait 
aocon  jRrrupule ,  parce  qu'on  Te  flatte  d^  garder 
tonte  l'honnêteté  &  toute  l'innocence  chrétienne^ 
Mais  que  cette  innocence  eft  fufpeâe  !  &  de  tous, 
'  les  pièges  que  doivent  craindre  certaines  âmes  ^ 
\  Knj 
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qui  d*elles-mêines  ne  font  pas  vicieafcs,  &  qut  ont 
un  fbivis  d'honneui:  &  de  vertu ,  voilà  fans  contre^ 
dit  le  plus  fubti)  &  le  plus  dangereux.  Ea  effet  jr 
fçlon  la  difpofition  la  plus  ordinaire  de  notre  Cflcur, 
il  eft  bien  difficile  &  prefquç  impofCble ,  que  ces 
amitiés  prétendues  innocentes  ne  foient  pas,oa 

S  eu  à  peu  ne  deviennent  pas  crimineUes  en  pltti 
*une  manière  :  i^.  Criminelles  par  le  péril  quiji 
cft  attaché ,  &  où  l'on  s'çxpofe  volontairement  i 
2^.  Criminelles  par  le  fcandale  fouvçnt  qq'ellet 
çaufent,  &  à  quoi  l'on  n'a  point  aflèz  d'égard  : 
3  <>.  Criminelles  par  les  impreffions  qu'elles  fi>n| 
fur  Tefprit  &  fur  le  cœur ,  &  par  les  fcntimeni 
qu'elles  produifent  :  4°.  Enfin  crimineUes  par  ki 
extrémités  où  ellçs  entraînent ,  &  les  chutes  funeP 
tes  où  elles  précipitent.  Vérités  dont  il  ne  faudiob 
point  de  preuves  plus  certaines  que  l'expétfena; 
peureux ,  fi,  déplorant  le  malheur  4'âutnii  nous 
(avions  ea  pronter  pour  nous-mêmes  ! 
Çr^uves  de       Pour  yous.  aire  concevoir  que  ces  amidés  fenfr  j 
la  féconde  bles  peuvent  être  criminelles  par  le  péril  q«i  y  eft  ! 
^**r"^*  A41  ^'^^^^"^  '  remontons  à  ce  qui  ferme  d'ordinaire  ce$ 
zttàdki  à     ^^^^^  renfibl:es&  tendres.  Ce  ui'ed  pas  la  raîToni 
l>mîtié        inais  c'efli  le  penchant  du  cœur^  ce  font  les  feus: 
trop  fenfî-   d'où  vient  que  ces  amitiés  font  quelquefois  fi  UËh 
ble  deman-   ^^  &  fi  nj^l  aflfortîes  l  Parce  que  ks  fens  font 
rien**^o      aveugles ,  &  que  le  cœur  dans  fes  affedions,  loin 
grandes       ^^  confulter  la  raifoa^  agit  fouyent  contre  ellcBC' 
orécau*        la  combat  Quoiqu'il  en  foie,  toutes  liai(oiis  oi 
iipi^s.  les  fens  ont  part  >  &  où  le  cœur  n'eft  attiré  que  ptf 

le  poids  de  l'inclination  Ôc  la  pente  de  la  nature  1 
doit  être  d'un  danger  extrême  ;  pourquoi }  C'eft 
que  les  fenSf  non  plus  que  le  cœur,  ne  tendent  qaà. 
fè  contenter,  &  que  dans  les  progrès  qu'ils  laiflenc 
Élire  à  leurs  defirs  tout  naturels  &  tout  humains  9 
ils  ne  mettent  point  de  bornes. 
6e   qui  ,    Çç  qui  rend  Tamitié  donc  je  parle  moins  faP 
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|tôe ,  c'eft  que  dans  fa  naiCTaoce  ce  n'eft  qu'une  rend  l'ami- 
cftime  particulière  de  la  j^erfpnne ,  de  fa  modeflie,  ^f  renfîble. 
de  fa  retenue ,  de  fa  fageflc.  Elle  plah,  parce  dja"J"t 
fi*avec  des  manières  engageantes ,  elle  a  du  refte  ^^ç^  ^"^^ 
Âla  fi;nnecé  dans  refpric^^de  là.  droiture  dans  le  que  dans 
itrur  »  une  régularité  irréprochable  dans  la  con-  Ton  com- 
jluce.  Quel  lujet  y  auroît  il ,  dit-on ,  de  s*en  dé-  mencemét 
fets  &  quel  péril: peut-il  y  avoir  à  entretenir  une  ^^®  "®  ^ 
tonnoiflfance  fondée  fur  de  fi  excellentes  qualités  ?  fou°"i^es^^ 
Ccft  ainiî  qu'on  fe  ralTure,  &  c'eft-là  précifément  couleurs  dee 
ce  qui^  augmente  le  danger..  Car,  fans  prétendre  l'innocen- 
tien  otrtrcr  ici ,  je  dis,  &  il  eft  vrai ,  qu'une  per-  ^^J^^  *^ 
ibnnc  mondaine,  dîffipée,  d'une  vertu  équivoque,    ^S^"^ 
&  routée  telle ,  feroit  beaucoup  moins  à  craindre. . 
On  en  concevroit  du  foupçon  &  du  mépris,  ot^ 
^en  garderoit,  on  s^en  dégoûteroit  ;  mais  celle-ci. 
qu  on  eftime  touche  d^autant  plus  le  cceur  qu'elle-^ 
{larbît  pltts  eflimable ,  &  qu'elle  l'eft. 

Ocn  anffi  fans  doute.  Chrétiens,  pour  cela^  Sentimens. 
que  Içs  Pères  &  les  faints  Dofteurs  fé  (ont  tou-  ^  ^^'"^ 
jours  récriés  contre  les  longues  &  fréquentes  con-  ^  ®^f..  "5^^ 
Terfatîons  des  pcrfonnes  de  fe^e  différent  ;  ils.  ç^^^^  i^g 
n'ont  point  diftrngué  là-deflTus  les  états,  les  cajrac^.  personnes 
Itrtt,  les  emplois  j  ils  ont  compris  que  dans  toutes  de  difTéreat^ 
ks  contjiciôQs  &  toutes,  les  profefflôns,  par- tout  ^®*^ 
BOUS  nious  portions  nous-nî^me^  9  &  avec  nous- 
mêmes  notre  fragilité  :  ils  fe  font  donc  expliqués;; 
tn  général ,  &  fur  ce  point  ils  rious  ont  trace  le&s 
xegfes  les.  plus  féveres  &  en  même- temps  les  plus:^ 
néceflàires.  Mais  en  quoi  Ton  commence  à  fe> 
rendre  criminel , c'eft  qu'oncroîc  pouvoir rabattrcr 
dt  cette  rigueur,  &  qu'on  ne  veut  point  s'aftrein- 
dte  à  des  loix  fi  falutaires ,  ni  ea.  reconnoître  la 
iiéceflîté  ;  on  fe  recherche  l'un  de  l'aurre ,  il  n'y  a 
prefque  point  de  jours  qu'on  ne  pafle  plufieurs 
heures  cnfemble:  mais  quel  mal  dans  tout  cela, 
difcuç-ih2  npiis  n'y  en  trouvons  point,  &.nous 
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n'en  cherchons  point.  Ecoutez  y  Chrétiens ,  le  nui  ^ 
ce  n'cft  pas  précifément  l*incIination  que  voua.  • 
vous  fenrez  1  un  pour  l'autre ,  cela,  ne  dépend  pas  ^ 
de  vous  \  le  mal  e(l  de  ne  pas  prendre  les  niefure&  '- 
convenables  pour  vous  précautionner  contre  cetm  r 
inclination ,  &  pour  prévenir  les  mauvaifes  fuiteSr  ^ 
qu'elle  peut  avoir;  Iç  mal  c'eft  que  par  unecon^ 
fiance  préfomptueufe  &  par  ,un  attrait  que  vous- 
fuivez  trop  naturellement,  vous  vous  mettiez  dans 
un  danger  où  Dieu  peut-être  pour  vous  puniti  : 
permettra  que  vous  fuccombiez. 
Deux  ré»       Mais  ce  danger  nous  ne  le  voyons,  pas.  Si  vous  i: 
flexions       nc  le  voyez  pas ,  c'eft  que  vous  ne  voulez  pas  fe  v. 
propres  à     y^jn.^  Deux  réflexions  auflî  palpables  que  fans  rc-'  : 
faire    cntir  pU^y^  ^^^^  y^^y^  ^^  convaincre  :  la  première  eft,  i 
tout   au      ^^  ^^^  converlations  ou  engage  une  amitielenu*'  r: 
moins  du     ble ,  ne  font  fi  longues  &  fi  fréquentes  que  parcjl 
danger  dâs  que  le  cœur  y  trouve  du  goût,  &  je  ne  faî  quel 
les  aminés  ^^^  fenfuel  j  car  s'il  n*y  en  trouvait  pas ,  elles' 
Wcs*  ^"  "    dcvicndroient  fatiguantes ,  &  vous  auriez  cent 
raifons  pour  les  abréger ,  ou  mçme  pour  vous  eti 
difpenfer  :  un  peu  de  droiture»  Chrétiens,  &  vous 
conviendrez  de  ce  que  je  dis.  La  féconde  réflexion 
eft  »  que  ce  eout  du  cœur ,  joint  à  la  diverfité  des 
fexes ,  i  la  familiarité ,  à  la  durée  des  entretiens  % 
à  leur  privante ,  mené  infenfiblement ,  mais  im- 
manquablement au  vice ,  &  y  efl:  la  difpofition  la 
plus  prochaine.  Qr,  de  fe  mettre  dans  Toccafion 
4u  péché ,  &  dans  une  occafion  fi  prochaine ,  d( 
s'y  mettre,  fans  befoin  &  p^r  le  feul  defir  de  (e  f^* 
tisfaire  y  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  péché  \ 
Sç  n'eft-ce  pas  déjà  en  ce  fens  que  fe  vérifie  la  pa- 
rple  du  Saint- E(prit  :  Celui  qui  aime  le  péril jfi^ 
rira  ? 
Il  eft  rare       Je  ne  dis  plus  feulement  amitiés  criminelles 
que  ces  for-  par  le  péril  où  elles  expofent ,  mais  encore  par  le 

fçs  d'ami'   fç^ndale  qu  elles  pçuvçnt  wtffct*  fin  cficr  a  il  «*çft 
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s  moralement  poffible  que  deux  perfonnes  fè  dés  txofi 

ycnt  avec  trop  d'af&duité  fans  qu*on  le  remar-  fenfibles 

e,  comme  il  n'eft  pas  non  plus  poffible  qu'en  le  '^'^^cca^o*»^ 

,    *       T  L  •         *    nent    des 

narquanc  on  n  en  raiionne  j  chacun  en  juge  a  fc^njala!.  ^ 
manière ,  &  prend  une  forte  de  fcandale  d'une    ' 
ddé  û.  peu  difcretre  :  les  uns  plus  modérés  & 
is  charitables  Tattribuent  feulement  à  légèreté , 
mprudence^à  un  manque  de  circonfpeâion ; 
is  d'autres  plus  rigoureux  dans  leurs  jugemens  ^ 

plus  malins  >  n'en  demeurent  pas  là  y  Se  félon 
[périence  qu'ils  ont  du  monde ,  ils  von:  jufqu  à 
rc  des  conféquences  défevorables  à  la  vertu  des 
rfonaes  intérefTées  -j  conféquences  qui  peuvent 
X  (auflès ,.  mais  qui  ne  font  ni  injuftes ,  ni  témé- 
res  y  car  elles  ne  font  pas  fans  fondement.  Mais 
onûdérer  tout  ceei  dans  le  fond»  on  auroit  peine 
iémëler  qui  eft  plus  coupable ,  ou  le  monde  qui 
»rte  trop  loin  fa  critique ,  ou  ceux  qui  lui  en 
arniflènt  l'occaiion. 

Cependant  au  milieu  de  ces  fcandales  pris  8c  Ce  tMt 
nnés ,  les  coupables  loin  d'en  tenir  compte  de-  ?oint  «fec 
rorent  froidement  tranquilles  5  contens  du  té-  de  ne  point 
oj^nage  qu  ils  le  rendent  a  eux-mêmes ,  ils  di-  ^  hntwt 
Dt  comme  faint  Paul,  peu  m'importe  qui  fe  noslîaiibns 
dare  mon  Juge  :  Pro  minimo  eft  ut  ky  &c.  Dieu  n'en  f^nt 

mon  Juge  &  mon  Maître  j  ils  ne  prennent  pas  mém« 
iot  garde  à  ces  paroles  du  même  Apôtre  :  Tma  ^o»»PÇo»- 
ç/r  fermts ,  mats  tout  n  ejt  pas  décent  &  convena'  j^  q^^  -  ^ .  ^ 
V  Ils  ne  fe  fouviennent  pas  de  ce  que  difoit  en-  idem.ô.ii. 
re  ce  Doâeur  des  Nations  ;  Si  mon  frère  fe 
indalife  de  me  voir  ufer  de  telle  nourriture , 
ite  ma  vie  je  m'en  abfliendraî  :  Si  efca  fcanda-  ^fn.t.  i  j; 
^  y  &c^  Ils  n'ont  nul  égard  à  cette  grande  leçon 
'il  nous  a  faite,  de  ne  pas  fuir  feulement  ce 
i  eft  mal ,  mais  d^ éviter  même  jufqu  à  l^appa^^     h  Thejf.  f  « 
fce  d¥^  mal.  Or,  pour  ne  point  parler  de  tout  le   ^^« 
te ,  cecte  obftioation  n'eft-eile  pas  condamna* 
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ble  ?  &  quand  ils  feroienc  auflî:  innocèns  qu 
prétendent  Têtrc  au  for  intérieur,  ne  feroit- 
pas  toujours  devant  Dieu  une  otfènfe  plus  grié 
qu'elle  ne  leur  paroît,  d'expofer  de  la  forte  fa  ré{ 
tatîon ,  &  de  manquer  à  Tédificacion  publique 
Les  im-  Que  fera- ce  encore,  fî  nous  confidérons  \ 
prenions      fortes  d'amitiés  par  les  impreffions  qu'elles  fe 

ref  rit&îJ  ^^^  '*^^P"^  ^  ^^  ^^^^'  ^  P^^  *^^  fcntimens  qtf 

coeur  les  a-  ^^^  Y  produifent  ?  Eft-ce  outrer  les.  chofes  que 

mitiés  fën-  les  regarder  comme  criminelles  ?  L'on  en  )ug< 

fibles,  don-  bîcn-tôt.  C'çft  une  erreur  en  matière  d'hnpurci 

nent  tout     jg  ^e  compter  pour  péché  que  certaines  feu 
ueu    de  tr  •  •      •   r  i* 

œùndre       groffieres  j  tout  ce  qm  ne  va  pomt  julques-la, 

pour  le  &•  1^  traite  de  bagatelles,  ou  tout  au  plus  de  mei 

lut;  péchés.  Mais  qu'eft-ce  néanmoins  que  ces  mei 

péchés  ?  qu'eft-ce  que  ces  bagatelles  qu'on  fe  p 

donne  fi  fecilement  dans  le  cours  d'une  am 

jfènfible  &  tendre  ?  Ce  font  mille  idées ,  mille  ( 

venîrs  d'une  perfonne  dont  on  a  fans  ceflè  l'ef] 

occupé ,  mille  réflexions  fur  un  entretien  qu'o 

eu  avec  elle ,  fur  une  manière  d'eftime  qu'on  e 

reçue ,  fur  fès  manières  engageantes  >  fon  hum 

agréable ,  fbn  naturel  condcfcendant.  Ce  font 

préfence  de  la  perfonne  certaines  complaifan 

de  corar,  certaines  fen(ibilités  qui  flattent  in 

^  lieurcment ,  qui  excitent  &  qui  répandent  d 

Pâme  une  joie  toujours  nouvelle  ;  ce-  font  d 

toute  la  converfatîon  des  termes  de  tendrellè , 

expref&ons  vives  &  pleines  de  feu,  des  protel 

tions  animées  &  cent  fois  réitérées.  Que  dira 

encore  ?  Ce  font  dans  toutes  les  feçons  d'agir  > 

airs, des  démonftrations,  des  foins,  de  peti 

libertés.  Or  je  demande,  (i  l'oa  peut  croire  i 

fonnablement  que  dans  les  imprellions  que  t< 

cela  fait  &  doit  feire  fur  l'efprit ,  fur  le  cocor ,  i 

les  fens ,  il  n'y  ait  rien  qui  puiffe  blcfler  la  p 

^lic^te  de  touïcs  Iss  vertus,  qui  eft  U  pur 


diérienne  ?  Comment  dans  on  chemin  fi  glîflknc 
|C  tomber  januds  ?  Comment  an  milieu  de  mille 
BOB  demciircf  invulnérable  ?  A  p^ne  une  vertu 
«gotique  y  fuffiroit-çUe  ;  fi  cela  eft ,  qu  en  faut-il 
ooclare? 

Mais ,  dirart-oo ,  nous  réfiftons  à  toutes  ces      Ceft  en 
'.IKes  •  nous  dé(â vouons  tous  ces  fentimens^  nous  vain  ^ne 
nonçons  à  toutes  ces  impreffions  qui  préviçn-  '  ^"  *  ^P* 
Knc  b  taifon,  &  qui  font  dans  nous  malgré  nous.  ^^  "  ^ 
fi  vous  y  renonciez  réellement  8c  fincerement ,  réfîfler  aux 
TOUS  renonceriez  au  fu jet  qui  les  Êiit.  naître  >  vous  teotanoas 
rékMgneciez,  vous  obferveriez  ce  grand  préceptç  q»  peu- 
dniik  de  Efcu  :  Arrachez-vous  l'cril ,  coupez  vo-  JJ^ijJJîJJJ 
ne  bras  9  &c.  Erne  eumy  drc.  Quand  donc  vous.  ^      ^g^j 
pcmdrez  de  telles  mefures  pour  vous  préfèrver ,  ^^^9 ,  cVft 
quand  par  une  (âge  précaution  vous  vous  priverez  être  cpopa- 
du  Tan  comemement  que  vous,  cherchiez  dans  Mes  ^oc  do 
une  U»(bo  trop  naturelle  &  trop  intime  \  alors ,  ?^  f  ^"  ^ 
£  \^  rcncacîon  vous  furprend  jufques  dans  votre    |^!^  \^^ 
retrafce ,  &  que  vous  vous  efforciez  de  la  fiirmon-  %^ 
ter,  vos  réfiÔ'^uices  ne  me  feront  plus  fufpeâes  : 
mais  autrement ,  je  dirai  que  vous  téfiftez  à  pea 
près  comme  (àint  Auguftin  çonfefTè  lui-même» 

£*ir  prioit  avant  qu'il  le  fut  tout- à-fait  dégagé  de 
had>itudes  &  converti  à  Dieu.  Il  demandoit  au 
Gel  d'être  délivré  dTune  paffion  qui  Tarrctoit, 
mais  en  même-temps  il  craignoit  que  le  Ciel  ne 
l'exauçât  »  c'eft-à-dire  que  ce  qu'il  demandoit ,  il 
ae  le  vouloir  qu'à  demi.  Or  ne  le  vouloir  qu'à 
demi ,  c'étoit  quant  â  l'eâèt  ne  le  vouloir  point 
do  tout.  Voilà  de  quelle  manière  on,  réfifl^^  Se 
çfeft  one  des  plus  fubdles  illufions.  On  a  encore 
aflcz  decofifcience  pour  ne  vouloir  pas  entretenir 
Que  fbcîété  où  l'on  croit  que' Dieu  (eroit  of&nfé  \ 
d'autre  paK  on  n'a  pas  alfez  de  rèfblution  pour 
quitter  cette  perfonne  avec  qui  l'on  eft  a^elle* 
engagé  ;  cependant  on  entre  quelquefois  en. 
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inquiétude  fur  tout  ce  qu*on're(Iènt  dans'le  cœurl  " 
mais  à  quoi  a-t-on  recours  pour  fe  cranquilliferf  i^ 
On  fe  répond  à  foi-même ,  qu'on  ne  confènt  à  " 
rien  de  mauvais  ;  on  le  pente ,  ou  l'on  veut  lé; 
penfer  ain(i  :  mais  Dieu  qui  fonde  les  cceurs  nW  ^ 
juge  pas  comme  nous.  Raifonnons  tant  qu'il  nc^ifW 
plaira ,  il  fera  toujours  certain  que  de  ne  pas  r£r^ 
médier  aux  principes  »  lorfqu'on  le  peut  &  qu'on 
le  doit ,  c'eft  vouloir  toutes  les  fuites  od  ils  Coat  ; 
capables  de  porter  :  quatrième  &  dernière  réfleiit»b  ^ 
Les  ami*       Je  dis  donc  amitiés  innocentes  ou  précendnês  ^ 
lài*  trop     innocentes,  criminelles  .par  les  extrémités  oâellei 
^^*^l"^      entraînent  &  les  chutes  fiineftes  ou  elles  prédpi-  \ 
peu  à  peu  ^^^^  Gardons- nous  de  defcendre  ici  dans  un  dé^  [ 
«nx  chum  ^^^^  ^^^  pourroit  troubler  les  âmes  vertueufès  &   ~ 
les  plus  fil-  chaftes ,  &  ne  révélons  point  des  horreurs  qui  ne 
Bcflêsf        ferviroient  qu  à  décrcditer  les  plus  faintes  profef-    j 
fions  9  &  qu'à  déshonorer  la  Religion.  Il  eft  moins   | 
furprenant  qu  une  amitié  trop  fenfible  &  trop 
tendre  dégénère  bien-tôt ,  entre  des  mondains  & 
des  mondaines ,  dans  Tamour  le  plus  paffionné» 
&  qu'elle  fe  termine  enfin  aux  derniers  excès  oà 
peut  emporter  l'aveuglement  de  l'efprit  &  le  dérè- 
glement du  cœur  :  mais  ce  qui  doit  nous  faifir 
d'étonnement  8c  nous  remplir  de  frayeur ,  c'eft 
que  des  gens  élevés  dans  rEglife  de  Dieu  aux 
Ordres  les  plus  facrés ,  employés  à  la  célébration 
des  plus  auguftes  Myfteres ,  revêtus  du  Sacerdoce 
de  Jefus-Chrift ,  fes  Vicaires ,  fes  Subftituts  ;  que 
des  perfonnes  adonnées  à  toutes  les  bonnes  ceu- 
vres  y  6c  regardées  comme  des  modèles  de  faintecé^ 
en  viennent  quelquefois  par  des  chutes  éclatantes 
aux  mêmes  extrémités.    Les  exemples  en  font 
connus  ;  &  les  âmes  zélées  ont  fouvent  gémi  de 
voir  parmi  le  Peuple  fidèle  &  dans  le  Lieu  faiiit 
de  û  déplorables  renverfemens  y  6c  une  fi  afFrcufe 
défolation« 
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0  Vimsy  qui  tenie:^  entre  les  Anges  du  Seigneur  le    Exempta 
fftmier'rang  »  vmis  qui  brilliez  avec  tant  J^ éclat ,  ^^  rEcntu-! 
mmmem  ites-vous  temhés  du  Ciel  ?  Vous  faifiez  !«  ^  c«  «*- 
inds  fur  vous-mêmes  ^  &  confidérant  la  dignité  ]^/|^^  ,j^ 
it  votre  caraâere ,  l'excellencje  de  votre  vocation»     *' 
.(ïideor  qui  vous  animoit  dans  la  pratique  de  vos 
Hlcfoirs,  vous  diâç:  avec  confiance  \  Je  monterai  idem,  if, 
ila  perfeéHon  la  plus  fublime,  je  m'^flèirai  fur 
h  montagne  de  l'alliance  ^  je  me  placerai  au-def- 
lu  des  nuées,  au-delTus  même  des  aftres»  je  ferai 
femblable  au  Très-Haut  :  jifcendam  y  fimilis  ero^  jj^,»^  j^; 
&c.  oo  je  tâcherai  d'acquérir  toute  la  reflèmblance 
que  je  puis  avoir  avec  ce  Dieu  des  vertus ,  &  ce 
Saint  des  Saints.  Vous  le  difiez ,  &  vous  le  vou- 
liez :  mais  vous  voilà  tout-à-coup  déchu  de  cette  Uem^  i  f  ; 
glotte  &  plongé  dans  rabyfme  le  plus  profond. 
On  le  dit  »  &  Ton  en  eft  dans  une  furprife  qu'on 
ne  peut  exprimer.  Eft-ce  là  cet  homme  ?  Sont-ce  Utm..\$m 
ces  perfonnes  pour  qui  l'on  étoit  prévenu  d'une  (î 
haute  eftime  3  Quel  prodigieux  changement,  & 
d'où  cft-il  arrivé  ?  Hêlas  !  il  n'a  fallu  pour  cela 
qu'une  inclination  mutuelle ,  dont  ils  ne  fe  dé« 
fioîent  en  aucune  forte  :  de- là  eft  venue  une  fré- 
quentation très-réfervée  dans  fes  commencemens, 
&  très-circoqfpeâe.  VAnge  de  fat  an  s^eft  tranf* 
fermé  à  leurs  yeux  en  Ange  de  lumière  »  pour  leur 
joftifier  une  amitié  qui  ne  leur  paroifToit  que  félon 
Dieu»  &  ne  tendre  qu'à  Dieu. 

Cependant  le  feu  s'allumoit ,  c'étoit  un  feu    Continaa* 
caché  ;  mais  fouvent  un  feu  caché  n'en  eft  que  'îo"  ^^  ™^- 
plus  vif.  Il  prenoit  toujours  de  nouveaux  accroif-  "*®  ^"^^'* 
femens  d'un  temps  à  l'autre,  &  une  fatale  occur- 
rence l'a  fait  éclater.  Dieu  l'a  permis ,  &  leur 
préfomption  leur  a  attiré  ce  châtiment.  Si  leur 
vigilance  ne  s'étoit  point  relâchée ,  s'ils  avoient 
Tçu  fe  modérer  &  ufer  des  préfervatifs  qu'une 
prudence  chrétienne  leur  fuggéroit  >  s'ils  avoient 


î' 

le 
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'mieux  reçu  les  confeils  qu'on  a  quelquefois  vottId|^ 
leur  donner  y  ou  qu'ils  euflènt  écouté  ce  que  leuê 
propre  confcience  leur  diâoit  dans  les  i:enconcre^  ] 
jDieu  les  eût  aidés  de  fa  grâce )  je  dis  d'une  eracç. 
fpéciate ,  &  les  eàc  fortifiés  contre  l'otcauoafj^ 
mais  ils  n'en  ont  voulu  croire  qu  eux-niiêmes ,  4ç 
Dieu  àuffi  les  a  livrés  à  eux-înêmes.  Ils  fe  {bot 
oubliés ,  &  îufqu'à  quel  point  iOt^Ci  une  amitié 
tendre  &  fenfible  eft  fi  contagieufe  &  fi  petnidcuTe 
pour  les  plus  juftes ,  conïbien  la  doit-elle  être  encore 

1)Ius  pour  les  pécheurs  i  Je  veux  dire  pour  ceux  que 
eur  condition  engage  dans  le  monde ,  &  dans  an 
"certain  monde  où  les  pafSons  dominent  avec  plus 
d^empire ,  &  oà  la  Loi  du  Seigneur  a  moins  Se 
pouvoir,  &  efi;  tous  tes  jours  violée  avec  plus 
a'impuoîté. 
t*àm!tié      Quoiqu'il  en  Toit,  la  fi^nfibilité  du  cœttr  n'eft  . 
ïi^eft  pas  un  point  un  crime  en  elle-même,  mais  c'eft  lé  pria-  j 
inal  y  mais  cipe  de  bien  des  crimes  :  car  aifément  elle  Ce  chao-  ■■ 
elle  peut    gé  en  fenfûalité*  Il  y  a  néanmoins  une  fènfibilité 

f  uKie 'de    ^"^  ^^  ^^^^^  ^  P^^^  ^^"^  ^^^^  '  ^^"^  '^  raifon ,  & 

bien  dés     celle-là  ne  porte  à  aucun  défordre.  On  eft  CcnSr 

crimes.       ble  fiir  ce  qui  concerne  un  ami  y  on  refTent  fes 

Conclu-      profpérités  &  fes  difgraces ,  fes  avantages  8c  fes 

fion   du      peines  :  mais  ce  fentiment  eft  tout  fpirituel.  La 

iicourSi     fcnfibilité  n'eft  donc  fi  pernicieufe  que  lorfque  les 

fens  y  ont  part  ;  mais  comme  fi^uvent  il  eft  diffi* 

elle  de  démêler  quelle  part  ils  y  ont  >  &  s'ils  y  en 

ont  en  effet  quelqu'une ,  le  plus  sûr  &  le  meilleur 

eft  de  tourner  toute  la  fènfibilité  de  notre  cœur 

Vers  Dieu ,  de  n'aimer  que  Dieu  dans  nos  amis  >  & 

de  n'aimer  nos  amis  qu'en  Dieu  >  &  par  rapport  à 

Dieu.  Telle  eft  1  aniitié  chrétienne ,  amitié  d  autant 

plus  pure  que  Dieii  en  eft  le  lien  facré ,  &  d*atitant 

plus  folide  que  la  mort  ne  la  peut  rompre,  ôc  qu'elle 

doit  durer  éternellement  par  cette  charité  confom* 

mée  qui  unit  eniemble  dails  le  Ciel  tous  les  bien^ 

heureux. 
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bBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LES  CONVERSATIONS, 

les  Compagnies  mondaines ,  &c. 

E  fujct  que  fembraflè  id  a  tant  de 
liai(ba  avee  le  fujetqai  précède,  la 
(îiice  des  occafions  dont  j'ai  parlé  am- 
plement dans  mon  quatrième  Volume» 
;  &  Tamour  du  prochain,  tous  fujets 
doftt  j'ai  traités  dans  leur  lieu,  que  je  me  bornerai 
anjourd'hai  à  ne  donner  que  précifément  ce  qui 
pent  regarder  plus  particulièrement  les  converfa- 
lioiis,  &  les  bonnes  ou  mauvaifes  compagnies.  Il 
cft  néoeflàire  d'obferver  qu'il  Êiut  prendre  garde 
de  ne  point  tellement  confondre  tous  les  difierens 
fojets,  que  cela  £ifle  plutôt  un  miférable  rap(bdie 
91'iin  boa  Sermon  :  écueil  qu  H  fera  facile  a  éviter 
pour  pea  que  Ton  veuille  Êûre  des  précisons  \ 
éoBcil  que  je  râcherai  d'éviter  moi-même ,  en  ne 
donnant  que  ce  qui  aura  plus  de  rapport  à  ce  qui 
Ta  Eure  Tobjet  de  ce  Traité.  Je  fin'ai  encore  remar*- 
Quer  en  paflant ,  que  quoiqu'un  Dîfcours  annoncé 
iOQs  le  titre  de  Converfation ,  femble  un  peu  va- 
g%»  il  fera  facile  de  former  de  cette  nutiere  un^ 
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unité  de  fujct^  en  fe  bornant  à  la  fuite  des 
vaifes  compagnies,  au  danger  de  lier  avec  de||. 
perfol^nes  dont  les  mœurs  ne  font  pas  épfiiréesjE. 
aux  bons  difcours  qui  doivent  régner  dan^  toutes 
les  Converfations  chrétiennes.  Pour  peil  quoi^  ^ 
fâche  travailler ,  en  confultant  tous  les  Traité  qui , 
f  indique,  Ton  appercevra  la  facilité  qu'il  yack-, 
réuflir  dans  ce  que  l'on  aura  médité  fur  cette  ma^  , 
tîere. 
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Oe  que    T   A  converfation  n  eft  autre  chofe  qu  une  fociété  ; 
<Vft  que  la    JL/ou  une  union,  prife  en  un  fens  plus  étendu,  , 
«>n?effia-     jç  perfonnes  qui  s'aflfemblent  ou  qui  (c  rencon-  ■ 
trent  par  halard  pour  s  entretenir  de  choies  qui  ne 
font  ni  préméditées,  ni  concertées.  De*là  vient  qoé 
la*  converfation  efl;  différente  par  rapport  aox  pec^  ' 
Tonnes,  aux  difcours  qu'on  y  tient,  &  à-ia^fiB 
3u'on  s'y  propofe  ;  ain(î  elle  eft  bonne  dtt  mauyai^ 
ie,  férieuie  ou  enjouée,  utile  ou  dangeftufc  ,1ion* 
nête ,  fcandaleufe ,  indifïërente  félon  cts  di^reii"* 
tes  circonftances  ;  &  comme  la  fin  qu'on  fe  pro-^ 
pofe  ordinairement  eft  de  pafter  agréablement  le 
temps ,  on  ne  doit  pas  proprement  donner  le  nom 
de  converfation  à  une  aûfembtée  de  MagiArats^ni 
à  un  confeil  où  des  Juges  fe  trouvent  réunis  »  mais 
feulement  à  une  fociété  d'amis  ou  de  perfonnes 
d*un  commerce  aifé  qui  fe  voyent,  qui  le  vifitcnt 
à  dedèin  de  s^enrretenir  &  de  contribuer  mutuel* 
lement  à  la  douceur  &  à  la  perfedtion  de  la  vie,  fui* 
vant  que  l'occafion  peut  s'en  préfenter. 
La  con-       L  nomme  étant  né  fociable,il  fe  plaîc  nattireller 
verfation      ment  ^  dit  Ariftote  >  à  la  fociété  &  à  la  converfa- 
tion ^ 
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n  ;  &  Ton  peut  dire  que  la  fociété  eft  néceflTasre   eft  néçeffii^ 

U  tous  les  dîfiërens  ii^u  qui  partagent  les  hom*-  redans  tops 

fli»  Lliotiime  s'y  portiç  comme  à  une  çhofc  qui  le  !*'  foSS J* 

faiDaîe  Se  qui  lui  convient  j  elle  fer;  même-  ^yi^p^ 

uicoup  à  la  vertUy  cUt  faint  Jérôme,  par^e  quç 

ittncct^  du^  prochain  nous  inftruit  &  npus  humi« 

:  ftiais  pQur  rendre  utile  cette  fociété  qqe  nouf* 

ions  9  il  faut  eu  uGsr  avec  beaucoup  de  modé^> 

bu  &  de  prudence.  Gomme  1^  folitude  a  queU      * 

t  €hùCc  d^  triflp  &  d'affreux ,  la  multitude  n*ft^ 

»  moins  incommode  que  dangereufe  >  Tétat  )e 

ts  (buhaitable  eft  un  milieu  entre  Tune  &  Tautre^ 

ns  le  commerce  de  quelques  perfbnnes  choifie^ 

lêVon  pratique  pour  éviter  fennuf  4ç  |a  retraitei* 

l'accablement  de  la  multitude. 

Rien  ne  nous  exprime  mieux  lâ  manière  dont   *  tHf$t^ 

vice  ^infinue  dans  la  convierfanon  des  perfonnds  fonnét  Mf 

cienfes,que  la  comparaifon  que  le  Sage  en  foît  ^^^^^ 

fCC  le  bk  :  Si  te  lafiaverinp  ptccaffùresfy  (te.  So\fb^  convcrâ- 

l'tf  vralledife  par  là  que  le  vice  fe  Coule  douçe:^'  lipn  ^  ^ 

cttt,  9vec  agrément  &  av^c  plaii^r^p^r  manière  plus  agrffa* 

t  divcrtiffcment  \  foie  qi?e  comme  les  nourrices^  t^e  font  les 

Mttiiani<)aent  avec  le  Ipir  leurs  mfSQit  &  leurs  pl"^<*ang«^ 

iditlations  awt  enfens  qufelles  noqrrîffcnt  ;  foie  îy^j.  ^p^ 

ofin  parcie  que  le  poifon  n*eft  jamais  plusf  dauge-? 

Qa&  né  donne  plutôt  la  rriort  que  qua^d  il  eft  •     f 

lâl  dans  le  iair.  Ainfi  les  pécheurs  les  plus  pernli^ 

tkintj  font  ceux  qui  inrpîrenr  le  vice  A  la  corrupi*» 

JMi  avec  plus  d'adreife  &  plu$r  agré^l((meQt  dapî  '[ 

to  cbnverfations  enîouces,  .     \ 

La  converfation  entre  les  pet^fonnes  de  digèrent    ,  9^  ^^^^ 
(ese  tltOt  pà6  abiblamenr  maiivaifc  ni  défendue  ^   verfations 
tilt  eft  même  autorirée  par,  V'exenlple  de  ptufieurlj   entre  pe»? 

Saints  diftii 

vent  )â 

i^oafld  Tâge ,  la'profeÏÏion  &  l'emploi 

tUicwt  fouv^on  :  cependant  elle  doit âP^>régl4f 

Tmp ^il*  {SHjcts fanicHlUrSf)      l^ 


^  " 


"îtfl   Svk  LW  GoNVERSAl'ïON$,&t 

-       /    *  >  par  la  prudence ,  cnforte  qu'on  ne  donne 

;  occâfion  d'en  parler  ou  d'en  juger  mal.  Mais 

'  ;  peut- affez  blâmer  ces  converlations  enjoué 

*  ne  font  prefqnc  jamais  innocentes ,  ces  tête 

'  qui  marquent  une  trop  grande  familiarité  > 

donnent  jufte  fujet  de  croire  qu'il  y  a  de  la  p 

de  part  &  d'autre ,  particulièrement  dans  u 

qui  n'en  eft  que  trop  fufceptible. 

Le  clioîx    -î. Gomme  nous  fommes  plus  portés  au  vie 

iju'unChre-  là.yertu ,  &  qu'au  fentiment  commun  nous 

tien   doit     j^^n^  femblables  à  ceux  avec  lefquels  nous  fo 

^"®     ®       lattis ,  nous^devons  nous  rappeller  fans  ce(^e  1 

lefquek  il    dffcment  que  {aî«t  Panl  donnoit  aux  Chrctit 

veut  con-    Çorinthe,  que  les  mauvaifes  converfations 

verfer.         rompent  les  bonnes  mœurs  :  CoHoqnia  m'ah 

Jf^or*^$.  rumpHnt  ^  !&c.  Comme  les  bons  exemples  p 

•?.'        -.1  çftêt  tout  contraire  les  dirigent  &  les  redi 

'  deforte  que  la  converfation  a  des  effets  opp 

6c  que  félon  les  diverfes  circonftances  elle  pc 

■  /  gttérir,  ou  caufer  de  grands  maux.  Il  faut 

A     '    '      feire  un  choix  judicieux  des  perfonnes  ave< 

quelles(an..dbît  converfer  ordinairement,  fi 

avec  foin  le -commerce  de  celles  qui  peuvent 

à  la  fo^ ,  &  gâter  notre  efprit  &  corrompre 

cœur. 

ïl  éft  diffi-    j   Qu'il  eft  difficile  de  converger  avec  les  hoi 

cîledecon-   fens  offènfer  Dieu ,  &  fans  blefler  fa  confcii 

verfer  avec   ji  faut  £tre. un  homme  parfait,  dit  l'Apôtre 

flTS  Jacques,  pour  ne  point  pécher  par  paroks  : 

fer  Dieu,      aufli,  ajoute- t-il,  celui  qui  ne  peut  pas  reg 

langup' fe  trompe  lui-même  s'il  croît  être  un 

(âble  Chrétien.  Je  ne  me  fuis  jamais  trouvé 

ia;  fociété  des  hommes ,  difoit  un  Ancien ,  c 

fi'en  fois  revenu  moins  homme  de  bien.  N 

pas  vrai  que  vos  converfations  font  la  matie 

plus  ordinaire  de  vos  confeflîons  ?  &  c'eft  au£ 

iqiaoi  nous  dpyons  être  imgulierement  fuc  np^ 

des. 
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les  gens  de  pieté  même  traitent  (bavent  des  HlègHiTé 

«flaires  de  Dieu,  d'une  manière  toute  humaine,  bien  des  dé- 

On  les  commence  allez  par  le  mouveme»c  du  Saint-  p"^  ^^"* 

Kbrit  j  maïs  on,  les  continue  &  on  les  finit  par  les  /îî^^^Iff" 

^  j    i  j^      y  L       L   ^  •  lations  Aie- 

Douvemens  de  la  nature.  On  s  y  recherche,  &  on  nieslesplufc 

eut  être  écouté,  on  veut  être  applaudi,  on  veut  édtfiaaces»; 
ne  Tes  fentimens  prévalent  -,  &  il  n'y  a  rien  de 
las  ordinaire  que  de  voir  des  entretiens  de  piété  ^ 
n  devenir  des  conteftations ,  ou  dégénérer  en 
oaverfations  inutiles,  vaines  &  curieufes  :  ce  qui 
i£dt  que  le  Prophète  s'eft  obfervé  de  fi  près,  ÔC 
]a'il  s'eft  quelquefois  ab^enu  même  de  parler  des 
rhofes  faintes  :  ObmHtui  &  non  apemi  os  meum.       pf^  jg.  io2 
Les  jeunes  gei>s  fis  fijnt  mis  aujourd'hui  fiir  un      Conver- 
cerrainpied  de  libertinage,  qu'ils  n'oilt  prefiijueplus  fadonstrop 
d'honnêteté  pQur  le  fexe ,  &  ne  gardent  prelque  fibres  des 
plus  de  mefures.  Us  n'ont  plus  cet  air  de  civilité.   Jeûner genâ 
d'honnêteté  &  de  refpeâ:  avec  lequel  on  traitoic  fonyû^s. 
aurrefiDis  les  fismmes ,  ils  en  ufei^t.  au  moins  pour 
la  plâpart  d'une  manière  toute  oppofée  ;  car  ils 
n'épargnent  point  la  pudeur  duJexe,  ils  les  trai- 
leoc  cavalièrement,  ils  fi;  piquent  d'être  libres 
avec  les  filles^  on  les  voit  hardis  en  a<flions  &  en 
paroles,  dire  &  faire  des  chofes  dont  ils  devroienc 
tougir  eux-mêmes  s'ils  avoicntun  peu  de  chriftîa- 
idfrne ,  defi^rte  que  là  fageflc  d'une  fille  chrétienne 
&  vertueufiî  efl:  de  fiiir  avec  fi3in  des  perfonnes  de 
ce  caraâere ,  &  la  prudence  d'une  mère  chrétien- 
■c.eft  d'éloigner  tous  ceux  qui  deviennent  fiifpedts 
par  des  converfafions  &  des  yifites  trop  firéquentes» 

On  peut  converfisr  avec  les  femmes  qui  onr  une   Avec  quel- 
'  piété  fi>lide ,  une  converfation  douce  &  agréable  ^   les  femmes 
i  OQÎ  £ox\i  des  Académies  célèbres  de  vertu ,  comme   ^"  P^^.^ 
hint  Jérôme  parle  de  faintc  Paule  \  Se  faînt  Pierre  converler. 
4it,  que  la  bonne  &  louable  converfation  des 
femmes  étôit  néceffaire  pour  le  ptogrès  de  TEvan- 
^le ,  mais'll  faut  y  apporter  de  la  modération. 

Lij 


Des  filles      Je  ne  dirai  pdnc  que  ces  manières  trop  libres  8i 
mondaines  trop  enjouées^,  (ont  encieremenc  oppofées  à  la  mo* 
qui  aiment  j^çjjjç  chrérîenne  que  TApotrc  recommande  amr 
cherehenT  P^rfonnes  du  lexe  5  mais  je  dirai  que  rentêcemene 
lesconTer-  ^^  ^^'^^  ^^^^>  P^^^  '^  {^ûparc,  de  fe  perfuader 
fations.       qu'elles  ne  feroient  jamais  recherchées  en  mariage^ . 
fi  elles  n'alloient ,  pour  ainfî  dire ,  rechercher  ceux  1 
qui  les  doivent  provenir  ;  que  cette  mauvaise  opN  s 
mon  trahit  bien  fouvent  leur  fortune ,  parce  que  t 
pour  n'être  pas  a({ez  rares  on  les  eftime  trop  corn*  s: 
munes ,  &  quelque  retenue  qu\>n  ait  à  porter  im  1 
jugement  Air  leur  manière  d'agir,  6c  le  peu- de  : 
r  fcrupule  qu'elles  fe  donnent  m  prendre  toucei  s 
ibrtes  de  liberté,  les  fait  paflêr  dans  l'efprie  des  • 
peribnnes  de  bons  fens  pour  des  perfonnes  lieé&* 
.  cîeufes.  En  effet ,  l'expérience  feit  voir  que  cet  , 
filles  enjouées  &  coquettes ,  qui  aiment  le  grand  : 
jour,  qui  aiment  les  compagnies,  les  aflëmblées^  j 
les  cercles ,  les  fpeâacle^ ,  les  tête  à  tête ,  &  qd 
fbuffient  qu'on  leur  en  conte  »  font  ordinairemeat 

I^Ius  pourfuivies  qu'elles  ne  font  recherchéef^qu'oQ 
es  flatte  plus  qu'on  ne  les  edime.  On  les  loué  en 
public ,  &  on  les  blâme  en  fècret  ;  on  s'en  moque» 
on  s'en  divertit ,  &  elles  deviennent  la  lable  du 
public,  &  le  jouet  de  tout  le  monde.  Car,  quand 
même  elles  feroient  fages ,  le  mondé  eft  fait  d$ 
telle  manière  qu'il  n'eftime  que  ce  qu'il  voit  rare* 
ment  ;  6c  dès  qu'une  perfonne  fréquenté  iboveM 
bn  fe  familiarife ,  &  comme  on  dit ,  on  paflè  dt  b 
familiarité  au  mépris. 
Si  l'on  P^       ^^  ''^^  fàifoit  attention  à  tout  ce  qui  £è  dit  de 
foitbien  ce  froid,  de  vain,  de  puérile  dans  les  entretiens  opt 
qui    &it      dinaires ,  on  auroit  honte  de  parler  ou  d'écoutée^ 
d'ordinaire   g^  ^^  (^  conda«nncroit  peut-être  à  un  filencc  pci* 
d^esconver^  P^^"^''  ^"^  kvok  une  chofe  pire  dans  le  commerce 
rations^  on  M"^  ^^^  difcours  inutiles.  Il  faut  donc  s'accommoi^ 
Bi  Amon-  der  à  tous  les  efprits^  permettra  quelquefoâs  ii^ 
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éàt  des  Êmffirs  Boavelles ,  les  vagues  tiâexions  tretcAt  pu 
far  k  goaveraeaieac^  &  le  débîc  dei  beaux  (ènti-  ^  ardent  à 
qui  revienaent  toiqolirs  les  foênies ,  en  érur  l?en»«^ 
le 9€mp3 êc loccafioQ de  £ûre entrer  quelque  ^^' f^^'^^ 
Vamn  pins  otfleyoo  de  ramener  les  entretiens  ceflitéTeoc 
■lliiskidflfèreBsàqnelqueconckifioninftruâive  qa^on  s> 
1 1  ili^pîi  r  5  qui  eft  proprement  fart  de  converfer  préte,pour* 
UiieMiemenr.  L^^iî»"' 

yappcUe  coayerfarioœ  dangereufes  ces  cottver*  ^inj^cenu 
trop  femilîeres  entre  peribnnes  de  différent    Combien 
,oà  la  pureté  &  l'honneur  font  en  continœl  il  y  a  à 
.  Cqiendaat ,  qu'un  Miniftre  zélé  pour  le  yaîn^r^  . 
des  amef ,  s*élevc  contre  le  danger  de  ces  f^*^"!îr 
eciES  de  converfations  ;  qu  il  di le  a  cette  femme  lâdons* 
pfeOe  ^expoft  au  péril  :  moi  9  dira-t^^lle ,  j'en  fuis 

,  on  m'arracheroit  plutôt  la  vie  qu'un 
t  qui  me  déshonores  c'eft  mon  parent^ 
:'eft  mon  ami  pour  lequel  je  n'ai  que  des  fèntrr 
JÊcm  dlonneur  :  vous  le  dites,  vous  le  penfez» 
it  peof-étre  vous  eft-il  impoffible  de  n^avoic  pas 
10  iêodaiens.  Gir  enfin  >  on  ne  paflle  pas  aifément 
hne  extrémité  à  Tautre  :  il  y  a  en  noMS  un  cet'* 
annetarel  de  pudeur ,  qui  ne  ft  perd  que  par  oa 
maia  eodiamement  de  péchés  ;  ce  méEt  4r$hovâ 
fAoanêuté  y  dvilicé,  complaifance»  Uc  Maii  « 
~  David»  tnffi  faint  que  vous,  sdla  fe  pro* 
fer  la  terrafle  de  Ton  palais ,  avdt-il  deflesil 
le  fine  «me  chute  fi  profoiide  \  Cependant  cette 
i^eie  occaâoo^  préfcntéc  ce  ièmble  par  k  hafiuri^  ^ 
ht  foivie  d'ott  adultère  &  d'un  homicide.  coSTûS 

.  Les  péefaeers, dans  l'Ecilture,  font  oumuarés  à  &ia(ci6qii» 
ioB  feaes de  fépulchres  :  leruiis  font  appelles  des  fe  gliffenc 
Kpnkhrei  blanchis  :  SejMêkhra  iedbma  }  œ  fonf  «ians  les 
«hypocrites qui  ont  de  belles  paroles  fc dit  maii>»  eonverfr* 
i^ailb  affè^ons  :  mais  les  autres  font  comparés  à  ^^|^  ^« 
in  Çtf^ûckKi  aa^ens  t  Se fukbnêm  tjt pattns  ^     ^^^ 
Wi$nmi  <^  iMU  ceux  qui  ne  promeut  que  de  ^.  ^  is^ 

JLii{ 
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mauvaîfes  paroles ,  dont  la  bouche  eft  plus  falc  8? 
plus  corrompue  que  des  fcpulchres  ouverts.  Du 
moins,  dit  Origenes,  il  refte  aux  premiers  quelque 
cfpcce  de  pudeur.  Ils  font  impurs ,  je  le  veux  $ 
mais  au  moins  cachent-ils  de  telle  forte  la  corrup- 1 
tion ,  que  les  autres  n'en  fortt  point  infedés  :  mais 
les  autres  corrompent  &  infeétent  tous  CÊùx  qui  • 
les  approchent  j  dans  toutes  leurs  converfarions  ' 
ils  s'occupent  à  diftiller  le  poîfon  le  plus  mortel  :  ■'■ 
oui,  les  paroles  d'un  impudique  allument  peu  a 
peu  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  écoutent  une  " 
flamme  criminelle,  qui  en  les  confumant  leur 
coûtera  un  jour  bien  des  larmes.  Pernicieux  com- 
-  mcrce  de  la  langue  avec  refprit  &  le  cœur  qui  ne  . 
font,  ce  femble,  d'intelligence  que  pour  nous 
faire  périr  avec  plus  de  facilité  !  Malheureufe  in- 
telligence ,  dont  nous  ne  rçflentons  que  trop  lea 
faneftes  effets  1 
ItyaKeau-       Il  eft  d'une  extrême  importance  d'éviter  ccà 
coup  à  re-  fortes  de  converfations ,  où  le  cœur  s'épanche  par 
douter  des  ^xtès,  Imtérièur  fe  diflîpe  ,  la  concupircence  s*al^ 

converia-      ioi«  »i  •  «i» 

*:^«    ^.,:     wme  ;  &  bien  qu  alors  on  ne  s  apperçoive  d  aucun 

tions    qui  f     -  \  .,  Y.    V  /r     • 

pour  n*être  «nger ,  cependant  on  n^ira  pas  lom  lans  reflentir 
pas  abfolu-  de  ttès-mauvais  effets  ;  car  à  la  première  occafion, 
ment  çi^-    |a  nature  qui  eft  déjà  comme  préparée  au  mal 
mineUes^     ^^j.  ^^^^^  converfation  libre  &  enjouée,  fuccom- 
irop  en-      ^^^^  ^^^^  P'^^  aîfément,  Afnfi  Ton  tombe  peu  à 
jlouées  ou    P€U  dans  un  abyfme  de  maux,  dont  on  a  bien  de 
|rop  libxes.  la:  peine  à  fortir ,  rien  n'étant  plus  rare  &  plus  dif- 
ficile que  de  revenir  de  ces  fortes  d'cgaremens ,  & 
de  rompre  des  habitudes  dans  lefquelles  on  a  mal* 
hcurcutemem  vieilli  durant  fe  cours  de  plufie&rs 
années  :  il  importa  -donc  infiniment  de  fuir  les 
commencemens  d'un  mal  qui  a  des  fuites  fi  B^ 
cheufes. 
te«  coH-       Les  converfations,  quand  elles  "font  réglées  par 
TCifwioïu  i  la  Religion,  foijt  des  ilevoirs  da  Chtiftîani&jei 


|.%)mnie  les  autres  aftions  de  charité  j  ce  fonr  des  font.  fôeV 

liens  ncceffaires  de  la  fociété  civile,  des  moyéii^  quefofe'??*- 

faugmcnter  &  d^entretenîr  Tunion  des  cœurs ,  &  ^•^^^'^^ 

enfin  des  occafions  propres,  ou  à  édifier  le  prochain» 

DU  à  en  recevoir  de  Tédification.  Les  hommes  iïc 

ibnt  pas  d'ordinaire  aiïèz  fpirituets  pyiir  fe  pafîe'r       ^ 

4e  ces  fecours.  Il  faut  quelque  nourriture  auflB^  ' 

f.  ben  à  leur  charité  envers  les  Hommes ,  qu'à  leur 

jftté  envers  Dieu  j  &  comme  leur  amoiir  petAr 

Bleu  s'évanouiroit  bien- tôt  s*lls  n'avoient  auéun 

commerce  avec  lui  par  le  moyen  de  la  prière  6c 

des  bonnes  œuvres  qu'ils  font  en  vue  de  lui  plaire» 

Âemêmé  la  charité  envers  les  hommes  fe  refroidi» 

roit  bien-tôt ,  (î  elle  nt*étoit  entretenue  par  des  tés 

jnoignages  de  charité. 

Ceft  une  expérience  que  Ton  fait  tous  les  jourf ;   ft  juger  de 

TJne  mère  tendre  parlé  avec  plaifir  de  fes  enfans  ;.  itwrô  aS 

un  joueur  paffionné  ne  parle  que  dé  fon  jeu  ;  une  ™?^'  P®^^ 

ame  mondaine  que' de  parures  &  d  ajuftemcns;  8c    H^^^^^ 

one  ame  qui  aime  Dieu  ne  parle  que  de  Dieu  :  EJc  verûtîons  ; 

abundantiÀ  cardis  &s  locjuitur.  Voulez- vous  donc  îl  y  a  tout 

favoir  fi  vous  aime:^:  Dieu  ^  confidérez  donc  cfe  lieu    de 

qu'il  vous  plaît  à  entendre,  &  fur  quoi  plus  ordî»  ^^^  ^"^. 

Bairement  vous  faites  rouler  la  converiaeionv-A  ^iSjf'î.?!^^ 

«     •    I    i>  I    t      iA  •      Kfide  bien 

)ager  par  cet  endroit  de  1  amour  de  la  plupart  d^  peu  clans 

Chrétiens ,  que  nous  trouverions ,  hélas  !  peu  d'à-  nos  cœurs. 
mateurs  du  Fils  de  Dieu!  Si  on  leur  demandofc  Mafth.iu. 
comme  aux  deux  Difciples  d'EmniaUs  :  qud  eftte  5^* 
iujet  de  vos  entretiens  ?  I^i  funt  hi  fennonti  ^hos  Luczh^jt:^. 
€onfenis  ad  invicem  t  Combien  peu  de  Chrétie»s 
pourroient  répondis  avec  vérité  comme  eux ,  c'eft 
de  Jefus-Chrift  homme  puiflTànt  ety  œuvres  &  ctt 
paroles.  O  mon  Dieu  !  que  vous  êtes  peu^aimé  »  & 
que  vous  avez  fuje^  de  vous  plaindre  de  ne  plûsfc. 
vivre  dans  le  cœur  de  la  plupart  de  vos  enfans!* 

Les  aflèmblées  dès  gens  du;  naonde  font  le  graiid^  eôrr^lden- 
-ibéâtre-du-lttxe,  &  de  tput-cequon  appelle moa-^^'^déplo- 

Liv. 


Htitei  ies  4anicé  :  chacun  y  joué  fon  rôlç,  &:  peu  de  cedk 
tonverft-  qui  y  aififtent  qui  n'y  foleilc  joués.  Tt\  croit  faii^ 
^ff-"*  hf'^'  •  acliDiracipa  du  fiéclc  par  la  déliçateflfe  de  fa  coii-^ . 
h^ndairfes  v^rfatioil ,  <juî  y  fait  véritablement  pitié  :  la  difflù  J 
&  tout  ,cé  itouUtiori  y  prend  le  nom  de  bienféance  j  à  la  £U  a 
^ui  by  puC"  vear  de  cette  politetTe  étudiée ,  dont  chacun  fe  pi^  ii 
^*  JfiÉ,  une  aftemDlée  devient  une  comédie  véritam^  *> 

j^nt  chacun  fort ,  bien  fatls&ic  de  foî-nnkcnie ,  ft  -: 
iriès-niécontent  d*autrui.  Là  règne  ua  luice  flA  ^ 
<pi  dé  jour  en  jour  devient  plus  contagieux ,  aâ  t: 
air  mondain  qui  impofe  ^  là  régnent  ces  maximal 
4u  monde,  fi  contraires  à  telles  de  JedisCbrift  '$  ta 
toutes  les  pafllons  s*infinuent  doucement  dans  Ic  - 
jcqeor  &  le  corrompent  :  de  certes ,  quelle  vertu  à 
répreuve  de  tant  de  pièges  !  quelle  innocence  atf 
milieu  dé  tant  de  périU  ! 
Sur  te  iné^      ^^^^  de  plus  faftueu^ ,  rien  de  plus  brilhint  qatf 
thé  Ajet»     ces  fdrces  d^aflèmblées.  Cenvie  que  chacun  a  d*y 
primer,f*alt  qu'on  n'oublie  rien  pour  y  plaire.  L'arc 
l'^puife  en  ajuftemens ,  &  le  cœur  en  vains  defirs  ; 
içbacun  y  va  pour  fe  faire  admirer  i  lerprit  dit 
^onde  qui  préiide  à  ces  aflTemblées  y  écaie  toutes 
-    ^  Xes  maximes  conime  autant  de  loix  ;  quelques 
'       4Uj:f  ^  êc  quelques  gênantes  qu'elles  foietit ,  il  n'eft 
-paâ  ^rmis  de  ies  contredire  :  tout  ce  qui  plaît  à 
,   ^ef.te  multitude  de  mondains  qui  contpofent  lé 
Cercle ,  en  matière  de  luxe ,  de  fpeâacle,  de  diver- 
iiiTement^  eft  reçu  comme  un  oracle  ;  on  diroit  que 
le  monde  eft  i'idole  de  TafTeaibléé  ^  du  mc^ns  il  né 
s^y  trouve  personne  qui  ne  le  ferVe  en  efclave. 
tààhs  les      Q^  fait^on  dans  les  converfations  qui  paflènt 
cotiverfa-    pour  les  plus  innocentes  >  On  s'entretient  de  et 
ùons  qui    quj  fç  paflg  j^ns  une  ville ,  d'hiftorfetteâ  controù- 
font  repu-   ^^^ç^  ^^  ^^  jjj^  de  bagatelles  j  voila  de  quoi  s'ert- 
tente?  I'oâ  tretiennênt  dans  ces  afTemblées  du  beau  niotlde  # 
ii>  débité    ce$  gens  cjui  fe  jpiquent  de  bel  efprit  &  de  boti 
^tà^9  que  goâc  ^  êés  gtairids  génies  ^ui  fe  flattent  à*iiU  fea^ 


|k  éipoRumê  du  boa  &n$p  ces  gens  enfin  qui  im  ^4'^ 

Mcoc  de  petits  efprîts  les  perlbnn^  pienfb  »  &  ries  ft  des 

■i  J3egar4ràc  en  pitié  tous  ceui  <{«i  dIus  Chré-  WcmBm* 

ns »  tom  moins  oifift  qu'eux.  La  medifance»  la 

wke  font  root  le  fond  dt  ces  converiàtioos  ;  le 

im&  le  oial  y  font  également  un  fojet  de  raUle^ 

je:  noc  dépend  de  (a^oir  donner  aux  meilleuies 

Mes  un  cour  malin^&  ce  n*eft  gneres  que  dans 

me  inalienicé  d'expreflions  8c  de  pem2rs  me 

mfifte  ce  bel  efpm  qui  brille  dans  les  convertar 

ions* 

^  n  cft  vrai  qu'il  y  a  des  altembléeS  qui  quoique   CèUfetâi 

IjÉ^pcOes  par  elles-mêmes^  dont  f  ennemi  dn  £uut  ûoot  jA 

«lows  ingénieux  à  tromper ,  Êiit  aujourd'hui  un  Teopiéiex» 

ienxr  même  de  charité,  ou  du  moins  de  civilité  ^^^h^ 

kdelrienfèanCiiC^eftleinrétexte^c'eftlefpédeux  fj^ 

notif  qu'on  Te  propofe  dans  ces  vifites  qn  on  ùàt 

i  ces  pctfi>nnes  mondaines,  chez  qui  l'efprit  da 

iKMidecaflèmble  tout  ce  qu'il  y  a  de  gensde  bonne 

nmps^nie,  &  qui  aiment  le  plaiiir.  On  a  beaa 

s  cosdir  contre  la  propre  rai fon ,  6c  contre  la  gra* 

ei  on  fem  que  l'eiprit  du  Chriftianifme  réprouve^ 

anndamnr  ces  viûres  d'oiCveté  s  ces  (ôcmés  de 

iûSn,  ces  converlàtions  enjouées^  médifantes 

Îb  libertines. 

.  Un  des  plus  impôrtaus  avis  qu^on  puiflè  donner  Deb  botp» 

iccox  qui  afpirent  à  la  vertu»  dO: d'avoir  à  cœur  la  ne  coores* 

xmoe  converfation ,  où  l'efprit  fc  ibrme  douce*  ^*"®"* 

■ent  à  la  vertu.  L'exemple  des  autres  £ut  à  une 

fofonne  des  impreflions  (ccrettes ,  mais  forets  » 

jui  1  attirenr  fans  qu'il  s'en  apperçoive }  il  prend 

dênfiblement  leur  fentimçnt  oc  leurs  maximes } 

1  apprend  à  parler  6c  à  Êûre  comme  eux  ;  il  croit 

broir  faire  de  qu'il  voit  faire  aux  autres  :  un  efprit 

Uea  né  a  honte  de  fe  laiflèr  furmontet  dans  le 

bha  par  fes  femblables.  Or  il  y  a  deux  fortes  de 

pttfotutes  vertueufes  avec  lefquelles  vous  ponrca 


Ht  vefirÀ  fanBi  Jàit.  la  opmluitf^  TsUl 
i.Perr.  i.  ly. 

Ctnverfationem  wf-        GouAx^t^ytm  p 

tram  iater  j^tmei  ha-  ks  GnKy>  «Tiiac  Ba 

kentcs  btmam.  Ibtd.  i.  poic&fàïate* 
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tpumiam  necrji  tfi  a 
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01.  iist  CoNrtiiSAtiéKfi&e;  i^f 
divit  €fir  malê-        On  fenc  une  grande 

pente  à  Cvbne  Tezemple 
des  médians»  8c  on  imite 
bieA-tôc  les  ▼icci  de  ceux 
à  la  yemt  defqœls  on  nt 
fauroit  arriver. 

Joknezrvoi»  à  cena^ 
dont  k  fireqnentatbn  ne  9 
TOUS  fvàSc  caufer  d'tnÊi;^ 
snie^ 


rtiuesalftqidne^ 
cita  tmitms  vi^ 

fs  hahete  Jocui 
I  cmfirtio  n$n 
ris.    Id.  Epîf» 


Cinqiiiime  Siich. 


fkiasis  fnalûs 
me  mtmdû^t^ 
wm  Jb  iUisagerê 
},  êmnii  malm 
tmtfkth  m  cêrri* 
tmtutperillum 


^n  twiftê 
,  efJB  fiên  êbligat 
itn$em%  crnciat 
fitmtïï$€3n*  lu» 
3on&£ 

mmna$mit  ejk  u$ 
•  kmms  nmh  CÊfÊ' 
ir  wn  ex  kêna 

Je  bmms  awa^ 
r.  J»  Chcift»  fiip. 


Ne  pen(êz  pas  qoe  les 
médians  ibkne  dans  le 
moadfi  iaas  nul  deflèin» 
&  qaeDien  n?en  site  ao» 
cim  bjen^toot  médtaat 
eft  laifiTé  dans  ce  mondes 
ou  afin  qu'il  fir  ceidge  » 
ou  pour  (ènFir  à  excccet 
la  vertu  des  bons. 

Vinipie  qui  vit  mal  en 
préfenee  de  Phooinit  vet^ 
tueux:,,ne  Toblige  pas  ait 
mal  »  mais  c'eft.  pour  lui 
un  fupplice  d*en  être  té- 
moin* 

Le  monde  eft  ainfi  fid^ 
ue  quand  un  homme  de 
W  £è  lie  d'amkié  evee 
le  médiant  »  oshii^  n'en 
devient  pas  meilleur,  ôc 
de  bon  Taotre  devient 
fouvenc  médians» 


9i 


Sixième  Siècle* 

<         t 


if^  Stfft  lis  CDïiVxRSÀtTaNs,  (k2 
^  fmrgaûo  boncrum  des  méchans  purifi< 
$fi.  S.  Gregor.  Lib.  5^.-  bons  de  ce.qu'ils  ont  c 
Epifi^  îj.  -parifait. 

£fV/ir  hi^z/kj  aeraffi"  '■  Commele  mauvai 
duo  flatu  traiius  inficit  •  qu'on  atche  en  refpi 
corpus  y  ita  perverfa  Uh  infeûe  le  corps ,  de  n: 
cmio  affidue  audita  ifp'^ 
firmamium  inficit  uni* 


fuos,  ut  tabcjrantdef 
leBatione  pfavi  operis^ 
affiduitate  curiofi  fir^ 
monis.  Id.  IbiçL 

Ht  veracittr  honi 
jun$  4jui  in  btmkatt 
perfifiere  etiam  imer 
fnalcs  pojfum.  Idem.- Jn 
Moral. 


les  mauvais  difcours 
tent  &  corrompent 
prit,  des  foihles;  en 
que  la  curiofité  qu 
porte  à  écouter ,  leui 
faire  le  mai  qu'ils  on 
pris.  V 

■  Ceux-là  font  vérît 
ment  bons .  &  vertu 
jqui  confervént  leur  i 
cence  parmiles  mécl 


r  ::  Omnium  ficietatum  i.^  D6  toutes  les  foc 
mdla  êfi  prdfiantior '^  r  humaines  si.il  41*7  ( 
vulla  fivmiorefi  i  quan^    point  de  plus  excell 


cum'i^ifi^hini  imrihur 
fimilts  yfunt/amiliari-- 
tate  conjunSi»  Seneca. 
Epift,  II. 


ni  de  plus  ferme  que 
des  gens  de  bien  ^  fen 
blés  en  vertus,  qui  vi 
cnfemble ,  &  qui  fon 
i       ;■•    '  étroitement. 
Çum  iù  converfare^  '  1   Liez  converfatîon 
^te  meliorem  faShtm    ceux  qui   peuvent 
jpmt'^  illûs  admittequês    rendre  meilleur  & 
tupûtosfaceremelionf^    vertueux,  &  rcceve: 


Idelii^'^bid. 

"''■••■         r 

■  ■    I  •  ,     ■  : 

•■•-•'--  M   »  1 

StimMtut  k  conver^ 
fantibus  mores  \  &^ut 
^ddam  in  4:onta5los 
iirpsirif  -  ^itid  -  itanf^ 


votre  compagnie 
que  vous  pouvez  v 
même  rendre  meiliei 
-  On  prend  les  mœu 
les  manières  de  ceux 
quiron  converfe;  &  < 
me  il  y  à  des  ihaladi< 


\ita  ammHsviti^     corps  qui  fc   commune 
frûximis    tradit.     quent  à  ceux  qui  Tappro-' 
Libr.  3.  de  Ira.     chent,  de  même  refpric 

cranfmet  Tes  vices  à  ceux 
que  Ton  fréquente» 

des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écri$ 
&  ffêché  fur  ce  Jujet. 

DAns  TAnnce  Chrcrienne  des  PP.  Suffrèn  & 
Neveu ,  1  on  trouvera  beaucoup  de  matériaux 
Gk  les  converfations ,  fur-tout  dans  le  premier 
^  en  a  Bit  un  Traité  auflî  étendu  que  foiide. 

Ceux  qui  travailleront  fur  cette  matière  k  pro« 
cnietoûc  d'abondans  fecours  s'ils  veulent  confulter 
le  Tiaicé  de  l'éducation  des  filles  par  M.  de  Féne* 
ko  i  celui  de  l'éducation  des  engins ,  imprimé  fans 
nom ,  chez  Coignard  ;  l'InftruéBon  de  la  Jeuneflè» 
par  M.  Gobinet. 

Le  P.  Croifet  dànsfès  Réflexions  ,  comme  le 
P.  Cntkt  dans  Ton  Livre  intitulé  ,  le  Chrétien 
en  fcditode»  fourniront  au(E  quelque  chofe  fur 
^  les  converfations. 

]'ai  feuilleté  une  multitude^e  Set^nonaires  fort 
.îimdlement  ;  prefqu  aucun  Prédicateur  n'a  traité 
eefaîeCrfi  l'on  en  excepte  le  R.  Oudry,  Dom 
Jérôme,  Feuillant,  &  un  Livre  intitulé.  Avions 
Chrétiennes  :  encore  tous  ces  Deflcins  ne  font-ils 
ps  biea  cadrés.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'on  fera  bien 
k  confulter  tous  ceux  des  Prédicateurs  qui  ont 
cwspofé  des  Difcours  fur  la  Vifitation  de  la  fainte 
Vierge ,  j'invite  même  mes  Lcdeyrs  à  jetter  les 
yeux  fur  le  petit  Traité  que  j'en  ai  donné  dans  le 
Volame  de  cet  Ouvrage  qui  concerne  Marie>  l'on 
fc  procurera  quelques  fecours. 

Sur  le  danger  des  converfations  mondaines  : 
1^.  Elles  corrompent  &  pervertidènt  peu  à  peu  les 
^^s  lis  plus  innocences» 


x\  Elles  fcandalifent  celles  qu'elles  ne  pe 
titrent  pas. 

)  ^.  Elles  empêchent  celles  qu'elles  ont  perve 
de  penfer  à  leur  converiion,par  refpeâ:  humain»& 

Les  cpnditions  requifes  pour  que  tes  ÇQnverfa»^is 
lions  foient  chfréciennes  ; 

"i^.  Dieu  n*y  doit  pas  être  oublié»  c*eft-à- 
qu'on  doit  avoir  en  vue  de  ne  traiter  que  de 
tes  pieafes ,  qui  tournfmt  à  Tédificatioa  de 
qui  s'entretiennent. 

1^.  te  prochain  n  y  doit  pas  être  ofiènfé 
des  médiiSances  ou  des  railleries  piquantes. 

5^.  Ceux  qui  converfent  ne  doivent  pas  parot^ 
tre  diffipés ,  ni  tenir  des  propos  indigites  de  leur 
profeffioo  9  ou  de  leur  caraâere. 

Le  P.  Simon ,  dans  Sss  Aâions  Qirétiennes , 
Eût  qu'effleurer  ce  fujec ,  parce  qu'à  la  crainte  è 
converfations  qui  forme  Ton  premier  f^im, 
joint  la  fuite  des  occs^ons.  Voici  de  quelle  maii^ 
niere  il  annonce  fon  fujet»  Les  motifs  ^  dit-ii , 
nous  arons  de  craindre  les  conyerfatiom  dc  de 
les  occafîons  ne  font  pas  fort  éloignés  y  nidus 

Sortons  au-dedans  de  nous^-mêmes  ;  nous  fommcv 
ommes ,  nous  fommes  Chrétiens  ;  comme 
mes  ^  la  foiblefTe  eft  notre  partage ,  &  c< 
Chrétiens  >  la  fuite  eft  notre  engagemem,    • 

}'eatreprendb  aujourd'hui  de  régler  les  et» 
étions  du  monde  v  mais  avant  que  de  niarquec| 
les  remèdes  propres  à  la  goérifon  du  imI,  il  &ttÉ 
Êûre  connokre  le  mal  même  dans  fa^  naiare ,  OT 
le  périt  où  il  nQus  expo(è ,  pour  nous  fsAr^  efllmiér^ 
davantage  le  remède.  Pour  remplir  ce  Delieîh  :  i^ 
Je  vous  découvrirai  le  dangec  des  <x>fiver£s(rioi)i 
2^.  J'eflayerai  de  vous  donner  des  cégle^  sûri 
pocu:  vous  préfèrver  du  danger^ 

Frenûere  Partie.  U  y  a  <^  la  coFAiptiM 

tous  les  hommes  ;^  plus  oir  moins  àUi-i4i$cé^^^  Ictof, 

9^  1 


Strit  its  CoMVEiîsAttoNs;&'c:  17^ 
e  ramour  du  monde  y  eft  plus  ou  moins  fore  ; 
c'cft  ce  qu*il  cft  facile  de  montrer  par  les  dîffé- 
ires  efpeces  d'hommes  qui  compofent  la  fociëc^* 
s  uns  ne  refpeftenc  ni  Dieu  ni  le  monde  »  ôt 
font  des  hommes  plongés  dans  la  corruption  , 
nniere  efpece.  Les  autres  ménagent  le  monde 
d>andonnent  Dieu ,  &  ce  font  d'honnêtes  liber* 
B  9  féconde  efpece.  Ceux-ci  fe  partagent  entré 
in  &  le  monde ,  &  fe  perdent  par  la  voie  com^ 
one  9  ce  font  de  mauvais  Chrétiens ,  croifiémê 
pecc.  Enfin  les  derniers  qu'on  peut ,  en  com-. 
iraifon  des  autres ,  appeller  bons  quoiqu'impar*^ 
litement ,  mêknt  quelquefois  un  peu  le  mondé 
vec  Dieu  ;  voilà  donc  ceux  qui  forment  les  con« 
erfations  dans  le  monde.  UnilTons  -  les  mahite-^ 
laot  :  quelle  fera  la  matière  de  leurs  cbnverfa* 
ions  •,  &  du  premier  coup  d'œil ,  qui  n'en  ap- 
lei^oit  déjà  tout  le  danger  ? 

Secmiie  Partie.  Apres  avoir  découvert  tout  le 
kngerdes  différentes  converfarions  du  monde  ^ 
KtKJuite  de  vous  fournir  les  remèdes^  &  pour 
|t  £dre  utilement ,  je  vais  réduire  les  cbhverfa* 
kloos  à  trois  efpéces  »  &  vous  expofer  les  régies 
l'on  y  doit  garder  pour  les  rendre  chrétiennes 
Êdntes  ,  autant  que  peut  le  permettre  l'état  de 
:re  foibleflè.  La  première  eméce  de  converfa- 
II ,  je  l'appelle  une  converfation  domeftique 
'on  ne  peut  éviter ,  &  dans  laqùielle  '^an'  eft 
^gé  par  la  nature  :  celle-ci  fe  renferme .  dans 
domefHqué  avec  qui  on  vit  \  &  dans  fa  fa- 
Qe  par  rapport  à  ce  genre  de  vie ,  il  faut  que 
Chefs  de  êimille  veillent  à  ce  qu'il  ne  fe  pafle 
I  contre  la  gloire  de  Dieu ,  la  dignité  de  la 
^ion  ,  &  les  devoirs  de  la  Société  ;  qu'ils  ré- 
nt  fortement  tout  ce  qui  pourroit  y  donk 
atteinte. 

f   La  féconde  efpece  de  converfation  s  que  je  nom^ 
Tifmc XJL  {Sujets  fanicHliers.)        M 


:. 
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fne  de  hazard  >  c*eft  celle  qui  fe  forme]  fan; 
y  penfe ,  &  qui  eft  liée  par  la  rencontre  de 
tes ,  fouvent  même  avec  des  gens  qu'on  j 
Aoit  point  :  celle-ci  a  fes  avantages  &  fi 
gers  'y  elle  peut  être  utile  en  ce  qu'on  y  a 
à  connoitre  le  monde  ,  &  par  les  différer 
Acres  de  ceux  qu'on  y  voit ,  on  s*inflru 
l'examen  d«s  maximes  des  hommes ,  8c 
prend  à  difcerner  ceux  qu'on  doit  choifîr  p< 
mer  une  fociété  réglée ,  d*avec  ceux  qu'( 
rejetter.  Elle  a  fes  périls ,  parce  que  quel 
on  fe  trouva  engagé  avec  des  gens  fujets  à  < 
défordres  »  alors  il  faut  ou  s'en  retirer  avec 
fe ,  ou  bien  réfîfler  avec  force ,  prenant  les 
res  pour  n'être  plus  furpris  >  6c  -pour  ne  s'e 
déformab  qu'avec  des  gens  bien  connus. 

Il  y  a  encore  une  troifîéme  efpéce  de  ce 
tion  que  j'appelle  de  choix ,  parce  qu  elle 
de  notrç  éleftion ,  &  qu  elle  n'eft  formée  < 
ceux  que  nous  choififfons  nous  -  mêmes  pc 
de  notre  fociété  :  dans  celle-ci  il  faut  s'ap 
à  faire  un  choix  judicieux  des  perfonnes  a 
iioiis  voulons  converfer  des  plus  vertueufe< 
il  faut  éviter  les  converfations  de  ces  homr 
focçupés  y  qui  ne  font  des  vifites  que  pou 
le  temps  ;  qui  fe  £bnt  une  occupation  de  1( 
veté.         ; 


Su iTE  GES  Pensées  dive 

Sur  les  Cenverjations* 


La  plû-i  j/^Npcut  dire  que  dans  la  plupart  de! 

part  des     \J  ticïis,  on  ne  forme  que  des  confpîrati( 

converfa-    ^^.^^  Y*ahit  5  ce  font  des  nuées  noires  qui  fc 
tions  don.    ,  ,  r  -.11 

i^nt  4      blent  pour  former  un  orage  qui  inonde  la 
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y  fait  de  terribles  défordres*  Vous  le  verrez  craînJrô' 

plasévidencimenc,  fi  vous  voulez  vous  ap^^  pour  le  ùl^ 

à  reconnoitre  quelles  font  les  imprefliôns  ^"^  *  P^* 

tonvetfâtioQs  font  dans  le  cœur.  Pour  cela*  jr"™':^ 

,  >.  '    Vallès  lui* 

tonvenir  que  nous  lommes  rous  corrom-    prertîons 
i& qu'il  n*y  a  de  djftinâion  entre  nous  ,  cohn-   qu'elles 
\wm  venons  de  dire  >  que  par  le  plus  ou  le  f'^"^  ^"^ 
<ic  ce  fond  de  corruption  qui  eft  en  nous ,  ^®  ^®^* 
par  les  Théologiens  concupifcence ,  qui 
à  proprement  parler ,  qu'une  force  difpofi- 
à  aimer  le  monde  :  tout  ce  qui  eft  du  mon- 
A  fi  puiflant ,  que  malgré  la  Grâce  qui  nous  ^ 

Chrétiens  j  tous  nos  defirs  fe  tournent  du  côté* 
,  Ôc  il  faut  fe  faire  de  grands  &  de  coii- 
efforts  pour  n*être  pas  emportés  par  cette 
lination.  Jugez  donC)  Chrétiens,  ce  que  peuvent 
dedans  des  âmes  ainfî  difpofées ,  des  difcours  oa 
niondc  eft  toujours  repréfenté  comme  agréa- 
tejoù  fes  biens  font  prifés  comme  les  (euls  qui 
wvcnt  nous  fatisfaire ,  où  les  maxiities  du  mon* 
'idflt  approuvées  Comme  les  voies  sûres  qui  con«^ 
ikat'k  rhonneur  ^  à  la  raifon  ,  &  au  bon  fens» 
Nos  poumons  )  c'eft  une  comparaifon  que  fait      teseoi^ 
nrAogaftin,  n'attirent  pas  plus  naturellement  Verfadôttà 
^  quî  nous  fait  vivre ,  que  la  corruption  qui   ^g*^ent  fut 
B  eft  Naturelle,  attire  cette  autre  corruption   &^fJ^^Qt"J 
la' fortifie  j  c'eft  ce  que  veut  exprimer  ce  fa-  cœur^felctl 
Ooâeur ,  quand  il  dit  que  nous  fommes  nés   nos  divers 
de  mauvais  defirs ,  mais  qu'en  les  fortifiant  penchant^ 
en  faifons  de  mauvaifes  hebitudes  :  ainfi  celui 
eft  né  avec  le  defir  de  la  vengeance  j  écoute 
grand  plaifir  ce  qu'on  dit  à  la  gloire  d'un 
tome  qui  a  fçû  faire  (èntir  les  eflfèts  de  fa  co- 
te à  un  ennemi  qui  a  tiré  avec  éclat  raifon  d'u- 
injure,  &  qui  a  porté  fon  reflentimcnt  juf** 
•aux  derniers  excès  :  ainfi  cet  autre  naturelle» 
Ht  porté  à  une  fordîde  avarice ,  écoute  avec  at; 

Mil 


,  fito  SvK  tts  Conversations;  Srcr 
tentioA  9  ]e  ne  dis  pas  affez ,  dévore  ce  qui  fe  d 
Tavantage  d*un  homme  qui  s*eft  enrichi  aux 
pens  du  peuple  ;  il  apprend  à  n'avoir  plus  d1 
reux  des  voies  injuftes  &  obliques  par  lefquelic 
eft  arrivé  à  cette  opulence  extrême  qui  picqu 
jaloufie  de  Tes  égaux ,  qui  fait  mémç  envie  à  ce 
luftres  alliances  qu  on  refpeAe ,  &  qui  produi( 
cette  magnificence  donc  on  eft  ébloui ,  &  o 
fortune  enfin  que  chacun  admire  :  ainfî  celui 
qui  eft  né  avec  des  difpontions  éloignées  de 
Religion,  s'attache  aux  manières  dont  on el 
de  rendre  fufpe<ftes  les  vérités  du  Chriftîanîfme, 
queftions  que  le  libertinage  propofe  fur  nos  p 
cipes  j  aux  railleries  qu'il  fait  de  nos  maximes 
à  cet  art  pernicieux  de  décrier  toute  la  piété  Ci 
tienne ,  en  découvrant  les  rufes  de  Thipocrific 
les  intrigues  de  la  fàudèté. 
Suite  du  Aind  les  uns  &  les  autres  avalent  le  poifon 
m^efujet  les  tue  ;  &  cette  corruption  étrangère  et 
jointe  à  la  corruption  naturelle  qui  s'eft  trou 
en  eux ,  il  arrive  que  des  malades  qu'on  auroit 
guérir ,  deviennent  des  furieux  qu'on  ne  peut  ) 
vaincre  :  quelquefois  une  honte  naturelle ,  un 
fte  de  Religion  ,  font  qu'on  s'oppofe  aut  fai 
maximes  qu'on  entend  que  Ton  donne  à  pei 
par  quelques  petits  reproches  que  l'pn  veut  r^ 
mer  la  liberté  de  celui  qui  parle ,  &  qu'on  re 
ce  qu'avoir  dit  un  homme  de  bien  pour  coml 
tre  cette  corruption.  Mais  il  arrive  fouvent 
ces  oppofitions  font  des  règles  fecrettes  d'un  c 
tout  plein  d'une  curiofité  criminelle  qui  feit  f 
hlant  de  ne  vouloir  pas  entendre  ce  qu'il  feroi 
ché  de  ne  pas  écouter ,  &  qui  ne  contredit  en 
parence  que  pour  irriter  &  exciter  en  effet  è 
dire  davantage  :  c'eft  une  adrefle  de  notre  cor 
lion  naturelle ,  qui  pour  recevoir  le  venin  ave 
furance^  £ut  femblant  de  le  rejetter ,  &  q[ui  n 
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dn  coté  d'un  homme  de  bien  pour  relever  ce 

ann  dit ,  que  dans  l'envie  de  le  voir  réfuté 

fertement  >  afin  d'avoir  par  -  là  moins  à  (è 

,&  de  recevoir  ainu  avec  quelque  traa- 

,  ce  qu'on  n'a  d'abord  entendu  propose  > 

rtfec  quelque  efpece  de  rrouble. 

-ftnt-il  maintenant  vous  montrer  les  fuites  de    ComMcrf 
iiDgcrcufes  converfations  ?  elles  confident ,  î?"',^?: 
retiens,  a  faire  oublier  Dieu  qu  on  ne  connoir-  tesdcsmawi 
^  guéres ,  à  faire  triompher  l'amour  du  vaife  con-* 
qu'on  écoutoît  déjà  avec  plaîfir ,  à  don-  verfiitioiis; 
^  l'élbignement  pour  la  fainteté  dont  les 
paroiflbient  déjà  rudes  f  à  infpirer  de  Tar- 
'poor  la  corruption  dont  on  rrouvoit  déjà  les 
ferr  agréables  ,  à  s'abandonner  aux 
en  renonçant  à  la  vertu  s  enfin  à  s'en- 
isas  k  chemin  de  la  mort>  en  quittant  ce>-^ 
oe  la  vie  bienheureufe. 
Qo'alloftil  arriver  aux  Dilciplès  d'Emmaiis  ;     tes  tM\ 
le  iôpplice  dii  Sauveur  avoir  également  pré-  verfadoiis 
contre  fa  puiflance ,  qui  fe  fortifiant  l'un  &  P^^^TjJ, 
dans  le  doute  oit  ils  étoient  de  la  vérité  de  lemcnt^ 
imefiès  par  les  réflexions  qu'ils  feifoientmu^  perte  &  de 
nenc ,  allôient  s'aider  à  renoncer  entière-  celui  qui 
à  celui  en  qui  ils  n'efpéroicnt  déjà  plus  ?  coiivcrfe  ^ 
les  à  ceux  qui  périflent  dans  un  naufrage  *  .^^  ^^ 
9  qui  ne  s^embraffent  les  uns  les  autres  5^* jé^ndU 
pour  s'èntraîder  à  fc  noyer ,  &  ne  s'unifient  *^ 

imtiment  que  pour  fe  perdre  5  fi  celui  qui  ve- 
de  mourir  pour  eux ,  ne  fe  fut  préfenté  pour, 
ittirer  de  ce  péril  où  leurs  converfations .  les^ 
engagés ,  où  en  étoient-îls  ?  Ah  !  Seigneur, . 
•nous ,  car  nous  nous  aidons  les  uns  les  aur 
à  nous  faire  périr. 
-Oflconverfe  dans  le  mondé  ou  par  nécefEté  r-    T^ttr»- 
par  bienféance  5  il  eft  néceflaire  qu'un  époux.  o>nvcr&« 
^«rlc  avec  fou  époufc ,  6c  que  les  en£uis  papr  ?^"»  »• 
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'défendues ,  lenc  à  leurs  parens  :  il  eft  de  Phonnê 
ïnais  prei-    j^nif  s'entretienne  avec  ion  anîi ,  que 

KmdlT    ^^"^  '^  ^^"^  ^^  ^*^"^^^  P^^  '^  minifter< 

ceieufeif      ^^^^  •  néceflité  >  bicnféance ,  vous  ne  tu 

fez  pas  de  craindre.  Les  paffions  font 

tremblons  5  &  dans  ces  rencontres  ,  r 

pas  moins  de  sûreté  pour  la  pureté  de  1 

que  nous  eu  marquons  pour  la  fant^ 

corps. 

Ce  qui         Qu'on  ne  dîfe  pas  que  dans  cette  foc 

doit  faire     refpire  dans  les  converfations  un  air  faj 

f  ôdouter      te ,  innocent.  A*t-on  jamais  vu ,  demai 

davantage    \iç^  ^  ^^gler  du  fiel  &  de  Pellébore  avec 

vaif^  coîi-.    ^^"  '  ^°"  '  '*^^  cache  adroitement  le 

vcrfations     l^s  Ragoûts  les. plus  exquis  ;  Ton  dégui 

ce  font  les    fement  fon  amertume  fous  la  délicatef] 

funeftç§       des.  Le  Démon  en  ufe  de  même.  Rép 

impreï^^      venin  dans  les  difcours  que  Ton  tient , 

les  lai^nt'  ^^  P^^  d*abord  des  fentimens  d*Athéi( 

dans  YqC"     ^^^  4^^  ^*o"  commence  par  des  pi 

miu  obligeantes ,  Ton  continue ,  par  je  ne  f; 

confident ,  l'on  finit  par  des  langeurs  a 

cœur  efl:  attendri  ;  &  quoique  les  chc 

pas  été  outrées ,  Ton  en  a  aflcz  dit ,  £ 

trop  entendu.  Le  poifon  a  eu  fon  cQ 

ou  tard  conduira  au  tombeau. 

Sur  îe  me*       Un  homme  furpris  par  un  poifon  le 

«e  fujet.      pas  tout  d*un  coup  ;  il  ne  meurt  que  | 

Il  eft  moins  adif  qu*à  l'ordinaire ,  il  C 

pefanteur  qu'auparavant.  L'humeur  de 

bre,  tout  dégoûte ,  rien  ne  plaît  ;  &  i 

ques  combats  de  la  nature  qui  réfifte , 

ion  qui  domine,  le  cœur  cède  &  fuccon 

mais  fenfible  idée  de  ce  qui  arrive  touî 

L^i  mémoire  rappelle  les  chofes  que  V 

tend ,  Tefprit  s'y  arrête,  la  volonté  s') 

&ntin[içus  délicats  que  Ton  avoir  pour  ] 
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Fent  plus ,  le  poifon  a  Ton  eflfèt.  Dieu  parle 

5  être  écouté  ;  &  Tamc  s'oubliant  elle  -  même , 

!£iit  un  divertiiTement  de  mourir  &c  de  fe  per- 

iGombien  en  avons-nous  d*éxcmples^  &  qucl- 

[font  nos  précau.tions  ?  nous  ne  nous  défions  de 

s  &  nous  devons  tout  craindre  ;  nous  portons 

Imarques  du  naufrage ,  &  nous  foupirons  aprc$ 

nouvel  embarquement.  Sommes  -  nous  fageS  } 

K  fei  quel  efprit  nous  agite. 

ijjui  pourroît  exprimer  notre  aveuglement  }  FoîbWqtiè 
portons  une  langue  habituée  à  parler  trop  ou  "<^"5  ^^"*- 
rlcr  trop  peu ,  des  veux  accoutumés  à  des  re-  "^^  '  "®"^ 

.-•     •     S  ^     y    È  •     J^rrf  avCHS  tOUt 

I  cnmineis ,  comme  a  des  vues  mdinerentes }  j  craindre 

boitilles  attentives  aux  bagatelles  &  aux  calenci-  desconver* 

î)  des  mains  préparées  aux  crimes  dont  elles  Tations ,  & 

)flt  capables  ;  &  avec  tous  ces  înftrumens  du  pé-  "^"^  "® 

»i>noas  ne  tremblonspas.  Quoi  !  fera-t-il  dit  que  jj^^g  p^j^^ 

pins  vertueux  feront  dans  des  frayeurs  extrê-  furnosgac-î 

f  âojc  approches  des  compagnies  les  plus  fain-  des. 

>  &  que  nous  ferons  en  affîirance  dans  les  en- 

nsles  plus  libres  ?  Eft-ce  manie  ?  eft  -  ce  fu- 

?  eft-ce  défefpoir }  Notre  aveuglement  ne  peut 

Pwfc  comprendre. 

•Chrétiens  préfomptueux  ,  que  mille  foibleffes      5-  ^^^^ 

Bot  déjà  furpris  »  &  qui  cependant  continuez  à  nous  repo- 

''Ws  rcpofer  fur  vos  propres  forces  ,  faites  -  vous  fîons moins 

te  demande  avec  moi  :  Quand  Toccafion  me  f"'  "^s  for- 

«Scnte  un  tête-à-tête  avec  cette  perfonnequi  ne  ^^^'  "^^* 

B*eftpas  indifférente ,  qu*eft  -  ce  qui  fe  pafle  dans  ^^^^5  p^g 

ton  cœur?  Je  réponds  à  fes  honnêtetés  par  des  tantderifi. 

^drcffes  ;  je  me  rends  fenfible  à  tout  ce  qui  la  que  dans 

karde ,  j'entre  dans  fes  paflîons ,  je  prends  fes  }^^-  aflejn- 
L...»  w      r    %  '^  •   r      %     blées  du 

fitimens.  Loriqu  on  met  mon  ennemi  fur  la  ^^^  t^ 
ix  „     n  ^  .  r .  1      monde» 

*ne,  quelle  eft  ma  contenance  ?  je  me  tais  un  châ- 
tia d*entendre  fon  éloge ,  &  j*ai  de  la  joie  d*ap- 
tcndre  fes  défauts  -,  f  exagère  le  mal ,  je  diminue 
t  bien.   Fait  -  on  quelque  chofe  qui  me  déplaît  : 

M  iv 


/i84    Suit  L£s  ÇonvcusatK^hs, 

gu'cft-ee  que  je  fais  ?  la  colère  me  tranfporte  >}| 

me  défefpere  au-dedans ,  &  je  tonne  aa  -  dehors^ 

&  vous  me  Toutiendre:^  qu  un  amour  conçu  de  cc^ 

te  manière  >  qu'une  réputation  flétrie  avec  ces  ctf 

confliances  y  qu'un  emportement  pouifé  jafqa'à  cd 

excès  ne  font  pas  des  crimes  ?  Renonçons  à  TEvao 

gîle ,  traitons  Jefus  -  Chrift  d*impofteur ,  fi  non 

voulons  douter  de  ces  vérités. 

Il  eft  dîf-       Q?*î'  ^ft  difficile  de  converfer  avec  les  homtni 

£cîle  de      fans  o6fènfer  Dieu  &  fans  blefTer  fa  confcience 

converfer     i\  faut  être  un  homme  parfait ,  dit  faint  Jacques 

avec  les       p^^j.  ^^  point  pécher  en  parlant  ;  mais  aulfi ,  ajot 

làtis  offen-    ^^'^'^^  >  celui  qui  ne  veut  pas  gouverner  fa  langi 

fki  Dieiu     fc  trompe  lui-même  y  s*il  croit  être  un  véritabi 

Chrétien.  Je  n*ai  jamais  été  parmi  les  hommes 

difoit  un  Ancien ,  que  je  n  en  fois  revemilmoii 

homme  >  c*eft-à-dirc  >  moins   homme  de  biei 

N*eft-il  pas  vrai  que  vos  converfations  font 

matière  la  plus  ordinaire  de  vos  confefEons  >  c'e 

donc  fur  quoi  nous  devons  veiller  plus  particuli< 

xement ,  &  être  davantage  fur  iitos  gardes* 

IDeseti'        Quelle  eft  la  mayere  la  plus  ordinaire  de  Tci 

trctiens  or-  treticn  des  plus  honnêtes  gens  ?  tout  y  rouk  fi 

dinaîres       reftîme  des  richeflfes  ,  des  honneurs  >  &  des  pla 

des  gens     ^,.5  ^  f^,.  ^^g  principes  on  y  débite  une  infinité  ( 

..      .^^  ..    maximes  contraires  a  l  Evangile  >  &  par  -  conl 

...    quent  fauffes  >  fans  que  perfomic  ofè  fe  récri( 

.  .  >   .    Ah  î  fî  quelqu'un  avançoit  des  propoGtîons  ce: 

'    tr^ûres  aux  vérités  fpécuîatives  de  l'Evangile  >  po 

peu  qu'on  fût  pénétré  de  fentimens  pour  la  Re 

gion  >  on  s'éléveroît  contre  une  telle  hnpiéc» 

mais  qu*on  débite  des  maximes  contraires  a 

maximes  de  l'Evangile ,  on  y  applaudît  j  &  api 

tout  font  -  elles  moins  de  la  foi  ?  Cependant  1 

Chrétien  qui  n^auroit  point  d'autres  défauts  à 

reprocher  dans  fes  converfadons ,  fe  fauroit  b 

gré  &  aoîroit  qu'on  devroit  lui  en  tenir  compc 


n'en  rendra-t-îl  point  compte  lui-même  de- 
c  ce  Tribunal  rigoureux  5  ou  Ton  jugera  mê- 
les plus  oifeufes. 

Il  faut  dans  la  converfation  éviter  de  vouloir  Divers  dé- 
endre  Tempire  &  Tafcendant ,  parce  que  cela  ^^^^  W  * 
rque  un  ame  hautaine  &  altiere  j  caraftere  qui  8"°^"^ 
laïc  à  la  fociété  ,  &  dégrade  la  Religion.  11  ne  converPar 
)£uîc  pas  y  parler  d'un  ton  décisif,  c'eit  ôter  aux  tions,  & 
Entres  la  liberté  de  juger  par  leurs  propres  lumie-  qu'il  f^ut 
les  ;  conduite  propre  à  exciter  dans  nos  égaux  un  éviter, 
iêcret  defir  de  contredire ,  &  de  ne  jamais  fe  ren- 
!die  à  la  démonftration  même  ,    fi  on  ne  peut 
«voir  la  conformité  de  fentimens  3  privilège  ré- 
ittvé  aux  véritables  amis.  Il  faut  du  moins  con- 
ï   ièrver  les  devoirs  de  Taimable  urbanité  y  en  s'abfr 
tenant  de  contefter  avec  opiniâtreté ,  autrement 
'  il  fcroit  difficile  de  confervçr  la  paix  dans  la  fo- 
ciété. On  peut  raifonner  avec  ceux  qui  s*oppofent 
à  nos  fentimens  ;  mais  il  faut  éviter  de  donner 
dans  les  raifons  que  Ton  apporte  des  marques  d'ai- 
greur ,  parce  que  ceux  qui  ne  font  pas  détermi- 
nés à  fe  rendre  à  la  force  de  nos  raifons  ,  ne  fe- 
tont  pas  ébranlés   sûrement  par  notre  dépit  & 
par  la  fierté  du  ton  impérieux  >  &  pour  Tordinai* 
lecene  font  pas  tant  nos  fentimens  qui  choquent, 
que  la  manière  de  les  propofer.  Ainfi  quand  on 
voit  que  la  contradi£tion  eft  plus  capable  d'exci- 
ter Taigreur ,  que  la  curiofité ,  un  Chrétien  &:  un 
honnête  homme  doit  s'en  abftenir  Se  réfuter  par 
fon  filence  ce  qu'il  n'a  pu  refuser  par  fès  raifons. 
Dans  les  repréhenfions  qu'on  eft  obligé  quelque^ 
fcis  de  &ire  ,  il  faut  éviter  un  air  impérieux  Sc 
chagrin  ,  qui  ne  fert  fouvent  qu'à  nous  attirer 
un  fecret  mépris  de  ceux  que  nous  voulons  corri- 
ger ;  &  dans  les  avis  qu'on  eft  obligé  de  donner  , 
il  n'y  faut  jamais  mêler  de  4-aiIlerie  piquante  ^  qui 
J    feit  qu  on  les  reçoit  en  mauvaife  parc^,        ^ 
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'  /^£^jv^  i?r  Objet  d'un  Discours  suit. 

fur  les  Converfations. 

FaAum  eft  cûm  &bularentur ,  &  fecum  qoznr  ^ 
renc ,  &  ipfe  Jefus  appropinquans  ibat  cm 
îllis. 

Jl  arriva  que  fendant  quels  difçourêient  enJèmUti 
&  qu'ils  cherchoient  ce  qu*ils  avaient  à  Un  » 
Jefus  lui-même  s* approchant  d'eux  ,  fe  pût  ii 
leur  voyage,  S.  Luc*  Ch.  19. 

DEux  des  dîfdples  de  Jcfus-Chrîft ,  confterofa 
de  fa  mort ,  alloient  enfemble  à  Emmaus; 
la  trîfteiïe  de  leur  ame  étoîc  peinte  fur  leur  viû- 
ge  5  ils  trouvoient  une  efpece  de  confolatîon  à 
le  communiquer  leur  douleur  *,  ils  s'entretenoieni 
&  parloîent  de  tout  ce  qui  venoit  d*arrîver  à  Jéruf»»  j 
lem,  lorfque  Jefus-Chrîft  les  abordant  fe  mît  en  che-  ■ 
min  avec  eux  :  mais  ils  ne  le  reconnurent  pas ,  dit  ^ 
TEvangile.  Leurs  yeux  étoîent  encore  bandés ,  &  • 
dans  le  Sauveur  ils  ne  virent  qu*un  voyageur  que 

iMCé  24.  le  hazard  faifoit  trouver  avec  eux  :  Oculi  eorum  rr- 
*^»  nebantur  y  ne  eum  agnojcerent*  Quels  diicours  te- 

nez-vpus-là  l'un  avec  Tautre  dans  votre  voyage, 
leur  dit  Jefus-Chrift  ?  Pourquoi  paroiflTez-vous  trif- 
tes  &  affligés  ?  ^uifunt  hifermones  quos  confettis 
ad  invicem  ambulantes  ,  &  ejiis  triftes  i  Ah  !  quoi 
répondit  Cléophas  ,  êtes-vous  donc  le  feul  étrao- 
ger  à  Jérufalem,  qui  ne  favez  pas  ce  qui  vient  de 

Jd,  il,  s'y  pa(Tèr  à  la  honte  de  toute  la  nation  ?  Tufolus 
feregrinus.  Mais  quel  eft  donc  ce  grand  événement, 
jrepliqua  le  voyageur  inconnu  ,  qui  vous  occupe 
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fi  fi^rt  ?  Ab  !  nous  parlons  de  Jefus  de  Nazareth , 
€t  grand  prophète ,  cet  homme  puiiTant  en  œu- 
"Très  8c  en  paroles  devant  Dieu  &  devant  le  peu* 
sle^  qoe  le  Seigneur  a  rufcité  au  monde  pour  être 
ion  rédempteur  ,  &  que  les  Prêtres  &  nçs  Magif- 
mcs  viennent  de  condamnée  à  périr  fur  un  infâ- 
me gibet  :  ah  !j|pus  pleurons  fa  perte  ;  nous  trem- 
blons qu'elle  ne  Toit  irréparable  :  &  quoiqu'un 
bniit  confus  fe  répande  par- tout  qu'il  n'eft  plus 
dans  le  tombeau ,  nous  ignorons  encore ,  s'il  a  re- 
prit cène  vie  glorieufe ,  qui  doit  réparer  la  honte 
de  fa  mort* 

G>nverrarion,  mes  Frères,  où  à  travers  les  fom^ 
brcs  voiles  d'une  foi  qui  n'eft  pas  encore  afTez  fer- 
me, l'on  découvre  cependant  bien  clairement 
l'amour  ardent  de  ces  deux  difciples  pour  leur  di- 
vin Maître  ;  converfation  qui  leur  procure  l'entre- 
tiem  de  Jefus- Chriil,  &  les  grâces  qui  en  font  in- 
féparables  ;  mais  converfation  bien  différente  des 
vôtres ,  mes  Frères  :  car  jufques  dans  ces  jours 
confacrés  à  la  piété  >  à  quels  traits  reconnoit-on 
ilaos  vos  paroles ,  dans  vos  difcours  le  difciple  de 
Jcfos-Chrift  crucifié ,  de  Jefus-Chrift  réfufcité  ?  De 
fK»  parlez  VOUS  ?  de  quoi  vous  entretenez- vous  ? 
quelle  eft  la  matière  de  vos  converfarions  ?  Hélas  ! 
(oat  y  eil  profane  ;  la  piété  n'y  a  point  de  part , 
&  les  amufemens  du  monde  ou  votre  vie  fcanda- 
lenfe  font  comme  l'ame  de  vos  converfarions.  De- 
là le  péril  de  vos  converfarions ,  le  fcandalc  de  vos  Dîvîfîon 
converfarions.  Converfations  dangereufes,  où  le  g^^'étàïc. 
crime  fe  cache  avecadreflè,  preinîere  Partie  :con- 
yerfations  fcandaleufes  »  o  Aie  crime  fe  montre  à 
découvert.  Précautionnons-nous  contre  les  pre- 
mières ;  ayons  horreur  des  fécondes. 

Soufïrez ,  mes  Frères ,  que  je  vous  demande  au-  IntroJuc- 
Jcurd'huî,  comme  Jefus-Chrifl  le  demandoit  aux  noniiupro 
ditciplcs  d'Emnuus  ;  quels  difcours  tenez- vous  les  «^icrrcinc. 


lis     S0JL  tES  CowrV*RSATt0K^j5àî? 

Luc»  14^  uns  avec  les  autres  ?  ^ifunthifirmonesy  drd 
^*7t  quelque  part  que  Toa  envîfage  le  monde  ,  quY|= 

voit-on  ?  difons  mieux ,  qu'y  entend-  c  -on  autre 
chofe,  iinon  des  converfationi?  d'aurane  plus ^ à 
craindre»  que  le  crime  qui  en  fait  Tàme  ,  en  eflr 
.  caché  avec  plus  d'adreife  f  Donnons  du  jour  à  cet«  '^ 
te  penfée  en  caraébérifant  ces  foi||||^xfe  converfar- 
Sondivi^  tions  :  les  unes  font  badines  Se  amufantes  ;  &  le 
fions,  moindre  mal  qui  en  puiflTe  téfulcer ,  c  eft  ToiAveté^ 

difons-même,  la  perte  du  temps.  Les  autres  font 
trop  enjouées ,  &  par-là  feulement  conduifent  à 
la  dépravation  des  mœurs.  Celles-ci ,  fous  pré- 
texte de  charité ,  bleffent  la  charité  même  ;  &  ceU 
fcs-là ,  fous  le  voile  refpeâlable  de  la  Religion  mô- 
me y  ne  tendent  à  rieix  moins  qu'à  fapper  la- Re- 
ligion» 
^  Preuves       A  quoi  aboutit ,  Chrétiens  auditeurs ,  cet  affer- 
âc  la  pre-  viffement  de  bienféances ,  de  vifîtes  &  de  conver- 
iniere  par-  fêtions  où'  fe  réduifent  cette  multitude  de  per- 
^uvuîde   bonnes  qui  parlent  bcaueoufv,  &  qui  plus  encore 
m\  régne     s'épuifent  à  ne  rien-  dire  ?  Que  penter  de  tant, 
dans  pre^    cPhommes  defœuvrés  »  uniquement  occupés  à  inr* 
que  toutes   venter  ou  à  débiter  des  nouvelles  cjue  Tinquiete 

les  conver-  maladie  de  parler  toujours  ,    leur  feît  forger  fans 
làuons  (la        rr       j^     ^»         11  •       '^  1 

monde  ^^"^  *  ^^  ^^^  '  ^^^  nommes  qui  remplacent 
par  uiï  jeu  continuel  &  ruineux  pour  les  autres  & 
pour  eux-mêmes  des  inftans  que  le  vuide  &  la  pué- 
rilité de  leurs  conver  fations  ne  pourroient  remplir  ? 
n'eft-ce  pas-là  ce  qui  forme  toute  Toccupation  d  u- 
ne  infinité  de  gens  qui  brillent  à  peu  de  frais  dans 
le  monde ,  &  qui  dans  un  (lécle  moins  licencieux 
que  le  nôtre  >  rougiroient  d'une  telle  conduite  9 
&  regardcroient  comme  un  aveuglement  déflora- 
ble  la  diffipation  &  l*abus.  d*un  temps  qui  ne  leur 
efl:  donné  que  pour  l'employer  à  la  gloire  de  Dieu  >: 
à  l'utilité  du  prochain  &  à  leur  propre  fanâifica- 
tioA  s  d'ua  temps  dont  Loa  coavient  que  la  perte: 
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fcft  irréparable  ;  d'un  temps  qu  on  ménage  pour 
kl  autres  ,  ôc  qu'on  néglige  pour  foi-mcme  ? 

En  vain  voudroit-on ,  dites- vous ,  parler  d'à-     €onffîu&j 
ÉDafèinenc  &  de  jeu  à  des  perfonnes  utilement  oc-  ^^^"  ^f ^ 
OBpées  ;  en  vain  voudroit-on  leur  tenir  de  longs  "J?"  ^^^ 
mcouts  :  auroient-ils  Seulement  le  temps  de  les  noiâent 
CDKndre  2  ce  feroit  pécher  contre  le  bien  public ,  tout  le  prix 
que  de  vouloir  abufer  de  leur  temps  qui  eft  (i  bien  <lu  temps 
rçDployé*  Mais  ne  péchez- vous  pas  contre  vos  pro-  P^"*^  ^®'" 
près  intécêts ,  que  d'employer  u  mal  votre  temps  j  ^'"^j  ^^*^ 
y  pen(èz-vous ,  quand  vous  parlez  »  quand  vous  font  nul 
j^flez  de  la  forte  ?  Vous  refpeâez  le  temps  ,   &  cas  pour 
vous  le  prodiguez.  Ah  !  quel  temps  refpedez-vous  eux- me- 
dDQC  ?  vous  refpeâez  le  temps  dans  un  homme  °^^ 
dTaffidres  ^  qui  peut-être  ne  s'en  fert  que  pour 
voas  ruiner  ;  &  vous ,  vous  prodiguez  le  vôtre  qui 
peut  fcrvir  à  vous  fauver.  Vous,  refpedez  le  remps 
d'un  {avant ,  qui  lé  fait  pâlir  jour  &  nuit  fur  les. 
livres  »  pour  s  acquérir  un  phantôme  de  réputation 
paffigere  ;  Se  vous  prodiguez  le  vôtre  avec  lequel 
une  tient  qu'à  vous  d'acquérir  une  vie  immortelle. 
Vous  refpeâez  le  temps  d'un  Miniftre  chargé  d'af^ 
fakts  importantes  >  dont  dépend  le  falut  de  l'Etat  ; 
&  vous  prodiguez  le  vôtre  y  dont  tous  les  mo- 
mens  font  précieux ,  êc  d'où  dépend  votre  defti- 
aée éternelle.  Vous  refpeâez  le  temps  d'autrui, 
^  vous  eft  étranger  ;  &  vous  négligez  le  vôtre  » 
qaivouseft  propre. 

Mais ,  quoi  donc,  mes  Frères ,  îgnorez-vous  que      Rapidité 
toute  votre  vie  n'eft  qu'une  fuite  de  momens  conip-  avec  la- 
tés  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres ,  mais  qui  quelle  le 
Îaffent  rapidement  fans  revenir  ?  Semblable  à  cette  ^ '"P^  ^'^-' 
die  que  le  prophète  fit  couler  entre  les  nâaîns  de  ^^^^jj 
cette  pauvre  veuve,  jufqu*à  ce  que  tous  les  va  Ces  y  g^  p^^^ 
fiiflent  remplis  ,  après  quoi ,  dit  TEcriture  »  cette  deux  ce 
hmlp'  s'arrêta  vSetitqne  oleum.  Ainfi  coulent  nos  temps^ 
jours  j  jufqu*âran  certain  point  ^  après  quoi  s'ar« 
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récent  nos  momens  :  ils  vont  fans  ctttt  vers 
£n  ;  ils  avancent  de  plus  en  plus  ^  &  s*arrêteni 
enfin ,  iorfqu*on  y  penfe  le  moins.  Ah  !  que  ce! 
dernier  moment  vous  paroltra  terrible  j  que  cette 
vie  qui  a  paffé  comme  un  torrent ,  vous  paroîill 
précieufe ,  lorfqu'à  ce  dernier  inftant  la  mort  volii 
fera  trop  tôt  entrevoir  le  grand  jour  de  rétcrnîtéf 
&  c*eft  cependant  ce  temps  fi  précieux  qui  s'envo^ 
fans  retour ,  ce  font  ces  momens ,  ces  heures  dé'] 
la  vie  tout  importans  &  tout  irréparables  qu'ils 
foient ,  que  vous  prodiguez ,  que  vous  perdez ,  que 
vous  regardez  comme  .bien  employés  en  les  pâf-  ï 
faut  aux  diverti(femens  mondains  9  au  Jeu  ,  aiix^ 
fêtes  »  aux  fpeétacles.  Ah  !  de  grâce  5  connoiiflfèit  \ 
mieux  le  prix  &  l'importance  du  temps  ,  &  pro^  | 
pofez-vous  d'en  faire  déformais  un  meilleur  ùfa-  ^ 
,  ge  ,  un  emploi  plus  chrétien. 

Combien  Qui  font  ceux  que  le  monde  admet  plus  volon* 
font  fune-  tiers  dans  fes  aflemblés  &  dans  fes  Cercles  ,  (înoa 
fies  à  la      ceux  qui  ^  [q^^  une  enveloppe  fine  &  délicate  à  ce 

vertu  ces       -        u  •  •        >•         •  %»        /• 

conve  r  -     ^^^    ^^  ^^"^  -  "  ^  imaginer ,  trouvent  1  art  &»• 
tions  que     "^^^  ^^  Corrompre  les  mœurs  ?  dans  le  goût  du 
le  grand      monde ,  félon  ks  principes  ,>  les  coutumes  »  les 
monde  ap-  ufages  du  beau  monde  ,  on  n'a  pas  le  délicat  de 
pelle  en-"     [^  politeflè  ,  fi  on  ne  pouffe  la  complaifaocé  à 
aimaW         l*excès  j  c*eft  manquer  du  brillant  de  rimagioa- 
tion  ,  fi  Ton  ne  fait  y  joindre  une  fade  galanterie^ 
c*eft  manquer  fur-tout  dans  rcxpreflîon,  que  de 
ne  pas  faire  des  alfufions  honteufes ,  de  malignes 
équivoques  :  teproche  dont  auroîent  autrefois  rou- 
gis nos  pères  -,  niais  reproche ,  dont  à  la  honte  de 
notre  fiéde^  on  rie  rougit  plus.  Une  femme  qui  écrîri 
qui  parle,  &  qui  converiê  :ot,]t  vous  le  deman^  I 
de  ,  dans  de  femblables  convetfations ,  quels  dan;  ^ 
gers  ne  courre  pas  une  jeuneffe  volage,  que  te 
Feu  de  l'âge  entraîne  dans  la  diCBn^ion ,  &  qui  ne 
croiive  devant  fes  yeux  que  des  objets  propres  au 
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Ib^lemenc  &  à  la  féduâion  ?  Que  n'aurois- je  pas     Da  ïhtfa 
ï  dire  de  ces  converfacions  particulières ,  toujours  g^r  des 
E  redoutables  pour  le  fcxe  ?  converfacions  dont  je  «>nvwfi* 
he  Êiiirois  vous  donner  une  plus  jufte  idée ,  que  fe^ni^^ 
jicHe  que  nous  donne  TEcriture  de  la  fameufe  entre  per- 
Dma  »  tentée  par  le  Démon ,  &  fuccombant  à  Tonnes  de 
k  tentation.  L*Hiftoire-Sainte  nous  apprend  qu*é-  <îJflférent 
tmt  (ortie  de  la  Maifon  paternelle  pour  aller  voir  ^^^* 
les  femmes  de  fon  voifinage  ,  elle  fît ,  pour  fon 
Ilriheur>   rencontre  de  Sichem  qui  fut  d'abord 
Iptis  de  fes  charmes  :  vous  favez  combien  lui  coû- 
U  cher  fa  curiofité  ;  &c  tous  les  Pères  remarquent 
on^elle  (ut  d'autant  plus  coupable  3  que  la  furpri- 
le  y  avoir  eu  moins  de  part. 
O  vous ,  qui  tant  de  fois  peut-être ,  avez  de-     Aw  tn 

f)ré  le  trifte  fort  de  Dina ,  fongez  quel  doit  être  ^^g!^ 
vôtre ,  fi  vous  imitez  fon  imprudence  &  fa  té-'    "  ^* 
mérité.  Vous  qui  chériilèz  l'innocence ,  &  qui  la 
chériflcz  en  véritables  Chrétiens ,  ah  !  fuyez  avec 
bia  comme  autant  de.  funeftes  écueils ,  ces  aflem- 
blées  mondaines ,  ces  cercles  pro&nes ,  ces  con?' 
lerfations  familières  »  dont  les  paroles  empoifon- 
*  Bées  font  comme  autant  de  traits  qui  volent  eii 
fkia  jour  contre  vous ,  qui  en  veulent  à  votre  in- 
aocence ,  qui  la  blelfent  &  lui  donnent  la  mort  : 
évitez  aum  avec  foin  ces  converfations  malignes 
qui  donnent  atteinte  à  la  charité. 

Oui ,  mes  Frères ,  fi  vous  defirez  que  vos  con-   la  (dl&part 
verfations  foient  chrétiennes,  il  s'agit  de  mettre  ^"ci>n- 
tout  en  ufage  pour  vous  garentir  de  la  malignité  ^fj/ftn^°* 
des  langues  médifantes  ;  malignité  qui  fe  glifTe  ou  du*' 
dans  prefque  toutes  les  converfations  malignes  qui  nvDÎns  at 
régnent  dans  tous  les  états ,  dans  toutes  les  con-  térent  U 
ditions  ;  malignité  contagieufe  qui  fe  répand  uni-  v*iat*w« 
vcrfellement  par- tout ,  qui  fait  régner  dans  pref- 
que tous  les  entretiens  le  menfonge  au-lieu  de  la 
Ycrité.  Preuves  fiy^fibles  que  ri^n  n'altère  >  ni 
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bielle  même  plus  sûrement  la  charité  >  que  ktc^ 
cbnverfacions  malignes.  ;^ 

0 

Ceux  qui  voudroient  s^ étendre  fur  cette  efpete  i$^ 
Converfation ,  ri  auront  qui  confulter  le  Traité  dcl 
la  Médifance ,  ils  y  trouveront  pluficurs  chofes  ^4 
reviennent  parfaitement  ici.  ■- 

Dîffcrcn-      Quatrième  &  dernière  réflexion  toute  propre  à  ., 
ce  «u'il      corriger  un  défordre  d'autant  plus  déplorable  9| 
faut  faire    que  par  une  piété  mal  entendue  on  fe  fait  un  mé^  x 
entre  les     nte  &  même  une  vertu  du  crime  &  de  l'impiété  :  ^ 
converfa-^  prenez-bien  ma  penfée ,  &  diftinguez  ici  avec  moi  j 
fcs"^  &  les  *^^  entretiens  de  piété  &  les  converfations  de  Re*  | 
entretiens    lîgion.J*appelle  converfations  de  Religion,  ces  conp 
fur  la  Keli-  teftations  >  ces  raifonnemens  que  chacun  fait  à  (a 
gîon  ,  au-    mode  ;  j'appelle  entretiens  de  piété  ceux  dont  les 
tant  les      vérités  invariables  dans  tous  les  temps  font  la  raa- 

nous^por-    ^^^^^  •  ^  ^^^  ^^  P'*^^  avantageux  au  Chrétien  que 
tent  à        les  entretiens  de  piété  ?  Ah  !  ils  font  naître  le  dé- 
Dieu»  aur   goût  des  chofes  de  la  terre  »  &  donnent  un  goiic 
tant  les  fe-  véritable  pouf  lèis  biens  du  Ciel  :  c*eft  de  ces  entre» 
condes        ^jgj^g  g  j^y^  g^  g  confolants  ,  que  Ton  fort  pins  ■. 
ékiguient,   recueillis ,  plus  modeftes ,  plus  fidéleç  envers  Dieu,  ] 
Avamages  plus  charitables  envers  le  prochain ,  plus  vigilant  \ 
des  entre-    fur  foi-même.  C*eft-Ià  qu*on  éprouve  ce  que  les 
^•T!  ^^      ^^^^  Difciples  d'Emmaiis  fe  dtfoient  Tun  à  Tan- 
^*  '  *  tre  :  N*eft-il  pas  vrai  que  nous  fentions  notre  cœur 

tout  embrafé  du  divin  Amour,  dans  le  temps  que  i 
Jefus-Chrift  s'entreténoit  avec  nous  durant  le 
•     .         chemin  ?  Nonne  cor  nofirum  ardens  eraty  &c. 
Dang-ets      ^^is  il  n*en  eft  pas  ainfi  des  converfations  cil- 
les con-      matière  de  Religion.  Loin  d'affermir    la  piécéi 
verfations    elles    la  détruifent  ;  &  c'eft  fans  doute   ce  qui 
enmatie-    cngageoit  le  grand  Apôtre  à  s'élever  fortement 
IVi  ^  contre  les  Corinthiens.  Je  vous  ordonne ,  leur  di- 

foic-il ,  de  ne  vous  aflemblet  jamais  pour  raifon- 
ner  &  difputer  ^  parce  qu'il  en  revient  beaucoup 

de 
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itmal ,  &  poÎDC  de  bien  :  Hoc  autem  prétcipio  nen 
Imàans  éjuod  non  in  melius ,  fed  in  detçrius  conve- 
fus.  Apres  cela  ,  kmmes  indociles  &  curieufès  , 
ioas  ûed-c-il  bien  de  venir  nous  dire ,  que  c'eft 
bfagc  9  que  c'eil  la  coutume  de  difputer ,  de  rai- 
fanoer  en  matieie  de  Religion  ?  £c  de  qui  donc 
libce  l'afage  ?  paifque ,  ielon  la  Doârine  de  faine 
Rnl,  ce  n'a  jamais  été  celui  ni  des  Apôtres  ,  ni 
Irjcfos  Chrift  9  ni  de  Ton  Eglife  :  dilons  -  le ,  & 
dirons  vrai ,'  toutes  les  Hifloires  s'accordent 
ce  genre ,  c*cfl  Tufage ,  c*e(t  la  coutume  qu'onc 
dans  tous  les  temps ,  dans  tous  les  lieux ,  les 
HÉrctiqncs,  Ils  ont  toujours  infpirc ,  tenu ,  or- 
iaaac  des  converfations  ouvertes  &  clandeftines      tl  n'j  a 
Inr  les  matières  de  Religion  :  mais  pourquoi  ?  gùeres  q»ie 
pour  aocorifer  ,  pour  accréditer  leurs  .nouveaux  *^*  *^^réii- 
4og;mcs ;  pour  fc  faire  par  la  voix  du  peuple,  fur-  ^^  ^^^i 
toot  par  la  voix  des  foibles ,  de  nouveaux  Apo-  yeulentac- 
lies  at  leur  nouvel  Evangile ,  pour  publier  ,  pour  créditer 
îSâtet  la  canonifation  ,  pour  faire  Tapothéofe  de  l'^ftewr , 

Ibks  erreurs  ;  tant  il  eft  vrai  que  c*a  toujours  été  ^^  ^^  P^** 
■  r    .  •        1    T*   I-  •  •  mènent 

k$  converfations  en  matière  de  Religion ,  qui  ont  j^^  ^f-^^ 

fm  £ûre  naufrage  à  la  Religion  même.  tes  eo  ma- 

Heureux  donc ,  pouvons-nous  dire  avec  David,  tiere  de  re 
edoi  qui  ne  (c  laiffe  point  aller  au  confeil  des  mé-  ^ê^^^' 
dbans ,  &  qui  ne  s'afleoit  pas  dans  la  chaire  de  pe-    .     recia- 
blence  :  Beatus  vit  ijui  non  ahiit  ,in  ,  &c.  Heu-  n'être 
eux  ceux  qui  afTez  vifs  pour  les  intérêts  de  leur  point  fur^ 
alor,  évitent  toutes  les  occaGons  de  fe  trouver  pris  parle» 
kvec  les  libertins  ,  avec  ces  hommes  d'un  cœur  roauvaHês 
loable  ,  &  dont  les  intentions  ne  font  pas  droi-  ^™^' 
tes,  dont  les  difcours  peuvent  être  fufpeds ,  dont 
ta  morale  &  les  mœurs  ne  paroiflfent  ni  pures  ,  ni 
Ei^lées.  Défiions- nous  donc.  Chrétiens  ,  &  c'eft  la 
Midudon  de  cette  première  Partie  -y  deffions-nous 
k  ces  converfations  dangéreufes  où  le  crime  fe 
adie  avec  adrerte  :  fuyons  avec  un  foin  tout  par- 
Tome  XIL  {  Sujets  farticuliers,  )  N 
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ticulier  ,  ces    converfacions  fcandaleufes  où  le  \- 
crime  fe  montre  à  découvert.  Or,  c'cft  de  leur,^ 
fcandale  qu'il  me  refte  à  vous  infpirer  une  fainte  - 
horreur ,  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Difcours.     - 

S'il  eft  un  monde  frivole  ,  enjoué ,  malin ,  rc-  _ 
Jigieux    fans  religion ,    dont   les  converfatioDS^^ 
dangereufes  exigent  de  nous  de  grandes  précau- 
tions ;  il  eft  encore  un  monde  impie  de  libertin  »  - 
dont  les  converfations  doivent  vous  ia^fk^r  une  \ 
horreur  falutaire,  une  fainte  averfion  :  converfa- 
tions où  le  vice  triomphe ,  où  s*applaùdit  Timpié- 
té ,  où  Pon  traite  de  conquête  la  défaite  de  l'inno- 
cence :  converfations  où  le  libertinage  de  l'impie 
va  jufqu  à  ofer  fe  faire  du  Dieu  de  fes  percs ,  iftic  _ 
idole  fans  connoifTances  jufqu  à  dégrader  fa  bon- 
té ,  fa  puifTance ,  fa  fainteté ,  fa  juftice  ;  jufqu'à 
dire  enfin  >  dans  le  fonds  de  fon  cœur ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu  :  Dixit  in  corde  ftio,  non  eft  Deus, 

C'eft  dans  raffcmblce  de  ces  lieux  profanes  ^ 
que  l'Ecriture  appelle  la  fynagogue  de  Satan, j^- 
nagoga  Satané  \  c'eft-là  que  s  eleve  un  Tribunal  de 
confudon  &  de  défordre ,  où  les  articles  de  la  foi  . 
les  mieux  décidés  font  décriés,  où  la  faine  dodri-  \: 
ne  eft  calomniée  :  c'eft-là  que  nos  myftères  les 
plus  auguftes ,  nos  cérémonies  les  plus  refpeâa- 
bles  font  indignement  taxés  de  fupcrftition  popu- 
laire ;  c'eft-là  que  les  récompenfes  &  les  châtimcns 
de  l'autre  vie  ne  paffent  que  pour  l'invention  d'u- 
ne fine  politique  propre  à  contenir  dans  le  devoir  ; 
des  peuples  enclins  à  la  révolte  :  c'eft  là  enfin  qofr; 
notre  fainte  Religion ,  annoncée  par  les  Prophè- 
tes ,  vérifiée  par  les  Miracles  les  plus  incontelh- 
bles ,  fcellée  du  fang  des  Martyrs ,  eft  conteftéC: 
déchirée  ,  deshonorée  ;  &  par  qui ,  je  vous  prie? 
par  une  troupe  de  fcélérats ,  de  libertins ,  d*im- 
pies,  qui  n'ont  point  d'intérêt  plus  à  cœur,  qoc^ 
de  voir  la  totale  deftrudion  d'une  Religion  qoij 
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b  â-préfenc  ne  leur  annonce  que  des  anachêmes, 
œ  des  malédiâions ,  &  qui  ne  leur  promet  à  la 
lorc  que  des  châcimens  &  des  fupplices.  C'eft-  là 
pen  avançant  &  revenant  fur  fes  pas ,  on  paflc 
b  libercînage  à  Pimpiétc ,  &  de  rimpiéré  au  li- 
Kctinâgc  ;  du  doute  à  Tincrédulité ,  &  de  Tincré- 
Uké  aux  nouvelles  conteftations  :  c'eft-lâ  que  fe 
âk  on  flux  &  reflux  de  cette  mer  d'iniquité  qui  y 
égne ,  que  fans  -  cefle  Ton  y  monte  &  defcend 
k  TapollaGe  de  la  foi  à  la  corruption  des  mœurs , 
fc  de  la  corruption  des  mœurs  à  l'apodade  de  la 
(h.  Or ,  quel  fcandale  ne  donnent  pas  de  telles 
coiiver(âtions ,  de  telles  aflemblées  ?  &  quelle  fain- 
te  horreur  les  véritables  Chrétiens  n*en  doivent* 
ik  pas  concevoir  ?  Un  feul  exemple ,  tiré  de  TE- 
critnre  ,  plus  que  toutes  les  preuves  qu'on  pour^ 
loir  amorter ,  va  vous  en  inftrtiire  &  vous  rendre 
la  choie  toute  fen(ible« 

Ezichias ,  plein  de  confiance  au  Seigneur ,  fe     Exemple 
prqiare  à  fecouer  le  joug  des  Affyriens  :  Senna-  derEcriii^ 
éerib  ,  outré  d'un  deflèin  fi  hardi ,  commande  à  ^^  ^'  ^^ 
.  labjaccs ,  d'aflembler  les  forces  de  TEmpire  ;  ce  la  vérité 
Gcoéral  obéit  ;  il  va  contre  la  Cité-Sainte  pour  en  qui  précé- 
fnrt  le  fiége.  Des  qu'il  eft  à  portée  de  fe  faire  en-  de. 
cendre  aux  députés  du  faint  Roi  de  Juda  ,  &  des 
criftes  Habitans  de  Jetufalem ,  il  s*écrie  d'un  ton 
de  maître  :  Ecoutez ,  Peuples ,  voila  ce  que  dit  le 
grand  Roi  des  Aflyriens ,  votre  Maître  &  le  mien. 
Quelle  eft  votre  préfomprion  de  vous  foulevec 
contre  moi  ?  Sur  quoi  donc  vous  appuyez  -  vous  ? 
un  votre  Dieu  ?  illufion  toute  pure ,  prétention 
cfaymérique  :  n'écoutez  pas  Ezjtchias  ,  il  vous 
trompe  lorsqu'il  vous  flatte  du  fecours  de  (on 
Dieu.  Ignorez  -  vous  combien  de  Nations  &  de 
Peuples  j'ai  attaché  à  mon  Char  vainqueur  ?  ne 
me  fuis- je  pas  fait  toute  la  terre  tributaire  ?  &  s'il 
n'y  a  pas  on  feul  de  ces  Dieux  quils  adoroient  qui 
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ait  pâ  les  fauver  de  mes  mains ,  le  Dieu  que  vous  . 
adorez ,  &  fur  qui  vous  comptez  (i  fore ,  aura-c  il  . 
donc  ,  plus  que  les  autres  ,  le  pouvoir  d'arrêter 
mon  Armée  vidorieufe?  Par  ces  paroles  infolen- 
tcs,  l'impiété  eft  portée  à  fon  comble  ;  mais  quelle 
impreffion  font  -  elles  &  fur  le  peuple ,  &  fur  les 
députés  d^Ezéchias  qui  les  entend ,  &  fur  le  faint   ' 
Roi  lui-même  à  qui  elles  font  rapportées  ?  le  peu-  ,< 
pie  fcandalifé  garde  un  profond  filence  y  les  dépu- 
tés triftes  &  confternés  déchirent  leurs  vêtemens, 
&  peuvent  à  peine  faire  leur  rapport  au  Roi.  Le 

}'u(fe  E^Jchias  gémit  lui  -  même ,  il  s'humilie  5  & 
bus  la  forme  d'un  véritable  pénitent,  îl  entre  dans 

le  Temple ,  il  envoie  confulter  le  Prophète  Ifaïe  : 

Ifaïe  parle ,  &  le  Roi  fe  raffure. 
Derexem-       Voilà,  mes  Frères,  félon  vos  difKrens  états, 
pleci-def-  une  grande  &  falutaire  inftruAion  pour  vous  ; 
fus.  Ion  ap-  telle  eft  la  fainte  horreur  que  doivent  vousinfpi- 
prend,dans  r^r  les  converfations  fcandaleufes  de  l'impiété  &  \ 
tataueTon  ^^  libertinage  :  horreur  muette  qui  vous  fait  gé-  l 
foityàcon-  mir  en  fecret  des  outrages  quef  vous  ne  pouvez  j 
cevoîr    de  empêcher  ;  horreur  agiflante  pour  vous  élever  con-  ? 
rindigna-     ^^e  quiconque  a  l'audacede  s'élever  contre  Dieu  ou  % 
fo  1  ^^\^    contre  le  prochain  ;  horreur  douloureufe ,  c'eft-à-  | 
converfa-    ^^^^  ""^  horreur  ,  qui  à  la  vue  d'un  Dieu  outragé  I 
tions  im-    par  la  converfation  du  libertin  s'attrifte  &  gémit.  | 
pîesé  Reprenons  par  ordre  tous  ces  difïërens  moyens,  g 

Premier  Premier  moyen.  Horreur  muette  qui  ne  s'expli-  | 
moyen  que  que  par  le  filence.  Peuple  fidèle  ,  c'eft  -  là  le  1 
pourfepré-  parti  que  vous  avez  à  prendre.  Sans  étude  &  fans  j 
munir  con-  jeft^es  ;  peu  verfés  dans  l'ufage  de  nos  Livres  '" 
ver(atîons  "  ^^'"^^  >  ^^*^s  voudriez  envain  vous  mêler  de  ré- 
fcandaleu-  pondre  aux  vaines  fubtilités  de  l'impie  :  vouloir 
fes ,  c'eft  entreprendre  avec  fi  peu  de  difpofition  &  de  liï-  « 
d'avoir  une  jnieres,  de  porter  le  jour  de  la  vérité  dans  le  faux  '^ 
horreur       ^^  ç^^^  raifonnement ,  &  de  renverfer  le  fyftêmc 

impofteur  qu'il  s'eft  fait  fur  la  Religion  fainte  que 
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roos  tenez  de  la  fîmplicicé  de  vos  pères  ,  ah  !  ne 
Ebroic-ce  pas  lui  préparer  un  triomphe  qui  ne  fer- 
riroit  qu'à  le  rendre  plus  fuberbe  dans  Ton  erreur 
k  dans  Ton  opiniâtreté  f  Ne  lui  répondez  donc  , 
mes  chers  f^reres ,  que  par  un  morne  (Ilence ,  qui 
ixz  la  condamnation  facile  de  cet  infenfé  qui 
cherche  à  vous  féduire  &  à  vous  égarer  avec  lui* 
Ce  (oc  le  fage  avis  qu'Ezécbias  donna  à  Ton  peu- 
pk ,  &  c'eft  celui  que  Dieu  m'infpire  de  vous  don- 
ner aujourd'hui  de  fa  part.  Laiflez  parler  l'impie 
Rabfacès ,  &  ne  lui  répondez  rien  :  Tacuit  itacfue 
f^pulus  9  ér  non  rejpandit  et  quidquam  ^fi  quidam 
rtwis  freceftum  acceperunt ,  ut  non  refponderent  et. 

Mais  vous  qui  tenez  rane  dans  le  monde ,  qui       Second 
avez  fur  les  autres  quelque  fupériorité ,  eft  ce  affez  «ojren, 
de  vous  Caire  lorfque  dans  des  converfatioos  fcan- 
daleufes  vous  entendez  parler  mal  de  notre  Dieu 
ou  de  votre  prochain  ?  Non ,  il  faut  que  l'horreur 
qae  roas  en  concevez  foit  une  horreur  vive  »  agiC> 
Tante,  qui  vous  porte  à  réprimer  le  mal  par  vos 
remontrances ,  ou  à  vous  retirer  par  une  lalutaire 
prudence  :  c  eft  le  fécond  exemple  que  vous  don- 
nent les  députés  d'Ezéchias.  Répondez  à  ce  liber- 
do  ,  à  cet  impie ,  a  cet  impofteur  ;  repréfentez-  lui 
avec  douceur,  avec  politefîe ,  avec  tous  les  égards 
dâs  à  fon  état ,  a  fon  rang  ,  à  fa  naiffance ,  maîa 
avec  force ,  avec  fermeté ,  le  tort  qu'il  fe  fait  à 
lui-même  &  aux  autres ,  de  tenir  ouvertement  dt 
pareik  difcours  :  conjurez-  le  de  changer  de  lai>> 
gage ,  de  vouloir  bien  ménager  la  (implicite  de 
ce  domeftique ,  l'ignorance  de  cet  enfant ,  la  po- 
dear  de  cette  jeune  perfonne  devant  qui  il  parle  : 
Tricamur  ut  loéjuaris  nobis  fervis  tuis  Syriace  ,  fi^ 
quidem  intelligimus  hanc  linguam  >  &  non  loquarit 
mihi  Judaice. 

Que  fi  cela  ne  fuffit  pas ,  que  ce  nouveau  Rab^    II  y  a  des 
faces  2  loin  de  fe  rendre  aux  prières  &  aux  douces  coaveria- 
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remontrances  qu*on  lui  fait ,  cléve  au  contraire  \€  - 
ton  de  fa  voix  pour  donner  plus  de  poids  à  ces  - 
fcandaleis,  en  fe  faifanr  entendre  de  pliïs  loin  &  de  F 
plus  de  pcrfonnes  ,  ah  !  ne  gardez  plus  de  mefurcs  F 
a  fon  égard  y  laiflez-le  parler  tout  feul  &  retirez*  F 
vous  de  (a  compagnie  :  fuyez  cette  perte  publique,  l 
votre  falut  eft  dans  la  fuite  5  peut-être  même  que  f 
l'abandonner  fans  ménagement  eft  le  moyen  de  le .  r 
confondre  &  de  le  défarmer,  de  le  faire  revenir  à  *^ 
lui-même  :  que  faîs-je  ?  peut-être  même  de  le  ga-  •^ 
gner  à  Dieu.  Quoiqu*il  en  foît ,  ne  pas  fiiir  ces 
entretiens  fcandaleux ,  fi  préjudiciables  à  Tinno 
cence  &  à  la  foi  même ,  c'eft  aimer  le  danger  :  & 
îl  eft  écrit  que  ceux  qui  TaimeQt  y  périflent.  . 
Horreur  douloureufe  qui  vous  faffe  gémir  & 

{>Ieurer  amèrement  fur  l'outrage  fait  à  Dieu ,  & 
e  fcandalc  donné  au  prochain  ,  que  vous  ne  pou- 
vez empêcher  5  car  s'il  eft  en  votre  pouvoir  de  l'ar- 
rêter vous  êtes  abfolument  obligé  de  le  faire  :  fi 
vous  avez^du  crédit  &  quelque  autorité  ,  vous  de- 
vez le  faire  valoir  à  cette  occafîon.  C'eft  -  là  qu'il 
eft  nécefTaire  d'humilier  ces  collines  ,  4*abattrc  ^ 
toute  hauteur  autant  qu'il  eft  poffible  ;  c*eft  ce 
qui  nous  eft  encore  clairement  infinué  dans  la 
conduite  du  faint  Roi  Ezéchîas.  Pendant  qu'il  fc , 
voit  affermi  fur  fon  trône,  accrédité  dans  Ifracl, 
quel  ufage  feit-il  de  fon  pouvoir  &  de  fes  forces? 
II  abbat  les  bois  prophanes ,  il  détruit  les  hauts 
lieux ,  il  annéantit  les  idoles ,  il  met  en  pièces  le 
ferpent  d'airain  :  mais  aujourd'hui  devenu  captif^ 
déchu  de  fon  pouvoir  &  de  la  liberté»  hélas!  I 
que  peut-il  faire  dans  fa  captivité  ?  Ses  députes  1 
font-ils  informés  des  difcours  fcandaleux  de  Rab- 1 
faces  ?  a-t-il  reçu  des  lettres  qui  lui  apprennent  : 
toute  l'infolence  &  toute  l'impiété  de  ce  langage  . 
abominable  ,  où  le  Dieu  <  d*Ifracl  eft  confondu  s 


avec  les  idoles  des  Nations  ?  Pénétré  de  douleur  à 
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cette  trifte  nouvelle ,  il  déchire  fes  habits ,  il  fc 
couvre  d'un  fac  ,  il  entre  dans  la  maifon  du  Sei- 
gneur ,  où  il  avoit  coutume  de  fake  fa  prière  dans 
h  profpcrité  comme  dans  la  difgrace  :  là ,  en  pof- 
lure  de  fuppliant ,  moins  touché  de  fes  malheurs 
&  de  (es  maux ,  que  de  l'outrage  fait  au  Tout- 
poifTant ,  il  pouffe  des  cris  vers  le  Ciel  y  il  conju- 
re, par  les  prières  les  plus  ferventes  ,  le  Seigneur 
Dieu  dlfraci  y~4c  vanger  la  gloire  de  fon  nom  (î 
auellement  outragée ,  diffamée  par  des  difcours 
impies  &  qui  dégradent  fa  puiflance  :  Expandit 
tas  coram  Domino. 

Grands  du  monde ,  juftes  de  tons  les  états  ,  voi-  la  condui- 
là  votre  modèle  :  avez'-vous  l'autorité  en  main  i  tequedoi- 

agiflcz  comme  le  faînt  Roî  Ezéchias  ,  pendant  7^"*  ^^"î' 

^,.1  .1  .     o-  i>    ^  *^s  grands 

quiien  avoit  le  pouvoir.  Si  vous  ne  lavez  pas,  de  la  terre 

aSligez-vous  du  moins ,  gémidez  &  priez  fur  les  les  perfon- 
maux  préfens  de  la  Religion  &  de  TÈglife.  Pour  «es  du 
vous  ,  Miniftres  du  Seigneur  ,  c'eft  trop  de  vous  commun  » 
taire  comme  le  peuple ,  c'eft  trop  de  vous  retirer  Se  ^  ^^"  ^^' 
de  fiiir  comme  les  députes  d'Ezéchias  ;  c'eft  même  ceux  qui 
trop  peu  de  gémir  aux  pieds  des  Autels  comme  cè  font  naître 
^  (aint  Roid'Ifracl  :  il  faut  parler  &  parler  avec  for-  desconyer- 
cc,  il  faut  qu'une  horreur  éloquente ,  (  fi  je  puis  **."^"«  ^^' 
l'appcUcr  ainfi)  accompagne  vos  larmes  &  votre  Lç^'cledes 
affliûion  j  que  votre  zélé  fe  déclare  hautemeni  ss^  Minil- 
contrc  le  libertinage  &  l'impiété  j  que  touchés  defe  très  fur  ce 
difcours  des  méchans,  vous  vous  écriiez  avec  Ifaïe  c  P^^"^   ^^j' 
Ah  !  malheureux ,  favez  -  vous  donc  à  qui  vous  ^î'^   .5^  ^ 

o  I    n       I    •  •  plus  viFs: 

vous  en  prenez ,  &  quel  eft  celui  contre  qui  vous  exemples 
Uafphêmez  :  Cui  exprohrafiiy  &  blafphemajti  5  Cou-  dlfaie. 
trc  qui  avez  -  vous  élevé  votre  voix  ?  Contra  éfuem 
ixaltafii  vocem  tkam  ?  Contre  qui  avez  -  vous-ofc 
porter  des  regards  infolens  &  impieg  :  Et  elevafr 
ti  in  exceljkm  oculos  tuos  ?  Ah  !  fongcz  que  c'eft 
contre  le  Saint  d'Ifraël.  Un  pareil  attentat  fera- 
t-il  donc  fans  punition?  C'eft  ainfi  que  le  Prophe- 

N  îv 
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te  parle  ;  &  à  Tiaftant  TAnge  exterminateur  vokTjs 
au  Camp  de  Sennachérib ,  &  une  deuxième  nuit  j: 
devient  auflî  funcftc  aux  AflTyriens ,  que  la  pre*5 
iniere  avoit  été  fatale  aux  Egyptiens  :  dès  le  point  >. 
du  jour  le  Prophète  ouvre  les  yeux  ;  &  le  premier  ^^ 
fpeâacle  qui  s*offrc  à  lui ,  c*eft  le  ravage  de  cent  j 
quatre-vingt  cinq  mille  hommes  morts  lur  la  pla- 
ce :  Failfim  efi  igitur ,  in  no^e  iUa  venit  Angélus 
Domini ,  &  percuffit  in  caftris  Ajjyriorum  ,  centum 
cElinginta  &  (juinque  milliaj  cumque  dilicHlo  farr 
rcxijfet ,  videt  omnia  corpora  mortHorum. 
Continua.       Ainfi  doit  s'élever  un  Miniftre  du  Seigneur, 
don  du  me-  contre  les  difcours  impies  &  fédudeurs  du  liberti- 
ne fujeu      nage  &  de  Terreur  ;  ainfi  doit  redouter  la  vengeant 
ce  du  Ciel  un  impie  qui  par  un  langage  infedé, 
fcandalife  les  foibles ,  &  corrompt  les  efprits  &  le$ 
cœurs  :  vengeance  du  Ciel ,  qui  pour  n*être  pas 
auflî  fubite  ni  auflî  éclatante  que  celle  dont  je 
viens  de  parler  ^  n'en  eft  ni  moins  certaine ,  ni 
moins  terrible. 
Ce  qui       Heureux  le  peuple  à  qui  la  Providence  donne 
peut    faire  Un  de  ces  Minières  zélés  &  attenxif  pour  le  gou- 
la  conclu-  Ycrner  dans  la  droiture  &  dans  la  fimplicîté  î  pour 
iîon  duDiC  |g  défendre  contre  le  venin  des  nouveautés  de  rcr* 
çPMîs»         ^ç^^ .  j^Qj^  moins  heureux  encore  un  fidèle  Chré*  ! 
^  tien  qui  veille  fur  lui-même ,  fur  toutes  fes  paro» 

les  ;  qui,  félon  Tavîs  de  David ,  met  une  garde  Je 
circonfpedion  fur  fes  lèvres ,  pour  qu'il  ne  lui 
échappe  rien  dans  fes  converfations  nf  dans  fes  en- 
tretiens qui  foit  ou  injurieux  à  Dieu  j  ou  nuifible 
au  prochain  ,  ou  préjudiciable  à  foi-même  :  heu- 
reux enfin  tous  ceux  qui  prévoyant  le  danger  des 
converfations  ,  fauront  s'en  garentir ,  qui  con- 
noiflant  le  fcandale  qu'elles  caufent ,  fe  font  un 
étude  &  Un  devoir  de  les  fuir  &  de  les  abhorrer. 
Faites- nous-en  la  grâce ,  ô  mon  Dieu  :  envain  h 

prudence  humaine  s'efForcera-t-cllc  de  mettre  ufl 
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m  à  notre  langac  :  vous  feol ,  ô  mon  Diea  » 
mvez  nous  en  rendre  les  maîcies  »  parce  que  vous 
ni  pouvez  tout  fur  le  cœur  ;  votre  doigt  feul 
m  arrêter  fbn  inquiétude  &  Ton  impétuouté ,  & 
Kxir  (a  corruption  &  Ton  venin.  Nous  reconnoiA 
■s  donc  que  nous  ne  pouvons  régler  nos  con- 
siktions  fans  le  fecours  de  votre  grâce ,  &  que 
en  avons  befoin  pour  converfer  avec  les 
,  de  telle  manière  que  nous  ne  foyons 
B  privés  des  douceurs  éternelles  que  je  vous  fou- 


Ce  manufcrit ,  ^ui  ne  laijft  pas  de  renfermer  de 
iê-hatmes  chofes  Jur  les  Cenverfations  ,  rna  été 
^masi  comme  frevenant  du  R.  t.  PeruJfeaUy  (/- 
in  Trédicateur ,  &  Omfeffewr  du  Roi  :  favene- 
û  éfie  je  Vai  fuivi  canfécmivement  flupeurs  aa^ 
iesy  ^  que  dans  tout  ce  Manufcrit  ^  je  nai 
mm  tecennu  la  belle  dr  fécende  imaginatwn  dm 
^  Penfffèau  :  je  crois  quil  efi  plus  vrai-jernbla" 
le  de  penfer  que  les  Cepiftes  ^  penr  faire  valmr 
r  Manufcrit ,  om  jugé  à  propos ,  non  pas  de  lui 
n  faire  honneur^  mais  de  le  lui  attribuer.  ^umquU 
M  foit  3  ff  ayant  rien  de  mieux  à  donner  jitr  cette 
mtiere  9  je  me  fuis  cru  obligé  de  donner  ce  Vif- 
mars  :  ceux  quifauront  travailler ,  ne  laijferom  pas 
feu  tirer  avantage. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA   COMPLAISANCE 

mondaine. 

HM-J^+t?  Orsqjue  je  donnai ,  dans  mon  au* 
TÎ  I**It  S"'^™e  Volume ,  quelque  chofe  furie 
jUijI^T  Rcfpea  humain  ,  je  fis  promeflè  de  re- 
^i^ki^!^^  produire  ce  fujet  fous  lé  rïtre  de  Com- 
ptatfânce  mondaine.  En  effet ,  omettre  le  bien  & 
faire  le  mal ,  pat  refpeû  humain  ou  par  co^!«-^ 
fance  pour  le  monde ,  c'eft  ce  femble ,  à  peuprèi 
la  même  chofc  :  toute  la  difietence  que  j'y  ttoa- 
verois ,  c'eft  que  tel  qui  crahit  de  patoîire  ver- 
tueux par  la  crainte  réelle  des  hommes  ,  pootroit 
quelquefois  fe  raflurer  en  fccret ,  en  fe  àifànt  i 
lui-même ,  que  content  d'être  vertueux  poui  lai- 
'  même ,  dans  la  crainte  de  s'ébranler  lui  -  même , 
il  ne  fe  foucie  pas  de  fe  montrer  tel  qu'il  eft.  QuM- 
qu'il  en  foït ,  tout  ce  que  je  vais  fournit  fat  U 
Complaifance  mondaine ,  avec  peu  de  ttavail , 
pourra  s'appliquer  au  rcfpeft  humain ,  comme  « 
tiue  j'ai  donné  fur  le  Reipeft  humain  reviendra  à 
la  Complaifance  mondaine.  Dans  tout  ceci  j'o- 
mettrai les  Paflages  de  l'Ecriture  &  les  Seatimçni 


SvR   LA  G>M?L AISANCE  MONDAINE        %6$ 

Saints  Pères  :  Ton  n'aura  qu'à  recourir  au  Trai« 
)oe  j'indique»  Nous  nous  bornerons  fimple- 
ut  ici  à  quelques  Penfées  diverfes  fur  la  Com- 
ifance  mondaine  ,  5c  à  deux  Difcours  fuivis  , 
ï  attribué  au  P.  Peruiïèau  donc  j'ai  parlé  dans  le 
ilé  qui  précède,  Tautreà  T Auteur. 


Pensées  Diverses 

Sht  la  Complaifance  mondaine. 

)Es  que  le  Chrétien  eft  dominé  impérieu(e-     L» 
ment  par  une  criminelle  cpmplaifance  pour  platûooe 
nonde ,  je  dis  qu'il  eft  cenfé  renoncer  à  fa  foi.  ^onimm 
e  ce  terme  ne  vous  étonne  pomt ,  il  n  a  nen  î»JLg^^4 
Ltop  fort  :  c'eft  aînfi  que  les  (aints  Pères  &  TE-  comme 
tute  en  ont  parlé  ;  c'eft  ainfi  qu'en  jugera  dû  impercep- 
it  de  fbn  throne  cette  Vérité  Suprême  qui  (on-  tiblcmoit» 
les  reins  &  les  cœurs  :  comprenez-en  toute  la 
ifèquence.  On  a  cru  de  tous  temps  que  celui 
roogiroit  de  confeflèr  le  nom  de  Jefus-Chrift 
^ant  les  Tirans  ,  ne  croyoit  pas  véritablement 
Jefus-Chrift.  On  a  mis  peu  de  différence  entre 
Payen  qui  n'a  pas  la  foi ,  &  un  Chrétien  lâche 
i  refufe  de  la  foutenir  aux  dépens  de  fa  vie^  Que 
iclure  pour  le  Chrétien  complailanr?  finon  qu  il 
t  devant  Dieu  pire  que  tous  les  deux  :  encore 
z  fois  il  n'y  a  point  de  diflfërence«  Le  Payen  ne 
rtt  pas ,  il  eft  vrai  ;  mais  le  Chrétien  complai- 
II  agit  comme  s'il  ne  croyoit  pas.  L'un  ignore  ce 
il  doit  adorer ,  l'autre  rougit  de  celui  qu'il  ne 
it  méconnoitre.  Les  Chrétiens  qui  renonçoient 
efus-Chrift  devant  les  Tirans ,  fe  laiffoienâMn- 
par  la  crainte  des  fupplices  ;  mais  ceux  ^n  ft 
Fent  dominer  par  une  complaifance  mondaine  > 
Jlifent  par  la  crainte  d'un  foupçon^  d'une  paror 


^ 
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le.  Ceux-là  paroilToîent  n'être  pas  allez  convaî 
eus  de  la  vérité ,  iorfqu'ils  fuccomboient  à  la  fb 
ce  des  tourniens  :  ceux-ci   en  paroi({enc  encoh 
moins  perfuâdés ,  quand  ils  en  rougiflènc. 

Hommes  timides  &  complaifans ,  s*écrîe  Ter*' 
tullicn ,  venez  nous  vanter  Taugufte  nom  de  Chr 
tiens  que  vous  portez  :  j'en  jugerai ,  continue 
Père ,  par  vos  adions.  Quel  eft  le  caraftere  qi 
vous  diftingue  comme  Dilciple  de  Jefus-Chriftî- 
A  quelle  marque  voulez- vous  que  je  vous  rccon- 
noîflc  ?  Votre  onâion  faînte  m'empêche  de  vouç- 
rcgarder  comme  un  Idolâtre  ;  mais  puis-je  vous 
compter  pour  Chrétien  ,  puifque  vous  refofcz  de 
le  paroître  ?  Aujourd'hui  on  vous  voit  à  certains 
devoirs  généraux ,  parce  que  le  monde  s*y  trouve 
auflî  :  le  lendemain  une  timidité  criminelle  vous 
fait  cacher.  Quelle  eft  donc  cette  efpece  de  Relî-  : 

fion  foumife  aux  viciflîtudes  &  aux  caprices  des  ] 
ommes  ?  Eft-ce  ainfi ,  pourfuit  toujours  Tertul 
lien  ,  qu'on  fert  le  fouverain  Maître  de  l'univers? 
Eft-ce  ainfi  qu'on  partage  le  culte  qu'on  lui  doit? 
Eft-ce  ainfi  qu'on  fert  l'Homme  même  ;  qu'on  ofe 
partager  les  devoirs  qu'pn  rend  à  Ccfar  ?  Quelle 
eft  donc  cette  foi  qu'ion  peut  profefTer  dans  un 
temps ,  &  qu'on  peut  renoncer  dans  un  autre  i 
Non  ,  Chrétiens  lâchement  complaifans  y  vous 
n'avez  point  de  foi. 

A  quel  prix  Dieu  exige  t- il  de  vous  ,  honunes  , 
foibles  &  timides,  les  hommages  publics  qui  lui  1 
font  dus  par  tant  de  titres  ?  Que  doit-il  vous  en  ■ 
coûter  pour  prendre  hautement  fon  parti  ?<Dt 
n'eii  veut  ni  à  vos  biens  ,   ni  à  vos  perfonnes  : 
quoi  c'eft  une  légère  raillerie  ,  une  fade  parole 
quû^us empêche  de  vous  déclarer  pour  lui  ?  Ah! 
qurleroit-ce  donc ,  fi ,  comme  les  Martyrs  de  no- 
tre Religion ,  il  falloir  être  immolé  fur  un  bûcher, 
foufFrir  des  tortures  ?  difpofition  intérieure  que  la 
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)î  chrétienne  exige  cependant  de  vous.  Péfez  un  pref^ue 
>ment  ce  que  vous  avez  à  fouffrir  avec  lesper-  "^"*  ?^^ 
étions  qu'ils  ont  endurées  :  apprenez  combien  ^"*       ^ 
lus  êtes  criminels  3  fi  vous  n*ofez  paroîtrc  Chrc- 
is  :  fâchez  que  {j^Ius  les  ennemis  que  vous  avez 
combattre^  fe  trouvent  foibles  &  dignes  de  mé- 
,  moins  vous  êtes  dignes  de  pardon  il  vous 
>as  Iai(Tèz  vaincre. 

Le  monde  rougit  d'une  lâcheté  commife  contre  C'efi  mon^ 
iami  après  des  bienfaits  iîgnalés  ,  &  on  ne  fau-  ^^r  l'in- 
Ht  pardonner  à  un  homme  qui  a  défavoué  (on  p'*""'*® . 
[pcrc  ou  fon  libérateur.  Que  doit- on  penfer  de  ceux  re  envers 
qui ,  par  déférence  pour  le  monde ,  je  dis  le  mon-  Dîeu ,  ^^e 
de  corrompu  ,  le  monde  libertin  ,  défa vouent  leur  dene  point 

[Religion  &  roueiffent  de  leur  Dieu  ?  Hélas  !  le  plus  [e  déclarer 

\f    °       »  n        \i  "1  /  •  /  I  pour  lui» 

louvenc  c  eft  un  lépreux  qu  il  a  gueri ,  un  pécheur  î.^,  ■  ^  * 

>a  qui  il  a  pardonné  les  fautes  y  c  eft  une  ame  qu  il  plaiûnce 
^a  tirée  comme  par  la  main  du  fond  de  Tabîme  Se  pour  le 
de  la  voie  de  perdition  par  préférence  à  tant  d'au-  monde, 
^cs  ;  une  ame  qui ,  touchée  de  la  grâce  après  bien 
ies  égaremens ,  eft  enfin  parvenue  au  point  de 
découvrir  les  charmes  de  la  vérité  ,  de  iVntir  Tes 
iinraits  :  qui  croiroit  que  cette  ame  fut  fufcepti- 
i>le  d'une  telle  ingratitude ,  &  d'une  telle  lâcheté  î 
0  monftre ,  ô  indignité ,  n'eft-ce  pas  ici  que  je 
>ois  vous  dire ,  après  le  Prophète ,  Hommes  ingrats 
if  perfides.  La  reconnoirfance  pouvoit-ellç  trop 
klater  après  tant  de  faveurs?  Quel  eft  notre  crime? 
&  les  enfans  de  Bélial  étoicnt  les  feuls  qui  abandon- 
DaflTent  les  intérêts  du  Dieu  de  Jacob,  perfonne 
n'en  feroit  furpris  ;  mais  vous ,  Ifraèl,  qui  êtes  fon 
peuple ,  vous  qu'il  a  délivré  de  l'Egypte  j  vous  , 
âmes  chrétiennes ,  qu'il  vient  d'attirer  à  lui  par 
les  doux  attraits  de  fa  grâce  >  vous  abandonnez  le 
Seigneur  pour  donner  de  l'encens  à  une  vaine  ido- 
le, pour  plaire  au  monde  :  eft-ce  là  toute  la  gloire 
^ue  vous  rendez  à  votre  libérareur  l 
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108  Sun  LA  Complaisance  mondai: 
La  vertu  ne  fut  jamais  fans  honneur  poi 
qui  la  pratique.  Ceft  un  droit  qu'elleja  fur 
des  hommes ,  qui  eft  auffi  ancien  que  le 
même  ;  droit  qui ,  après  avoir  pafTé  jufqu 
parmi  les  révolutions  des  temps  »  &  à  trave 

1>lus  grande  corruption  ,  fubfiftera  encore 
a  fin  des  fiécles»  &  parmi  nos  defcendans 
fënt-ils  être  encore  plus  méchans  que  leur; 
non  9  c^eft  en  vain  qu'on  veut  fe  former  ui 
idée  de  la  véritable  fagefTe  ;  mais  pourquoi 
fërence  fi  abfolue  &  fî  nécefTaire  ?  Ceft  y 
TertuUien ,  parce  que  la  vertu  étant  une 
tion  des  droits  de  la  juftice  &  de  là  bonté 
même ,  elle  a ,  pour  atn(î  dire  ,  comme 
fouverain  ,  une  puiftance  fuprême  qui  s'a 
refpeâs  des  hommes.  Venez  ici,  partifans  ( 
de ,  malheureux  efclaves  du  monde ,  ô  voi 
une  fervile  complaifance  arrête  tous  les  bo 
vemens ,  &  qui  rougidèz  de  paroître  vertu( 
verrez-vous  qui  ne  foit  propre  à  confond 
pufiUanimité  ?  Les  moins  gens  de  bien  ap 
fent  à  la  vertu  :  &  vous  qui ,  peut-être , 
douce  expérience ,  en  reconnoiffez  tous  1 
mes  y  vous  appréhendrez  de  la  faire  appe 
Que  dira  le  monde  ,  dit  un  Chrétien  c] 
fe  déclarer  pour  la  veirtu  qu'il  aime  &  qu' 
néanmoins  l  que  dira-t-il  de  mon  retour  à  ] 
mon  changement  »  de  mon  exaditude  ? 
que  fidèle  a  la  grâce  qui  vous  a  appelle  di 
de  vos  égaremens ,  vous  voulez  réparer  v 
paflfées  ;  comme  malgré  lui  il  applaudira  à 
ture  de  vos  intcintions  ^  il  avouera  qu'il  ^ 
Tageffe  à  favoir  fe  &ire  violence  ,  à  mt 
bornes  à  fes  defirs ,  à  ufer  chrétienneme 
biens  pour  fiç  préparer  des  momens  heun 
les  jours  de  neceuité.  Que  dira  le  monde 
que  Chrétiens  par  votre  baptême  9  vous  p 
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alifer  le  titre  augufte  par  vos  bonnes  œuvres  ; 
f  au  milieu  des  débris  du  inonde  qui  tombe  de 
nie  part ,  vous  avez  le  courage  de  fauver  votre 
Mi  qu  il  eft  bien  raifonnable  de  prendre  ce  par- 
f  ;  qu'heureut  font  ceux  à  qui  une  longue  expé- 
imce  ou  une  crainte  chafte  &  falutaire ,  appren- 
eut  à  prévenir  ce  que  la  trifte  mprt  doit  exécuter 
n  jour  fans-iiul  retour. 

Ce  qui  doit  faire  notre  admiration ,  c*eft  que  Ceqnidoic 
^vertu  ait  toujours  fçu  conferver  fés  droits  au  mi-  couvrir  de 
Indes  plus  grands  défordres  dans  le  règne ^mô-  J^^^^" 
le  de  Timpiété.  L'Ecriture  fur  ce  point  nous  four-  lidicmcnt 
k  plus  d'un  exemple  :  Satil  furieux  &  emporté  complaL 
ontte David,  lepourfuitpar«toutàfeu&àlang;  ^nt,  c'eft 
Daîs^au  milieu  même  de  fes  pourfuitcs  ,  il  rougit  ^^^^  roBgk 
efafoibleflTe,  il  pleure,  il  foupîre,  ilverfedcs  qucToS^ 
armes  »  il  reconnoit  l'innocence  .de  David  »  il  fe  vertement 
roit  forcé  de  lui  rendre  cet  illuftre  témoignr^e  :  la  vertu   ' 
vous  êtes  plus  jufte  que  moi  ;  vous  méritez  les  bé-  9"«  ^^ 
lédiâions  du  Seigneur  ;  je  ne  fuis  plus  digne  de  j*^"""*^ 
fevie  :  Levavit  SaUl  vocemfuam ,  &  flevit ,  dixit»  pîes  omïï- 
)fi  ad  Davidem  :  juftior  tu  es  cjuàm  ego.  Joram  »  mirée* 
\A  de  Juda  tout  impie  qu  il  étoit ,  refpeâoit  ce-      Divers 
fendant  la  vertu  d'Elifée  \  il  Tappelloit  fon  père ,  Exemple 
fcilprenoit  plajfir  à  s'entretenir  au  milieu  delà  J^ J^JJf 
Cwr  dçs  merveilIes-de  Thomme  de  Dieu.  Antio-  j^j^ 
^)  cet  homme  méchant^  féduît  par  la  flatte-  L)b.\.Kîg. 
A,  corrompu  par  l'amour  de  Targent,  rendit  C^p.  i4.x.. 
*^ndant  juftice  à  la  vertu  du  fage  Onias  ;  &  par-  ï7-,i8. 
atomes  les  médifances  dont  on  s'eflfbrçoit  de  le 
*«rci|: ,  tout  facrilége  qu'il  eft  ,  il  verfe  des  lar- 
*^  fur  la  mort  de  ce  faint  Prêtre ,  parce  qu'il 
*  fcuvîent  de  la  modération  qui  éclattoit  autre- 
f*îs  dans  fa  conduite  :  Lacrimas  fudit  recordatus    MacluA» 
^un[ti  fobrietaum  &  modeftiam.  Or  par  quel  ^'^'  »•  ^^*^ 
^angc  &  inconcevable  paradoxe  le  Chrétien  trop  ^'  ^'  57» 
^mplaifant  pour  le  monde ,  craint-il  de  faire  bril- 


y 
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1er  au  grand  joUr  des  vertus  qui  lui  attire 

comme  nécefTairement  les  applaudiiTemens , 

dis  pas  feulement  de  tous  les  gens  de  bien  5 

encore  des  plus  fcélérats  ôc  des  plus  impies  ? 

Exemple      O  vous  qui  dans  la  crainte  de  déplaire  à  des 

ide  i'Bcri-   mes  auxquels  vous  feriez  fâché  de  reffembler 

•  ^"'j  T"      préhendez  de  vous  montrer  fidèles  à  fouter 

prouver  la  '^^^^^^^^  de  notre  Dieu  &  de  la  Religion  ,  < 

fermeté       doit  être  ici  votre  honte  ,  &  de  quel  opprob 

que  doit     VOUS  couvrez-vous  pas  ?  Ces  lâches  fentimen 

montrer      toient  pas  connus  même  avant  l'Evangile.  ] 

un  chré-      ^^^  j^j  ^^  j^^j^  j^g^  dlfraèl ,  follicité  par  fes  ; 

fouien^r  les  P^^  ^^  propres  concitoyens  à  fc  relâcher  ( 
intéjcts  devoirs ,  pour  fuivre  Texemple  du  peuple  :  cc( 
de  Dieu,  le  s'écriet  avec  un  généreux  mépris  :  non  >  < 
tQute  la  Nation  fuccomberoit  à  la  violenc 
céderoit  à  la  féduâion,  quand  tout  Ifraël  ; 
donneroit  les  loix  de  fes  pères ,  &  que  je  me 
veroîs  feul  avec  ma  famille  ,  je  ne  vi 
jamais  les  ordres  de  mon  ï)ieu  qui  font 
Machah.  j^  juftice  :  Et  fi  omnes  Régi  obediant^  ut  difc 
•  ^*  ^^»  unusejuififue  kfervitute  patram  Juorum ^  &  c 
20^  *  *  tiat  mandat is  ejus }  ego  crfilii  met ,  &  fratri 
obediemus  legi  patmm  mfirorum.  Telle  doit  êti 
tre  fermeté  pour  les  intérêts  du  Seigneur  y  & 
ces  à  Dieu )  quoique  l'iniquité,  félon  Te: 
iion  d'un  Prophète ,  femble  avoir  inondé  ta 
terre  ;  cependant  toutes  les  conditions  ne 
pas  fi  généralement  corrompues  qu'elles  n' 
encore  leur  Siméon,  leur  Eléazar  >  leur  Mail 
Ceft  à  vous  à  faire  avec  eux  une  fainte  alli 
en  vous  féparant  des  méchans  :  la  Religion 
y  oblige  ;  rien  ne  vous  en  empêche  •,  fi  vous  ' 
un  certain  monde  vous  arrêter  y  rompez  av 
les  aflîduités,;  quittez  ces  amis  mondains  | 
lefquels  votre  foiblelTe  fe  trouve  éprouvée  ai 
pens  de  votre  falut  s  mettez- vous  en  état  d< 

/   ■  -  • 
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rr  à  ménager  que  des  hommes  véritablement 
trétieiis ,  pour  acquérir  k  droit  de  le  paroîtrc 
ipunément  devant  tout  le  monde.         « 
En  vous  rendant  érdaves  du  mondé ,  de  Tes  ju-      La  co(n^ 
sttens  6c  de  fe^  caprices  ,  «prétendez  vous  vivre  pla^^nçe 
^c  moins  de  eêne  ,    trouver  plus  de  tepos  ,-  "jpndaine 
«s  épargner  certaines  inquiétudes  dans  le  comr-  ^^^^     | 
krcéde  la  vie  ?  Ail  !  défabufezvoiis ,  rêveriez  eneiHVeC- 
f votre  erreur  :  jt  vous  déclare  que  Votre  baflfe  clave,la 
ibpiairance  ne  manquera  jamais  de  porter  avec  Source  de 
Ifoft  propre  châtiment  ;  car  fans  voui  dire  ici      .,^*?* 
it  faînt  Jérôme  qui  ne  trouve  de  calme  Se  dt  ^^^ 
M^ ,  que  dans  ta  fainte  liberté  des  énfahs  dé 
lia  ,  qt/îl  ri*y  eut  jamais  dé  fcrvîtudé  pareille  à 
lié  des  perfonhes?  qtri  prennent  le  parti  de  ne  plus 
^rcque  for  ropifrion  des  antres  contre  leurs  pro- 
5  fcntimcns  ;  qu'après  tous  ces  foins  indignés  ,' 
:  ce  Père  ,  on  a  toujours  le  chagrin  de  fe  voir 
rs-mal  récompcnfé  de  la  part  d*un  monde  tou- 
ar^  ihîufté  ,    fourbe;  fans  vous  dire  qut  les 
ards  qu*on  s'impofe  à  foi- même  ,  lesbieriféari- 
s  8c  les  ménagemens  fans  Eh  ,   dont  on  fe  fait 
ic  néceffiré ,  les  inquiétudes  &  les  perplexité  étet- 
:lies  auxquelles  on  s'aflujéttit ,  font  capables  dé 
ndre  la  vie  miférable  ,  èc  coûtent  fouvent  plus 
er  que  la  plus  auftere  pénitence  j  fans  recourir 
routes  ces  réftcxioris  pour  nous  mettre  au-dcflîis 
I  monde  par  la  feule  vue  dé  llntérêt  humain  y 
10  dé  fombrés  chagrins ,  que  de  cuifans  remords 
ms  la  cbnfcfence  ,  quand  on  a  eu  la  criminelle 
>mptaifante  de  faire  céder  la  Religion  à  toiisf 
es  vaines  confîdérations  pour  les  créatures  ! 

Ce  rfeft  ni  par  la  foiblefle  ,  ni  par  la  crainte    LTniufiîcf 
tes  opprobres  &  des  tourmcns  ,   que  Jcfus-Chtift  4"..^'** 
cft  dérobé  autrefois  à  la  vue  des  Juife,&  qu  il  alla  fe  ^^^f/ 
lâcher  dans  un  lieu  défert.  Toujours  brûlant  de  zèle  ^^j  p-^j^ 
ïour  la  gloire  de  fon  Père ,  toujours  plein  d'amour  s'autbiS^ 

Tome  Xlh  (  Sujets  fariicnliers^  )        & 
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dans  fà  fer-  pour  le  falut  des  hommes  ^  on  l'a  vu  même  (!< 
fitude  la  propre  vie,  &  porter  avec  joie  le  fupplice 
pour  le      çfQJjj. .  jpjjj  ji  ^2l  rien  voulu  prévenir  ,  & 

^^1,^^.!r  voulu  .attendre  le  moment  marqué  pour  ce  j 
ter  i*exem-  lacrince ,  ann  que  tout  ce  qui  etoit  écrit  a< 
pie  de  Je-  eût  Ton  accomplifTement  à  la  lettre.  Il  n'el 
fus-Chrift,  ainfi  de  ces  Chrétiens  qui  n*ofcnt  paroître  e 
^"^  ^^"«     blic  tels  que  la  Religion  demande  qu  ils  fc 

certaines        •  n.        r  •  l  •  •  /i 

drconftan-  ^  ^"  ptclque  toujours  une  honte  injuftc  ;  ce 

ces  ne  fe     ^  plus  fouvent  les  yeux  d'un  monde  propl 

montroit     qui  les  obligent  de  le  cacher ,  lorfque  leur  f 

p^eapu*   YfQÎj  les  produire  :  ce  que  le  Sauveur  n^ 

^'  que  par  une  foumifSon  profonde  aux  ordi 

(on  Père  >  ils  le  font  prefque  toujours  par  un 

ne  crainte ,  je  ne  dis  pas  d'une  mort  proch 

mais  d'une  feule  parole ,  d'un  (impie  foupçon 

jugement  înfenfe. 

Comm«        Pa^  1^  crainte  que  nous  Infpire  la  compla 

la  crainte     mondaine ,  elle  nous  éloigne  généralement  d 

eft  un  des     tes  les  aârions  de  piété  qui  ne  font  pas  du  g< 

principaux  nnonde.  On  n'oferoît ,  quand  même  la  con 
refiorts  de  ,  ,.        •       r   j/  i  i  j 

lacomplaî-  ^^  Y  obhgeroit ,  le  déclarer  pour  la  vertu  d 

âncemon-  àts  gens  qui  n'en  font  pas  profèfEon  ;  on  n'o 

daine  >  elle  ouvrir  la  bouche  dans  une  compagnie  pou 

nous  éloi-  jenîr  le  parti  de  Dieu  &  celui  de  l'Eglife , . 

gnedetout  q^>QJJ  f^jj  perfuadé  dans  l'ame  qu'on  le  po 

ce  que  o       »      I   *r       •  *  r     '  \^  ^  a 

Dieu  prel^  ^  ^  ^"  *c  devroit  5  on  n  olcroit  approcher  d 

«rît ,  &  de    cremens ,  fe  tegyr  dans  une  pofture  modefl 
tout  ce  que  rant  le  facrifice  de  nos  Autels  ,    s'habiller 
le  inonde     moins  de  luxe  ,  fc  reconcilier  en  Chrétien  ; 
n  aime  pas.  j^qj^j^^  g^j  ^  ^^y^  ^^\^  ^  parce  qu'on  craint  1; 

fure  &  qu'on  n'a  pas  affez  de  force  pour  1 

prifer. 
En  fui-         On  ne  fe  fauve  qu'en  plaifant  à  Dieu, 
vant  les      qui  plaifent  à  Dieu ,  ne  plaifent  pas  comr 
pnnapes      ment  au  monde  ;  donc  ceux  qui  plaifent  au 
Jirion  &*    ^^  »  ^^  plaifent  pas  conununément  à  Diei 
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fc  fauveront  pas.  La  première  propofirion  eft  Us  lumle- 
Jente;  elle  eft  inconteftable ,  &  ne  demande  resdela 
lit  de  preuves.  Vétablis  la  féconde  en  deux  ma-  "**^".*  " 

\*  1»  •  '    .  >  rr     j     t  f         elt  évident 

rcs,  1°.  par  laucorice  tresexpreiie  de  Jeius*  quVn  dc- 
rift  qui  difoic  à  Tes  Difciples  :  fî  vous  étiez  du  meurant 
nde ,  le  monde  vous  aimeroit  5  mais  parce  que  efclave  de 
(S  n'êrcs  pas  du  monde ,  c'eft  pour  ceVa  que  le  1^  complai- 
nde  vous  hait  :  Sed  quia  de  mundô  non  efiis ,  /"^^  "'f  *** 
nerea  odtt  vos  mundus  5   i^.  par  la  railon  qui  ç^\^^  ^ç^ 
s  apprend  que,  comme  la  conformiré  des  pen-  plus  que 
&  des  aâions  fait  naître  Tamitic,  auffi  Top-  morale- 
tîon  parfaite  &  de  fentimens,&  de  pratiques,qùi  "^^JJÎ^Î"*" 
encontre  entre  les  vrais  Chrétiens  &  le  monde ,  ^^  "'   ^*  ^ 
,  par  uneconlequence  ncceliaire,  leur  en  attirer  ,  ^^  ^^  ,^^ 
lépris  &  la  haine.  De  ces  deux  propolitions  con- 
>ns-en  une  troidéme  bien  terrible ,  mais  cer- 
le  dans  les  principes  du  Chriftianifme  :  que 
X  qui  plaifent  au  monde ,  &  qui  cherchent  à 
plaire  ne  s*y  fauvent  donc  pas  ordinairement , 
re  qu'ordinairement  ils  ne  plaifent  pas  à  Dieu, 
h'eft  pas  moi  qui  raifonpe  de  la  forte  ,  c'cft 
t  Paul  dans  fon  Epître  aux  Gakres  :  écoutez  le 
er  :  Modo  enim  hominihus  Jnadeo  ^  an  Deo ,  an      P^iâi 
''c  hominihHs  placere  f  fi  hominibus  placcrem  ,  ^^^*  ^V* 
ifii  fervus  non  ejfem.  C'eft-à-dire  ,   eft-ce.des    *^* 
imcs  ou  de  Dieu  que  je  dcfire  d'cxre  approu- 
'  fi  je  voulois  encore  plaire  aux  hommes  ,  je 
êrois  pas  ferviteur  de  Jefus  Chrift. 
[Teft  la  Gomplaifance  qui  d'abord  a  perdlTle    I.e$mal- 
nde,  &  c'éft  elle  qui ,  dans  la  fuite  des  temps ,  h^»^"  9"*^ 
lit  commettre  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  :  ^^^^  j^*** 
vous  favez ,  Chrétiens  ,  que  le  premier  hom-  complaî- 
ne  pécha  que  par  complaifance  pour  Eve ,  fa  fance ,  eti 
ime;  &  que  Pilate  ne  condamna  Jefus- Chrift,  font  aflez 
î  pour  plaire  aux  Juifs  ,  &  pour  ne  pas  déplaire  ^onnoitre 
-cfar.  De  ces  deux  maux  qu^  la  complaifance  a   ^  ^"8^^».. 
ifés ,  jugez  des  autres  3  &  voyez  fi  dans  nottc 

Oij      ' 
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extrême  foiblelTe  nous  devons  nou^  défier 

nemi ,  dont  notre  premier  Père  ne  fçui 

même  (è  défendre  avec  le  puilTanc  fecoi 

juftiGe  originelle  qui  nous  manque ,  & 

floriflfant  état  d'une  nature  faine  ôc  entie 

nous  fommes  déchus.  Voici  ce  que  noùî 

craindre  d'une  paflion  qui  n*a  pas  épargn 

du  Fils  de  Dieu ,  &  qui ,  malgré  Thorrei 

tentât  le  plus  facrilége ,  porta  un  Juge  à 

ter  contre  lui  l'arrêt  a  une  mort  égaleme: 

&  cruelle.  A  quoi  ne  nous  engagèroit- 

Que  ne  iious  fera-t-elle  pas  ofer  &  entre 

a  jamain   nous   nous  abandonnons  à 

duite } 

Comme       Q?^  ^^^^  ^^^  hommes ,  difoît  David , 

David  in-    ^ent  contre  moi  »  tous  les  hommes  ne 

capable  àe   me  confondre  :   Dominns  Dens  confiliai 

toute  baffe  {^^^  non  jum  cûnfnfns.  Je  préfentcifai  m 

compiM-  comme  une  pierre  dure  à  tous  ks  traits  du 

tance  te  »    /.  .  •  ^  .    .      .       ,    i  . 

montroit  )^  '^^^  ^"^  J^  ^^  rougirai  pomt  de  leurs  pu 

fupéneur  tes  railleries  ,  &  de  leurs  difcours  les  p 

aux  juge-  fans  :  Pofui  faciem  meam  ut  petram  du 

kseàsdu  t!r  fcio  quoniam  non  confnndar.  Voulez- v< 

«0.  V.  7.      ^^  *^^'  ^^^^^  ^"^  "^^  judifie  :  comme  Die 
ibtd.       il  peut  me  combler  de  tous  les  biens ,  & 
Ibid.  V.  %.   lui  que  j'attends  la  gloire  immortelle  : 
qui  me  jufiificat. 
Combien       Voici  i«  monde  au  natureljvoicî  tout  l 
le  monde     fes  jugemens,  rendez  vous-y  bien  atteni 
&  fes  juge-  tous ,  hommes  timides  qui  cherchez  à 
mens  de-     jm^,.  auprès  de  lui  par  des  flatteries  que 
yP'f"!^**  baflfes  &  fi  peu  convenables  à  votre  c 

roitreme-  .   r     »    \  j  •  r 

prifables  ï    voyez  julqu  ou  ce  monde  qui  occupe  (1 
des  chré-     attention  ,  qui  épuife  tous  nos  foins  , 
tiens»  iQxxi  notre  encens  &  tous  nos  hommage 

Taveuglement  &  Tinjuttice  envers  THoft! 
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ant  <le  miracles  »  comment  a'^-il  r^ardé 
rift  ?  Comment  Ta-c-il  traité }  Comme 
ose  féduâeur  8c  pertarbatear  da  repos 
Siducû  turbas  }  comme  on  infenfé  8c  oa    •^'^*>  7* 

Infur^rem  verfns  $fii  comme  an  Héré- 
la  Samaritain  :  Sfimaritanus  atui  com*    Jom.  io. 
omme  de  bonne  cbere  &  adonné  an  vin  :     jf^  g^ 
rax  &  patatar  zdni  i  conmienn  bommt     "  ^ 

la  malin  efprit  :  DpMmm»  babes }  com*^  Mmb.  i  u 
Kichaotear  qui  cbaflbit  les  démons  par  1%    j^^  j^^^  • 
même  des  démons  :  In  JtHU/bnh  priwcifft     Utc.  1 1. 
mm  êjicit  Jl^tm^md.  Voilà  le  monde  :  en 
jogemcns  :  attachez- vous  après  cela  à  loi 
ichez ,  pour  ne  le  poiqt  oublier  »  que  trop 
p  au  lieu  de  lui  plaire ,  vous  le  bleflou 
ne  pas  confondre  les  innoceas  avec  lei      SU  j  • 
rf  ;f  il  eft  à  propos  de  prodoire  Ici  Ici  ai-  ^^?^ 
araderes  de  cette  compl^fancr^réciepne  ^JJI^^^ 
lier  enfemble  tout  les  fidèles  »  ^  de  1«  îlicn  ^^  gnn  '^ 
a:  de  cette  complaifance  criminelljB  ou'j}  rejeoer ,  3 
ornent  néceiTaire  de  bannir  de  la  fpdété  :7a  avfi 
il  eft  bon  de  remarquer  que  k  philofo-'  ^S^ST 
raie  &  la  théologie  chréri^nt  i  ont  coo-  sllS^^ 
is  au  rang  des  verrus  »  une  certaine  cou*  91*11011  aè. 
incequinous&it  accommoder  ^ffxmoBorSf  cdbiieJe 
e  aux  humeurs  de  ceux  avec  qtfi  nous  vi-r  finviet  • 
{01  nous  diverfifie ,  pppr  ^inu  parler ,  en 
le  manières ,  qu'il  fe  trouvç  d'occafions  fc 
mnes  difierentes ,  8c  dont  h  fin  prochaine 
rndre  le  commerce  de  la  vie  doox  te  hou* 
gréable  dans  les  chofes  qui  ne  font  cou- 

ni  à  la  raifon ,  ni  à  r£v^ti^ile# . 
i  efpece  de  complaifance  nous  eft  ordonnée      ^^  ^ 
M  de  Dieu ,  ça  été  la  vertu  de  Jefus-Chrift  JJJJ.£ 
es  Apôtres.  Les  Pères  Tonc  regard)^  9  00  ùm^^ 
une  compagne  inféparable,  ou  comgt  pardeatà 

\  de  I9  charité  }  ils  nous  Tooi  r mm  m  chtiiié  » 

Oi« 
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aux  ftntî-    dée  comme  un  aide ,  comme  un  moyen  née 

mens  de      pour  travailler  avicc  fuccès  à  la  converfion  < 

^é'^Zs  '  f^ï^^îficatîon  des  âmes  -,  c*eft,  difenc-ils,  cette 

Pères,     *    nation  obligeante ,  qui  nous  engage  à  céd 

autres  ,  à  les  prévenir,  comme  parleTApôt 

des  témoignages  de  refpeâ: ,  d'honneur  &  ( 

iîpm*  cap.  férence  :  Honore  invîcem  prdvenientes,  A 

¥    XI*  V.  lô.    ^Ij^j^j  |çu,.5  fentimens  ,  à  approuver  leurs  dej 

quand  ils  ne  font  point  oppofés  à  notre  di 

c*eft  elle  qui  étouffe  les  conteftatîons  ,  les  < 

lions  ,  les  guerres  inteftines  &  domeftique 

détourne  les  mauvaifcs  affaires,  qui*les  alTc 

qui  en  arrête  les  fuites  fècheufes,  en  noi 

fânt  diffimuler ,  ou  en  nous  empêchant  d 

roidir  mal-à-propos  :  &  par-là  même  enfin 

elle  qui  établit  &  qui  fomente  la  paix  &  la 

intelligeiYcé  dans  toutes  les  familles  &  dar 

tes  les  conditions  du  monde. 

"Aux  fentî-        Les  Pères  difenc ,  d'un  commun  accord 

mens  des     jâ    condefcetîdance    chrétienne     fert    bea 

SS.  Pères ,  ^^^  hommes  apofloliques  pour  s*employe 

ÛRcc  chré-  Câc^n^cnt  &  utilement  au  falut  du  prochai 

iieiifle  eft     5  Jean  Chrifoftôme  à  ce  fujet  fait  valoir  Y 

d'un  grand  pie  de  S.  Paul  qui  s'étudîoit  à  fe  rendre  comi 

ftçoursaux  &  à  plaire ,  autant  que  fa  confcîence  lui  p 

homme»      permettre,  à  tôOftes  fortes  de  perfonnes  &  c 

ques.      *     '^'  fortes  de  rencontre  ,   pour  les  gagner 

LCor.  10.  Jefus-Chrift  :  Per  gmma  omnibus placeo  y 

V*  ?3»  téjouîffoit  avecîceux  qui  a  voient  fujet  de  fe  rc 

Rom.  cap.  g^j  pleuroit  avec  ceux  qui  pleuroient  :  Gande 

**'^*  *'"    g^tidentihHS  ,  ftere    cnm  ftentibns  }  qui   pr 

des  chofes  relevées  aux  fpirîtuels  &  aux  pai 

Sctpiemîam  loqtiimur  inter  perfe5tas  }  qui  s*a 

foie  à  la  portée  des  petits  &  des  foiblcs  , 

l Cçr.cap,  nourrifTant de  lait,  comme  H  dit ,  &non  de 

**v^^'       des  folîdes  qu*îls  ne  pouvoîent  encore  dîgcre 

^    •  .!  ^?'^*  wwV  î>otH^  dtdk^  non  efcam  ^  nondiém  eni 

3«  Vf  «0  I  ** 
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ftratis  'y  qui  judaïïbit  avec  les  Juifs  ^  s'abcenanc 
les  Wandes  défendues  par  la  Loi  ,^  qui  en  man- 

rit  indiffîremment ,  quand  ii  fe  crouvoir  parmi 
Gentils ,  fe  faifant  tout  à  tous ,  pour  faiiver , 
utant  qu  il  lui  étoit  poflible  ,  tout  le  monde  : 
Omnibus  omnia  faElus  Jkm  y  ut  omnes  facerem  fal^    L  Cor»  ci 
ViSy  qui  fe  propofoit  en  cela  pour  modèle  à  tous  ^*  ^-  *»• 
les  Chrétiens,  les  avertiflant  de  ne  ciioquer  pfcr- 
f(moe  ,  ni  les  Juife  ,  ni  les  Paycns,  ni  les  fidèles, 
m  les  infidèles  :  Sive  ojfenfione  eftotejudais  &  Gen-^  ^  J'^J""  ^^; 
iHfus  &  EccUfid,  Deijicut  &  ego.  ..' 

L'on  a  tout  lieu  de  croire  que  S.  Paul  tenant  Saint  Paul, 
cette  conduite ,  agiflToit  par  le  pur  efprit  de  la  gra-  en  fe  pré- 
ce,  laquelle,  dit  S.  Hildcbert,  eft  trcs-condefcen-  tantamfî 
dante  &  trcs-oflîcîeufe  :  Officiofiffima  eft  gratta  ^l^^^l 
J)ei.  Elle  ne  nous  pouHe  jamais  avec  violence  ;  elle  â  ceux  qu'il 
Be  nous  fait  pas  même  agir  par  néceffité ,  mais  vouloit  gab- 
elle nous  flatte  pour  tirer  de  nous  un  libre  confen-  ïï^^^j*  *- 
temeot  ;  elle  étudie  nos  difpofitions ,  pour  s'y  i}F^^^  P?' 
conformer  :  &  elle  n  eft  efficace,  félon  S.  Augu(-  ^^"îa  Gra" 
on  &  toute  la  Théologie ,  que  par  le  doux  efibrt  ^e, 
qa  elle  fait  pour  nous  rendre  le  bien  agréable ,      ïëldtb. 
éc  par  une  certaine  complaifanceque  nous  Tentons  ^P«  ^5« 
en  la  fuivant  :  f^oluntate  &  volupiatc  ducit.  ^.^*  ^* 

Les  Vaffages  de  l  Ecriture  ,  comme  ceux  des  SS.       * 
Fites  ^fe  trouvent  au  Traité  dn  Rcfpcft  humain. 
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>I(^      SyH    LA   COMPLAISAI^ÇE    UO^^pijL;^. 

PlJis^  ET  Objet  d'un   premieMt^ 

Difcours  fsiivifur  la  Complaifance  mondaine  > 
attribué  a  fen  le  R.  P.  Perujfeau. 

^lî  non  cft  mecum,  contra  meeft  :  qui  noncollfr^ 
ligit  roecum ,  difpergit.  î 

>  j 

Celui  éjui  neftfas  avec  moi  ejl  contre  moi^é'  «m 
qui  ne  recueille  pas  avu  p^i  diffipe.  S.  X-«fe  '" 


1  I.  Zj. 


VOîci  certainement  ,  Chrétiens ,  une  inap-  [ 
me  bien  étonnante  >  &  qui  doit  bien  allatr 
jtier ,  du  rnoins  bien  humilier  tant  de  demi  Cferé?  , 
tiens  qqi  çroyent  appartjenir  à  Dieu ,  parc^  guTlf 
ne  font  point  abfolument  dçclaccs  contre  Isii  »  q^ 
proyent  tenir  un  rang  diftîoguc  parmi  les  am'S^ 
Jefus-Chrift ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  ouvçrtemcnf 
Tes  ennemis.  Voici  cp  qu'en  dit  le  Fils  de  Djeu,  S^ 
le  portrait  qu'il  en  fait  dans  une  autre  oçcafiofli:  j 
çt  font  des  gens  ,  dit-il  3,  qui  croycnt ,  &  qui  fpnf . 
aflc?  contens  eux-mêmes  de  leur  foi  j  i^is  iU  ne 
prqyent  que  pour  un  temps ,  &  félon  le  tempç  i 
dévots  jufqu'à  la  première  occafion  >    réguliers 
jufqu*à  la  première  raillerie ,  fidels  jufqu  aux  prcr 
fniers  temps  ;  ils  fuccombent  dans  le  temps  iç  [ 
|a  tentation.   Mais  quelle  eft  donc  cette  tcntarioo  i 
Ç\  orageufe  qui  feit  de  fi  grands  ravages  dans  le 
fnonde  ;  qui  fait  plier  les  cèdres  comme  le  foible. 
fofeau;  qui  fait  d'un  Athanafeuq  Ozius,  d'aq 
héros  un  déferteur ,  d'une  Deigle  une  hérétique  l 
ÇjcA  la  tentation  de  la  complaifançe  mondaine^ 
dont  je  puis  dire  dans  la  vérité  que  de  tous  les 


i 
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&^ciei]$  ijui  ^ifti/urent  la  vertu  ,  elje  eft  le  plus 
g^rirux.  JFaffc  le  cipl  que  vous  n^  réprouvicis 
i$.  Maïs  qui  de  vous  nt  Ta  pas  déjà  éprQuyç 
Iquefois  daas  la  vie  ?  Oixpeuc  dire  que  c'eft  1^ 
tacipn  des  iio;ii^ces  gens  ;  ils  auroienc  horreui: 
jFune  impiété  déclarée  :  mais  que  n'ont-ils  pas  à 
paiodre  d'une  xîmide  &  tremblante  pièce  2  Sans  la 
fttvimdç  de  la  criminelle  complaisance  ,  on  ver- 

SBC  encore  de  grandes  verçus  dans  le  monde  :  car 
£u]t  l'avouer ,  il  y  a  encore  de  grands  aj:iir&,dp 
i|randes  4.mes,  d'heureufes.inclinacfonsy-dfs  pcn- 
jhaQts  à  la  piépc  ,  une  pudeur  naturelle  :.  un  peu 

m  de  courage  i£4i  feroic  des  âmes  héroïques ,  d^^ 
léueos  digoes  du  premier  chriftianifmc. 

Oui  fans  la  coiTipIaifance  mondaine  9  Ton  ver- 
roicicncore  des  Jo(eph  d'Arimachie,  qui ,  au  tnfr 
Iku  même  des  emiemîs  de  Dieu ,  Ce  déclareroieiy 
pour  Jqfus-Chrift  crucifié  :  on  verroîc  encore  de^ 
feouDCS  naturellement  vertueufes  qui ,  commç  cel- 
les de  ja  cour  d'Hérode^ ,  dont  il  eft  parLc  dailS 
l^Evangile  ,  ne  (e  feroient  pas ,  au  centre  même 
fie  cette  région  de  fcaadale  ^  un  my itère  d'apr 
parteoir  au  Sauveur  :  on  verroit  i^nçore  d/es  Pau- 
les»  des  Marceilius,  dont  la  noble  vertu  fer^ijt 
Jionneur  à  la  Reiigioq  :  on  verroit  des  Axïj6j:9iCcs 
qui  iMirleroicnt  encore  aux  Rois  ,  aux  Empeceur;; 
avec  raurorîté  que  donnée  la  Religion  à  un  per^ 
for  lies  enfant  :  niais  avec  cette  lâche  çoudc^cepi- 
dancepour  le  moude  &  £cs  partiffins^  auevoit- 
im  f  oe  foibles  rofeaux  qui  tourneur  avi  gré  dietpu; 
veots ,  des  Chrétiens  qui  tantôt  le  font  p  tantôt  ne 
Je  font  pas.  Sans  la  pomplaifance  ils  feroient , 
peut-être 9  de  grands  Saints:  avec  la  complai- 
lance  ils  feront^  peut-être,  de  grand  réprouvés.  Ahl 
Chrétiens ,  que  ne  puîs-je  réveiller  en  vous  ce  faxnt 
prgucil ,  dont  parle  faint  Paul ,  une  certaine  fter- 
^  chrétienne  qui  fied  G.  bien  aux  enfans  4'ua 
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Dieu ,  une  certaine  nobleflPe  de  fcnciment , 
fond  de  grandeur  que  la  foi  &  la  grâce  ont  iiiiseÏM 
en  nous  :  (|eux  grands  intérêts  auxquels  il  ne  noiflli 
eft  pas  permis  d'être  infenfibles ,  Thonneur  de  Dicte 
&,  notre  propre  intérêt  :  oui  il  s'agit  de  Tun  9Ç 
Tautre.  ^^ 

En  eâtt,  non- feulement  la  complaifance  VnoWi*.; 
daine  nous  rend  criminels  devant  Dieu ,  elle 
cxpôfe  même  à  devenir  méprifables  aux  yeux 
hommes.  Si  je  cherche  à  plaire  aux  hommes,dic 
faint  Paul ,  dès-là  je  ne  (uis  plus  fervitêur  de  Jc^  j 
fus-Chrift  ;  &  j*ofe  ajouter  à  la  penfée  de  TApo* , 
tre ,  que ,  fî  je  me  lailTê  dominer  par  une  lâchr , 
Di  îfon  complaifance  y  je  fuis  sur  d'être  conciamné  de  molli 

iinérale*     -^^^^  >  ^^"^  ^^^^  approuvé  des  hommes  ;  &  void  1 
le  triomphe  du  Saint-Efprit  en  deux  mots  $  voîd  l 
tout  le  plan  de  ce  difcours.  La  complaifance  moOf  ; 
daine-,  condamnée  &  réprouvée  au  Tribunal  de 
Dieu  'y  première  partie  :  la  complaifance  mondai^.' 
ne  condamnée  &  réprouvée  au  tribunal  du  monr 
de  ;  fecotide  Partie, 
Introdttc-      La    complaifance    mondaine  condamnée  aa 

tton  du      Tribunal  de  Dieu  :  comment  ne  la  feroît-elle  pas, 

premief       puifquc  par-là    nous  facrifions   les   intérêts  de 
•         fa  gloire ,  &  les  intérêts  de  notre  falut ,  &  qœ 
c*eft  aij  monde  que  nous  les  facrifions  ?  Pcff-êtrc  j 
n*avez-vous  jamais  compris  jufqu'où  va  le  décé*  j 
Soudîvî    g'^"*^"^  ^^  ^^^^^  funeftepaffion  :  il  va ,  Chrétiens,  . 

fions  du  '  1®.  jufquà  une  préférence  pour  le  monde  très^; 

Bremier       înjurieufe  à  la  grandeur  de  Dieu  j  i®.  Ôcpour^ 

Poinu         nous,  il  va  jufqu'à  une  fervitude  ,  jufqu'à  une  ; 
dépendance  du  monde  prefque  toujours  très- fond- 
re au  falut:  comment  donc  ne  feroit-elle  pas  con- 
damnable au  tribunal  d'un  Dieu  Souverain  ^  &  an 
tribunal  d'un  Dieu  Sauveur  ? 
Preuves       Le  premier  dérèglement  de  la  paffion  que 

^Be  la  pte-  combats ,  va  jufqu  à  une  préférence  pour  le  mon-: 
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trcs-înjurieufe  à  la  grandeur  de  Dieu.  Ce  n*efl:  tntere  Pat» 
'abord  ,   fi  vous  le  voulez  ,  qu'une  fimple  corn-  *d  '    i    •  i 
ifon  des  jugemens  des  hommes  avec  les  ju-   ^ù^^jf^  ^j, 
lens  de  Dieu ,  des  maximes  du  monde   avec   complai- 
maximes  de  Jefus-Chrift  ,  des  infpirations  de   fancemon- 
vanité  avec  les  infpirations  de  l'Efprit  de  vérité ,    «iaine  ,  & 
idées  &  des  folies  populaires  avec  les  devoirs   ^\  .^" 
onels  de  la  Religion  :  on  balance ,  on  délibère ,   ^^^^  ç^  j^ 
ne  fait  quel  parti  prendre  :  Dieu  appelle  d'un    cider  entre 
\ ,  le  monde  retient  de  l'autre.  Fuyez  du  mî-    Dieu  &  !• 
tea  de  Babylone  ,   dit  le  Seigneur  5    cherchez  mondt, 
bromprement  dans  la  retraite  un  azile  à  votre 
^agile  vertu  :  non  ,  dicle  monde  »  ne  fuyez  point , 
ne  nous  quittez  ppint  encore ,   demeurez  avee 
Doos  'y  après  tout ,  on  peut  fe  fauver  aufli-bi^n  à 
Babylone  »  qu'a  Jéiufalem  :  faites  une  profflEon 
pubuqoe  de  piété,   nous  dit  encore  le  Sauveur, 
fatceiids  cela  de  vous  ;  je  veux ,  en  qualité  de  Roi, 
de  itrvîteurs  fer vens ,  de  fujets  généreux  qui  fe 
déclarent  pour  moi,  qu'ils  fe  faffént  honneur^d'ctre 
à  moi.  Gardez- vous- en  bien,  dit  le  monde:  ayez 
de  la  religion,  à  la  bonne  heure  ;  mais  qu'elleloîr 
au  fond  du  coeur  }  fâchez  vous  ménager.  Voilà  , 
Chrétiens  ,  l'indécifion  où  fe  trouvent  ceux  qui  fc 
Jaiflem  dominer  par  trop  de  complaifance  pour  le 
monde.  On  ne  voudroit  peut-être  pas  défobéir  à 
Dieu  ;  mais  on  ne  voudroit  pas  choquer  le  mon- 
de. On   voalroît  ,  &  on  ne  voudroit  pas  :  on 
fouffrc  un  combat  de  volonté  ,   un  déchirement 
de  cœur  qui  fatigue  ;  t'eft  une^  foule  de  perple- 
xités fur  perplexités ,  de  penfées  fur  penfées  ,  d  in- 
quiétudes fur  inquiétudes  &c.  Parlera-t-on,  ne 
parlera-t  on  pas  ?  Se  déclarera-t-on ,  ne  fe  décla- 
lerat-on  pas  ?  On  ne  fait  pas  une  aâion  ,  une 
démarche  -,  on  ne  dit  pas  une  parole  qu'on  ne 
fe  demande  à  foi- même  :  Fais- je  bien ,  fais- je  mal  ?    - 
Serai-J€  approuvé,   ne  le  ferai- je  pas  ?   Quand 
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il  n'y  auroîc  que  cette  hontcqfe  irrérolution  , 
n'y  en  auroic  déjà  que  trop  ,  &  ce  ne  feroit  ri 
cle  trop  glorieux  pour  le  Seigneur  notre  Dieu. 
Ce  qni        Mais  on  n'en  demeure  pas  là:  de  la  (impie  o 
ieii4  la       p^railon  on  va  bien- tôt  jufquà  une  préfère 
çomplai-     marquée,   i  ®.  Préférence  d'eftime  ,   je  ne  dis 
lànccnion-  q^g  j^^^s  la  fpéculatîon  ,  &  par  un  jugement  ai 
daine ^n-     ^^té  ,   on  eftîme  le  monde  plus  que  Dicu  ,  Be' 
pjea.         P^^  ^^^  Jerus-Chrift  ;  ce  feroit  avoir  perdu  la  i 
(on  avec  la  religion  :  mais  je  dis  que  dans  la  pr 
tique  &  dans  le  détail  4^  la  vie ,  on  paroît  en 
fet  eftimer  le  monde  plus  que  Dieu  ,  avoir  moi 
d^ég^rd  pour  Jefus-Chrift  que  pour  Belial  ;  &  c 
pour  cela ,  dit  faint  Thomas ,  qu'on  l'appelle  coiAf 
plaifancc  humaine ,  parce  qu'on  craint  plus  dl 
aépWre  aux  hommes  qu^à  Qièu  \  on  fait  gloid 
d'appartenir  au  monde  ,  &  on  rougit  d*apparte« 
nir  à  Jefus-Chrift  :  n'eftce  pas  là  une  prderencf 
choquante  pour  fa  grandeur  }  ^ 

Comra-        Mais  ce  n*eft  pas  par  eftime  pour  le  monde  |! 
didtionin-  dites- ^ous,  qu'on  en  agit  ain(i ,  le  monde  eftQ 
ibutenable  méprifable  :  qui  eft-ce  qui  ne  le  méprife  paf  dant 
des  mon-    f^j,  ç^^.  >  Qy^  j^^j  j^  complaiùince  à  vouseateih 

dîfem  ^ue   ^^^  parler  en  Philofophe  chrétien  !  Vous  moprifei 
le  inonde     ^^"^  ^^  monde  ;  vous  avez  raifon  ,  vous  lui  rcn- 
cft  mépri-    dez  juftice  :  mais  n*cft-ce  pas  un  prodige  que  voup 
iâble  ,  8c     méprifiez  le  monde  ,  &  que  cependant  vous  lai 
qm  font      obcifliez  fi  aveuglement ,  que  vous  le  fcrvîez  fifir  | 
lui  plaire!    bêlement  ?  N  eft-ce  pas  un  prodige  que  depuis  b  j 
matin  jufqu'au  foir  on  i^idie  fon  air  y    qu'on  (e  | 
mette  à  la  gêne  ,  à  la  torture  pour  plaire  à  dci 
perfonnes  dont  au  fends  on  nt  fait  aucune  eftir 
me  ,  &  ppur  qui  l'on  dit  qu'on  n'a  qvie  du  mér 
pri$  ?  N'cft-ce  pas  un  proiige  de  folie  que  Nabo» 
çhodonofor  veuille   fe  faire  adorer  comme  ua 
Dieu  y  que  dans  tout  fon  Empire  on  dérefle  fôn 
çxtravagançe  &  fon  impiété ,  &  c^ue ,  malgré  U0 
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a  foU  £rti{>ire  fléchilTe  le  genouii  devant  ce 
^nr  fbomlnable ,  fans  que  de  tout  ce  grand 

R'rê  5   il  fe  trouve  plus  de  trois  Ifraëlices  qui 
:  le  tourage  de  fe  refufer  à  cette  adoration  fa-- 
^e  i  N'eft-ce  pas  un  prodige  que  le  monde  foi£ 
mCé  y  ôc  qu  il  foit  Ci  conftamment ,  (i  univer- 
ment  adoré  2  Ainfi  les  Sages  du  Paganifme  fe 
quoient  en  fecfet  de  leurs  Idoles  ,  &  ne  laîf- 
it  pas  d*adorer  en  public  ces  ridicules  Divinî- 
Que  feroit-ce  donc  ,  ô  mort  Dieu ,  fi  le  mon- 
^ît  ëftimé ,  puifqu'on  le  fert  fi  bien  mainte-- 
r  qu'on  fe  vante  de  le  méptifer  ?        «       • 
)e  cherchons  point  ici  à  nous  tfompet  :  lavé*    Non-fèit. 
eft  qu'il  y  a  au  fond  du  cœur  un  certain  goût  lement  k 
iréference  pour  le  monde ,  une  préférence  d  a-  ^^'"P***- 

*■  j  .  .  .         *     j,/n       1      ^    lance inoo- 

K  que  nous  voudrions  ici  nous  difllmuler  a  ^^^^^ 

is-tnèmcs.  En  effet  d'où  vient  que  dans  la  con-  faû  etâ^ 

tcnce  de  la  Loi  de  Dieu  &  du  monde  ,  celle  ci  mer ,  maif 

iporie  prefque  toujours  fur  celle-là?  Si  Ton  ai-  encore  cl- 

u  peu  le  monde  ,  pourquoi  fuîvre  fi  rcligieu-  *^  nous  Ml 

lent  fes  maximes ,  s^affervîr  fi  conftamment  à  monde 

miodes  ?  Pourquoi  tant  d'inquiétées  de  ce 

il  p^ut  dire  de  vous  ?  Si  vous  avez  donné  à  Diea 

iréférence  ,  pourquoi  vous  cachez-vous  ?  Que 

(àitesvous  voir  une  bonne  fois  publiquement , 

:  c'cft  Dieu  qui  règne  dans  votre  coeur  ?  Si  c*cft 

J  qft  eft  votre  Dieu  ,  fuivez-le  :  mais  fi  c'eft 

)ïeu  d'Ifraël ,  que  ne  vous  déclarez- Vous  pour 

f  Pourquoi  vous  contrefaire  ?  vous  avei  beau 

:  que  vous  ne  donnez  au  monde  que  le  dehors» 

;  les  apparences  :  quand  cela  feroit  ,  ce  fetoit 

jours  une  préférence  publique ,  &  dès  lors  choc- 

mte  pour  un  Dieu  jaloux  :  Detu  ZeUtes  :  mais    ^^*^-  ^^* 

ne  donne  au  monde  It  dehors,  que  parce  qu'il  *®-  '''•  ^• 

maître  au  dedans.  ^ 

Mais  ne  peut-on  pas  donner  quelque  choft  aux    Les  maxi- 

ges  du  monde ,  (^  prêter  aux  bieaféances  du  mes  &  les 


%iî    SxsK  LA  Complaisance  momoainc. 

Iifigei  du  fiécle ,    &  confcrver  dans  fon  cœur  une 

0ionde  préférence  pour  Dieu  ?  Non ,  on  ne  le  peut  | 

compati-  ^^'  accord  eft  trop  difficile  :  je  fais  que  le  n 

blés  avec  s'accommdderoit  aflfez  de  cette  efpéce  de  ne 

un  fîncere  lité  >  mais  Jefus-Chrift  ne  '  s'e(i  accommode 

attache-  mais  ;  il  fuppdrte  les  grands  pécheurs  ,  les  < 

îîf"^  corrompus  félon  les  vues  de  fa  patience  a< 

Dieu  ;         1 1         * .  >.!  r  r 

Dieu  ne      "^^^  •  "^^^^  ^^  ^^  "  ^^  P^"^  lupporter  ,  ce  loi 

peut  fout'    cœur^  partagés  y  fa  délicateife  en  eft  blefTéc 

frir  le  par-    fi ,  malgré  cela ,  vous  prétendez  lui  appartt 

lage  du       il  Yous  déclare  lui-même  folemnellement  que 

***^*  ne  Jui  appanenez  point.  Quiconque  ne  fe  d< 

pas  hautement  pour  moi  dans  telle  &  tell( 

conftance,  où  il  s'agit  de  mon  honneur  &  de 

de  mon  £glife>il  eft  réellement  contre  moi ,  je 

couronnerai  point  avec  mes  amis  ^  je  le  confou 

Lêêc.  1 1  •  avec  mes  ennemis  :  ^ui  non  ejl  mecum,  contra  % 

V*  »3»  Mais  je  veux  encore  que  ce  ne  foit  ,   ni 

•  ftT^"'  préférence  d'cftime  ,  ni  même  d^amitié ,  c\ 

cninte*reu-  '"oins  une  préférence  de  crainte ,  une  fcrvi! 

k  qui  nous  férence ,  une  aveugle  foumiflion.  Ah  !  mes 

fait  donner  res ,  je  19  vous  confonds  point  avec  ces  ii 

au  monde    Jont  le  Fils  de  Dieu  dit  qu'ils  ne  craignei 

une  prête-    jjj^^     ^^  j^^  hommes  ;  avec  ces  Pécheurs  e£ 

rence  que       ,       '     .  •  •  1      •  •     r' 

Dieufeul     ^^  ^^  ^^^^  "^  retient ,  ni  les  bienlcances  ( 

siirite.  Religion ,  ni  les  bienféances  du  monde.  N 
ne  ferai  point  cet  outrage  à  votre  rai  fon  ft  i 
tre  foi ,  de  foupçonner  que  vous  n*avez  poi 
crainte  de  Dieu  \  je  fuppofe  que  vous  l'ave 
effet  :  mais  j'ajoute  que  vous  craignez  le  m 
encore  plus  que  le  Maître  du  monde  ,  toute 
fois  qu'une  fervile  complaifanct  vous  dom 
que  vous  craignez  plus  de  déplaire  à  un  ami , 
époufe»  &c.  que  vous  n'appréhendez  de  dépl: 
Exemples  Dieu,  Dîra-^on  qu  Adam  ne  craignoit  poini 
i*^^"f  *  Créitcur  ?  Il  le  craignoit  fans  doute  j  mais  da; 

j^^^  ^^  "'  certain  moment  il  craignoit  encore  plus  déco 
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une  femme  déjà  féduicc  :  malheureufe  corn- 
ifance  qui  nous  coûta  bien  cher  !  Vous  vous  en 
ignez  cous  les  jours,  die  faint  Bernard  »  &  vous 
vous-même  ce  que  vous  lui  reprochez.  Di- 
on que  Samfon  ne  craignoit  point  le  Seigneur  ? 
f avoit  craint ,  dit  l'Ecriture ,  dès  fa  plus  ten- 
jeuneflè  :  mais  dans  un  j:ertain  moment ,  il 
^noic  encore  plus  de  déplailre  à  Dalila,  décou- 
ler cette  perfide  Phik'ftine  qui  le  flattoit  »  &  qui , 
1(1  le  flattant,  le  perdoit.  Dira-t-on  que  le  grand 
Ptêcre  Heli  ne  craignoit  point  le  Seigneur  ?  Hélas  ! 
loi  de  nous  fur  ce  point  oferoit  fe  comparer  à  lut  ? 
Doî  il  craignoit  le  Seigneur  i  mais  il  craignpit  en^ 
cote  plus  fès  enfans  :  c*eft  le  reproche  que  lui  fie 
le  Seigneur  lui-même  :  Magis  honorafti  filios  tuos    ^**  ^* 

.  Or  combien  encore  aujourd'hui  de  Chrétiens  *  Moralité 
raâere  ,  Adorateurs  nodurnes ,  comme  fiir  le  fujec 
lie  faint  Auguftin  ,  Religieux  peut-être  en  ^"*  P^^^ 
ty  diflipés  dans  le  public.  Catholiques  dans  ^^* 
le  cœur  ,  Hérétiques  dans  la  pratique  ,  tantôt 
Anens^rigides  avec  Arius  y  tantôt  UfTaciens  miti- 
gés avec  Urface  &  Valens  »  tantôt  dévots  avec  les 
dévots ,  tantôt  mondains  avec  les  mondains ,  pref- 
que  Déiftes  avec  les  Déiftes ,  prefqu* Athés  avec 
ies  Athés  ,  prefqu'impies  avec  les  impies ,  gens 
équivoques,  à  deux  feces  !  Le  monde  en  eft  plein , 
&  cela  par  une  crainte  fervile  du  monde  qui  l'em- 
porte fur  la  crainte  de  Dieu.  ParoilTez  ici ,  ô  vous 
îous,  qui  voulez  palTer  pour  généreux  &  pour  no- 
[blcs ,  &  qui  vous  montrez  fi  braves  pour  le  mon- 
ade :  ne  rougirez-vous  point  d'être  u  lâches  pour 
.▼otre  Dieu  ?  Vous  verra- 1- on  courir  avec  plus 
d*ardeur  au  combat ,  avec  plus  d'allegreflTe  à  YatC^ 
iàut,  que  vous  n'allez  à  TAutd  adorer  le  Dku  des 
armées  ?  &  n'y  aura-t-il  pl«s  ni  honneur ,  ni  br^- 
'  youre  ,  dès  qu'il  s'agira  d'être  Chrétiens  ?  Si  vous 
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fcrvîcz  le  Prince  comme  vous  fervez  Dieu  i  1 

ce  votfs  ôter dit  fans  doute  une  cpée  que  voi 

honoreriez.  Ah  !  je  crains  bien  que  Dieu  r 

6tt  ce  refte  de  Chriftiahiftnc ,  dont  vous  roi 

Le  comptertcz- vous  bietï  maintenant,  qu'il  y 

la  complaifance  mondaine  une  préférence  p 

monde  infiniment  ip)urieufe  à  la  gloire  dé 

Ah  !  gémiflbriS-ch  dèsr  maintenant. 

£n  quel        Mais  il  y  a  de  plus  pour  vous  une  ferv 

fens  Ton     une  dépendance  du  monde  prefque  toujours 

peut  dire     te  au  falut  de  votre  ame  :  en  effet  que  j 

^"®  j.       demande,  Voulez- vous  vous  fauver  ,  le  > 

fance  mon-  ^^^^  ?  ^^  •  ^"^  ^^  ^^  voudroit  pis  ?  Tout  le 

daine  e&      de  le  veut  :  mais  que  je  vous  demande  ênf 

pour  ceux    t^ous  Voulez  vous  fauver  ,  que  ne  vous  f 

qui  s'en      yQ„5  Jq^c  ?  Ce  que  vous  voulez  faire  ,  qù( 

^ndem j^-  feites-Vôus  ?  Il  y  a  quelque  chofe  qui  vous  a 

principe  de  ^"'  ^^^^  retient  ;  je  vous  entends  ,  je  com| 

téproba-      la  vérité  d*un  Oracle  du  grand  Apôtre ,  que 

tîon.  bien  appliquer  à  mon  fujct  ;  dcs-là  que  ie  nr 

rendu  efclave  de  mes  paflîohs  ou  de  celles 

crui ,  le  bien  que  je  voudrois  faire  ,  je  die 

point ,  &  je  fais  naturellement  le  mal  que 

voudrois  pas  faire.  Car  telle  efl  la  cruelle 

nie  de  la  paflîon  que  je  combats  ,  ou  de  noi 

pêcher  de  feire  le  bien ,    ou  de  nous  entraîi 

mal  comme  malgré  nous  j  &  dès-là  n'eft-è 

évidemment  un  principe  de  réprobation  ? 

La  com-        Première  tirannie  de  la  complaifance  moni 

plaifance     elle  vous  empêche  de  faire  le  bien  :  Non  quo 

nous  afler-   h^num ,  hoc  ago.  Elle  vous  détourne  de  la  pr; 

cf  ece"i<r    ^^  certaines  vertus  qui  font  de  votre  état ,  ' 

«éceffité      glorieufes  en  elles-mêmes  ,   mais  qu*on  re 

d'omettre    comme  humiliantes ,  parce  qu*ellcs  ne  fçi 

le  bien  que  encore  à  la  mode  &  au  goût  du  monde  :  elle 

ttous  vou-   empêche  de  mener  une  vie  plus  retirée  & 

noïi%  ai-    fej-yeiije  ^  d*être  plus  affidu  à  la  parole  de  1 


SuK  lA  Complaisance  mondaine,     rt/- 
tx  aflêmblées  de  ferveur  &  de  piété ,  de  fréquen-    Rom.  câf. 
rplos  fouvcnt  les  Sacremens  ,  de  vous  aiTujettic  T«  v*  i5» 
certains  devoirs  de  charité  »  de  Religion  qut 
im  attend  de  vous  :  or  y  manquer  à  ces  devoirs , 
ces  pratiques,  c'eft  manquer  à  la  grâce  ;  &  man- 
ier a  ceruines  grâces  que  Dieu  dedinoit  à  votre 
élite  ,  étouffer  ce  germe  de  falut  par  une  crain* 
humaine  ,  par  une  complaifance  pour  le  motir 
,  n'eft-ce  pas  arrêcer ,  fufpendre  vifiblement  les 
vioes  opérations  ?  N'eft-ce  pas  mettre  Ton  fa- 
:  en  péril ,  rifquer  de  fe  perdre ,  non  pas  peut-   . 
e  par  le  mal  qu'on  fait ,  mais  par  le  bien  qu'on . 
t  £uc  pas  ;  non  pas  par  des  crimes  pofîtifs ,  mais . 
ir  des  omiilions  confidérables  »  &  ces  omiifions 
tnfidérables,  tout  le  monde  le  fait ,  de  damnent, 
is  moins  que  des  crimes  po(iti&  ?  Sans  cette  mal--;' 
'orcafe  paflîon,  fans  cette  crainte  funefte,  q^e• 
t  bonnes  œuvres  fe  feroiencqui  ne  fefont  point  ;. 
DC  de  tendres  hommages  on  vous  rendroit ,  ô, 
ton  Dieu,  qu'on  ne  vous  rend  point  !  ,^ 

Ce  qu'il  y  Vde  plus  funefte  encore  ,  c'eil  qn^.   La  com^ 
t  complaifance,  après  nous  avoir  fait  omettre  le;  plaifânce 
ienque  nous  Tentions  devoir  £iire>  elle  nous  en-^  mondaifie 


ne  nous 


caune  au  mat  que  nous  ne  voudrions  pas  faire ,  que.  ^. 
eus  haîffons  même  :  Sed  quod  odi  malum,  ^'W  (êulement 
hâê.  Le  Roi  Hérodes  en  eft  dans  l'Evangile  ua^  omettre  le 
aoBple  bien  frappant ,  j'ofe  le  dire ,  bien  ton*  bien ,  elle 
iant.  On  ne  peut  s'empêcher  de  le  plaindre  :^"^"^  ^^*^ 
*ai  dit  l'Evangile  ?  Ce  Prince  çraignoit  Jean-  f^g/^i^ 
pcifte  ;  il  l'aimoit  même  ;  il  écoutoit  même  en.  ^^i. 
rerfes  drconilances  fes  confeils  ;  mais  s'il  l'aime  ».    Rom.  caf^ 
Thonore,  que  ne  le  fauve-t-il  donc?  Ah  !  mes  7«  ^»  ^î» 

le  trifte  embaras  où  s'eft  jette  Hérodes  ! 
[^promis  fa  lèit  à  l'inceftueufc  Hérodias  \  il  s'y 
engagé  par  ferment  :  Jean-Baptifte  fera  facri-^ 
Mais  deft  un  Saint.  On  le  fait  ;  on  en  eflcon- 
*^cu  :  qu'importe  î  Hérodes  demeure  confiant  fc 
Tonu  XJl*  {Sujets  faniculiirs.)  P 


liR     SvK  LA  Complaisance  mondaine. 
fidete  dans  fa  parole  ;  il  fera  fidèle  jufqu'au  c 
me  :  &  pour  n'ofcr  paroîcrc  parjure  par  fuper 
tk>n  ,  il  deviendra  par  complaifance  facrilége 
meurtrier. 
Tous  les       Oui ,  Chrétiens ,  à  Tabri  de  cette  bénign 

vices  Cem-   malheureufe  tous  les  vices  triomphent.  De-là 

blent  s'ac-   médifencès  ,  les  malignités ,  les  intempérances 
Le?       les  débauches  ;  les  inimitiés  ne  s'éternifent  c 

cours  de  la  P*^  ^^  complaifance  ;  un  faux  honneur  les  peq 
^comptai-     tue.   Qii'eft-ce  qui  fait  vieillir  tant  de  monda 

ûnce.  dans  la  corruption  du  péché?  Qu'eft-ce  qui  l 
mourir  tant  de  fameux  Pécheurs  dans  le  libertii 
gc  &  dans  l'impénitence  ?  Pour  Tordinaire  c*eft 
crainte  des  jugemens  du  monde  :  car  enfin  on 
peut  nier  qu^il  n*y  aie  des  perfonnes  laflees  du  c 
me ,  Êittguées  d'une  vie  libertine  ,  ennuyéeè 
rinfipidiré  des  plaifirs  ,  pourfuivies  par  la  grâce 
peflées  par  les  remords  de  leur  confcience  alla 
mée.  Il  eft  également  vrai  que  dans  certains  m 
mens  ces  Pécheurs  *  d'éclat  méditeiu  de  retoum 
à  Dieu ,  de  fe  convertir  &  de  feire  wnitence  :  q 
les  arrête  donc  dans  leurs  projets  ?  la  ^  com{)laiiai 
ce.  J'ai  pris  des  engagemens  avec  le  monde  i&fî 
Pàrtifans  :  (î  je  viens  à  les  rompre ,  quels  reprod» 
n'aurai- je  pas  à  foutcnir  ?  Si  je  renonce  à  telle  û 
'  telle  (bciété  ,  que  dira- t-on  dans  le  monde  ?9£ 

penfera  t-on  de  moi  ?  Qu*arrive-t-îl  ?  on  fe  lail 
cf^aier  par  un  phantôme  ;  on  fe  fait  peur  à  fo 
même  ;  on  redoute  un  monde  qui  fou  vent  nepej 
fc  point  à  nous*,  on  veut  faire  pénitence  ,  &<? 
ne  la  fait  pas  ;  on  commence  avec  d'aflèz  boflfl? 
intentions ,  &  on  n'y  pcrfévere  point  :  ce  prcmîe 
effort  qui  avôit  tant  coûté  à  la  Grâce,  dcvico| 
tout-à  coup  inutile  par  la  crainte  friy oie  des  )^] 
gemens  des  hommes. 

SurlemA*       ^^  ^^^^  ^^^  timides  Pénîtens  agités ,  dit  (^ 
me  fujct.     Jvidcs ,  comme  des  nuées  légères  tourna:  ^tf  g^ 
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ïoos  ]es  Tencs  ;  tantôt  à  Dieu  ,  tantôt  aa  mca- 
,  fans  être  ni  à  Tun^  ni  àc-taùtre  :  ou  plutôt. 
Bine  dît  un  Prophète  ,  on  W'voit  comme  de 
pîdes  brebis  Courir  au  précipice  les  uns  a  la  fuite 
:  aorrcs ,  les  uns  pour  l'amour  des  autres  >  corn- 
j-avoit  de  riuftmeur  à  ne  pas  fe  démentir  me* 
à  U  mort  ;  on  traîne  ceue  chaîne  de  léproba- 
1  3a{i|a*au  tomb^n  ;  on  périt  par  pure  corn- 
ÙMce  s  on  fe  damne  par  déférence.  Furenr  in- 
ipble ,  incroyable  tant  que  vous  voudrez  3  il  y 
i  cependant  des  exemples  ^  &  on  ^n  (ait  de,|>!en 
nUcs.  Efclaves  pendant  la  vie  >  encore  plus  ef- 
KS  à  n^eure  de  la  mort  :  tout  ce  qu'on  peut  dire 
ces  malheureux,  c'eft  que  peut-être  (ê  feroient  ils 
no  ,  fi  Irars  complices  ne  s'étoient  pas  perdus  : 
as  parce  eue,  parmi  eux,  c'étoit  une  efpéce  d'en* 
d'honneur  de  fe  damner  enfemble  ,  ik 

Ï s  eu  le  courage  de  fe  fàuvcr .Telle  eft  Tefclà- 
la  criminelle  paflion  dont  )e  parle  ;  elle  em- 
oie  les  uns  de  faire  le  bien ,  eUe  corrompt  dans  les 
■ses  le  bien  qa*i!s  font  ;  elle  ébranle  la  pénitence 
eccox-d,  elle  empêche  ceux-là^de  la  Êiire  jamais  : 
i«niDotc*éft  la  complaifânce  mondaine  qui  de- 
Û  00c  vertu  naidànte  ,  qui  tente  les  forts  ,  qui 
■nSne  les  foibles ,  qui  efiraye  l'homme  de  bien  » 
pi  encourage  l'homme  pécheui^Mii  accrédite  les 
^pcs  &  qui  damne  enfin  prefqœ  la  moitié  des 


Enfin  )e  n*ai  plus  qu'une  parole  à  vous  dire  ,  ou      Puriâoa 

■■ot  c'efl  votre  Sauveur  Se  le  mien  qui  va  vous  le  édattante 

*ccntendre.  Sachez,  dit  Tefus  Chrift,  que iî  vous  ^.    ^'  V* 

^,      -rn  •       È  ••  '     '      '      1  tarera  de 

*roogiflez  point  de  moi ,  je  ne  rougirai  point  de  ^^^  ^ 

^S  que  fi  vous  me  confêHcz  devant  les  hom-  par  corn- 

^i  yc  vous  confeiïèrai  devant  mon  Père  :  je  l'ai  plaiiâfice 

^%  yt  le  ferai ,  je  vous  rendrai  témoignage  com-  ^:^^^  F^ 

*  vous  me  l'aurez  rendu.  Mais  tfîgnorez  pas  ^.  ^^  '"" 

^  ope  quiconque  rougira  de  moi  devant  les  ûnondc^ux 

Pîj 


£i8    Sur.  ix  Complaisance  mondains. 
fienspro-^hommes  du  (lécle,  je  rougirai  de  lui  devant  la 
P>^e»»  Anges  de  Dieu.  Serviteur  pufiUanime,  vous  no* 

fez  parler  de  mpi  .devant  de  miférables  pécheurs  ] 
dans  une  alTemblee  de  mondains  à  peine  ofez-von^ 
prononcer  le  nom  de  votre  Libérateur  ,  de  votr^ 
Sauveur ,  &  de  votre  Dieu  ;  &  moi  je  ne  parler^  " 
point  de  vous  à  mon  Père  dans  raflembléc  génf 
raie  du  monde  :  pertonne  ne  parlera  pour  voi 
Vous  avez  rouei  de  ma  Croix  :  la  voyez  -  voId 
maintenant  cette  Croix  triomphante  ?  elle  rouj 
de  vous  aufli  :  vous  vous  êtes  fait  un  fcandale 
mes  humiliations ,  vous  ne  me  verrez  jamais  dai 
ma  gloire;  car  c'eft  ainfi  que  faint  Auguftin  far 
,  !>•  -^«gf.  parler  le  Juge  des  vivans  &  des  morts ,  félon  W 
tn  bac  vert.  ^^^^  majeftueûx  de  cette  parole  de  l'Evangile:.^; 
me  ernbuerit  &  meos  fermoncs ,  hnitc  filius  homni^ 
^  erubefcet ,  cum  t/enem  in  majefiate  Jua.  Oui  y  jC; 
roùeirai  de  lui  y  je  dirai  aux  Nations  ailèmblées  l] 
ce  (ervîteur  n*eft  pas  à  moi ,  je  le  défavoue  ;  c*eft  i 
le  monde  qu'il  a  fervî,  c'èft  au  monde  à  le- coo-,' 
ronner.  Ah!  s'il  falloir  rougir.  Chrétiens  in( 
gnes  de  ce  nom ,  il  y  auroit  dans  votre  vie  aflèz 
*  baflèffes ,  affez  de  lâchetés  ,  adez  &  trop  de  pei 
fidies  5  afTez  &  trop  d'infamies  ;  voilà  de  quoi! 
felloit  rougir  i;  voilà  ce  qui  vous  déshonoroit ,  Si 
voilà  cependaoc  de  quoi  vous  ne  rougiffiez  point| 
îhais  apprendHhaintcnant  qu'il  ne  vous  étoit  pk 
permis  de  rougir  des  livrées  d'un  Sauveur  qui  ri'a- 
voît  pas  rougi  de  vos  infirmités.  Aînfi  jugera  Jefûfij 
Chrift  avec  autorité  ,  &  airifi  jugera  le  mor^" 
avec  Jefus-Chrift  :  mais  fans  prévenir  le  jugenu 
que  le  monde  portera  alors  ,  voyons  celui  qu^ 
porte  dès-à-préfent.  Approfondiffez  le  monde  pofl 
le  bien  connoître ,  approfondirez  votre  propre 
cœur  j  car  c'eft-là  où  le  monde  eft  tout  entier^ 
le  portrait  de  Tun  fera  le  portraîr  de  l'autre  : 
complaifance  mondaine  cpndamnée  au  Tribui 
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Diea ,  je  tous  en  crois  bien  convaincus  ;  mais 
lijoute  :  la  complaifance  mondaine  condamnée 

réprouvée  au  Tribunal  des  hommes ,  c'cft  fur 

oî  il  faut  de  nouvea:u  vous  convaincre. 
.Non ,  mes  Frères ,  ce  n'éft  point  au  Tribunal  de    Introduc-^ 
Beu  que  Je  vous  cire ,  vous  en  voulez  un  autre*  ^^^^  ^"  Z®- 
jtmvent  vous  vous  autorifez  du  monde  contre  vo*  ^^**^^*°^ 
b  Cktifttanifme  même  5^  c'eft  donc  au  Tribunal: 
D  monde  >  que  je  vous  conduis ,  'adorateurs  de  ce 
Kmde  :  pouvez- vous  vous  rcfufer  à  fon  juge- 
icnt  ?  vous  en  avez  appelle  à  Céfar  :  j*y  confenff,* 
pus  irez  à  Céfar.  Or,  préfcntons-nous,  vous  & 
aoi ,  au  Tribunal  fubalterne  :  je  foutîens  que  le 
Ddiide  lui-même  n'eft  pas  (î  favorable  à  ceux  que 
active  la  complaifance  mondaine  ;  que ,  qiïci- 
JQ  U  fott  plein  de  lâches ,  il  ne  peut  foùflTrîr  de  lâ- 
heté|  que  ,  quoiqu'il  foît  vicieux  par  principes  ,     . 
l  ne  peut  s*^empêcher  de  rendre  des  hommages  fe-     .    , 
ûts  &  publies  à  ta  vertu,  &  aux  déclarés  ama^ 
eon  d\rae  probité  chrétienne.  Non ,  ctoyez  moi, 
rmonde,  tout  monde  qu'il  eft,  ne  nnéprifera  ja- 
Ibats  une  dévotion  fincere ,  la  candeur ,  la  bonne 
b',  le  tnonde,  tour  monde  qu*îl  eft  ,  fe  mocque 
te  flatteurs  qui  le  canonifcnt  f  il  détefte  la  médî-    • 
fcnce  qui  le  réjouit ,  Tinfidélité  qui  le  fert ,  la  ga- 
mcerie  qui  Famufe,  it  réprouve  les  baflcflcs  dés 
P&  cfclàves  qui  s*obftineni  à  le  fuivre  ,  il  foule 
pieds  fes  plus  conftans  &  fes  plus  anciens  ado^ 
irs,  îl  eft  le  premier  à  vanger  Dieu  dfe Tinju- 

fe  préférence  que  vous  lui  donnez  ftir  Dieu 
le  :  le  monde ,  tout  monde  qu'il'  eft ,  rejette 

mauvais  grain  que  le  Seigneur  rejette  :  H  ne 

Qt  point  de  mélange  non'  plus  que  Eiieu ,  dans 

vertus  chrétiennes ,  quelquefois  plus  indulgent 
fPur  les  vices  même  >  que  pour  les  ctemi  -  vertus  y 
"  Veut  des  Pafteurs  intrépides  ,  4^s  Religieux  auf^ 
^es ,  des  Magiftr aii  intégres ,  des  Vierges  mo^ 


xiS    Sun  tA  Complaisance  mondains. 
fiens  pro-    hommes  du  (lécle  >  je  rougirai  de  lui  devant  Im 
P^^cs.  Anges  de  Dieu.  Serviteur  pufillanime,  vous  no- 

fez  parler  de  nîç}  ;devanc  de  mîférables  pécheurs  i 
dans  une  alTemblce  de  mondains  à  peine  ofez-vous 
prononcer  le  nom  de  votre  Libérateur  ,  de  votre 
Sauveur ,  &  de  votre  Dieu  ;  &  moi  je  ne  parlerai, 
point  de  vous  à  mon  Père  dans  Taflemblée  gcnéj! 
raie  du  monde  :  pertonne  ne  parlera  pour  voi%; 
Vous  avez  rougi  de  ma  Croix  :  la  voyez  -  voidi; 
maintenant  cette  Croix  triomphante  ?  elle  rbugil 
de  vous  aufli  :  vous  vous  êtes  fait  un  fcandate  Jà 
mes  humiliations  >  vous  ne  me  verrez  jamais  dans; 
ma  gloire;  car  c'eft  aînfi  que  faint  Auguftîn  Eût! 
,  1>.  ^ug»  parler  le  Juge  des  vivans  &  des  morts ,  félon  te 
nthacverh.  ç^^^  majeftueûx  de  cette  parole  de  TEvangîle:^ 
me  erubuerit  &  me  os  fermàneSi  hnnc  filius  homnû, 
erubefcet ,  cum  t/enem  in  majefiate  Jua,  Oui  y  je 
roùeirai  de  lui  y  je  dirai  aux  Nations  ailèmblées  : 
ce  (ervîteur  n'eft  pas  à  moi ,  je  le  défavoue  ;  c*ett 
le  monde  qu'il  a  fervi,  c*èfl:  au  monde  à  lc.coii-. 
ronner.  Ah!  s'il  falloir  rougir.  Chrétiens  încfei 
gnes  de  ce  nom,  il  y  auroit  dans  votre  vie aSkz  MÏ 
*  baflèflfes ,  afTez  de  lâchetés  ,  affez  &  trop  de  per- 
fidies ,  afTez  &  trop  d'infamies  ;  voilà  de  quoi  11 
felloit  rougir  j  voilà  ce  qui  vous  déshonoroît ,  4^ 
voilà  cependanf  de  quoi  vous  ne  rougiffiez  point | 
îhais  apprendHhaintcnant  qu'il  ne  vous  étoit  ptf 
permis  de  rougir  des  livrées  d'un  Sauveur  qui  li'a- 
voît  pas  rougi  de  vos  infirmités.  Ainfi  jugera  Jefu^t 
Chrift  avec  autorité  ,  &  ainfi  jugera  le  moi  ' 
avec  Jefus-Chrift:  mais  fans  prévenir  le  jugera 
que  le  monde  portera  alors  ,  voyons  celui  qu 
porte  dès-à-préfcnt.  Approfondiffez  le  monde  féà 
le  bien  connoître ,  approfondirez  votre  propcj 
cœur  'y  car  c'eft-là  où  le  monde  eft  tout  entier 
le  portrait  de  Tun  fera  le  portraîr  de  l'autre  : 
complaifance  mondaine  cçndamnée  au  Tribun; 
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Diea  »  je  tous  en  crois  bien  convaincus  ;  mais 
ajoute  :  la  complaifance  mondaine  condamnée 

réprouvée  au  Tribunal  des  hommes ,  c'cft  fur 

oî  il  feut  de  nouvea:u  vous  convaincre. 

Non ,  mes  Frères ,  ce  n*éft  point  au  Tribunal  de    Introduc-^ 
Bfeu  que  je  vous  cite ,  vous  en  voulez  un  aueFC%  ^^^^  ^"  /®- 
BîMivenc  vous  vous  autorîfez  dumonde  contre  vo*  ^^**^^*°^ 
ke  Chrifttanifme  même  5  c'eft  donc  au  Tribunal: 
b  monde  >  que  je  vous  conduis ,  adorateurs  de  ce 
ponde  :  pouvez-vous  vous  refofer  à  fon  juge- 
icnc  ?  vous  en  avez  appelle  à  Céfar  :  j*y  confenff,* 
feus  irez  à  Céfar.  Or,  préfcntons-nous,  vous  & 
n« ,  au  Tribunal  fubalterne  :  je  foutiens  que  le 
noiide  lui-même  n*eft  pas  fi  favorable  à  ceux  que 
àptîvt  la  complaifance  mondaine  5  que ,  qiïci- 
5a  il  fott  plein  de  lâches ,  il  ne  peut  foùfiTrir  de  lâ- 
cheté; que  ,  quoîqu  il  foît  vicieux  par  principes  , 
il  ne  peut  s*empêcher  de  rendre  des  hommages  fe-     . 
crcts  &  publics  à  la  vertu,  &  aux  déclarés  ama- 
teon  d\rae  probité  chrétienne.  Non ,  ctoyez  moi, 
Ivinonde,  tout  monde  qu'il  eft,  ne  meprifera  ja- 

ris  une  dévotion  fincere,  la  candeur,  ta  bonne 

M;  le  monde,  tour  monde  qu*îl  eft  ,  fe  mocque 

As  flatteurs  qui  lé  canonifcnt  f  il  détefte  la  médi-    • 

icequî  le  réjouit,  rînfidélitéquî  le  fert,  laga- 

lowrie  qui  Famufe,  il  réprouve  les  baflcflcs  dés 

éfclàves  qui  s*obftineni  à  le  fuivre  ,  il  foule 

pieds  fes  plus  conftans  &  fes  plus  anciens  ado-^ 

irs,  il  eft  le  premier  à  vanger  Dieu  dfe Tinj'u- 

fc  préférence  que  vous  lur  donnez  fiir  Dieu 
:  le  monde ,  tout  monde  qu*il  eft ,  rejette 

mauvais  grain  que  le  Seigneur  rejette  :  W  ne 

it  point  de  mélange  non'  plus  que  Eiieu ,  dans 
^s  vertus  chrétiennes ,  quelquefois  plus  indulgent 
Ppur  les  vices  rnême  >  que  pour  les  ctemi  -  vertus  y 
*  veut  des  Pafteurs  intrépides  ,  ^es  Religieux  aui^ 
^es ,  des  MagiftraK  intégres ,  des  Vierges  mohi 
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£i8    SvK  IX  Complaisance  mondaimb. 
Sens  pro-    hommes  du  (lécle ,  je  rougirai  de  lui  devant  \m 
près»  Anges  de  Dieu. ^Serviteur  pudilanime,  vousno^i 

fez  parler  de  mQÎ.devanc  de  mifcrables  pécheurs^ 
dans  une  alTemblee  de  mondains  à  peine  ofez-voi 
prononcer  le  nom  de  votre  Libérateur  ,  de  vocn 
Sauveur ,  &  de  votre  Dieu  ;  &  moi  je  ne  parlera 
point  de  vous  à  mon  Père  dans  raflemblée  génÉ« 
raie  du  monde  :  pertonne  ne  parlera  pour  vou&i 
Vous  avez  rougi  de  ma  Croix  :  la  voyez  -  vo« 
maintenant  cette  Croix  triomphante  ?  elle  roui  * 
de  vous  audi  :  vous  vous  êtes  fait  un  fcandate 
mes  humiliations  >  vous  ne  me  verrez  jamais  daasi 
ma  gloire;  car  c'eft  aind  que  faint  Auguftin  fsût; 
,  !>•  ^«g*  parler  le  Juge  des  vivans  &  des  morts ,  félon  l| 
tnhacverb.  ç^^^  majeftueux  de  cette  parole  de  TEvangile:.^!»  i 
me  erubuerit  &  meos  fermones ,  hmc  filius  hamnti} 
erubefcet ,  cum  t/enerit  in  majefiate  fuà.  Oui ,  JC  j 
rougirai  de  lui  ^  je  dirai  aux  Nations  ademblées: 
ce  (erviteur  n*eft  pas  à  moi ,  je  le  défavoue  ;  c*ett 
le  monde  qu'il  a  fervi ,  c'èft  au  monde  à  le-  coOf  ! 
ronner.  Ah!  s'il  falloir  rougir.  Chrétiens  îndîjj 
gnes  de  ce  nom ,  il  y  auroit  dans  votre  vie  adèz  W 
*  baflèflfes ,  afTez  de  lâchetés  ,  affez  &  trop  de  pci^ 
fidies ,  afTez  &  trop  d'infamies  ;  voilà  de  quoiJT 
felloit  rougir  ;  voilà  ce  qui  vous  déshonoroit ,  tk^ 
voilà  cependant  de  quoi  vous  ne  rougiffiez  poiflt'|: 
îhais  appreneJHhaintcnant  qu'il  ne  vous  étoit  p^ 
permis  de  rougir  des  livrées  d'un  Sauveur  qui  h'a- 
voît  pas  rougi  de  vos  infirmités.  Ainfi  jugera  Jefifij 
Chrift  avec  autorité  ,  &  ainfi  jugera  le  mo 
avec  Jcfus-Chrîft  :  mais  fans  prévenir  lé  jugem 
que  le  monde  portera  alors  ,  voyons  celui  qu' 
porte  dès-à-préfent.  Approfondiffez  le  monde  pé 
le  bien  connoître ,  approfondirez  votre  prop 
cœur  j  car  c'eft-là  où  le  monde  eft  tout  entier 
le  portrait  de  Tun  fera  le  portrait  de  Tautrc  : 
complaifance  mondaine  cçndamnée  au  Tribuni 


St;R   lA   COMMAISAKCE  MOKDAINE<r      11^ 

Diea  j  je  tous  en  crois  bien  convaincus  ;  mais 

Hjoute  :  la  complaifance  mondaine  condamnée 

réprouvée  au  Tribunal  des  hommes ,  c'cft  fur 

oi  il  Î3LXXI  de  nouvea:u  vous  convaincre. 

Non ,  mes  Frères ,  ce  n'eft  point  au  Tribunal  de    Introduc- 
Wcu  que  je  vous  cire ,  vous  en  voulez  un  auerc*  ^^^^  ^"  Z®- 
Mbovenc  vous  vous  autorifez  du  monde  contre  vo*  ^^**^^*°^ 
le  Cbrifttanifmre  même  ^  c'eft  donc  au  Tribunal 
n  monde  >  que  Je  vous  conduis /adorateurs  de  ce 
IRnidt  :  pouvez- vous  vous  refofer  à  fon  juge- 
aient? vous  en  avez  appelle  à  Céfar:  j*y  confenff, 
feus  irez  à  Céfar.  Or,  prcfcntons-nous,  vous  & 
B« ,  au  Tribunal  fubalterne  :  je  foutîens  que  le 
(noiide  lui-même  n*eft  pas  fi  favorable  à  ceux  que 
âptîvt  la  complaifance  mondaine  \  que ,  qiïci- 
ju  il  fott  plein  de  lâches ,  il  ne  peut  foùflTrir  de  lâ- 
cheté ^  que ,  quoiqu'il  foit  vicieux  par  principes  ,     • 
îl  ne  peut  s*empêcher  de  rendre  des  hommages  fe-     . 
erets  &  publics  à  ta  vertu ,  &  aux  déclarés  ama^ 
•eon  d'une  probité  chrétienne.  Non ,  ctoyez  moi, 
Kinonde^  tout  monde  qu'il  eft,  ne  meprîfera  ja- 
llifais  une  dévotion  fincere ,  la  candeur  >  la  bonne 
wj  le  monde,  tout  monde  qu*îl  eft  ,  fe  mocque 
Jb  flatteurs  qui  le  canonifcnt  f  il  détefte  la  médî-    • 

ice  qui  le  réjouit ,  TinfidéKté  qui  le  fert ,  la  ga- 
lanterie qui  Famufe,  it  réprouve  les  baflcflcs  dies 
efclàves  qui  s*obftineni  à  le  fuivre  ,  il  foule 

ix  pieds  fes  plus  conftans  &  fes  plus  anciens  ado^ 

irs,  il  eft  le  premier  à  vanger  Dieu  dfe  Hnju-' 

fe  préférence  que  vous  lur  donnez  fiir  Dieu 

:  le  monde ,  tout  monde  qu'il  eft ,  rejette 

mauvais  grain  que  le  Seigneur  rejette  :  U  ne 
L -ût  point  de  mélange  non'  plus  que  E)ieu ,  dans 
*s  vertus  chrétiennes ,  quelquefois  phis  indulgent 
H>ur  les  vices  même  >  que  pour  les  ctemi  -  vertus  5 
'  veut  des  Pafteurs  intrépides  ,  \ts  Religieux  auf^ 
^es ,  des  Magiftraii  mtégrcs ,  des  Vierges  mt^ 
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xiS    SvK  IX  Complaisance  mondains. 
Sem  pro-    hommes  du  (lécle ,  je  rougirai  de  lui  devant  la 
près.  Anges  de  Dieu.  .Serviteur  pusillanime,  vous  nV 

fez  parler  de  mçi  .devant  de  mîférables  pécheutsi 
dans  une  alTemblce  de  mondains  à  peine  ofez-vous 
prononcer  le  nom  de  votre  Libérateur  ,  de  votrçj 
Sauveur ,  &  de  votre  Dieu  ;  &  moi  je  ne  parler4j 
point  de  vous  à  mon  Père  dans  raflembléc  généj' 
raie  du  monde  :  pertonne  ne  parlera  pour  voi% 
Vous  avez  rougi  de  ma  Croix  :  la  voyez  -  vcwii; 
maintenant  cette  Croix  triomphante  ?  elle  rbugiH: 
de  vous  aufli  :  vous  vous  êtes  fait  un  fcandate  de: 
mes  humiliations  >  vous  ne  me  verrez  jamais  daos^ 
ma  gloire;  car  c'eftainfi  que  faint  Auguftin  fait; 
,  '^•^^g»  parler  le  Juge  des  vivans  &  des  morts,  félon  fc* 
tnhacverà.  ç^^^^  majeftucùx  de  cette  parole  de  TEvangile:^ 
me  embuerit  &  meos  fermones ,  hmc  filius  homnài.^ 
erubefcet ,  cum  ^enerit  in  majefiate  Jua,  Oui ,  JC 
roùeirai  de  lui  ^  je  dirai  aux  Nations  ailèmblées: 
ce  (erviteur  n'eft  pas  à  moi ,  je  le  défavoue  ;  c'es 
le  monde  qu'il  a  fervî,  c'èft  au  monde  à  le- cou- 
ronner. Ah!  s*îl  falloir  rougir.  Chrétiens  inijhi 
gnes  de  ce  nom ,  il  y  auroit  dans  votre  vie  aflèz  & 
*  baflcflfes ,  afTez  de  lâchetés  ,  affez  &  trop  de  pcê!; 
fidies ,  afTez  &  trop  d'infamies  ;  voilà  de  quoi  11 
felloit  rougir  >;  voilà  ce  qui  vous  déshonoroit ,  Sir 
voilà  cependaoc  de  quoi  vous  ne  rougifliez  point ^ 
ihais  appreneSkaintenant  qu'il  ne  vous  étoit  p^^ 
permis  de  rougir  des  livrées  d'un  Sauveur  qui  n'a- 
voir pas  rougi  de  vos  infirmités.  Ainfi  jugera  Jefuî^ 

Chrift  avec  autorité  ,  &  ainfi  jugera  le  moj  ' 

avec  Jefus-Chrift  :  mais  fans  prévenir  lé  jugerai 
que  le  monde  portera  alors  ,  voyons  celui  qu*?! 
porte  dcs-à-préfent.  Approfondiffez  le  mondé  p<mï' 
le  bien  connoître ,  approfondirez  votre  proprt 
cœur  j  car  c'eft-là  oii  le  monde  eft  tout  endcrji 
le  portrait  de  Tun  fera  le  portrait  de  l'autre  : 
complaifance  mondaine  cpndamnée  au  Tribui 


SVK   lA   CoMMAlSAKCE  MONDAINE^      11^ 

Diea ,  je  tous  en  crois  bien  convaincus  ;  mais 
ajoute  :  la  complaifance  mondaine  condamnée 

réprouvée  au  Tribunal  des  hommes ,  c'eft  fur 

)î  il  feut  de  nouveau  vous  convaincre. 

Non ,  mes  Frères ,  ce  n*éft  point  au  Tribunal  de    Introduc-^ 
Bfeuquc  Je  vous  cite,  vous  en  voulez  un  autFe.  ^^ondtx  Ce. 
bovenc  vous  vous  autorifez  dumonde  contre  vo*  ^^**^^*°^ 
re  Ckrifttanifmre  même  5  c'eft  donc  au  Tribunal 
n  monde  >  que  je  vous  conduis ,  adorateurs  de  ce 
■onde  :  pouvez-vous  vous  refofer  à  fon  juge- 
tenc?  vous  en  avez  appelle  à  Céfar  :  j*y  confenff, 
*6us  irez  à  Céfar.  Or,  préfcntons-nous,  vous  & 
ncM ,  au  Tribunal  fubalterne  :  je  foutiens  que  le 
noiide  lui-même  n'eft  pas  fi  favorable  à  ceux  que 
aptivt  la  complaifance  mondaine  j  que ,  qiïci- 
îu  il  fott  plein  de  lâches ,  il  ne  peut  foùflTrîr  de  lâ- 
cheté ;  que  ,  quoiqu*il  foit  vicieux  par  principes  ,     . 
i  ne  peut  s*empêcher  de  rendre  des  hommages  fe-     .    , 
erets  &  publies  à  ta  vertu ,  &  aux  déclarés  ama^ 
iwirs  d\me  probité  chrétienne.  Non ,  ctoyez  moi, 
femonde^  tout  monde  quileft,  ne  méprifera  ja- 

Hs  une  dévotion  fincere  »  la  candeur ,  la  bonne 
)î  j  le  monde,  tour  monde  qu*îl  eft  ,  fe  mocque 
As  flatteurs  qui  le  canoniCent  f  il  détefte  la  médî-  • 
fiuice  qui  le  réjouit ,  Tinfidélîté  qui  le  fert ,  la  ga- 
isnterie  qui  Famufe,  it  réprouve  les  bafleflcs  dés 
Mis  ie(c!àves  qui  s*obftineni  à  le  fuivre  ,  il  foule 
pieds  fes  plus  conftans  &  fes  plus  anciens  ado- 
irs,  il  eft  le  premier  à  vanger  Dieu  dfe  Tinju-' 
fe  préférence  que  vous  lui  donnez  fiir  Dieu 
:  le  monde ,  tout  monde  qu*il  eft ,  rejette 

mauvais  grain  que  le  Seigneur  rejette  :  il  ne 
. -ot  point  de  mélange  non'  plus  que  E)ieu ,  dans 
rs  vertus  chrétiennes ,  quelquefois  pliis  indulgent 
n>ur  les  vices  rnême  >  que  pour  les  dfemi  -  vertus  y 
•  veut  des  Pafteurs  intrépides  ,  4^s  Religieux  auf^ 
^es ,  des  MagiftraK  intégres ,  des  Vierges  m€^ 
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xiS    SxjK  lA  Complaisance  mondains. 
Sens  pro-    hommes  du  (iécle  »  je  rougirai  de  lui  devant  leq 
Anges  de  Dieu, ^Serviteur  pufiilanîme,  vous  no*- 
fez  parler  de  mg!  .devant  de  miférables  pécheuts  i 
dans  une  aiTembtee  de  mondains  à  peine  ofez-voui 
prononcer  le  nom  de  votre  Libérateur  ,  de  votre] 
Sauveur ,  &  de  votre  Dieu  ;  &  moi  je  ne  parlerai 
point  de  vous  à  mon  Père  dans  raflèmblée  génft 
raie  du  monde  :  perronne  ne  parlera  pour  yo\s^ 
Vous  avez  rougi  de  ma  Croix  ;  la  voyez  -  voii 
maintenant  cette  Croix  triomphante  ?  elle  rbug^ 
de  vous  aufli  :  vous  vous  êtes  Êiit  un  fcandaîe  (tl 
mes  humiliations  >  vous  ne  me  verrez  jamais  dans; 
ma  gloire;  car  c'eft  ainfi  que  faint  Auguftin  fàii;] 

•  ^«?»  parler  le  Juge  des  vivans  &  des  morts ,  feloîi  S  ! 

xvert,  ^çj^g  majeftucùx  de  cette  parole  de  TEvangile:^; 
me  erubuerit  &  meos  fermones ,  hnnc  filius  hminà'.^ 
erubefcet ,  cum  i/enerit  in  majeftate  fuâ.  Oui ,  jc  i 
rougirai  de  lui  y  je  dirai  aux  Nations  aflëmblées  : , 
ce  (ervîteur  n'eft  pas  à  moi ,  je  le  défavoue  ;  c*eft  ! 
le  monde  qu'il  a  fervi,  c'èft  au  monde  à  le.  cou-.  1 
ronner.  Ah!  s'il  falloir  rougir.  Chrétiens  în^Sjj 
gnes  de  ce  nom ,  il  y  auroit  dans  votre  vie  aflèz  ^ 
baflèfifes ,  afTez  de  lâchetés  ,  affez  &  trop  de  pCtS 
fidies ,  aflèz  &  trop  d'infamies  ,  voilà  de  quoi  II 
falloir  rougir  ;  voilà  ce  qui  vous  déshonoroit ,  Jk^ 
voilà  cepcndaof  de  quoi  vous  ne  rougiffîez  point  |: 
înais  appreneSkaintenant  qu'il  ne  vous  étoit  ptf 
permis  de  rougir  des  livrées  d'un  Sauveur  qui  n'a- 
voir pas  rougi  de  vos  infirmités.  Ainfi  jugera  Jefu^ 
Chrift  avec  autorité  ,  &  airifi  jugera  le  moi  ' 
avec  Jefus-Chrift  :  mais  fans  prévenir  lé  jugenw 
que  le  monde  portera  alors  ,  voyons  celui  qufj 
porte  dcs-à-pré(ent.  Approfondiffez  le  monde  ppoi 
le  bien  connoître ,  approfondiffez  votre  proprtj 
cœur  j  car  c'eft-là  où  le  monde  eft  tout  entier^ 
le  portrait  de  Tun  fera  le  portrait  de  l'autre  : 
çomplaifance  mondaine  cpndamnée  au  Tribun) 


« 

Sur   lA   COMMAISÂKCE  MONDAINE»      llp 

Dieu  9  je  tous  en  crois  bien  convaincus  ;  maïs 
iijoute  :  la  complaifance  mondaine  condamnée 
réprouvée  au  Tribunal  des  hommes ,  c'eft  fur 
oi  il  faut  de  nouveau  vous  convaincre. 
Non ,  mes  Frères ,  ce  n*éft  point  au  Tribunal  de    Introduc- 
Ofea  que  je  vous  cite ,  vous  en  voulez  un  aurrc.  ^^^^  ^"  /®- 
Bbovenc  vous  vous  autorifez  du  monde  contre  vo-  ^^*^^^"*^ 
ic  Chf  ifttanifme  même  ;  c'eft  donc  au  Tribunal 
\a  monde  >  que  je  vous  conduis ,  adorateurs  de  ce 
inmde  :  pouvez-vous  vous  refofer  à  fon  juge- 
ant? vous  en  a:v€2  appelle  à  Céfar  :  j*y  confenff, 
rous  irez  à  Céfar.  Or,  préfcntops- nous ,  vous  & 
Bnoî ,  au  Tribunal  fubalteriîe  :  je  foutîens  que  le 
raonde  lui-même  n'eft  pas  fi  favorable  à  ceux  que 
âptivc  la  complaifance  mondaine  ;  que ,  quoi- 
5a  il  fott  plein  de  lâches ,  il  ne  peut  foufifrir  de  lâ- 
theté;  que  ,  quoiqu*il  foit  vicieux  par  principes  ,     • 
il  ne  peut  s^empêcher  de  rendre  des  hommages  fe-     .    , 
crets  &  publies  à  la  vertu ,  &  aux  déclarés  ama- 
•eu»  d*irae  pr6bîté  chrétienne.  Non ,  ctoyez  moi. 
Immonde 3  tout  monde  qaileft,  ne  méprifera  ja- 
iKiats  une  dévotion  fincere ,  la  candeur ,  la  bonne 
îoi  5  le  tnonde ,  tout  monde  qu^il  cft  ,  fe  mocque 
êbi  flatteurs  qui  le  canoniCent  f  il  détefte  la  médî-    • 
ice  qui  le  réjouit ,  Tinfidélité  qui  le  fert ,  la  ga- 
«nierie  qui  Famufe,  it  réprouve  les  baflcflcsdes 
efclàves  qui  s'obftincnt  à  le  fuivre  ,  il  fbrtlc 
pieds  fesplus  conftans  &  fes  plus  anciens  ado- 
irs ,  il  eft  le  premier  à  vanger  Dieu  de  Tinju- 
fc  préférence  que  vous  lut  donnez  ftir  Dieu 
:  le  jnonde ,  tout  monde  qu  il  eft  ,  rejette 
mauvais  grain  que  le  Seigneur  rejette  :  il  ne 
It  point  de  mélange  non'  plus  que  Eiieu ,  dans 
f3  vertus  chrétiennes ,  quelquefois  phis  indulgent 
>ur  les  vices  même  >  que  pour  les  dfemi  -  vertus  y 
veut  des  Pafteurs  intrépides  ,  4es  Religieux  au(^ 
'^es,  des  Magiftfati  intégres,  des  Vierges  mo* 
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^jo     Sur  la  Complaisance  "mondainh. 

dcftes  ,  des  Femmes  régulières ,  des  Dévots  în 

•     prchenfible^  i  un  rcfte  d'équité  lui  fait  eftimer  i 

térieuremenc  cent  chofes  que  la  corruption 

cosur  Tempcche  de  pratiquer.  Chofe  admirabl 

s'écrie  faint  Jérôme ,  pour  avoir  Tapprobaiion  i 

monde,  le  fecreteftdene  la  pas  trop  cherchci 

^  ,     il  ne  peut  rcfufer  fon  eftime  à  ceux  qui  font  pr 

la  féconde    ^.^P*^  ^c  ^e  méprîfer  -,  &  de  plus ,  il  méprife  cei 

Partie.         ^JUi  ont  le  plus  d'attention  à  lui  plaire. 

Le  mon-         Sur  ce  principe  tiré  du  rnonde  même  ,  i'ofe( 

df ,  tout  Hé.   re  ^  >inies  foiblcs  &  chancellantes  ,  que  Ci ,  fa 

îfg»^  S"  "     vous  embarafler  de  ces  vains  difcours ,  vous  ma 

fes  maxi-      ^^^?  ^'^^  pas  égal  dans  les  voies  de  la  juftice, 

mes  &        rnonde ,  &  le  monde  le  plus  cenfeur ,  ne  vc 

dans  fes       condamnera  pas  :  que  fi  aucontraire  vous  moll 

coutumes ,    f^g  dans  vos  devoirs ,  le  monde  ,  &  le  monde 

A'     1    d"     p'^^  flatteur,  né  vous  approuvera  point,  &  q 

à  h  vertu,     i^^me  il  vous  condamnera  ;  vous  devez  vous  y 

tendre,,  &  c*eft  à  moi  à  vous  y  préparer.  Je 

qu'il  n'eft  pas  poffîble  de  réunir  tant  de  fuflfr^ 

ni  de  plaire  atout  le  monde  ,  que  plaire  à  l'un, 

prefque^ toujours  une  raifon  de  déplaire  à  Tauti 

je  fai  ce  que  dit  le  Prophète ,  que  le  pécheur  o 

ferve  4c  Jufte  avqp  des  yeux  défiants  &  malit 

fiç  qu'il  autoit  un  plaifir  délicat  à  lui  trouver  ( 

^éfeiuts,  à  iuicontcfter  fes  vertus.  Je  fai  qu^ilj 

di^i)s  le  monde  plus  de  médlfans  &  de  cenfeai 

que  de  panégiriftes  &  d'approbateurs  :  *mais  je 

cçfferai  de  dire  que  le  grand  nombre  ne  vous  co 

damnera  pas«  Cette  dévotion  dont  vous  corntn 

€cz  à  faire  prpfeflion  ouverte  ^  cette  afliduitçd^ 

nos  temples  paffera  peut-être  dans  Tefprit  de  (p 

qucs-uns,  pour  entêtement  fîivol ,  travers  3*1 

prit ,  fervçur  dépltacéci  :  maïs  prençz-y  garde  » 

pe  feront  pas  le^:  honnêtes  gens ,  les  fages  qui 

diront.  Or ,  n'eft»ce  pas  là  vous  gagner  déjà  le  fi 

fçagc  de  la  plus  faine  p^lrde?  Les  libertins  le  » 
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xont  peut-être ,  mais  ils  ne  le  penferont  pas  ;  en 
i  vous  condamnant  de  bouche  ,  ils  vous  loueront 
\iins  le  cœur  :  à  cêtrç  rouge  pudeur  qui  au  pre-  "^ 

Qier  (on  d'une  parole  trop  libre  couvre  votre 
^Dnt  y  on  dira  peut- être  tout  haut  que  votre  ver* 
tfl  eft  farouche  ,  que  c'eft  (Impliciré  en  vous  de 
l^allarmer  pour  fi  peu  de  chofe  j  mais  on  dira  tout 
|»s  que  c'eft  fageflè ,  que  c*e(l  retenue ,  que  c'e-ft 
nodeftie.  Vous  ne  pouvez  Touffirir  qu'en  votre  pré- 
(ènce  on  raille  de  la  Religion ,  vous  éclatrez  à 
irnips  &  à  contre  temps  ;  un  libertin  en  paroît 
ofenfé  :  mais  aATurez-vous  qu'au  fond  du  cceur  il 
fera  mcme  votre  éloge  »  &  que  vous  comparant 
à  tant  d'autres  dont  il  ne  connoît  que  trop-  la 
fKÎlité  à  tout  dire,  à  tout  entendre  ,  il, avouera 
que  vous  prenez  le  bon  parti  ;  &  qu'au  fèrvice  de 
Dku  il  n'y  a  rien  de  plus  honteux  que  ces  in4ir 
gnes  ménagemens  ^  ces  ridicules  aflbttimens  de 
dévotion  dont  tout  le  fùcccs  eft  de  déplaire  à 
IMen  &  au  monde.  A  votre  âge ,  à  cet  âge  qu'op 
prétend  avoir  droit  fur  tous  les  plaifirs  ,  vous  * 

ioyez  les  prophanes  aflembïées ,  ces  cercles  de, ga- 
lanterie ;  vous  demandez  ce  que  dira  le  monde  : 
ce  qu'il  dira  ?  que  votre  dcvotiqn  eft  bien  enten- 
due ,  que  votre  vertu  eft  bien  fiocere.  Votre  tîmi- 
diié  vous  Élit  croire  qu'on  vous  blâmera  ;  &  l'ex- 
périence me  fait  dire  à  moi  qu'on  vous  louera  ; 
&  que  tel ,  qui  dans  ia  chaleur  de  la  converfation  - 
sora  déclamé  contre  votre  conduite  y  retiré  dans 
.ià  maifon,  rendu  à  la  réflexion  ^  dira  de  vous , 
comme  Saiîl  le  difoic  de  David  :  il  eft  plus  jufte 
•^  moi ,  il  a  plus  de  raifon^  plus  d'honneur  , 
plas  de  Religion  que  moi  :  Jufiior  41  es  tjukm  ego.  Ub.  t  .  Reg; 
Il  £iit  fon  devoir ,  il  faut  foire  le  mien.  ^/'P*  »4.  v. 

Que  puis- je  dire  encore  »  qui  ne  foit  très  -  pro-   ^     , . 

r»      *  ^  1/1         1      ^  ^  Combien 

î  a  vous  porrer  a  vous  déclarer  hautement  pour  ^^  ^^^^  ^ 
vertu  ?  £coutez4e  bien  ;  &  vous  vous  montrez  Texemple 

P  iv  - 
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des  hom-    ^flipérieur  aux  bienféances ,  aux  caprices 

mes  ver.     jugemens  des   hommes  ,   qu'arrivera- 

tueux  fur     j^g  efclaves  même  du  monde  ne  vous 
les  plus  ....  ce 

grands  pé-    ï^^^^nc  pas  ;  je  ne  dis  pas  aflcz  :  qu 

cheûrs,         ^^  1^  vertu  qu'ils  admirent  en  vous ,  pc 

chefont-ils  de  i*imitcr 5  car,  que  ne  peu 

un  coeur  corrompu ,  l'exemple  d'une  v 

tante  &  fagcment  uniforme  ?  Saiil  >  eni 

phêtes ,  prophétife  avec  eux  -,  une  fer 

peut ,  avec  le  temps,  fandifier  un  époi 

il  ne  faut  qu*un  jeune  homme  régulier , 

gér,  une  jeuneCTe  déréglée  ;  un  Magil 

-dans  fes  devoirs,  peut  ramener  tous  fe 

'  zÀt  termes  de  l'équité  ;  un  Centurioi 

pçut  méttfe  l'ordre  &  la  piété  dans  ur 

'Montrez- vous  pieux  &  charitable  corn 

gi«irrier  dont  il  eft  parlé  dans  les  Afte 

'trcs  ;  &  alors ,  fans  vous  flatter  ,  not 

votre  vertu ,  comme  faint  Paul  loue  cel 

^itrithiens:  réjouiflèz-vous ,  vous  dirons 

trc  exemple  à  eu  une  heureufe  fcconc 

cëurage  en  a  infpiréaux  autres  ,  votre  | 

■  triomphe  public  de  la  piété  &  de  la  Re 

Comme    .''"^^^aîs  cè^ifeft  pas  aflTez ,  &  j'ajoute  ; 

le  momie     re ,  que  fi  une  niollé  complaifance  vou 

fe  plaît  à     lîcles  à  votre  devoir ,  le  monde  que  v 

exercer  fa  .^^^  attirer  à' vous  ,  dont  vous  eftime2 

vers  les  ef-  S"^S^  P'*^^  ^^  ^-^'^^  ^^  ^^  bonne  confc 

claves  de     ^^nu  plus  équitable  que  vous  ne  le  voi 

la  com-      le  premier  à  vous  condamner  :  ainfi 

plaîfance    '  j^ab  fit  mourir  le  généreux  Abner ,  & 

^J'^^^J"^'  •  Pour  faire  fa  cour  a  David  ;  &  ce  fu 

crainte  ne     "^^"^^  ^"^  attirât  fon  indignation  :  e 

*  rempliffent  je  >  que  vous  n'ayez  vu  ?  Non ,  dit  fair 

,  pas  les  de-    fe ,  le  monde  n'attendra  pas  que  Dieu 

volts  delà  damne  à  fon' jugement  redoutable  : 

^  'g'oû.     gyançg  il  YQug  condamne  5  &  fur  cert 
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îot-êtrc  plus  fcverement  que  Dieu  même:  Terri"  p-  ^«^« 
dia  Junt  peccatoribjis  humana  judicia.  Par  cxem*  ^'  "^  ^f' 
le,  ces  nudités  indécentes ,  ces  agrémens  trop 
ccherchés  pour  plaire  au  monde  prophane ,  vous- 
ncmes,  qu'en  penfez-vous  ?  rien  de  fort  avanta- 
geux pour  des  perfonnes  qui  s*y  alTujettiflent.  Le 
nonde  eft  choqué  de  trop  d'empreffemcnt  à  lui 
liaire;  vous  l'avez  pu  lire  cent  fois  :  que  ne  fît  pa$ 
liReine  Jefabel  pour  charmer  jehu?  que  d'efForrs, 
çc  d'artifices  employés  pour  enchaîner  ce  vaîn- 
IJBCur,  du  mpins  pour  le  défarmer  !  efforts  înutî- 
IB;  &  c'eft  ce  vainqueur  inexorable ,  mais  équicâ- 
tlcjc'cft  Jehu  lui-même ,  qui  fait  jetter  par  les  fe- 
nctres  celte  miférable  Princeflè:  peut-être  qu*avec 
nn  air  plus  (impie  &  plus  modefte ,  elle  Tauroît 
8cchi.  C'eft  ainfî  que  le  monde  couronne  fes  vic- 
times, c'eft  ainfi  qu'il  paie  des  peines  qu'on  a  prî- 
fcspour  lui  plaire  ;  tant  il  eft  vrai  que  le  monde 
leftpas  (î  favorable  qu'on  pourroit  bien  4e  pen- 
fe')aceux  qui  par  déférence  pour  lui ,  s'écartent 
4s  principes  &  des  maximes  de  l'Evangile. 

Non, non, ne  vous  abufez  point,  malheureux     Bîfarerîe 
'fclayes  du  monde.  De  cent  ridicules  que  le  mon-  du  monde 
«vous  pardonne,  ou  plutôt  qu'il,  paroît  vous  4  l'égard  dé 
^donner  aujourd'hui ,  viendra  un  joui:  qu'il  ne    ?:r^^* 
Oadra  plus  vous  rien  pafTer  :  il  faur||è>ien  dans  la  prefque  à' 
iie  relever  cet  endroit  foible  de  votre  vie  ;  ceux-  rinftant 
même  qui  vous  enccnfcnt  en  fecret,  iront  vous  qu'il  fem- 
thirer  en  public.  Cet  hîpocrite  adulateur,  en  bleieurap- 
tre  préfenCe  adorera  jufqu'à  vos  défauts  &  vos  F  ^tlâmc. 
prices  ;  &  en  votre  abfence  il  ira  rendre  fufpec- 

vos  meilleures  qualités  ,  comme  s'il  fe  rcpen- 
t  d'avoir  donne  de  faufles  louanges  à  de  fatifles 
rtus  :  car ,  c'cft  ainfi ,  lâches  Chrétiens  ,  <]u'on  a 
itume  de  payer  vos  trop  fades  complaifances. 
ut  flatteur  efb  iriédifant  :  de  la  même  main  dont 
ous  â  cncenfé,  deux  heures  après  il  vous  decM-. 


Se  parta- 
ger entre 
Dieu  &  le 
monde  , 
c'eft  en- 
courir la 
haîne  es 
Dieu  &  le 
mépris  du 
monde. 


•  * 
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re  &  vous  juge  fur  certains  points ,  peut-être  pins 
féverement  que  Dieu  ;  ce  qui  ne  fera  aux  yeux  dy 
fouveraîn  Juge  que  fbibleflTe  pardonnable,  lui  fein» 
blera  au  moins  le  principe  des  défordres  les  pluS: 
affreux.  Votre  préfence  Tempêclie  de  le  dire ,  mair 
certainement  elle  neTcmpêche  pas  dé  le'penfer. 
O  vous,  qui  dans  votre  timide  pîéré  craignq 
tant  les  di(cours  des  hommes,  fâchez  que  ceft 
par  cet  endroit  -  là  même  que  vous  ferez  puniSi! 
Jamais  on  ne  parlera  tant^  on  ne  k  réjouira  tant 
de  votre  embarras  &  de  vos  perplexités  ;  on  fc 
moquera  du  mélange  mondrueux  que  vous  faiici 
de  la  dévotion  &  de  la  mondanité  :  car  c^eft  fur 
ce  point  que  le  monde  Te  montrera  toujours  inn- 
pîtoyablc.  Voulez- vous  favoir  ce  qu'il  en  dira^ 
écoute»,  je  n'ajoute  rien  à  (on  langage,  &  ceai: 
fois  comme  moi  vous  l'avez  entendu  :  ce  font, 
dira-t  il,  des  perfoni^es  qui  font  de  toutes  les  dé- 
votions ,  il  e(l  vrai ,  mais  qui  font  aufE  de  tous 
les  plaifirs  ;  le  matin  à  TEglife,  le  foîr  aux  grandh 
affèmblces  ;  aujourd'hui  à  la  table  de  Jefus-thrift, 
demain  à  la  table  d'un  jeu  cuineux*  C*eft  une  fceoe 
qui  réjouit  les  plus  libertins ,  voilà  ce  qui  les  &il 
triompher  à  vos  dépens ,  aux  dépens  même  de  l«i 
Religion  &  de  .la  piété;  &  certes,  vous  le  favcîî 
que  penfe-Higini  dans  le  monde  de  ces  amcs  ioçga;^ 
les,  de  ces  perfonnes  ambiguës  qui  n^  vca 
rien  perdre  ;  que.  dis-je  ?  qui  Veulent  profi 
tout,  tout  alier,  tout  réunir,  les  douceurs  de 
fociété  avec  les  douceurs  de  la  dévotion,  les 
mens  d'une  vie  commode  avec  la  réputation  d*i 
vie  réformée  j  car  il  faut  que  tout  s'y  troo 
honorer  l'Arche  du  Seigneur,  à  la  bonne  ht 
maïs  n«  pas  brifer  tout-à-fait ,  ni  fi-tôt ,  Tldok 
Dagon;  s'unir  avec  les  vrais  Ifraélîres ,  mais 
pas  rompre  entièrement  avec  le$  AflTyriens; 
veut  fc  fâuvfer  à  l'aife ,  conquérir  le  Ciel  i 
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Irfbrts  ;  êcre  régulier ,  à  la  bonne  heure ,  nais  non  , 

ms  dévot  ;  oh.  s*en  défend  féricufèment  comme 
frone  injure  ;  on  s'en  hit  hpiîte  conune  il'une 
fixiblefle  :  )urques  dans  le  Sandhiaire  un  Prêcre  de 
Jrfns-Cfarift  veut  pafTer  pour  honnête  homme , 
mais  il  craint  de  pafTer  pour  un  dévot.  On  n'eft 
ps  Chrétien ,  quand  on  craint  de  le  paroicre.  Or 
ces  demi-dévQts 9  ces  demi-mondains,  ces  demi- 
Chrétiens  »  la  Religion  les  condamue*  Dieu  re- 
jette ces  ccnirs  partagés  »  il  vpniit  ce  fade  mélan- 
ge ,  fi  j'ofê  m'exprimer  ainfi  j  Çc  le  monde ,  tout 
mondain  qu'il  eft,  les  vomit  &  les  rejette  auflî. 

Mais  pour  entrer  dans  un.  plus  grand  détail  des  Le  mcmde, 
mceors  clu  fiécle ,  que  penfe^t-on  dans  le  monde  ^^"^  j?)'*^ 
de  CCS  hommes  nouveaux  qui ,  pour  éblouir  les  ^^  ^  "  ^ 
yeax  du  pubb'c ,  s'obftinent  à  faire  des  dépenfes  ^^  q„^ 
énormes  que  le  public  leur  reproche }  Aheurtés  à  Dieu  ré- 
nn  jeu  ruineux  propre  à  confumer  les  revenus  les  prouve, 
plas  amples,  on  le  voit,  on  le  fent,  n'importe , 
€n  ne  veut  ni  céder ,  ni  reculer ,  on  Joue  le  fu- 
perflu,  on  joue  le  nécedairç^  on  emprunte  de 
tOQS  cotés ,  on  ne  paye  nulle  part  î  on  veut  éviter 
le  ridicule ,  &  on  tombe  dans  un  plas  grand  ridi- 
cule ;  on  joue  par  entêtement ,  &  on  s'appauvrit 
fil  ambition ,  on  fe  ruine  par  honneur  :  que  pen  fe- 
^^on  de  cSPpauvres  orgueilleux  ?  La  Religion  ies 
'iSnidamne ,  le  monde  les  condamne  auilL  Vous , 
j^e  foible  Se  timide ,  par  déférence ,  par  confi- 
wition  pour  une  perfonne  que  vous  aimez,  vous 
fiiites  triompher  le  mauvais  droit  :  qu'arrive-t-il  ? 
La  foUicitatiôn  aura  fon  effet, l'ami  recooimandé 
gagnera  :  mais  auflî- tôt  dans  le  copur,  il  vous  con* 
daninera  vous-même  »  il.  fera  plus  équitable  que 
vous.  Un  plaideur  heureux  ne  fait  gueres  plus  de 
grâces  à  un  Juge  inique,  qu'an  plaideur  malheu- 
reux :  des  complaifanccs  Ci  fetates  à  l'équité  &  au 
boQ  droit ,  déjà  condamnées  au  tribunal  des  hom- 
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mes^  font  auffi  condamnées  &  réprouvées  au  trt-'-  ? 
bunal  de  la  Religion/ Vous,  par  amtiinon  pouf,"' 
votre/'  àggrandiffcnaent ,  par  déférence  poui  ua 
homme  d^autorité,  pour  un  Patron  puifTanr ,  vbtf  j 
vous  engagez  dans  des  compjpts  que  la  Loi 
TEvangrle  interdit  &  défend  ;  menées  fourdcs 
conttats  (îmulés,  antidates,  falfifications,  fimo-li 
nies ,  confidences  :  quel  fera  le  prix  de  toutes  coi 
foiblcs  coniplaifances  ?.C*eft  qu*on  dira  :  voila  aa 
homme  fans  probité,  fans  honneur,  fans  coflp 
ciencc:  après  avoir  trahi  Dieu,  que  n*efl;-il  pdût 
capable  de  trahir  ? 
•  •  Suite  éta      Ceft  ainfi  que  par  cet  endroit  un  homme  in-  ^ 
inéme  fujct  jufte  fe  défie  de  fon  complice ,  un  fourbe  d'ott  ^ 
fourbe  femWable  à  lui ,  un.  impie  d'un  impie  com-  * 
me  lui;  ils  (è  connoiflent,  ils  fe  rendent  jufficc:  4 
qu'en  penfe-t-on  }  La  Religion  les  condamne.^  - 
N'eft-ce  pas  là  un  triomphe  pour  ta  vertu,  dît 
faîrit  Auguftîn ,  une  efpece  de  triomphe  pouf  ^ 
vous-même ,  ô  mon  Dieu ,  de  forcer  le  monde  à 
penfer  cer  que  vous  penfez,  à  réprouver  ce  qac, 
vous  réprouvez,  à  condamner  ce  que  vaus  con- 
damnez, &  à  n'cftîmer  que  ce  que  vous  eflimez   ' 
vous-même?  Ainfi  quand  il  vous  plaît,  ô  mott  •' 
Dieu ,  la  S^rité  triomphe  dans  une  b^^he  accou^ 
tumée  au  meftfonge.  Le  Prophète  ffluaam  étolt 
venu  pour  maudire  le  peuple  de  Dieu  j  &  il  dt 
forcé  de  le  combler  d'éloges  &  de  bénédiâi< 
Ainfi ,  dît  Ifaïe ,  on  verra  un  Jour  TEgyptlcfl; 
combattre  contre  l'Egyptien,  le  monde  contre k| 
monde  èà  faveur  du  peuple  de  Dieu  5  &  c*eft  ca 
cela  que  nous  beniffbns  tous  votre  divine  Provi^^ 
dence,  ô  mon  Dieu,  de  faire  fervir  le  monJè: 
même  à  vos  adorables  defleins ,  de  le  faire  fervir 
à  notre  falut  en  nous  détachant  de  lui  pour  nous 
attacher  à  vous ,  &  en  nous  faifant  voir  fenfiblc- 
ment  qu'il  eft  de  notre-  honneur  &  de  notre  mté: 
rêt  de  défendre  le  vôtre. 
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Oui  9  Seigneur ,  &  c'efl:  un  craie  aimable  de        Autaflt 
i"Dtre  Providence  viâorieufc,  d*avoir  attaché  au  l'honneur 
Bce  on  deshonneur  &  une  flétriffiire  qui  durera  ^"  attaché 
Dajonrs.  Théodofe  ferme  dans  la  Foi  pendant  la  ^„^7,^p  "  * 

-r/       •         A   •  o  iN        '^  ^     j  autant  Im- 

erfecution  Arienne ,  &  par-ia  même  devenu  famîe  Teft- 
linpereur ,  fera  toujours  le  grand  Théodofe  i  elleauvice. 
mdis  que  Julien  déferteur  de  la  Foi ,  infidèle  à  Exemples 
>||ett  &  à  fon  Baptême ,  fera  toujours  jufqu  à  la  ^^  l'Ecwtu- 
b  des  fiéçles  Julien  Tapoftat.  Le  monde  lui-mê-  J^^  *  ^  ^* 
ae  prend  foin  d'immortalifer  la  vertu  5  &  fi  quel- 
roefbis  il  immortalife  le  vice ,  ce  n'eft  que  pour  le 
aire  détefter  de  génération  en  génération  ;  c^eft 
fur  quoi  THiftoirc  eft  d'accord  avec  la>Religion, 
&  la  Philofophie  avec  TEvangile.  Voyez  donc  par 
quel  endroit  la  complaifance  mondaine  pourra 
déformais-  vous  entamer  &  vous  ébranler  :  eft-ce 
du  coté  de  votre  réputation  ou  de  votre  fortune  ? 
Ne  craignez  ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre.  Je  fou- 
tiens  au  contraire  qu'une  fage  fermeté  afTurera 
ces  deux  grands  intérêts  :  oui ,  qu'un  homme  de 
bien  (èrve  Dieu  comme  il  faut,  il  n'en  fera  que 
i^Qs  honoré.   Voyez  Abrahani  dans  une  terre 
.«tnu^ere  marcher  indépendant  comme  un  Prin- 
,<e»  aller  pour  ainfi  dire  de  pair  avec  les  Rois,  ré-* 
^tcré  des  petits  &  des  grands  :  qu'eft-ce  qui  lui  at- 
^  une  lî  haute  vénération  ?  Sa  piété  fans  fard ,  .lÉ 
'^  droiture ,  fa  probité ,  fon  courage  même  ma- 
nime  qui  faifoit  honneur*à  Dieu  même. 

Qui  furent  plus  eftimés  à  la  Cour  de  Nabucho-    Contînua- 
pnofor ,  ou  de  ces  lâches  captifs  qui  avoient  plié  tion  dumt- 

genou  fous  fon  orgueilleufe  grandeur ,  ou  de  "*"  "*i^'* 
te  trois  jeunes  intrépides  Ifraélites  qui  refuferenc 
•ïe  l*adorer  ?  Voyez ,  s'écrie  faint  Jean  Chryfoftô- 
*ïlc  dans  un  tranfport  d'admiration ,  con^me  ce  « 
*^rince  fait  leur  éloge ,  il  les  loue  :  eh  !  de  quoi  ? 
le  ce  que  fermes  dans  la  Foi  de  leurs  Percs ,  ils  ne  : 

'  ont  point  adoré  ^  de  ce  qu'ils  ont  eu  afTez  de.      "  - 
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courage  pour  lui  défobéir  ;  îl  ne  loue  qu'eu 

n'eftime  Qu'eux ,  il  méprife  cous  les  autres.  P^ 

Daniel  nûirita-t-il  les  premiers  honneurs  dans 

Cour  idolâtre?  Par  fa  généreufe  confiance  à 

la  vérité ,  &  à  la  dire  au  Monarque  -,  par  fa  ù 

liberté  à  pratiquer  ouvertement  la  venu,  r 

chant  comme  un  homme  qui  n'a  rien  à  crâiti< 

comme  (i  fur  la  terre  il  n'y  eût  eu«alors  que  1 

&  Daniel  :  c'eft  ce  qui  le  fait  monter  à  la  pren 

place  y  lui  feul  eft  en  liberté ,  honoré  du  vainqc 

tout  le  refte  demeure  dans  Taffliâion  de  la  c; 

vite.  Non ,  mes  Frères ,  &  ne  vous  y  trompez 

on  ne  réuilît  jamais  mieux  dans  (es  encrcj^ 

qu'en  fervant  Dieu  fidèlement ,  au  lieu  qu*c 

perd  par  trop  de  complaifance^  en  voulant 

fauver ,  on  rifque  à  tout  perdre.  Ainfî  les  Ji 

comme  robferve  faint  Auguflîn ,  firent  mour 

Fils  de  Dieu  dans  la  crainte ,  difoient-ils ,  qu( 

Romains  ne  vinfTcnt  détruire  leur  Temple  & 

vager  leur  pays.  Juifs  aveugles ,  confommez  11 

rible  attentat  ^  &  quarante  années  s'écouleroi 

peine ,  que  les  Romains  en  détruifant  Votre  s 

ne  laiflcront  pas  même  pierre  fur  pierre,  h 

Pilate  crut  faire  fa  cour  à  Céfar  en  abandonc 

le  Sauveur ,  &  c'efl  cela  même  qui  le  perdit 

•^f  près  de  Céfar  j  efclave  d'une  maudite  politiqi 

en  devint  la  vidime,  il  fut  puni  par^où  il  a 

péché  s  une  complaîfance  criminelle  avoit  fait 

crime, elle  ne  tarda  pas  aufli  à  faire  fon  mail: 

Il  y  va  de       Non  ,  non ,  mes  Frères  ,  tout  ménageme 

rîntérét       toute  neutralité  en  matière  de  Religion  &  de 

temporel      té ,  ne  valent  rien  ni  pour  le  temps ,  ni  pour  \\ 

de  s^éîever  ^^^^  ^  ^^  attirent  prelqu'autant  de  difgraces  c 

au^deflusje*  P*^"^*  ^^  hommes,  qu'ils  font  de  prévarica 

toute  com-  devant  Dieu.  On  ne  peut  trop  vous  le  dire , 

plaifance      en  tout  point  de  votre  intérêt ,  je  ne  dis  pas  ( 

crimineile.  ^^^^^  j^  riatérêt  de  votre  fortune  &  de  votre 
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nais  de  rinrérêt  de  votre  falac  &  de  votre 
ice ,  de  vous  élever  au  -  defTus  des  craintes 
noplaifances  humaines  :  il  vous  en  coûtera 
.  y  je  ne  vous  le  diffimule  point  ;  mais  le 
ne  vous  condamnera  point  :  il  ne  poorroic 
ndaroner,  qu'en  fe  condamnant  lui-même. 
(  quand  même  le  monde  vous  condamne-    En  iiippo^ 
ar  l'avoue  que  le  monde  n'eft  pas  toujours  ^<  9»/^" 
accord  avec  lui-même ,  je  dis  i®.  qu'il  £anc  "<^"«decb- 
tr  cette  condaijinatfon  :  vous  êtes  Chré-  £)^  ^^ 
c'cft  allez.  On  dira  peut  être  que  vous  igno-   inoo<le  en* 
rc  monde  ,  que  vous  ne  favez  ni  fes  modes  ,   trepm  de 
lootnmes  ,  ni  fes  ufages  :  accufation  glo-   "^"*  ^^^ 
mes  Frères.  Ah  !  ne  vous  en  défendez  pas  ;  ^^ 
i  roog^flèz  point  de  la  fainte  folie  de  la  croix.  ^^  ^^^^ 
éloge  pour  un  Difciple  de  Jefus-Chrift  !  il  près  1  nom 
point  le  monde  :    heureufe  &  faluuire  prénnnir 
Kc.  Ah  î  qu'il  a  donc  de  vertus  !  ah  !  que  fonoe^^ 
i  lut  font  épargnés  !  que  le  monde  vous  1"8^^ 
d'opprobres  à  fon  gré  ;  qu^  s'efiôrce  de 
cter  de  prétendus  ridicules  :  (oyez  toujours 
à  la  Loi ,  &   la  Loi   vous  fera  fidèle  ; 
2  la  vériré ,  &  la  vérité  vous  délivrera  :  en 
fouvenez-vous ,  pour  ne  le  jamais  perdre 

qu^fy  a  des  occafions  où  pour  fe  fauver  » 
ïfluyer  des  opprobres  pour  le  nom  àxi  San- 
qu'un  vrai  Chrétien  doit  s'attendre  à  être 
d'ignominie ,  &  que ,  (ans  cène  néceflâi- 
>rmiré  avec  le  Chef,  il  y  a  tout  à  craindre 
*n  falut. 

ts  1®.  que  vous  devez  profiter  de  cette  con- 
ion  pour  vous  affermir  dans  l'éloignemenc 
ide  ,  pour  vous  mettre  dans  Theureufe  né- 
Têtre  a  Jefus-C&rift  immuablement  &  fans 

ic  fans  que  le  monde  ait  jamais  le- cruel 
k  vous  voir  revenir  à  lui,  engagés  par  bon- 
itam  que  par  Religion ,  à  ne  jamais  vous  - 
ir. 
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Je  dis  30.  que  vous  devez  triompher  de  cett||i 
condamnation ,  que  vous  devez  vous  en  glorifier] 
car  feroit  -  il  jufte  qu*il  y  eut  plus  de  privil< 
pour  le  difciple  que  pour  le  maître  \  &  que ,  tai 
dis  que  le  monde  a  dit  tant  de  mal  de  Jefus-Chri^  j 
il  nç  dît  jamais  que  du  bien  de  vous  \  que ,  tandij 
que  dans  TEvangilé  il  appelle  notre  divin  Maître 
le  miniftre  du  Démon  ,  il  vous  appellât  des  Ai 
ces  du  Ciel  ;  que  tous  lès  opprot)rcs  fuffent  ppud 
lui ,  &  les  éloges  pour  vous  ?  Eh  !  quoi  donc ,  vou^jj 
driez-vous  ufer  d'un  privilège  qui  vous  éloigneroil 
fi  fort  de  la  relTemblance  de  votre  Sauveur  ?  Lad< 
lîcatefle  de  votre  amour  n*en  feroit-elle  pas  bleflce  g 
Si  le  monde  dans  fes  jugemens  précipites,  vouSi! 
condamne  ,  à  votre  tour  condamnc^le  par  des  ; 
vertus  durables  &  permanentes  î  s'il  aîguifg  con^/ji 
tre  vous  les  traits  de  fa  malignité ,  armcz-vous,-s 
de  la  foi  comme  d'un  bouclier ,  &  cette  foi  vdu$;j 
rendra  viftorieux  du  monde  &  de  fes  artifices ,  dttj 
monde  &  de  fa  malignité ,  du  monde  &  de  fcs;iî 
impoffures ,  du  monde  &  de  fes  jugemeas  :  &  aprày 
tout,  quand  le  monde  entier  feroit  contre  nous ih| 
fi  Dieu  eft  pour  nous ,  ne  fommes-nous  pas  bi( 
avantageufement  dédommagés  \  Qu'importe  aprà 
tout ,  quel  jugement  les  hommes  peÉNrent  faire  dr 
nous  rSi  Jefus-Chrift  eft  un  jour  pour  moi,  ahi 
qui  (era  contre  moi  ?  Mais  auffi  s'il  fe  déclaroii 
•contre  moi  par  le  plus  grand  des  m^heurs ,  qui  ofeJ 
roit  dans  tout  l'Univers  prendre  ma  défcnfe.  &  pari 
1er  en  ma  faveur  ? 
Ce  qui  Voici  donc  en  deux  mots  notre  confolatîonj' 
peut  faire  confolatîon  de  David  ,  la  confolation  de  tous  k 
la  conclu-  grands  zélatei^rs  que  le  mondé  a  autrefois  coa< 
fiori du Difi  damnés,  &  qu'aujourd'hui  il  eft  forcé  de  rcvircrî 

rr^'^'s    8    ^^l^^^^^^^  i^^i  y  dr  tu  benediccs.  Seigneur ,  on  1 
condamne,  parce  que  je  prends  &  quejefoutici 
vos  intérêts  j  mais  j'en  appelle  à  votre  Tribùnali 

•  fouv.çrai^l 
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lin.  Vous  réformerez  un  jour  à  mon  égari  ' 

bnnemens  infenfés  du  monde  :  quand  je  fe^ 
il  à  fourenir  vos  intérêts ,  je  les  foutiv  ndrai 
le  faut,  je  mourrai  pour  cela.  Que  Michold , 
s  Peuples,  la  Cour  ôc  la  Ville  infulcent  à  ma 
té,  je  marcherai  toujours  d'un  pas  égal  dans 
iers  de  la  judice  ;  j'annoncerai  conftam* 
Se  fans  rougir,  les  témoignages  du  Seigneur, 
parlera  -,  on  en  raillera  :  que  m'importe ï 
>aterai  que  vous ,  ô  monDicu  ;  je  ne  regar- 
oe  vous  :  oui ,  quand  il  s'agit  de  vous,  5ei' 
,  il  faut  compter  les  hommes  pour  rien.  ^ 

>us  qui  êtes  mon  Juge  ,  mon  Maître  ;  le 
ne  l'eft  point  :  non  ,  je  ne  ferai  jamais  cet^ 
:e  à  mon  Dieu  de  craindre  les  jugtmens  des 
es  plus  que  les  ficns  ;  s'il  faut  être  efclave  ^ 
>tre  efclave  que  je  veux  être ,  Roi  immor?- 
tous  les  (léclcs.  Je  me  déclare  donc  au« 
ai  avec  une  fainte  liberté  pour  vous  ,  pour 
li  y  pour  vos  maximes ,  contre  le  monde  « 
tous  les  ufages  du  monde ,  les  jugemens 
ide  ,  les  préjugés  du  monde  ,  les  padîons 
ide.  Je  me  confolerai  fans  peine  des  repro- 
des  malcdiâions  dont  il  e(l  fl  libéral  pour 
meurs  véritables  5  je  les  regarderai  comme 
fages  confolans  des  bénédiâions  éternelles 
us  réfervez  à  vos  élus  ;  car  voila  Taimable 
ice  qui  doit  nous  diftinguer  &  nous  encoo^ 
ous  :  MaUdicent  illi  ,  &c.  Les  hommes 
ont ,  &  le  Seigneur  bénira  :  Et  tn  Domine 
f/.  Les  hon^oes  condamneront  un  jour  ce 
eu  aura  cflpamné  ,*  &  ce  que  Dieu  aura 
é ,  tous  les  hommes  le  canoniferont  \  & 
r  ce  double  fufFrage  &  de  Dit  u  ,  &  des 
s  y  que  la  vertu  aura  une  fplendeur  ineffit* 
une  couronne  incorruptible. 

cXJL  {Sujets  fartmUers.\      (^ 


^P'Liéi^  ET  Objet  d^un  secùkd  Discovi 
fut  la  Complaifancc  mondaine,  far  I^Auteutt 

Beatus  qui  non  fuerit  fcandalifatus  in  me. 

Heureux  celui  qui  ne  fe  fcanàalifera  pas  de  m 
Macth.  S. 

CAraûcre  dîftinftîf  des  vrais  Disciples  de  J 
fus-Chrift ,  obligation  étroite  dont  ils  ne  pe 
vent  fe  difpenfer  fans  renoncer  à  Taugutte  cara 
*tere  de  Chrétiens  :  pour  être  véritablement  à  Ji 
^fus-Chrift ,  il  faut ,  dans  toutes  les  occafions 
déclarer  pour  Jefus-Chrift ,  ne  point  fe  fcanJaliS 
de  lui  -,  ce  n*e(l  même  qu  a  cette  condition  qu'à 
peut  fe  promettre  d^ètre  heureux  :  Beatus ,  & 
«livain  nous  glorifierions  -  nous  d*être  à  Jrf* 
Chrift  &  de  lui  appartenir ,  (i ,  par  une  lâche  C( 
plaifance  trop  du  goût  de  notre  fiécle»  nous 
giOîons  en  certaines  circonftances  de  prendre 
parti.  Jefus  <-  Chrift ,  en  proclamant  heureux 
qui  ne  rougira  point  de  lui ,  par  une  ccmféqt 
naturelle ,  déclare  malheureux  ces  hommes 
des  qui,  par  déférence  pour  le  monde «nV 
prendre  ouvertement  fes  intérêts ,  &  fe  fcad 
fent  de  fa  doârine  &  de  fa  morale  :  ^Sjf^uii/ 
e^c.  Et  certes,  quoi  de  plus  jFîmefte  que  de  st 
vir  lâchement  à  une^  padiottÉuii  après  avoir^ 
duit  la  raifon,  s'efForce  endlR  de  combati 
Religion  ?  Oui ,  mes  Frères ,  cette  com'plaîô 
criminelle  dont  je  veux  tâcher  aujourd'hui  de 
înfpirer  une  jufte  horreur ,  ne  refpeûc  en  Y 
me  ni  la  qualité  d'homme ,  ni  la  qualité  de^ 
tien  :  elle  répand  fur  fon  efprit  mille  obfci 
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li  rempcchem  d'appercevoir ,  &  ce  qu'il  dok  à 
Dieu ,  &  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même  \  de  Tor- 
ique je  n'héifice  point  d'avancer  que  Iç  Cbrécien 
ilement  efclavç  des  bifarreries  >  des  caprices ,   - 
des  travers  du  monde ,  devient  tout  à  la  fois , 
Ton  propre  jouet ,  &  la  fable  de  la  Religion  , 
':-à-dire ,  que  rien  au  monde  n'cft  plus  oppofiè    ,  '.    ■    >   ^ 
raifon ,  &  plus  dîtçâement  contraire  à  la  Re- 
11 9  que  çettç  molle  condefcendance  qui  faiç 
la  plupart  des  Chrétiens  :  voici  mon  deiTein. 
indigne  dç  l'homme  de  trop  s'étudier  à  plai-       Diyîfîoi 
monde ,  première  partie  j  il  eft  indigne  du^  générale. 
h  de  trop  vouloir  complaire  au  monde  J 
i^e  partie  :  la  complaifance  mondaine  ble(& 
^ètibfif  elle  attaque  la  Religion^  Vierge  Dùhte  ^ 
mût  iroulures  pl^re  qu'à  votre  divin  Fils  »  ob*^ 
he^E  -  nous  de  lui ,  la  grâce  d'étouf&r  dans  ito^ 
jfeHTS  Içs  deârs  immodérés  de  plaire  au  monde.    " 
C^^cift^  ce  que  la  complaif^ince  mondaine  ?  Ce(b    Défïnitipif 
|&  attention  fcrupuleufe^  faire  tout  ce  qui  eft   de  la  çom? 
bgèût  du  monde ,  &  à  ne  rieij  faire  de  ce  qui   plaisance 
uroit  lui  déplaire  ;  c^cft  une  lâcheté  înfîgne  qui   ^^'^wnc, 
ms  ccrient  dans  le  bien ,  &  fouvent  nou9  fait 
be  le  mal  ;  c'eft  une  honte  criminelle  qui  nous 
Itoésbe  de  nous  oppo(èr  au  vice  qui  s'accrédite  9 
MO  prendre  le  parti,  de  la  vertu. qui  s^aâbiblit# 
p«  \c  dis  que  s^affcrvir  à  cette  honteufe  pa(Epfi>       goudîyî- 
bleflcr  la  raifon  :  en  voici  les  preuves^  Qû9'  fions  du 
en  nous  la  complaifan^  »  ]o  dis  cette  cotUr  premî^ 
zÛcû  criminelle  r^«..  elte  nous-fait  Tpc^ir  de   P^?*?» 
u  ;  eh  !  mes  Erecei,  quoi  de  ptiis  dérai^nnan 
ne  nous  fera-t»il  pas  toujours  glorieux  de  II 
uer  cette  vertu  »  mêmMu  ïnîlie^  4^  mronde 
os  cenfeur  ?  ip.  elle  4iqus  ^t  Tedoutar  }a  crU 
des  hommes  :  de  bonite  foi ,  ptb^il  fenfé  dg 
ilTiijetrir  4  l^ars  caprices^  j»,  çlte  iiousr  pfomPl 
Il  »v^nrageç  :  g'^  arwl  p^as  4j  4»-Wtê>  d«at!C«)4fi 
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des  Gonfoiations  de  ce  qui  ne  peac  qu'enfanter 

trouble  &  produire  l'agitation  ?  Développons  ( 

vérités ,  peut-être  ferez-vous  convaincus. 

H/ a  une       Je  dis ,  i^.  que  c'cft  blefTer  la  raifon  ,  de  rouj 

complai-     de  la  vertu  par  complaifance  pour  le  monde  : 

lance  pef  pourquoi  i  Parce  qu*il  nous  fera  toujours  glorie 

chréùenne.  ^^  '^  pratiquer  cette  vertu  ,  même  au  milieu 

monde  le  plus  cenfeur.  Ne  penféz  pas ,  mes  Pi 

res  ,  que  follement  entêté  des  maximes  du  Stc 

cien  >  je  veuille  exclure  toute  complaifance  de 

Société  civile  :  non ,  non ,  il  en  efl:  une  à  la  ditf 

rence  de  celle  que  je  combats ,  que  la  raifoa  < 

la  Heligion  autorifent.  Oui ,  Chrétiens  »  il  eft  tu 

certaine  bienféance ,  une  noble  condefcendance 

yne  aimable  complaifance  d'autant  pins  permit 

qu'elle  encre  dans  Tœconomie  des  verras  Chi^ 

dennes ,  émanée  de  la  divine  Charité ,  comme  I 

difent  les  Pères.  C'eft-elle'qui  entretient  le  (tan 

commerce  de  la  vie  ;  aufli  induftrieufe  que  la  Cbif 

rite  même ,  elle  prend  ^^comme  elle ,  autant  àté 

:  verfes  formes ,  qu  elle  trouve  en  nous  de  difpofi^ 

tions  diffîrentes  ;  elle  fait  fe  plier  pour  s'accoiflj 

moder  au  goût  &  à  l'humeur  d'un  chacun  -,  aviil 

de  iè  faire  toute  à  tout ,  elle  nourrit  la  paix  èà 

Êimilles ,  elle  appaife  les  diffentions ,  elle  s'oppoj 

fe  an  trouble  &  au  tumulte ,  elle  calme  &  afToan 

.    :.,... r^      le$  guerres  inteftines  y  foible  avec  les  foibleSydl 

;.  '  devient  force  avec  les  focts  ;  elle  pleure  av^c  cCbJ 

qui  pleurent.,  elle  fe  réjouit  avec  ceux  qui  M 

dans  la  jo1e-;r  ainfi  cette  complaifance ,  ceMe 

j«,  yieDs.dci'cbaucher  ,  eft  une  vertu  :  ce  fut- 

y^rcu  principale  du  Sauveur ,  ce  fera  toujours  ai 

U  verçq.^vorlce  des  partifàns  du  Sauveur.  CJ 

n*eft  dotic;pas  contre^elle  que"  je  prétends  m*éW 

ver  aujouÂd'bui  ^.  mais  feulement  contre  cette  & 

Iftle complaifance. qui 9  c6mme  je  Tai  déjà  ^i 

|octe  ia?eugiftfticii(ju£qa'à  rougir  de  la  recta îI 

.  '  -1 
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heté ,  îufqu'à  craindre  les  difcours  des  hommes  ^ 
perfidie ,  îufqu'à  promettre  des  avantages  ^  tan-  / 
i quelle  n enfante  que  trouble  &  remords^  ' 

E^abord  ,  feroic-il  néceflaire  de  s'cpuifer  en  layemi 
eovcs  pour  vous  faire  fentir  la  prééminence  de  «*«c9"'^rt- 
mtn ,  Taurgrîté  qu'elle  s'eft  acquife ,  &  l'éclat  ^"^ J'J  f^ 
iàk  a  toujours  répandue  fur  fes  plus  fidèles  ^œurs  un 
tttirans  ?  Vous  le  favez ,  mes  Frères ,  la  vertu  a  empire 
jifde  tout  ternes  fe  faire  refpeâer.  Souveraine  ,  fouyeraio*] 
ilfcrieufe  >  maîtredè  des  cœurs  ,  elle  a  fur  les 
■nines  des  droits  inconteftables  ;  envain  fes 
tacmis  Tont-  ils  voulu  décréditer  :  leurs  efibrcs 
iwi  fcrvi  qn*à  relever  fes  triomphes  j  la  vertu 
*{ra?c  fur  le  front  du  jufte ,  avec  des  caradteres 
M  rcfpeâ:ables  que  refpe<5tés.  Sur  le  vifage  de 
«wune  vertueux  5  comme  fur  celui  de  Moife, 
^(Hflènt  certains  traits  de  majefté ,  une  aimable 
^^if  une  noble  (implicite  qui  attire  les  re- 
"fi Je f impie;  volontiers  il  la  décrieroit  cette 
^,  mais  il  eft  forcé  de  lui  applaudir.  Delà ,  ces 
4mens  conftans  &  uniformes  dans  le  monde 
fies  gens  de  bien  ;  delà  cette  foule  d'éloges  pro- 
inés.aux  amateurs  de  la  vertu  ;  delà ,  ces  béné- 
hons  multipliées  :  Heureux ,  &  mille  fois  heu- 
X ,  ceux  qui  marchent  dans  les  fentiers  droits 
la  juftice.  Delà,  ces. retours  inquiets  que  fbnc 
eux  de  temps  en  temps  les  pécheurs  même  les 
t  aveuglés  ;  delà  enfin ,  ce  paraleile  défolanc  &: 
trouble  qui  les  agite ,  &  de  la  paix  qui  tran- 
Uife  l'homme  jufte  :  forcés  d'admicer  ce  que 
:  corruption  les  empêche  d'imiter ,  ils  oppo- 
t  les  ineffables  douceurs  que  le  Seigneur  répand 
ceux  qui  l'aiment  >  aux  cuifantes  amertumes 
le  monde  caufe  à  ceux  qui  le  fuivent;  les  pré- 
tx  &  tranquils  momens  qu'on  goûte  dans  Je- 
Jem  y  au  bruyant  tumulte  de  Babylone  ;  le 
r  léger  des  enfans  du  Seigneur ,  au  joug  pefant 
filles  de  Ctdar.  QJij 
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!Aù  tniiieu  Car  enfin,  mes  Frères,  l'iniquité  n'a  poin 
àt  la  cor-  tt  fi  fort  prévalu  fur  les  en  fans  des  homme 
iruption  du  ^^  \^^^  ^^^  encore  quelques  étincelles  de 

^ftutrou-  W^b^c^  a^^t-on  vu  de  mondains  détrom 

Ve  lé  feçrei  grofliéres  erreuri  du  mohde ,  ennuyés  de 

de  Ce  faire   des  amufemens  ,  dégoûtés  de  Tes  faux  p 

jouf.  cherchiir  iih  axile  à  Tonibre  de  la  vertu ,  j 

délallèr  de  leurs  bieriféances  onéreufes5  de  1 

tiguàntcft  céréiîionies ,  &  de  leurs  travaux 

tueux  ?  c'éft-lài  qu'ils  refpirent  du  moins  | 

temps  cette  paix  oiarniarïte  que  le  monde 

donner  ;  c  eft-là ,  qu'ils  avouent  qu'il  éft  bii 

de  fervir  le  Seigneur  :  folides  témoignages 

Ves  feiifibles  que  la  vertu  ne  fera  jamais  fa 

iieur.  Oui  i  mes  Frères  ^  on  a  vu ,  &  on  voi 

re  des  Jofephs  mériter ,  par  leur  feule  ver 

louanges  que  1  éclat  feul  de  la  grahdeùr  i 

^lorieufe  tige ,  ne  fauroient  attirer  :  on  a  vi 

voit  encore  la  piété  des  Jean-Baptifte  &  d 

broifes,  crainte  &  révérée  des  plus  puiflTai 

liarques  ;  on  a  vu  ^  &  on  voit  encore ,  lé 

tefpeâables  des  Rois  &  des  Princes  s'ouv 

(implicite  du  jufte ,  tandis  qu'elles  fe  refuf 

fdllicitatiotis  réitérées  d'une  noblelTe  difti 

mais  criminéMe. 

<i!ohibieiî        ParoiiTez  maintenant.  Chrétiens  timi 

font  dcrai-  ^r  une  ridicule  complaifance  pour  le  monc 

P"  rh^^^     giflez  de  la  vertu ,  &  mettez  fous  le  boîffeai 

«-«e  ISi  devroit  être  placé  fur  le  chandelier.  Eh  !  rr 
tiens    qui  .         ,        r  •        /  » 

pzr  une       '^^  9  ^^  slpprenende:^  -^ous  des  pécheurs  q 
folle  coiii'   haitént  d'être  femblablés  à  vous  dès  que  v 
J>lairânc6      fcrez  de  leur  reflfembler  ?  oâ  eft  la  raifon  2 
teô  ^d  iïicme  les  premières  lueurs  du  fens  commui 

l-ougiffenf     Seigneur ,  que  font  devenue  ces  temps  heu 
delà  vertu,  ^egnoit  Une  fainte  hardiefle  ,  caradere  prc 
enfans  die  Dîcu  ?  C'étoit  alors  urte  honte  < 
gi^  de  Jéfus^Ghrift  t  le  Capitol  défert  $  k 
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B  reoverfés  ,  les  Idoles  honteufement  foulées 
X  pieds  :  tout  Rome  acceative  à  hitc  triompher 
Religion  du  Crucifié ,  fbrmoient  un  fpeâacle 
tppanc  :  l'infidèle  même  fe  paroic  des  livrées  de 
Qs-Chrift  pour  échapper  à  la  cenfure.  Aujour* 
lui,  renverfemenc  étrange  !  on  n'ofe  fe  montrer 
ce. l'appareil  d'un  adorateur  de  Jefus-Chrift  :  au» 
6m  pour  plaire  au  monde ,  l'on  abjuroit  du 
Mns  à  l'extérieur  les  ridicules  rêveries  du  Paga* 
[me  9  aujourd'hui ,  par  refpeâ  pour  Tes  folles, 
kames  ,  loin  d'i^re  vertueux ,  I  on  fe  dépouille 
Eme  des  apparences  de  la  vertu«  Ah  !  s'écrie  à  ce^ 
ft  faine  Auguftin ,  Ci  c'eft  prudence  ,  fi  c'efl  fa* 
&  de  rougir  du  mal ,  n'efl-cc  pas  une  extra- 
^ace  infïgne  de  rougir  du  bien  ?  Erubefcere  mor 
mfapientid  efiy  erubefcere  bânum  fatuitatis  efi. 
h  cpioi  !  pourfuit  ce  faint  DoAeur ,  vous  ne  rour 
iffez  pas ,  dites  -  vous ,  d'être  Chré^n  ?*  eft  -  ce 
Sa  ?  ne  devez- vous  pas  vous  en  glorifier  haute* 
Beat  ?  Parum  efl  ut  non  inde  erubefcas  »  nifi  etiam 
fmeris.  Mais  non ,  rafTurez-vous ,  calmez  vos 
i^iétudes.  Vous  avez  grand  tort  de  rougir  d'être 
ïréticns ,  vous  ne  l'êtes  pas.  Un  vrai  Chrétien 
loir  confèflèr  Jefus-Chrift  de  cœur  &  de  bouche  ; 
'vous  le  défavouez,  (înon  par  vos  paroles,  du 
knns  par  vos  aâions  :  aujourd'hui  attirés  par  la 
altitude ,  vous  montez  avec  Jefus-Chrifl  fur  la 
bntagne  )  demain  arrêtés  par  la  Synagogue  j 
ms  le  fuivez  furtivement  comme  Nicodême  : 
icorc  une  fois ,  eft-ce  être  Chrétien  que  de  n'ofer 
paroltre  ?  Parum  efty  &c. 

Mais  le  monde ,  dit- on ,  parlera  de  mot.  Rien    Ce  qui  re- 
impoilibie  :  bifarre  comme  il  efl ,  peut-être  bien   ^^^nt   la 
le  votre  conduite  ne  fera  point  à  l'abri  de  fes  P"?^"  aei 
nfures  j  intérieurement  chagnn  que  vous  lui  j^^   |^ 
happiez  s  peut-être  encore  vous  prêtera- t-il  un  bien,  c'efl 
licule  afiTreux.  Mais  après  tout»  fes  perfécutions  la  crafme 

Q^iT 
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des  dîf-  ne  donneront-elles  pas  un  nouveau  luftre  à  vo 

cours   du  vertu  ?  Difciplcs  d'un  Maître  chargé  d'opprobr 

monde  :1e  ^c  vbus  fera-t-il  pas  honorable  de  lui  deve 

pcu_dim-  conformes  ?  Qiie  penfoîent  les  Juifs  &  les  Gen 
qu'une  tel-'^^  THomme-Dieu  ?  Dans  Tefprit  des  uns  c'éc 

le  crainte  un  ^cdufteur,  un  émiffaire  du  démon ,  un  deftr 

devroit  teur  de  la  Loi  de  MoiTe  :  au  fentimcnc  des  aut 

faire  lur  un   ç'étoit  un  homme  vain  &  ambitieux,  qui  s'an 
homme  •    j        •  •         i   •  • 

r?»îronna-      gcoit  des  titns  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  ( 

blo.  pouiToit  l'orgueil  jufqu'à  fe  faire  regarder  com 

un  Dieu.  Cependant  pour  éch^per  à  la  malice 
ces  hardis  calomniateurs,  le  vit-on  jamais  ab 
donner  les  intérêts  de  Ton  Père,  ceflfer  d'avan 
l'oeuvre  du  Seigneur?  Ec  vous ,  Religion  fain 
Religion  de  mon  Dieu,  où  en  feriez- vous,  fi 
Apôtres  trop  timides  ou  trop  fenfibles  aux  difca 
des  Pharificns  &  des  Lévites ,  n'eufifent  point  él 
leur  voix?  Qirtes,  la  fuperbe  Synagogue  n'eût 
miis  été  confondue,  la  faufTe  fageffc  des  Philc 
phes  fe  fût  accréditée,  &  l'en  verroit  encon 
menfonge  triompher  aux  dépens  de  la  ver 
Mais  non ,  fupérieur's  à  eux  mêmes ,  ils  annonc 
librement  les  vérités  Evangéh'ques.  Que  Paul 
traité  de  féditieux  &  d'infenfé  ;  que  Pierre  foitt 
de  donner  dans  les  excès  du  vin  ;  que  tous  er 

J,C«r«4.i-$.  foî^i^c  regardés  iomme  le  rebut  du  monde  :  T 
(jHam  p^Hrgdmentum  hujus  mundi^  ils  n'en  prcc 
xont  pas  moins  Jefus  crucifié ,  Jefus  reflTufciré  ; 
3'€n  combattront  pas  moins  les  fuperftitions  ri 
cules  de  l'idolâtrie  5  ils  n'en  attaqueront  pas  mo 
l'ambition  démefurée  des  uns,  l'infolent  orgu 
des  autres  :  pourquoi ,  mes  Frères  ?  Parce  qu 
euffent  craint  de  devenir  prévaricateurs,  s'ils  ei 
fent  été  lâchement  complaifans  \  parce  qu'ils  n 
gnoroienc  point  que  le  Créateur  en  compron 
avec  la  créature  devoit  l'emporter  \  parce  q» 
cioient  perfuadcs  que  fî  la  vertu  e(^.  quelque^ 
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^ixpoCk  à  de  rudes  perfécucions ,  toc  oa  tard  elle  S 

écsfknt  refpeâable  aux  yeux  même  de  Tes  pecfé- 
cnreurs. 

Non  >  Chrétiens  »  je  ne  vous  le  déguiferai  pas  9  Smt€  ià 
k  monde  parlera  de  vous  ;  trop  orgueilleux  pour  mèm»ù^ 
Ibuffrir  tranquillement  la  fupérîodcc  que  vous 
Jonne  la  vertu,  il  s*eâFbrcera  dVn  ternir  la  beauté  ; 
focre  retraite  lui  lemble  un  dégoût  forcé,  votre 
piété  une  hypocrifîe  intéreffée,  votre  ferveur  une 
fcrm  de  tempérament  :  que  fais  je  ?  même  vos  en^ 
Beprifes  les  plus  fainces,  des  projets  ambitieux. 
Mais  rafTurez  vous  :  vicn  Ira  un  jour  qu*éi^fic  de 
vocrc  pcrfévérance ,  vous  n'aurez  d'autre  foin ,  die  . 

lûnt  Grégoire ,  qu'à  rcjetter  fon  encens  ;  c'eft 
alors  qu'il  vantera  votre  fidélité  à  la  grâce ,  votre 
générofité  à  pardonner  les  injures ,  votre  modéra* 
tkm  dans  les  croix  ;  c  eft  alors  qu'il  dira  que  vous 
avez  de  la  Foi  &  de  la  Religion ,  que  vous  êtes 
Chrétiens  de  nom  &  d'effet.  Mais  après  tout, 
ne  doflîons  nous  recevoir  aucune  rccompenfè  de 
b  part  des  hommes ,  duflîons-nous  même  être 
apofés  à  leurs  injuftes  cenfures ,  ne  n||^  feroit-il 
pas  honteux  de  rougir  de  la  vertu ,  ou  du  moins 
it  la  défigurer  par  complaifancepour  le  monde  ? 
Quoi  !  un  Dieu  auifi  bon ,  aum  miféricordîeux 
Que  le  nôtre ,  ne  mérite-t-H  pas  bien  que  nous 
UKii&fons  quelque  chofè  pour  lui  ?  Ah  !  divia 
Sauveur,  mit- on  à  vos  pieds  des  fceptres  &  des 
couronnes,  vous  facriâa*t-on  des  Royaumes  en- 
tiers: qu'eft-ce  en  comparaifon  àes   avantages 
que  l'on  trouve  à  vous  aimer  ?  Loin  donc  de  moi 
cette  balle  complaifance,  qui  en  me  faifant  rougir 
de  la  vertu  me  rendroit  efdave  des  bifarreries» 
des  caprices  Se  des  travers  du  monde. 

1^.  Que  m'importe ,  difoit  auti^fois  le  grand  Ia£fiE« 
Apôtre  écrivant  aux  Corinthiens ,  ce  que  vous  wpce  de 
peofercz  de  moi  >  quelle  opinion  vous  en  auiesi  *^  f^ 


I^Ottf  tous  éloges',  blâmes  y  appiaadiûTemens,  cenffures,  tout 
es  juge-  Hicd  indifïèrefit  :  Àiibi  pro  minima  eft  ut  i  vobU 
^ent  lies  judicer.  Dieu ,  votre  Juge  &  le  mien ,  eft  le  feul 
Werfe*^  aac  je  redoute  :  Çtd  amtêm  juâicat  me ,  Domims 
Sbeces  <fe  ^*  Pourquoi  y  mes  Frères ,  cette  noble  indiffë^ 
jtigemens ,  rence  de  l'Acre  pour  les  jugemens  du  monde? 
combien  C*eft  qu*il  faTOÎt  que  les  hommes  font  trompeurs, 
^9 font  tai'  &  plus  fouvent  encore  trompes  :  Mendaces  filii 
au  uibûnal  ^^^^^^^'  C*eft  qu'il  favoit  que  leurs  jugemens 
de  la  tai-  étant  vains  $  defeâueut,  inconftans,  intérefTés, 
fon.  malins  &  ftéciles  »  c'étoit  blefTer  la  droite  raifoa 

I.  CùT.  4.  que  de  s'en  rendre  efclaves  :  Mendaces ,  &c. 
IV^*  Jugemens  des  hommes ,  jugemens  vains.  Qui 

Les  iuije-  ^^nnoîcra  bien  les  hommes»  fentira   facilement 
tnens  des    qu'ils  n'ont  rien  de  folide.  Dans  la  penfée  de  fainC 
hommes      Paul ,  Teftime  6c  l'opinion  du  monde  ne  font  rien  y 
ibmtainsé   c'eft  une  chimère,  un  phantômc  qui  ne  fe  réalifc 
prefque  jamais.  Si  nous  en  concevons  de  hautes 
idées,  l'illunon  part  dé  la  foibleffe  de  notre  efprit* 
Vous  êtes  révérés ,  Grands  du  fiécle  :  où  Hci ,  dans 
un  petit  efpace  de  terre  :  mais  n'ctes-yous  pas  in- 
connus 4kurs  ?  Beaux  efprits ,  génies  fupérieuts, 
l'on  vous  cftime:  qui  ?Une  poignée  de  gens  de 
bon  goût  :  mais  combien  d'aveugles  qui  ne  con- 
noiffent  pas  votre  mérite  ?  combien  de  jaloux  qui 
s'efforcent  de  l'obfcurcir  \  combien  d'aveugles  qui 
l'attaquent  r  Dans  Tefprit  des  uns ,  cette  grande 
fupériorité  qui  vous  diftingue  n'eft  qu'une  plus 
grande  hardiefTe  à  paroltre  :  dans  l'efprit  des  au- 
tres, c'eft  pure  prévention  ;  vous  n'avei  ni  le  fo* 
lide  ni  le  réel  du  mérite.  D'où  vient  l'aveuglement^ 
De  la  vanité  des  jugemens  des  hommes  c  Menàa- 
j:es ,  &€.  La  raifon  voudroit-elle  qu'on  fe  rendît  à 
de  tels  jugemens  ?  Non ,  la  raifon  ne  le  veut  pas. 
«  tes  JBge-      Jugemens  Ses  hommes,  jugemens  défedueux* 
tïicnt  do.   fondés  fur  la  connoiffance  de  la  plus  petite  partie 
lu2m)Qes     ^g  ^^jyg.  j^i^^i^  ^  ^  fur  l'ignorance  de  tout  le  rtftc. 
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/ugciiicm  dans  Icfquels  l'on  découvre  les  plus  (onitUtef^ 
pMcTcs  illnfiods  :  car  tel  eft  le  génie  de  Thom-  ûM«  de 
me.  Prooipc  à  décider ,  îl  court  au  hafard ,  les  ap-  ^J™  ^ 
IKurnceS  4oi  feœblent  des  réalités  ;  il  juge ,  il  con- 
damne ,  il  abfour ,  il  pardonne,  félon  que  lui  diâe 
(m  caprice.  Que  rie  Vous  eft-il  permis  de  parler 
ki,  triftes  viéHnies  des  jugemens  des  hommes  ?  que 
fif  nous  diriez- vous  poi'it  2  Combien  de  fois  dans 
il  douleur  arMre  de  vous  voir  les  objets  ttialheu- 
mt  des  cenfures  impitoyables  du  monde ,  avez- 
voos  dit  aux  fenfibles  confidens  de  vo$  peines  que 
f on  ne  vous  connôîfToit  pas ,  que  c'étoit  en  impo-  . 
1er  que  de  vous  prêter  des  vues  (i  baffeS  i  Combien 
it  fois  avez-vous  déclamé  contre  TinjuAice  &  Tar 
teoglemf  nt  des  homines ,  qui  le  plus  foUvent  ca* 
tKmifcnt  lé  vice  &  décrient  la  vertu  î  Combien  de    - 
(bis  vous  rendant  feérettement  juftice ,  avez- vous 
(on  que  le  monde  fe  trompoit  dans  les  jugemens 
tp^  portoit  fur  votre  compte ,  que  la  Vertu  qu'il 
préconifoit  en  vous  étoit  le  feul  effet  de  lÂre 
adroire  politique,  comme  le  crime  qu^il  vous  prê- 
ioft  Tunique  ouvrage  de  fotl  ignorance  groffiere  ? 
^rquoi  ces  erreurs  3  Ceft  que4es  hommes  font 
détedbueux  dans  leurs  jugemens  :  Mcnâacesj  &c. 
Li  raifon  voudroit*elle  qu'on  fe  rendît  à  de  tels 
jugemens  ?  Non ,  la  raifon  ne  le  veut  pas. 

Jugemens  des  hommes  j  jugemens  inconftans ,      De  fin* 
qm' changent  auffi  facilement  que  ceut  qui  les  cootonce 
ferment.  Jamais ,  Se  Texpéticnce  le  prouve ,  vous  ^.^^J *jL 
ne  verrez  Thomme  dans  la  même  ailiçtte.  BiTar-  jugemens 
rrment  capricieux ,  il  admire  aujourd'hui  ce  qu'il  des  hom^ 
tondamhera  demaih ,  il  tranfporte  à  Taveugle  mcs« 
fon  approbation  &  foii  mépris.  Cet  homme  au 
goût  dû  monde  (âilbit  l'agrément  des  cercles  j 
droit  dans  fes  jugemens,  équitable  dans  fes  décf- 
fions ,  à  lui  feiil  apparcenoit  de  prononcer.  Qu'eil 
tscnfe  maintenant  le  monde  ?  tout  difiereomienc  ) 
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e'eft  un  difcoureur.  ennuyeux ,  un  mauvais  plaf^ 

fanr ,  un  cenfeur  impitoyable  :  par  humeur  on  lui 

a  rendu  juftice,  par  légèreté  on  ne  la  lui  rend 

plus.  Pourquoi  un  changement  fi  prompt  ?  Ccft 

que  les  hommes  font  inconftans  dans  leurs  juge- 

mens  :  Mendacesy  (^c.  La  rai  (on  voudroit-clle 

qu^on  fe  renfle  a  de  tels  jugemens>  Non  »  la  railoa 

ne  le  veut  pas. 

Viniitèt       Jugemens  des  hommes,  )ugemens  intércflJs. 

eftk grand   Oui, mes  Frères,  rintcrct  fut  toujour;  Tamedcs 

mobile  de  jugemens  de  Thomme  plein  de  lui  même.  Ridicule 

la  pupart    adorateur  de  fcs  propres  foiblcflTes,  il  s*efForcedc 
des  juge-  ,,  rt.  /    r*  .  4.1         r  e 

mens  des  S^8"^^  '  eftime  de  les  concitoyens  5  s  il  penle  la*- 
bommes.  vorablement  des  autres ,  c*e(l  dans  le  defTein  que 
les  autres  penfent  avantageufèment  de  lui.  Ecou- 
tez, les  exemples  fur  ce  point  font  fenfibles.  Cet 
homme  fenfuel  loin  de  blâmer  les  excès  du  volup- 
tueux les  approuvera  :  pourquoi  ?  Parce  qu'il 
craint  la  fatyre.  Cette  femme  i\x  monde  ne  con- 
•  damneta  pas  dans  un  autre  ces  rendez  vous  médi- 
tés ,  ces  équivoques  amufantes ,  ces  parures  affec- 
tées, ces  libertés  peu  féantes,  ces  nudités  fcanda- 
leufes  ;  elle  crai^droit  que  le  trait  lâché  trop  in- 
confidérément  ne  retombât  fur  elle.  Ce  libertin 
de  profeflîon  ne  s*élevera  point  contre  ces  jeunes 
téméraires  qui  blafphément  tout  ce  qu'ils  igno- 
rent ,  qui  dans  nos  Temples  nonchalamment  pof* 
tés  tournent  le  dos  à  TAutel  pour  encenfer  Tidole 
Qu'ils  révèrent  :  cenfeurs  trop  rigides  de  leurs 
(cmblables,  ils  appréhenderoîent  d'éprouver  le  mê- 
me fort.  Jugez  de-la,  mes  Frères ,  que  fi  les  hora* 
mes  vous  flattent, c'eft  pour  être  flattés  eux-mêmes  ^ 
&  tel  fouvent  vous,  prodigue  des  louanges ,  qui 
s'attend  à  être  loué  à  fon  tour  :  plus  fouvent  en« 
core  tel  paroît  vous  encenfer  qui  fe  moque  de 
votre  foibie  \  pourquoi  fi  peu  de  droiture  ?  C'eft 
que  les  hommes  font  intéreiTés  dans  leurs  juger 
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JBens  :  MenAaces  ^  &c^  La  raifon  voudroi'celle 
^Bon  fe  rendit  à  de  tels  jugemens  ?  Non,  la  rai* 
foo  ne  le  veut  pas. 

Jagemens  du  monde  >  jugemens  malins.  Ceft     Tous  Id| 
i  vous  qu'il  a  mille  fois  trahi ,  à  nous  peindre  fa  jugemeof  . 

fellulicrnité  :  pour  nous ,  heureufement  échappés  à  2"^ 

traits 9  nous  tommes  tranquilles  a  lombre  du  remplis  de, 
Sanâuaire  s  &  fi  quelquefois  nous  vous  montrons  oialigoité^ 
a  difermité  du  tableau ,  c  eft  à  vous  qde  nous 
(bmincs  redevables  de  la  connoifTance  que  nous 
tn  avons.  Ici ,  mes  Frères ,  rappeliez  vous  ces  mo- 
mtos  douloureux,  où  mécontens  du  monde  &: 
|iqttés  au  vif,  vous  difiez  amèrement  que  les 
IxMniDes  étdient  fourbes  &  impoflieurs ,  que  leur 
c^rit  dominant  étoit  la  fatyre  &  la  médi(ancc> 
&  que  leurs  armes  favorites  étoient  rimpoftujre  Ôc 
la  calomnie.  Quelle  récompenfe  en  a  reçu  ce  lâche 
Otrctita  qui  faifoit  céder  la  févérité  de  fa  Reli- 
|ion  Se  de  Ton  devoir  à  une  criminelle  complai- 
unce  l  De  piquantes  fatyres ,  de  mordantes  cenr 
fores.  Cette  jeune  perfonne ,  idolâtre  de  fa  beaut^r 
fécondée  de  tout  ce  que  la  mode  &  le  bon  goût 
meuvent  inventer  pour  plaire,  a-l^lle  éprouvé  na 
!brt  plus  doux }  Non ,  fans  doute  :  dl^s'eft  mon*  * 

rée  dans  cette  compagnie  où  les^eux  fexes  ra- . 
nafies  formoienr  un  cercle  brillant  ;  elle  n'en  eft 
las  encore  fortie,que  ceux  qui  Tavoienc  trouvée  de 
i  bon  air  lui  prêtent  un  ridicule  affreux,  des  ma- 
lieres  empruntées ,  un  orgueil  infupportable  : 
pourquoi  cela ,  mes  Frères  ?  Ce  n'cft  pas  que  vos 
panières  déplaifent  précifément  au  monde  y  mais 
:  eft  que  les  hommes  font  malins:  dans  leurs  juge- 
mens :  MendaceSi  &c.  La  raifon  voudroît*el  le 
qu  on  fe  rçndît  à  de  tels  jugemens  l  Non ,  la  rai- 
fon ne  le  veut  pas., 

Jugemens  des  hommes ,  jugemens  ftériles.  Que     Conbierf 
ks  hommes  aous  cenfurent  ou  nous  approuvent  \  les  jiget 
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flietii  des    rien  qui  doive  nous  allarmer.  Trop  indigens  poof   I 
hommes      nous  donner,  ils  ne  peuvent  auflî  nous  ôter  ce  quf    ; 
doivent       ^^^yg  poffédons.  L'efprit  &  ta  naiflancc  ne  font  'J 
tws^à  qui  P^^^  ^^  reflbrt  de  l'hoitioie  ;  malgré  fcf  jugemens   '  ^ 
fè  pique  de  ^^^^  demeurons  tels  que  nous  fommes  :  d'ailleurs    l 
twin*        Tes  jugemeiis  ne  (ubâftent^qu'autant  qu'ils  s'appli-    i 
quent  à  nous  écudict.  Or  cette  application  eft   j 
rare  ;  &  pour  un  înftant  qu'on  nous  regarde,  oo    -i 
(èra  un^  temps  infini  fans  penfer  à  nous  :  ajoute^  i 
que  quand  ces  jugemens  nous  procureroîent  queU   h 
qsies  biens ,  ils  (eroient  iî  minces  &  G  fragiles  qu  ii 
y  aurok  de  la  folie  à  compter  deflus  :  un  Ëuix  rapt 
port  9  une  mauvaife  humeur  >  un  dégoût ,  une  inr 
$d¥ertanc;e  fuffifent  pour  nous  ruiner  en  un  inftaot 
dans  refprit  le  mieux  prévenu  en  notre  faveuri 
8c  pourquoi  ?  Ceft  que  les  jugemens  des  horomei 
{ont  déciles  :  Meniaces ,  &c.  La  raifon  voudroit-^    . 
cUe  qu'on  fe  rendit  à  de  tels  jugemens  \  {>ioQ ,  I4 
uîTon  ne  le  veut  pas. 
Dans  quel  -    Ah  !  y  penfons-nous  ?  la  raifon  ne  vent  pas  que 
bonteux       pous  nous  ibumettions  aux  jugemens  des  hbmmes^ 
eiclavage     f^  ^^^j  1^  jours  nous  en  devenons  les  malheureui 
Ch  é?^  r&laves.  Efçlavage  honteux ,  reprend  faint  Jean 
*tjen  qui'     Chryfollod^^likefdavage  qui  eft  la  ourque  à*vm 
0*airervit       petiteûTe  d'cfpnt  &c  J'uoe  bailèilîe  de  cœur ,  efcla-   - 
aux  juge-     yage  qui  nous  captive  au  point  de  n'ofer  dire  ce 
inens  àts     q^ç  j^uj  penibns  &  de  feire  ce  que  nous  voulons» 
lioiiimesf      ^j^j  j  Qjjçj^gjij  ^  v«ndroas.nous  kû  vil  prix  cette 
fainte  liberté  des  enfinsde  Dieu ,  dont  Jefus-Chriil 
notre  Sauveur  nous  a  mis  en  podêfnon  ?  Noo>  nooi 
mépriions  le  .monde  6c  fes  jugemens  \  que  les  Ju-, 
gcmens  de  Dtebnous  enhardiilènt  contre  les  jug& 
mens  des  hommes,  C'eA  à  ce  Jugement  que  (aiat 
Auguftin  renvoyoit  -ks  Fidèles  d'Hyppone  :  Mes 
Frères ,  leur  difoit-il ,  fi  la  cenfurc  a  prévalue  con* 
tre  jTOUS ,  f^A  été  devant  les  hommes  ;  mais^cela  no 
lui  donner;»  j^nome  (qlçç.  dpraxu  Pieu.  Point  wf 
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itié^encc  pour  ces  jugemens  fabalcerncs  > -œ 
iDùtêts  tribunaux 'incomp^ens  donc  vous  avez 
éicit  d'appeller.  Faîtes  cas  des  Jogeniens  de  Dieu» 
imdés  (or  la  vérité  &  la  droiture  :  mais  embaral^ 
"fe-vous  peu  des  jugemens  des  hommes ,  ils  font 
vains,  defeâueux ,  inconftans ,  întérefTés ,  malros 
ft  fiériles  :  Mendaces ,  &c.  Encore  une  fois  la  rai* 
ion  voudroir-elle  qu'on  foufcrivtt  à  de  tels  juge* 
IKDS  >  Non ,  b  caiîbn  ne  le  veut  pas. 
Enfin  je  dis  avec  TertuUien ,  que  rien  ne  trouble     Hioimne 

fis  la  paix  &  la  tranquillité  de  la  confcîence,  que  con<lu>tpar 
defir  immodéré  de  plaire  aux  hommes  :  Nihil  "  **" ^* 
^ftnfiuSj^kmfiudiHfn  hominibus  placendû  Et  trcs»  q^^  ^^ 
^venc  il  arrive  qu'on  n'eft  jamais  moins  au  gode  prouve 
Al  monde ,  que  lorfqu  on  s'efibrce  de  lui  déplaire  :   mille  cha« 
après  bien  des  foins  &  des  égards  pour  lui,  que  S^"'  ^ 
lonportc-t-on^ita  honte  d'avoir  été  (on  efclave ,  ^JJ^*"^ 
te  la  douleur  d'être  en  proie  aux  plus  cuifans  re-     j^f[  u^ 

mords.  àtNbdltr^ 

Car  remarquez ,  ceci  eft  important ,  que  cette         Qikm« 
crimineUe  complaifance  qui  nous  feit  agir  félon  le  fl^'affcrvi  i 
caprice  des  hommes,  n'ôte  point  tout*à*fait  à  la  r  ^^^^P*"- 
GDnlaence  la  droiture,  &  a  la  raiion  les  lumières,   j^î^ç    i^^  ' 
Le  fommeil  ne  va  point  jufqu'à  la  mort  j  comme  raison  &  la 
l'aveugle  de  Jéricho  nous  crions  encore  à  haute   Religion  fe 
rofx  :  Seigneur,  faites  que  je  voie  :  Domine  ut  vi-  y"*  entciw 
ieam.  Le  miracle  s'opère ,  mais  pour  opérer  notre   /^*  ^ 
tDorment  6c  notre  fupplice.  Je  n'en  dis  pas  trop  y 
Bc  malgré  vous ,  mes  Frères ,  vous  fentez  que  je 
ne  donne  rien  à  t'exagérarion.  Hommes  timides , 
Chrétiens  complaifans ,  n*êtes  vous  pas  aflez  éclai- 
rés pour  (entir  ce  que  vous  devez  à  votre  Dieu ,  ic 
ce  que  vous  ne  lui  rendez  pas  ?  Fatale  &  crimiceile 
complaifance  qui  ne  nous  empêche  nas  de  connol- 
tre  nos  devoirs,  mais  qui  nous  les  rait  négliger! 

Delà  ces  regrets  intérieurs  que  vous  avez  mille      La  troa* 
is  éprouvés  ea  facrifiant  votre  falut  à  une  conir  hies  ^u'oc* 
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plaifance  toute  humaine  >  ces  remords  accâ 
lorfque  vous  abandonnez  'es  plus  chers  inték- 
votre  ame ,  par  déférence  pour  un  monde  qu 
a  aucune  pour  Tes  partiians  :  de-là  ces  lur 
fecrectes  qui  éclairent  de  temps  en  temps  voi 
prit ,  ces  reproches  intérieurs  que  vous  vous 
a  vous-mêmes.  Non,  en  vérité  je  ne  me  ce 
plus ,  ma  vie  efl:  une  énigme ,  mon  ChriRia 
eft  une  chimère  *>  je  crois  bien ,  j'agis  mal  :  < 
folie  !  N'eft-ce  pas  croire  &  ne  pas  croire  ?  c  h 
donc  !  ce  qui  fera  vrai  pour  moi  dans  la  fp 
tion,  ne  le  fera  plus  dans  la  pratique  ?  en  vé 
ne  me  connois  plus.  De-là  ces  cruelles  incert 
dans  mille  rencontres  oii  la  grâce  &  le  monc 
lent  au  cœur  :  d'une  part  intimidés  par  les  ver 
ces  du  Seigneur,  de  l'autre  retenus  par  la  c 
de  déplaire  au  monde  ;  l'on  héfitejl^èn  balanc 
donne  à  TEvangile  des  tours  d'adoucitTemeni 
s*effbrce  enfin  d'allier  JefusChrift  avec  Bélia 
llutre  fuccès  que  de  fe  plonger  dans  de  noi 
troubles.  Seigneur  mon  Dieu ,  que  nous  cou! 
des  jours  heureux  &  tranquilles,  (i  moins  fei 
aux  difcours  des  hommes,  &  moins  attentifs 
complaire,  nous  nous  attachions  généreu fer 
votre  fervice  !  Que  d'allarmes ,  que  de  cha 
que  de  remords  ne  nous  caufe  point  notre 
condefcendancc  ? 

,  Ahi  mes  Frères ,  qu'Hérode  s*en  fut  épaq 
piquans,  fi  pour  n'être  point  parjure,  il  n'eût 
été  homicide  !  vous  favez  fon  hiftoîre  :  il  pi 
un  feftin  magnifique ,  les  Grands  de  fon  ro^ 
y  font  invités.  Ce  Prince  épris  d'un  amour 
tueux  pour  Hérodias ,  s'engage  dans  la  chal< 
repas  à  lui  donner  ce  qu'elle  fouhaiteroit , 
même  la  moitié  de  fon  Royaume  :  ah  î  c' 
fait.  Jean-Baptifte  ccnfcur  trop  rigide  de  f< 
fiime  coouneccc^eft  facrifié  au  barbare leiTcni 
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f  cette  cruelle  counifane  •,  Wc  demande  au  Roi 
tête  du  Prophète,  elle  Tobtient.  Hérode  par 
mplaifancé  pour  ce  mouftre  de  nature,  viole 
puilément  les  droits  facrés  de  la  juftice  :  mais 
el  trouble  s'empare  tout  à  coup  de  fon  ame  à  la 
c  de  cette  tête  vénérable  !  il  tremble ,  il  frémit  y 
délices  du  fèftin  ne  peuvent  appaifer  les  remords 
fa  confcience  ;  &  d'une  joie  fans  mélange ,  il 
le  en  un  inftant  à  la  douleur  la  plus  vive  -: 
mrifiatus  eft  Rcx.  ^^^''^-  '^* 

Telle  fera  à  peu-prcs  votre  fituatîon  ,  Chrétiens  *  ^^jj^  ^^ 
minellement  complaifans,  qui  n'ofez  exécuter  mémerujet 
«projets  de  convcrfion  ,  qui  rougifTcz  des  obli-  ' 

itîons  que  l'Evangile  vous  impofe ,  qui  faîtes 
orter  les  plus  douces  infpirations  de  la  grâce  : 
vérité  vous  fuivra ,  &  par-tout  elle  fera  votre 
pplice  ;  le  monde  même  fera  votre  tiran  :  car  » 
Jis  parler  ici  de  toutes  les  amertumes  qu'il  caufe, 
icllc  gêne  ,  quelle  contrainte  n*exige-t-il  pas  ?. 
ac  n*en  coûte- 1- il  point  pour  être  à  ion  fervice-J 
:  quoique  dans  un  autre  fens  que  celui  de  l'/jv 
cre,  fes  plus  fidèles  partifans  Ae  pourroîcnt  -  ils 
s  lui  dire  :  C*eft  de  votre  part ,  monde  ingrat , 
>ndc  perfide  ,  que  nous  éprouvons  toutes  les 
;ueurs  du  fort  ;  c*eft  pour  vous  que  nous  fouP- 
«is  tous  les  jours  de-  la  vie  ?  Proptcr  te  mortifia  pf.  43.  22; 
nurtotâ  die. 

Et  en  effet ,  que  n'en  coûte-t-il  pas  à  un  cour-     Môralrtés 
m  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  Prin-  fur  le  fujet 
?  Quelle  aflSduîté  à  le  voir  ?  que  d^empreflTe-  S"»  pr<-*c<^'- 
:ns  pour  lui  plaire ,  que  de  cômplaifances  pour  ^^' 
priver  fes  bonnes  grâces,  que  de  foînspour  les 
nfervcr  !  fi  on  lui  ordonfie  de  courir ,  il  vole  , 
Pierre  Damîen;  fi  on  lui  commaiide  de  refter, 
demeure  comme  immobile  \  il  vît  moins  pour 
que  pour  les  autres.  A  votre  avis ,  n'cft-ce  pas 
Tome  XJL  (  Sujets  particuliers.  )        R  ' 
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là  foufïrir  tous  les  ^urs  de  la  vie  pour  le  tnoûdti 
Tropter  te}  &c. 

Que  n'eni  coûte- t-il  pas  à  cette  jeune  perfonnei 

f)our  rehâufTer  Tes  grâces  &  donner  un  nouveaa 
uftre  à  fa  beauté  l  quelle  attention  pour  fe  met- 
tre au  goût  du  monde ,  &  à  la  mode  du  monde  I 
que  de  parures  incommodes  pour  elle  &  pour  les 
autres  l  que  de  précautions  adroites  pour  voiler 
myfterieufement  certains  petits  défauts  natuTtbj 
n'eft-ce  pas  là  fe  rendre  les  malheureux  martyrs 
du  qionde  ?  Propter  te  y  (îtc. 

Que  ne  fouftre  point  cet  homme  >  que  fes  affiû- 
res  appellent  dans  le  fecret  de  fon  cabinet,  pour 
*  recevoir  ces  vidtes  ennuyeufes  &  fatiguantes} 
pour  fe  trouver  à  ce$  afTemblées  puériles ,  dont 
cent  fois  il  a  reconnu  le  vuide  &  la  bagatelle }  s'en 
abfentcr ,  ce  feroit ,  dit-on  ,  (ingularité  ,  ce  feroic 
vouloir  rompre  le  commerce  de  la  vie.  Penfca 
comme  il  vous  plaira ,  pour  moi  je  dis  que  c  eft* 
là  f^* rendre  l'infortunée  vidime  du  monde  :  Prof»^ 
ter  te ,  &c. 

Enfin, n'en  coûte* t-il  rien  à  cet  homme  d'onJ 
rang  diftingué,  qui  pour  faire  face  à  une  coin[' 

Îrnie  d'élite ,  eft  forcé  de  percer  bien  avant  di 
a  nuit ,  d'entretenir  un  jeu  ruineux  ?  &  que  fais 
je  ?  de  faire  mille  autres  chofes  que  vous  fentez 
que  vous  connoifTez  mieux  que  moi  :  encore 
i^is  ,  n'eft  -  ce  pas  là  fe  gêner ,  foufFrir  tous  b 
jours  de  fa  vie  pour  Je  monde  ?  Propter  te 
Ah  !  mes  Frères ,  rappeliez  ici  toute  votre  raifo 
ne  fermez  pas  les  yeux  au  flambeau  qui  vous 
re  ;  &  après  vous  être  convaincu  que  la  coi 
fance  mondaine  eft  contraire  à  la  raifon  >  coi 
nez  encore  qu'elle  eft  oppofée  à  la  Religion, 
s'il  eft  indigne  de  l'homme  de  trop  s'étudier 
plaire  au  monde ,  j'ajoute  qu'il  eft  indigne 
Chrétien  de  trop  vouloir  complaire  au  monde* 
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JLa  complai(ànce  mondaine  n*eft  pas  feulement    Introduc^ 
indigne  de  l'homme,  elle  Tcft  encore  du  Chrc^  non  du  fe- 
fefco  y  fi  elle  blèflbic  feulement  la  raifon ,  peut-être  condPoint. 
ifoe  ce  que  je  vieils  d'en  dire ,  fuffiroit  pour  faire 
itroaver  le  remède  dans  la  fource  même  du  mal  : 
ai  un  mot  ce  ne  feroit  qu'une  petirede  d'éfprit  ; 
te  la  honte  feule  d'avoir  été  furpfis  apporrèroit 
Itt-tôt  la  guérifon  :  mais  non.  Funèftes  effets  de 
h  compIaKance  mondaine  !  elle  3'en  pjénd  à  la 
Religion  :  aprcs]avoirr  ange  Thomme  fous  fcs  éten- 
éûs  y  elle  exerce  encore  fon  tirannique  empire  fut 
ibOirétien.  Ecoutez ,  mes  Frères.  Les  maux  qu'el-      Soùdivi- 
le  produit  m'ôiit  touché ,  peut  -  être  vous  touche-  ^^"*  dii  fe- 
iMt-ik  aoffi  ;  que  faites- vous,  efclavcs  complai-  ^'^dP^xiiL 
uns  ?  voos  préférez  le  monde  à  Dieu  \  vous  écou^ 
lez  les  inrérêts  du  perfide  ^  &  vous  abaiidohhez 
ceux  du  bienfaiteur  \  préférence  indigtie ,  qui  mai?- 
^  un  mépris  outrageant  :  non-cônteût  de  vous 
Cû  pendre  à  Dieu  ,  vous  devenez ,  pour  vos  fre-  ; 

^les ,  une  occafion  de  chute  y  an  fujet  de  fcandale  : 
ce  neft  pas  tout,  vous  mettez  à  votre  converfictti 
tobftade  le  plus  fatal.  Découvrons ,  s'il  eft  poffi- 
Me ,  la  grandeur  de  tous  ces  maux ,  flideftes  pro-^ 
hâions  de  la  complaifance  mondaiiie. 

Qgoi  !  mes  Frères ,  fàndroit-il  vous  répéter  ici  /     Ccll  tut 
Ir  ce  que  des  parens  fidèles  avoient  déjà  gravé  principe 
Uns  vos  corars  ,  avant  même  que  vous  m(Eez  conftant 
{{■idé  par  la  raifon  ;  &  ce  que  depuis  nous  vous  ^^  "^"? 
^oas  cent  fois  annoncé,  que  Dieu,  étant  un  être  j^|^  f^f^ 
herael,  infini,  immuable,  fouverainement  bon  #  frande  de 
Sniverainement  miféricordieux ,  fouverainemenc  noccccœuf* 
pnable ,  il  avoir  fur  nos  cœurs  un  droit  abfolu  ?         ~ 
pk  ce  feroit  pouflèr  Tingratirude  à  fon  derniet 
lériode ,  que  dé  lui  conrefler  les  hommages  quef 
Mms  Ibi  devez  ;  que  s'il  a  donné  un  cœur  à  Thom- 
lie  f  ça  été  dans  le  deflTein  qu'il  loi  fût  entiére- 
ntnc  confacré  ;  qu'il  ne  pouvoit  fouffiîr  la  moinr 
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éxc  divifion  i  que  c'écoic  faire  tin  vol  dans . 

caoftc  y  que  de  le  mettre  en  paralellé  avec  1 

ture  :  en  un  mot ,  qu  aimer  ion  père»  fa  mei 

plus  que  lui ,  c  étott  changer  notre  deftin 

/  corrompre  Tes  vâes ,  renverser  rœconomii 

Loi  ;  puifque  (on  unique  deflei n  »  en  nous  d( 

l'  la  lumière ,  éroic  que  nous  raimaflions  par 

tout ,  préferableihent  à  tout ,  que  nous  lui  < 

fions  dans  notre  coeur  le  premier  thrône  ? 

Dam  la       Ce  font  là  »  dircz-vous ,  des  principes  in< 

fi&ulation  tables ,  avoués  par  tous  ceux  qui  font  marq 

Ton  con-    Cj^^g  j^  TAgncau ,  oui  ;  mais  ces  principes 

]^â^Diai  ^^V^^  ^^^^  ^  fpcculation  ,  font»ils  oj>fcrv< 

foot  Con  a-  religieuiement  dans  la  pratique?  Non  »  no 

SBoor,  tan*  prend  ici  faint  Thomas,  TAnge  de  TEcole 

disquedans  lâche  &  criminelle xomplaifance  qui  nous 

u  pratique  fcrupuleufcment  ménager  le  monde ,  ceti 

tout  d&-  appréhenfion  de  lui  déplaire  fappe  iufque 

Momcnu    ^  racine ,  ce  granc|  &  premier  de  tous  les 

mandemens  :  .pourquoi  cela ,  mes  Frères  ? 

qu'en  mille  occafions ,  &  dans  une  infinité  ( 

contres ,  cette  €ômplaifance  nous  bit  rel 

l'homme  plus  que  Dieu  ;  parce  qu'honteul 

captifs  fous  les  Joix  du  monde ,  nous  noi 

vons  témérairement  contre  la  Loi  du  Seig 

parce  qu'il  n'arrive  que  trop  fou  vent  qw 

prodiguons  à  Tinfàme  Idole  de  Dagon ,  t 

cens  qui  n'eft  dû  qu'à  T  Arche  du  Seigneur 

Ions  enfin  fans  figure ,  parce  que  nous  voulc 

tisfàire  le  monde  au  préjudice  &  aux  dép 

Dieu  \  être  fidèles  au  monde,  &  infidèles  à 

n  eft  de       Mais  guoi  !  diront  ces  hommes  çompla 

>oute  îm-    pour  être  Chrétiens ,  eft-il  néceflaire  de  f 

poffibilité     connoîcre  à  tous  ?  la  Singularité  dans  la  dé 

i  iT  foi7&  n'attire  t  elle  pas  fouvent  la  cenfure ,  &  ne 

2  Dieu  &  on  pas  être  vertueux  ,  &  vivre  cependant  c 

au  monde ip  les  autres)  Je  vous  l'avoué  9  mes  Frères >4'a< 


Sv%  t*- Complaisance  mondaine,     itfi 
lodcment  n*eft  pas  facile  :  notre  Dieu  eft  un  Dieu  &c'cft  Pal-' 
loux  ,  il  ne  fouffre  point  de  partage  ,  il  veut  que  liancc  que 
ws  nous  déclarions  hautement  pour  lui.  Or  ,  P"^*.',^"^  ^^ 
ce  votre  fyftème  d'accommodement,  comment  comolat»^^ 
!  donner  la  préférence  qu'il  exige  ?  être  à  Ce-  fant. 
iS  &  à  Appollon  ;  aujourd'hui  Samaritain  infi- 
le ,  demain  fidèle  Ifraëlite  y  appartenir  tout  à  la 
s  à  Dieu  &  au  monde  ,  impoflibilité  réelle  :  car 
fin  ,  n  Dieu  vous  aime  plus  que  le  commun  de$ 
mmes ,  (i  en  conféquence  de  Ton  amour  il  exi- 
de  vous  plus  que  du  commun  des  hommes  » 
[  vous  prefle  intérieurement  de  lui  faire  certains 
srifices  que  le  monde  n'approuve  pas ,  que  le 
onde  même  condamne  :  dans  cette  conjondlure» 
quel  côté  panchera  votre  cœur  ?  pour  plaire  au 
onde  vous  rejetterez  donc  rinfpiration  Divine  9  * 

>us  annéantirez  les  dedèins  de  Dieu  fur  vous } 
3  n*cft-ce  pas  là  préférer  le  monde  à  Dieu  ? 
Auflî  eft-ce  contre  cet  écueil  que  vouloit  nous    Sur  le  mé* 
fmunîr  le  Sauveur ,  lorfqu'il  nous  dit ,  que  qui-  me  fujet. 
aque  s'attachera  à  deux  maîtres ,  en  aimera  un 
xUairement,  &  méprîfera  Tautrô  lUnum  diti'^  Lwr.i^.ij. 
^jalterum  comtemnet.  Hommes  defireux  de  plaî- 
ta  monde ,  cft-ce  le  monde  qui  jufqu'à  préfent 
ïté  l'objet  de  votre  averfion  ?  n'cft-ce  pas  plutôt 
que  vous  avez  toujours  chéri  (î  ardemment  att 
^udice  d'un  Dieu  qui  vous  a  aimé  fi  lendre- 
nit  ?  Encore  timides  &  chanccilans  dans  le  vice, 
lus  n'avez  pas  encore  étouffé  tout  fentîinent  d*a- 
itar  &  de  refpeâ:  pour  lui  :  mais  bien-tôt  vous 
»erez  le  mafque.  Enhardis  dans  le  crime,  vous 
idéfobéirez  en  face.  La  prophétie  ne  peut  man- 
*t  d'avoir  fon  effet  :  Unum  diliget ,  &€. 
Ah  !  mes  Frères ,  n'eft-ce  pas  ici  où  je  pourrôis    i^g  repro- 
«is  appliquer  ce  que  Tertullien  difoit  aux  Payent  che  que  fai- 
^fon  temps,  &  le  reproche  qu'il  leur  faifoit  n'au-  foîtTertul- 
■t-il  rien  qui  vous  regardât  ?  Jupiter ,  leur  difoiti-.  "^'*  ^"* 
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%€t    Sur  ia  Complaisance  mondaine. 
Payent,  re-  il  >  cft  le  Dieu  que  vous  adorez  ;  ce  n'eft  pas 
fombçavec  précifcment  votre  crime  :  le  voici.  Ceft  que  vc 
jgnominie    redoutez  bien   moins  ce  Jupiter  que  vous  dii 

Chrétfens  ^^g"^^  ^^"^  TOlimpe  ,  que  toutes  les  puiflTanc 
dont  vous  dépendez  fur  la  terre  :  vous  craigr 
plus  de  vous  attirer  les  difgraces  de  Céfar ,  c 
vous  n'appréhendez  d'ôffènfer  toutes  les  Divi 
tés  du  Capitolc  :  Majori  formidine  Cejarem  obj 
vaftis ,  ^ui^  de  cœlQ  Jovem:  reproche  bien  h( 
heux  pour  des  Payens ,  mais  mille  fois  plus  désl 
Moralité  i^^^ant  pour  des  Chrétiens.  Oui ,  c*eft  avec  d< 

^  ce  fujet.  leur  que  je  vous  le  dis  ,  mes  Frères  ,  le  monde 
ridole  que  vous  révérez ,  Dieu  feul  devient  Te 
jet  de  vos  mépris:  démentez-moi  fi  j'en  dis  tro 
vous  qui  ne  balancçtîez  pas  fur  le  parti  que  v( 
avez  à  prendre ,  fi  ce  parti  vous  gagnoit  la  fav( 
de  Céfar  :  Majori  formidine  ,  d^c.  Vous  qui  a^ 
encore  horreur  des  grands  crimes  ,  mais  qui  < 
viendriez  bien-tôt  fcélérats  jufqu'au  facrilege 
1^  falloir  être  »  &  fi  l'être  en  effet  étoii  une  itîî 
que  qu'on  exigeât  de  votre  complaifan^  :  Ma^ 
ri ,  &c.  vous  qui  laiffe^  politiquement  crucifier 
Vérité  par  les  miaffbres  du  menfonge  ,  dans 
crainte  d'être  expofés  aux  noires ^  mais  fabuleul 
inventions  d'une  troupe  féduitç  :  Majori ,  é 
Vous  qui  pour  vous  habiller  au  goût  d'un  patn 
puifiant ,  mais  libertin  »  épouferiez  jufqu'à  les  ii 
(âmes  pa(Eons,  &  deviendriez, par  complaifanc 
les  complicçs  indignes  de  fes  fcandalbux  excès 
vous  enfin ,  qui  trop  complaifans  pour  le  mond 
ne  vous  conduifez  quç  par  fçs  '  principes  &  (^ 
fçs  rçglçs  ;  médîfans  avec  les;  médifans  ,  orguei 
leux  avec  les  orgueilleux ,  vindicatifs  av«c  les  vil 
dîcatiÉs  :  que  fais-je  même?  peut-cçre  içnpiç  ayc 
les  impies  :  Majori^  &c. 
I-cfclave       Ah  5  mes  Frères,  c'en  eft  trop ,  tirons  le  ritta 

complai«r     fi}r  t^nç  d'a^ominatipiis  :  je  rçugjs  prefque  ffl 


SiHL  lX  Complaisance  mondainc.     l^j 
ivmr  ébauché  le  tableaa.  Seigneur  ,  hélas  !  qu'eft  (ànt  ^t  oii« 
ievena  cet  or  fi  pur  &  fî  brillant  3  comment  a-t-il  trage  anx 
perdu  fon  ancien  éclat }  c'eft-  à-dire ,  comment  ce  P^"^  J)caux 
Chrétien  inftruit  de  vos  vérités  faîntes ,  marqué  ÎJ|"  "**  ^ 
m  coin  de  votre  fang  adorable ,  ému ,  excité  9 
ntSé  y  converti  par  vos  douces  infpirarions  ;  corn- 
nenr ,  dis  -  je ,  un  Chrétien  favorifé  de  la  forte  , 
i  t-il  pu  vous  préférer  un  monde  fédudleur  ?  Par 
pelle  audace  s'en  prend-il  à  vos  plus  excellentes 
perfeâions  ?  Ce  n'eft  point  ici ,  mes  Frères ,  un  en- 
diou(iafme  d'Orateur ,  qui  Tentant  la  foiblefle  de 
(on  fujet ,  cherche ,  finon  à  convaincre  les  efprits^ 
da  moins  à  les  frapper  pour  le  temps  :  non  ,  rien  « 
de  trop  hazardé ,  quand  je  dirai  que  le  Chrétien 
complaifant  méprife  Dieu  dans  fes  plus  excellen- 
tes perféâions  ;  il  outrage  fa  grandeur ,  il  bleflè  fa 
puiCËuice  ,  il  dégrade  fa  vérité ,  il  outrage  fa  gran* 
lieor,  en  préférant  à  fes  plus  magnifiques  récom- 
xnfcs ,  la  vaine  eftime  des  hommes  :  c*efl  comme 
'il  difoit  :  Seigneur ,  je  vous  ferviroîs  préférable- 
nenc  au  monde  ,  G,  je  ponvois  échapper  à  la  cen- 
are  des  hommes.  Je  chéris  la  vertu  »  j'aimerois  à 
a  pratiquer  ;  &  fi  je  traîne  encore  mes  liens ,  quoi 
jtf à  regret ,  c'eft  que  le  monde  qui  ne  veut  pas 
rous  aimer,  ne  veut  pas  non  plus  que  je  vous  ai- 
ne. Il  blefTe  fa  puiffance»  puifqu  il  craint  les  honf>- 
mes  plus  que  Dieu ,  comme  s'il  ignoroit  la  prb*- 
mefle  qu'il  nous  fait  par  fon  Prophète  :  Que  les 
traits  malins  des  méchans  fe  tourneront  contre  lés 
néchans  mêmes ,  &  ne  feront  pas  plus  redouta- 
bles aux  gens  de  bien  5  que  les  flèches  des  petits 
enfans  :  Sagitt£farvutorumfa£l£Junty  &e.  Il  dé-  py,  ^j,  j, 
^adc  fa  vérité,  puifqu  il  rougit  de  PEvangile,  qu'il 
confèffè  Jefus  -  Chrift  en  fêcret ,  &  le  renonce  en 
public,  dans  la  crainte  de  s'expofer  au  mépris  fit 
^  la  contradiâion  des  mondains  :  or ,  quoi  de  plus 
îdjarieux  \  Dieu  ^JHcureux  Qucore ,  fi  cette  com^ 
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1^4    ^uiL  LA  Complaisance  mondaimi^ 
plaifance  qui  captive  fi  fièrement  le  cœur  de  l'hom- 
me, en  demeuroit  là  j  fes  feuls  efclaves  fc  rcflcail? 
roient  de  fa  tiranniefmais  non;  en  étendant  fon 
empire ,  elle  exerce  encore  Ton  tyrannique  empire 
fur  le  Chrétien. 
La  corn-       Non ,  mes  Frères ,  ce  ne  font  point  toujours  les 
plaifance      plus  grands  criminels  qui  fe  font  plus  de  Ptofely- 
mondaine     tes  :  l'horreur  que  nous  concevons  pour  ces  monfr 
trane  pref-  j^gg  d*iniquité  ,  nous  préferve  de  la  contaeion  i 

Que      tOU-  •         *  lA    I  \    T  '  . 

•*    ^        X     mais  cette  lâche  coraplauance  qui  nous  partage 

ellciefcan-  ^cre  Dieu  &  le  monde ,  caufe  dans  le  Chriftia- 

dale.  nifme  mille  fois  plus  de  mal  que  les  exemples  dV 

fît  dilTolution  ouverte.  L'efclave  complaifant  fait 

plus  de  prévaricateurs  que  le  pécheur  déclaré  î  df 

niieux  Ton  fait  ménager  le  monde  avec  Diipu  i 

mieux  Ton  perfuade  à  ceux  qui  nous  connoiflènt  ». 

que  le  falut  n'eft  pas  une  fi  difficile  affaire  à  con- 

fommer  qu'ils  fe  letoient  imaginé.  D où  vient ,  je 

vous  le  demande  ,  cette  corruption  prefque  gêné- 

.   raie  qui  fait  gémir  tous  les  vrais  fidèles }  D*oà  vient 

que  -nous  voyons  tous  les  jours  des  hommes  fai» 

foi ,   fans  loi ,  de  ces  impies  fcandaleufement  oc- 

icupés  à  blafphêmer  le  nom  de  Dieu  au  milieu  d'If- 

tâch  N'en  cherchons  point  la  funefte  caufe  àil- 

leurs  que  dai^  nous-mêmes;  nous  rougidbns de 

Ja  vertu ,  le  libertin  ne  rougit  point  du  vice  ;  noo$ 

ji*ofons  défendre  notre  Religion  ,  Tincrédule  Tat- 

taque  >  tious  fommes  timides  dans  la  foi  »  Timpie 

jirofite  de  notre  foiblefTe.  Ah  !  mes  Frères  ,  fili 

.crainte  des  Juifs  ne  nous  retenoît  point  y  qu'en  io" 

;tîçpides  ferviteurs  de  J.  C.  nous  vouluflîons  nous 

.    ,  montrer  tels  que  nous  fommes,  le  libertinage  fe 

cacheroit,  l'incrédulité feroit  profcrite ,  l'impie-; 

té  confondue  :  mais  hélas  !  fiinefte  complaifance 

^       qui  nous  force  à  paroître  vicieux ,  quoique  pot'  ■ 

tant  en  nous  les  précieufes  femences.de  la  vertu. 

.-Eft  il,  ô  mon  Dieu  ,  un  fcan4^1e  &  plus  contas; 

gieux  ôc  jlus  énorme  f 


San   LA  CoMPLAlSâ.MCB  ItON^AIMV.       iSif'  • 

'  Ceft  £e  fcandale  qu'enriË^ea  rinvindble  Ma*     Panitîofi 
liiadas  ^  te  qu'il  vengea  &  glorieu(èmenc  fur  un  éclatante 
ITracIice  ,  crainte  que  l'exemple  d'un  feul  crîmî-  ^^"^®  |« 
«eloe  rendît  toute  la  Natk>n  coupable.  Ce  gène-  facompla^ 
rmx  Machabée  apperçoit  un  lâche  qui  cédant  aux  fance  mon- 
ibperftitieures  foUicitations  d'un  idolâtre ,   portoic  dadôt. 
ilga  b  main  à  i'encenfoir ,  &  par  une  honteufe 
ipoftafie  alloit  publiquement  adorer  l'Idole.  Il 
tapperçoic  ,  &  tout-à-coup  plein  de  zèle  pour  la 
Keligion  de  Tes  Pères,  il  prévient  par  un  double  fa-- 
crifice  cette  horrible  impiété  ;  d'une  main  toujours 
viâorieufe  ,  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Ton 
yMeu  ,  il  immole  fur  l'Autel  de  Tinâme  fimula- 
ldiie&  le  facrilége  Ifraelite  ,  &  le  Payen  aveugle 
infligareur.  Pour  nous ,  miniftres  d'un  Maître  de* 
l>onnaire ,  qui  vivons  fous  l'aimable  loi  de  l'Evan* 
^ile ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  fouillions   nos 
mains  du  fang  de  ces  hommes  qui  femblent  n'être 
acs  que  pour  La  ruine  de  plufieurs.  Nos  vœux  fe-  ; 

'oient  à  leur  comble  ,  fi  fans  attenter  à  leur  vie  » 
loos  pouvions  au  moins  les  retrancher  de  la  focié* 
se)  pour  faire  échapper  à  la  féduâion  le  troupeau 
Jicri  ,  les  vrais  brebis  de  Jefus-Chrîft.  '^ 

Car  vous  le  favez  ,  &  peut-être  hélas  !  trîftes     Combien 
riâiœes   de  l'expérience ,  n'avez-vous  que  trop  lecommer- 
Epnmvé  ce  que  peuvent  pour  vous  féduire  les  mau-  ^l^T^  " 
vais  exemples ,  cette  faufle  émulation  qui  nous  lâches  &  ti- 
porte  à  imiter  les  autres.  N'efl-ce  pas  avec  vous  »  mides  eft 
Chrétiens  politiques  ,  que  s'efl  perdu  cet  homme  dangereux, 
autrefois  fi  zélé  pour  la  Religion  ?  Une  vaine  pa- 
xole  vous  a  Éiit  chanceler  dans  la  foi  ;  votre  exem- 
ple l'a  rendu  timide  comme  vous  ^  &  n'ofe  plus 
parier  de  Jcfus-Chrift  en  public  :  Nemo  palam  /^  JoéuuT.  13. 
fiebatur.  Père  timide ,  ce  fils  d'un  fi  bon  naturel 
"•cft  apper^  qu'une  fotte  complaifance  vous  arrc- 
Joit  dans  le  bien  ,  &  volis  fâifoit  faire  le  mal  ;  vo-       '      ^ 
^  exemple  l'a  féduit  -,  il  n'enviTage  plus  la  vertu    , 


•        ±1S6    Sun  LA.  Complaisance  MONDAmi. 
comme  aimable  :  comme  vous  il  n'ofe  fe  déclarer 
pour  elle  :  Nemo  y  &c.  Maître  rrop  facile ,  ce  do- 
meftique  fidèle  avoir  fans  cefle  les  yeux  fixés  fur 
vous  i  il  cherchoir  dans  vorre  conduire  la  régit 
de  Tes  mœurs  >  il  a  remarqué  que  dans  la  crainte 
de  déplaire  au  monde ,  vous  rougiflîez  des  devoirs 
^  les  plus  indifpenfables;  votre  exemple  Ta  corrom* 
pu  ;  la  même  honte  qui  vous  retenoit ,  le  retient 
a  préfent  ;    comme  vous  il  n*ofe  plus  paroître 
Chrétien  fidèle  :  Nemo ,  &c. 
En  fait  de       De-là  naifTent  de  plus  étroites  obligations  pour 
complai-     ceux  que  la  fupériorité  de  refprit ,  1  eclar  de  lori- ' 
iânce  Te-    gjj^e  Qjjt  placé  au-deffiis  du  commun  des  homnaesjj 

fent  quand  «mple  regard  terrafle  les  forts  enllrael ,  queau-l 
il  vient  de  dra-r-il  pour  feire  tomber  le  foible  Amalécite?] 
la  part  des  Ceft  donc  à  ces  Dieux  de  la  terre  ,  dit  faint  Aa«  j 
P^*^^?"?*    guftin ,  à  (outcnir  la  vertu ,  «  ne  faire  jamais  cé-^ 
en"dignité.  ^^  i^^^s  devoirs  à  une  lâche  complaifance  :  coift  | 
me  ils  en  font  les  objets  les  plus  ordinaires ,  c  cft  ] 
à  eux  à  éteindre  dans   les  autres    une  paffioa  ■ 
qu'ils  ont  allumée ,  à  combattre  le  vice  »  à  l'é- 
loigner du  thrône ,  à  maintenir  la  piété  »  &  à  U  , 
^  faire  révérer  publiquement  ;  car  enfin  ,  fi  par  un 

malheur  qu'on  ne  pourroit  afTezdéplorer^ils  étoienc 
les  premiers  à  autorifer  cette  fatale  complaifance  |j 
ç  en  feroit  fait ,  la  contagion  dcviendroit  inéviu- 
ble  :  tout  fe  laifTeroit  emporter  au  torrent  -,  le  vice 
fe  montreroit  avec  impudence  \   Tirreligioa  (fe- 
viendroit  une  bienféance  commune ,  &  Ton  k 
damneroit  enfin  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  voit*. 
qu  on  vouloit  fe  fauver  :  car  de  tous  les  obftacles, . 
.  le  plus  fatale  à  notre  çonverfion ,  ç'eft  la  com- 

plaifance. 
Ce    qui      Quand  il  s'agît  de  nous  convertir ,  quelle  con*  : 
•mpêchela  duite  tient- on  ?  L'on  eft  dans  rincertitude>  arrêté  j 
plupart  des  p^ir  cette  lâche  &  crin^neUe  çomplaifaucc  >  1*0* 


I 
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çften  fufpend  >  Ton  hé^ce  >  l'on  balance  y  Ton  vqu-  conver* 
tdroît  bîen ,  il  eft  vrai ,  changer  de  vie ,  renoncer  fions ,  c'^ 
•à  fes  anciennes  habitudes ,  8tire  divorce  avec  ces  jfcomplai- 
•compagnies  dangereules  :   mais  avant  1  on  veut  ^^^ 
prendre  des  mefures  ,  confuher  le  monde  ,  faire 
les  efforts  pour  qu'il  ne  s'ofFenfe  pas  de  nos  démar- 
ches; c*eft-à-dire,  qu'on  ne  cherche  la  graçe  qu'en  ' 
ambiant,  qu'après  avoir  été  un  pécheur  fameux» 
Ton  craint  die  devenir  un  pénitent  d'éclat,  Difpns 
tout,  c*eft-à-dire,  que  par  déférence  pour  le  mon- 
de &  fes  maximes ,  Ton  ne  veut  point  fe  convertir , 
ton  ne  veut  pas  fe  fauver.  De-là  qu'arrîve-t-il  ? 
c'eft  que  nous  tournons  le  remède  en  poifon  ;  que 
les  grâces  qui  nous  avoient  été  données  pour  opé- 
xet  notre  falut ,  par  le  mépris  que  nous  en  fali 
fons,  confomment  notre  réprobation  :  je  m'ex- 
plique. 

Dégoutps  comme  Auguftin  des  chofes  d'ici-bas»      Ce  ^e 
quelquefois  feu  1-à-feul  avec  votre  Dieu  »  l'on  vous  6îi  Jacom- 

a  entendu  poulfer  de  tendres  foupirs  vers  lui  ;   la  P  ^     fljL 
"^      ,  .   .     ,  .  '  r     II»       poutempe* 

grâce  vous  parloit  intérieurement  ;  vous  lembliez  ^^   \q 

y  répondre  ;  le  monde  d^  fon  coté  commençoit  Chrétien 
à  parler  :  furpris  vous  vous  êtes  arrêté  pour  écou-  péjheur  dç 
terxe  qu'il  difoit ,  &  votre  curîofité  complaifante  ^^J^"-"^ 
a  été  recueil  fetal  de  votre  converfion  :  cent  &     .  .    ^^ 
cent  fois  vous  avez  reconnu  la  néceflîté  de  la  pépû  ^ 
lence  après  une  vie  toute  mondaine  ,  &  Cent  fois 
vous  l'avez  remife  fur  le  pointd'en  embraffer  tou- 
tes les  rigueurs  :  vous  avez  ouvert  les  yeux  fur  les 
Jugemens  que  le  monde  porteroît  fur  votre  chan- 
gement ',  &  voila  lobftacle  qui  vous  fait  vivre  pé- 
àeur  ,  &  peut-être  vous  fera  mourir  impénitent; 
.  atténué  pfU:  une  longue  &  âcheufe  maladie ,  dans 
la  douleur  de  voir  vos  affaires  dérangées ,  vous 
aviez  recours  au  Dieu  de  toute  confolation  ;  vous 
ypns  reprochiez  même  d'avoir  été  fi  ingrats  en-r 
vers  un  Dieu  fi  libéral  j  vçus  paroifliez  prendre  4ç 
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sûres  miefurcs  pour  l'avenir  :  mais  avec  le  réta* 

•    •  bliflèment  de  votre  fanté  &  de  vos  a  flaires ,  vos 

anciennes  paffions  ,  vos  foibleflcs  fevorites  font 
réflufcicées  :. pourquoi  ?  c*cft  que  le  monde  auroît 
parle ,  &  que  le  parti  le  plus  sâr  pour  le  faire  tai-  - 
Te ,  c*eft  de  vivre  comme  par  le  paflTé ,  en  Chrérîca 
timide ,  en  Chrétien  infidèle  :  ainfi  avec  cette  cou* 
pable  condeifcendance,  point  d'entrcprifesquî  n*é» 
chouent ,  point  de  réfolations  qui  ne  Ce  démen- 
tent 5  l*on  veut  ménager  le  monde ,  Ton  fe  perd , 
Ton  manque  Ton  falut ,  Ton  fe  damne  enfin  fans 
reflburce. 
La  com-       Hé ,  mes  Frères ,  sMl  m*étoit  poffiblc  de  vous 

phifânce      ouvrir  Tabîme  infernal ,  que  de  malheureufes  vio 

mondaine  ^nies  nV  verriez- vous  pas ,  qui  n'habitent  ce  fé* 
a  rart  &  fait    •         i>t  '  ^       ».|       >     ^    n  r 

-^^^•^.    -  jovit  d  horreur  que  parce  qu  ils  n  ont  olc  ic  monr 

les    jours     trer  vertueux ,  ou  quils  ont  appréhende  de  paroi* 
'une  multî-  trc  pénitens  ?  &  tous  les  jours  encore  >nc  voyons- 
*tode  de  ré-  nous  pas  des  Chrétiens  aux  portes  du  tombeau , 
prouvés.      prêts  à  comparoître  devant  le  Tribunal  du  fou* 
verain  Juge,  retarder,  que  dis  je  ?  manquer  leat 
réconciliation ,  par  complaifance  pour  une  famille 
dcfolée?  L'aveuglement  a  été  encore  plus  loin  :  & 
tout  incroyable  que  paroiffe  ce  que  je  vais  dire, 
on  a  vu  des  hommes  après  avoir  été  durant  leur  , 
vie ,  &  Topprobre  du  Chriftianifme  >  &  fe  fcanda-*  , 
le  de  la  Religion ,  alTez  efclaves  du  monde  pout  * 
couronner  leur  impiété  par  une  perfévérance  dia- 
^bolîque ,  &  mourir  en  réprouvés,  dans  la  crainte 
.de  paflcr  pour  foibles  dans  Tefprit  des  malheureux 
complices  de  leur  libertinage.  J?  ne  fais  ,  mes  Frè- 
res ,  fi  vous  ne  ftemilTez  point  d'horreur  :  je  voui 
-    laîfTe^iaintenant  à  juger  des  flcheufes  fuîtes  de  la 
funerte  paflîon  que  je  viens  de  combattre  ;  &  dites- 
moi  fi  j*ai  exagéré  en  difant  que  cette  fatale  com- 
:^laifance  étoit  tout  à  la  fois  contraire  à  la  raifoD) 
^  oppofée  à  la  Religion, 


Sv%  tJL  CounkisAvcE  uofWAnn     léip^ 
Qoe  nous  refte-  c-il  ciouc  pour  cceiaJre  dans  nos       Ce  qé 
9Brs  cette  iBalheorcofe  paffion  qui  nous  condos-   peut   Cm 
Étînfenfibfemeocà  notre  perte,  finon  de  mcdi-   ^  ^^^"ÎÎSr 
rccs  beUcs  paroles  de  Tertollîcn  :  Mon  éledion   JjjJ^'^ 
iccruine ,  mon  £ilut  eft  afluré ,  fi  je  ne  roog^ 
$dciDonDku:  Salvtujum^fincn  cmfipularJe   Tertmllk^i 
mûno  meo  :  car  fi  je  ne  rougrs  pas  de  mon  Dieu' 
a  de  difficile  »  tous  les  obflades  font  levés  >  pci« 
I ,  croix  9  adTcrûtés  ,  contradi'fkions  des  mon* 
w  ,  tout  m'eft  indifférent  :  Salvuifum  ,  &c.  Si 
wt  roogb  pas  de  mon  Dieu ,  quoiqtt*en  di(ê  le 
tôle ,  je  pardonnerai  fîncerement  à  mon  enne- 
,  fe  ne  me  vangerai  point  d'une  injure  reçue  , 
bénirai  mes  calomniateurs  :  Sahmsfum^  &c.  Si 
DC  rdogis  pas  de  mon  Dieu ,  f  enfeignerai  po* 
cjEicment  aux  impies  les  voies  du  Seigneur ,  je 
r  laconrerat  les  merveilles  qu'il  a  c^rces  en 
iyft  publierai  par  tout  Tes  éternelles  mifcricor^ 
iiSalïMsJMmfi ,  &c.  Si  je«e  rougis  pas  démon 
en ,  f  aurai  le  vice  en  horreur ,  j'aimerai  la  ver* 
,  je  La  pratiquerai  ouvertement  :  Salvusprmfi^ 
t^Sifcnc  rougis  p^  de  mon  Dieu,  je  chercherai 
itie  chargé  ,  à  Ton  exempte ,  d'opprobres  Se 
nmiliations  ;  comme  lui ,  je  ferai  doux ,  hum- 
t,&  patient.  La  Croix  de  ce  divin  Sauveur  de* 
endfa  ma  couronne  &  ma  joie  durant  cette  vie» 
:  k  ffa^e  orédeux  de  ma  sloire  dans  f écccaîié 
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OBSERVATION 

1 

PRÉLIMINAIRE   t 

SÛR 

LA     court/  M  Ei 

Vefclavage  de  ceux  qui  s  y 
ajfujettiffent. 

E  in*étendraî  peu  fur  ce  Traité  par  la 
liaifon  néceflaire  qu*il  a  avec  plufieurî 
fujecs  que  j*ai  déjà  donné  dans  le  coari* 
de  cet  Ouvrage ,  comme  le  Scandale^  le 
Rcfped  humain,  les  Converfations ,  U  Complai- 
fance  mondaine ,  tous  fujets  qu'il  fera  à  propèsd^»^ 
confulter  quand  on  voudra  travailler  fur  ceiui-d' 
Je  crois  qu*il  eft  inutile  d'avertir  due  je  ne'  parie^ 
ici  que  de  la  coutume  en  général ,  fans  entreprend 
dre  d*en  combattre  aucune  en  particulier  ;  parce 
qu  il  y  en  a  autant  que  de  vices ,  qui  fourniflcnt  \ 
des  fujets  que  nous  avotis  traifé  dans  leur  lieu.  Ce  '\ 
fujet  peu  traité  dans. les  Chaires  eft  néanmoiQ^l 
digne  de  toute  Tattcntion  &  de  tout  le  zélé  d'art 
Prédicateur,  par  la  raifon  que  les  coutumes  mau* 
vaifes  &  dangereufes  s'accréditant  de  jour  en  jour^ 
il  eft  à  craindre  qu  elles  ne  foient  la  fource  is^ 
plus  grands  déréglemens.  Je  vais  m*attacber  à  ne 
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ieïi  confondre  >  &  à  ne  donner  dans  les  matéri^px 
pd  vont  fuiyre  que  ce  qui  peut  convenir  plqs  dn 
câement  à  la  coutume,  aux  mauvais  ufs^es  éta- 
blis ,  reçus  &  adoptés  par  la  coutume. 


Pensées  Diverses 

Sur  la  Coutume. 

5Aiht  Auguftin ,  définiflant  la  coutume ,  dit  que    Définidoii 
c'eft  le  confentement  de  plufieurs  perfbnnes  de  k  cou* 
ni  vivent  enfemble  &  qui  ont  une  même  condui-  *'""^« 
e ,  laquelle  par  fucceffion  de  temps ,  fait  ce  que 
Kios  appelions  ufage.  Saint  Tliomas ,  &  les  autres 
Théologiens ,  la  mettent  au  rang  des  loix  &  lui  en 
bnnent  le  nom;  &  comme  c'eft  un  droit  qui 
i*eft  point  écrit  &  que  Tufage  feul  nous  enfeigne  » 
1  s'établit  peu-à-peu ,  non  par  force  ou  par  iliena- 
e ,  mais  par  un  confentement  libre  des  peuples 
pu  s'en  accommodent ,  &  puis  s'y  conforment  par 
me  volonté  unanime  :  à  quoi  faint  Thomas  ajou-    D.  Thêmi 
eque  la  loi  humaine,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  i^*  Quéfi*       i 
ïeut  non-feulement  être  oiangée  ou  interprêtée  ^'^ll^* 
ttr  la  coutume ,  maïs  que  la  coutume  peut  enco-      *  *'      ^' 
X  obtenir  force  de  loi  ;  parce  que  quand  elle  eft 
lonnête  &  tolérée  par  le  Prince ,  elle  déclare  & 
Sût  connoitre  fuffifamment  la  volonté  du  Léeifla- 
aeur,  &  enfuite  peut  interpréter  la  loi  &  labolir 
pat  un  ufage  contraire. 

Comme  les  coutumes  peuvent  être  bonnes  ou      Dîvcrfeg 
Biauvaifes ,  ou  indifférentes ,  on  peut  aufli  les  dit-  cfpeccs  de 
Voguer  en  ces  trois  efpeces  :  il  y  a  des  coutumes  c®"'*"**^* 
Gûotes ,  louables  &  utiles  au  public  ;  quelques- 
unes  même  dont  on  ne  peut  s'exempter  ou  fe  dif- 
pcnfer  fans  péché^  quoiqu'elles  ne  ioient  fondées 
^oe  fur  la  Tradition  ancienne  &  immémoriale , 
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ic  xl*aQtre$  dont  on  ne  peut  raiTonnablement  s*é4  ' 
loigner  Ci  on  veut  vivre  parmi  les  hommes.  Aioft  .; 
la  Jurifprudence  a  Tes  coutumes ,  la  Société  civile  i 
a  les  fiennes ,  tous  les  Royaumes ,  toutes  les  Na*  "^ 
^tions,  &  prefque  toutes  les  Villes  ont  les  leur,  ^ 
lefquelles  obligent  les  fujets  &  les  habitans  qui  y  i 
ont  établi  leur  demeure  :  il  y  a  aufll  des  coutumes  î 
indifférentes  auxquelles  il  eft  à  propos  de  fe  coq-  \ 
former  pour  éviter  le  reproche  d'une  fingularité 
^        afFeftée  ;  mais  il  y  en  a  de  mauvaîfçs  &  de  perni- 
cieufes ,  que  ni  la  droite  raifon ,  ni  l'utilité  publb* 
que ,  ni  le  bon  ordre  des  états ,  ni  certaines  née 
ceflîtés  de  la  vie  n'ont  jamais  introduites  ;  coûtai 
mes  qui  viennent  tantôt  d'une  populace  aveugle» 
tantôt  d'un  dérèglement  de  mœurs,  tantôt  de^ 
pernicieux  exemples  ,  tantôt  de  certaines  difpen* 
les  Ëitales  à  ceux  qui  les  ont  accordées  ^  &  à  ctwt 
qui  les  fuivent.  Ce  font  ces  coutimies  abufives  cod* 
tre  lelquelles  je  prétends ,  dans  ce  traité,  animer  k^ 
zélé  des  Prédicateurs.  r 

Comme       Le  plus  fpécieux  &  le  plus  commun  des  pretcx*: 
h  qputume  tes  dont  fe  lert  le  pécheur  pour  s'autorifer  dans  k^ 
fert  de  pré-  yjg  criminelle  qu'il  mette,  c'eft  celui  de  la  coûta- 1 
dérégla-      ^^  '  ^"      ^^^^^  pleinement  juftifié  quand  on  peur* 
mens.         ^i^^  9^^  '^  monde  vit  de  telle  &  telle  forte ,  &j 
l'on  fe  fait  de  l'exemple*  des  autres  une  cfpcce  i^ 
néceffité.  }e  ne  fuis  au  refte  nullement  furpris  qot 
ce  prétexte  foit  (i  ordinaire  dans  le  monde , 
que  le  monde  eft  rempli  de  foiblcfle ,  de  complaî- 
fance ,  &  d'orgueil ,  &  que  ce  font  là  les  plus  (jrcH 
chaînes  difpofitions  pour  établir  le  pouvoir  tirait' 
nique  de  la  coutume.  Il  y  en  a  qui  par  foiblefli 
fuivent  le  torrent ,  &  tournent  toujours  du 
od  ils  font  entraînés  par  la  multitude  ,  pari 
qu'ils  n*ont  pas  affez  de  fermeté  pour  y  réfiflir  ; 
y  eh  a  d'autres  qui  par  une  lâche  complaifance» 
ne  cherchant  qu'aie  rendre  agr^bles  à  ceux  a 


y 
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ont  à  vivre ,  en  prennent  pour  cela  ]es  ma* 
,  &  fe  reglenr ,  auunc  qu'il  efl:  poflible ,  fur 
aâioQ.   Enfin ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  craf- 

la  raillerie  9  6c  qui  fe  taillent  dominer  par  le 
ï  humain  :  Torgueil  leur  fait  approuver  au- 
î  ce  qu'ils  condamnent  fouvent  dans  le 
;  &  ils  ne  fe  conforment  au  grand  nom- 
[OC  parce  qu'ils  font  trop  fen(îbles  aux  repro- 
[oe  leur  attireroit  une  conduite  plus  particu' 
i  plus  réglée. 

BC  prétends  point  infifter  ici  fur  la  forcé  du      Kieo  Je 
lis  exempte,  ni  fur  le  danger  qu'il  y  a  de  plus  propre 
nrcr  les  perfonnes  victeufcs;  tout  le  monde  ^  perrettif 
t  que  trop  que  l'amitié  d'un  libertin  eft  ca-     *         I 
de  pervertir  l'homme  du  monde  le  plus  fage,  mauraife 
r  a  comme  une  efpece  de  néceffité  de  reffem-  couioine» 

ceux  que  l'on  fréquente.  Je  vous  laifTe  donc 
nr  ce  qu'il  arrivera  de  cet  homme,  de  cette 
e  qui  fe  jftte  inconfîdérément  dans  le  grand 
e  pour  en  fuivre  les  maximes  &  les  couui* 
qoi  fréquente,  non  une  perfonne,  mais  uâ 
s  tout  dépravé  :  il  ne  faut  quelquefois  qu'nti 
int  homme  pour  débaucher  toute  la  jeunede 

ville  ;  une  femme  a  fouvent  empoifonné 
ane  Cour.  On  a  va  des  malheureux  porter 
rraption  dans  des  Provinces  entières ,  &  in- 

les  plus  vaftes  Royaumes  de  leurs  maximes 
aïeules. 

:  vous  conformez  pas  au  fîécle  préfent ,  dit     Combien 
Paul  :  Nolite  conformari  huic  fdculo.  Ce  pré^  «fl  grande 

qu'il  donne  à  tous  les  Chrétiens ,  dans  la  J^*"*?'^^' 
une  des  Romains ,  eft  le  plus  difficile  a  garder  ^^^^^ 
fite  la  vie  chrétienne,  il  ne  commande  pas  fait  fur  les 

retirer  du  monde ,  mais  de  ne  s'y  pas  con-  efprits. 
cr,  c'eft-à-dirc  de  n'aimer  pas  ce  que  le  Rom.ii.z* 
le  aime ,  &  de  ne  pas  faire  ce  qu'il  fait,  il 
pour  cela  réiifter  à  rimpreflioh  de  la  coutume^ 
9mt  XIL  (  SHJets  faniculitrs.  )        S 
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^74  Son    LACotSTTtttl, 

Jk  fe  tfimfp  ferme  contre  le  lorrenc  du  moi 

les  impreffîoBS  qui  fe  font  par  siaiiieredV 

&  de  cotttume  ne  manquent  prefque  ja 

riplSr  y  parce  qu^elles  (è  communiquent  | 

les  fens^  &  que  t*eft  une  leçon  qi^  ne  difc 

jamais. 

LtiiRilû-      Si  tout  le  monde  vivoit  bien ,  &  que  ne 

mit  de  ^    nous  nous  trouvaffions  dans  le  délordre 

5^  ^?    frayeur  nous  cauTeroit  Tétac  de  notre  coûl 

snauvaifef    ^^^^  '^"^  "  ^^  devons  pas  moins  cramd 

coutumes    ^^  s  on  ne  fera  pas  jugé  fur  les  aâions 

iî*aQtoflre    très.  Dieu  prendra  pour  régie  »  non  la  a 

Igas  le  YÎctt  maïs  TEvangile )non  l'exemple  des  hotnm 

^lui  de  Jeius-Qidft.  Ceft  une  erreur  d 

.  que  la  multitude  des  gens  vicieux  autorife 

ou;  lïu  procure  Timpunité  ;  cela  peut  arrii 

le  gouvernement  humain ,  où  la  foiblefli 

.  dç  donner  des  àjnnifties  au  trop  grand 

dè^  coupables  :  mais  devant  Die^yqu^efl 

lAJnivers  entier  ?  Quelle  idée  aurions- no 

l)i vinitë  yCk  force  de  multiplier  les  coup; 

^rimé  devenoit  permis } 

Suivre  la  ;    Dites  moi ,  dans  PE  vangile ,  quelle  mar 

multitude  ,  certaine  ayons  nous  de  la  réprobation  qw 

mar  «""d    "^^^  '*  multitude?  Quand  Jefus-Chrift  a  vo! 

réproba-  ^  ^^^^  diftingucr  la  voie  de  perdition  d^avc< 

tîon.  de  falut ,  quel  figne  nous  a-t-il  laifle  pot 

hîmih.7.     totitioitte  infailliblement?  Lata  porta  & 

via  MA  ducit  ad  ferditienem.  Voilà  un< 

déciuvé.  Mais  aujourd'hui  cette  marque 

de  la  réprobath>n  de  l'homme,  eft  celle  < 

aâètmit  contre  la  crainte  des  Jugemens 

gneur  qui  voi^s  Ta  donnée  conmie  un  figi 

marque  afTurée.  Vous  lui  direz  que  c^efl: 

que  vous  aviez  calmé  votre  confcience  ;  q 

confulrer  fcùl ,  vous  auriez  peut-être  trei 

les  d^fordres  de  votre  yiei  mais  ^ue  vc 


*;^-. ...  -.  _  ' 
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Ivi  fans  pdné  le  torrent.  Croyez-moi ,  c^efl:  une 
fte  confobition  que  (le  périr  avec  plufîeurs.  Sou* 
néz*'vous  que  le  nombre  des  élus  eft  petit,  &  que 
Im  des  réprouvés  eft  grand.  Là  où  vous  verret 
tnalntudei  tremblez^  s*il  vous  refte  de  la  Foi  $ 
lelque  bonne  ique  vous  paroiiTe  cette  voie ,  il  iknt 
^  liiment  qu'elle  foit  mauvaife ,  puifque  Jefus* 
nous  avertit  que  c'eft  la  voie  des  réprouvés  r 
a  quie  les  imprudens  qui  fe  règlent  fur  la 
rite  des  autres  s  le  Fils  de  Dieu  fait  mieux  cç 
en  eft  que  vous, 
coutume  6c  Tufaige  qu'on  trouve  établi  danis     tes  prijiis 
Mide ,  forment  ordinairement  un  préjugé   8**  dange* 
fjl  n'cft  pas  fecile.de  fe  défaire,  &  qui  eft  le  f  J^^T 
ibovent  contraire  aui  régies  de  TÈvangilev   coututn^i 
exemple,  fur  les  divertiflfemens  &  Tes  plaiurs^ 
[le  qui  nous  eft  prefcrite  dans  TÈvahgile  eft' 
livre  la  voie  qui  nous  reild  conformes  à  Jefus^ 
:,à  fes  fouf&ances ,  à  fà  vie  laborieufe  ^ 
1ée,  parce  ce  que  ce  n'eft  que  par  les  fbuJ^: 
que  nous  pouvons  efpérer  de  parvenir  à\^ 
oire:  mais  le  préjugé  que  forme  la  coutume  eft  ^ 
!il.£iat  quelque  temps  de  délaflêmént,  que  la 
Nire  &  la  raifon  le  demincle ,  que  le  plaifir  df^J 
At  légitime  dès  qu'on  le  prend  honêtemeht ,  làr, 
m  tout  le  monde  fe  repofe  fur  l'exemple  de  là 
I"  grande  multitude  :  oii  croît  qu*cn  viVan^ 
Hme  vivent  les  autres ,  on  ne  rifque  rjeii.  De- 
41  né  fait  aucun  fcrupule  d'aller  aux  fpéâracles 
liix  aflemblées,  &  on  fait  gloire  de  ne  (%garder 
SI  ceux  qui  s'en  (croient  un  fcrupule  que  cora- 
il efprits  foibles  Se  bornés  -,  on  ne  fe  conduit 
par  les  régies  de  TËvatigile,  mais  oh  fè  réglé 
les  maximes  du  monde.  Le  monde  eft  le  feul 
uifte  que  l'on  corifulte  -,  &  nous  voyons  tous  Ici 
rsdans  nos  facrés  Tribunaux  les  pécheurs  qul 
is  àpt)ôrf  êhc  le  langage  &  le^  maximes  du  ttioiv^ 

Si) 
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tdc,  qui  viennent  encore  parfeir  comme  le 
dans  un  lieu  deftiné  à  le  condamner.  La  cou 
leur  mec  ce  langage  dans  la  bouche  après  ave 
la  régie  de  leurs  aâions. 
On  prend  H  f^ut ,  dites-vous  ,  que  vous  gorûtieE  ave 
ordinaire-  autres  9  les  douceurs  &  les  libertés  accorda 
tnent  la  votre  âge.  Vous  êtes  riches  ,  il  faut  que  vou 
coutume  gç2  figure  comme  ceux  que  vous  voyez  da 
Se  fa  vi£  inonde  ;  vous  êtes  nés  obfcurs  ,  mais  dcu 
ijuelques  talens  3  favorifés  de  quelques  b< 
qualités  naturelles  ;  il  faut  donc  percer  la  f 
paffer  au  travers  de  votre  obfcurité ,  Se  vou 
ver  au-deûTus  des  plus  grands  :  en  un  mot 
êtes  d'un  fexe ,  d*une  naifTance ,  d'un  ranj 
vous  oblige  à  paroitre  dans  le  monde  ;  il  faut 
vous  tenir  dans  la  bienféance  3  dans  les  moc 
les  ufages  publics  :  vous  avez  alTez  de  bien 
vivre  à  votre  aife  fans  travailler  ;  il  faut 
faOkv  les  jours  dans  roidveté  &  dans  la  r 
inutilité  que  ceux  de  votre  rang ,  vous  pern 
les  mêmes  agrémens,  fuivre  le  même  luxe, 
orner  des  mêqies  parures  que  ceux  qui  ont  U 
toe  bien  que  vous ,  &  peut-être  moins  :  ce  fc 
des  régies  reçues,  des  maximes  fui  vies  dans  le  : 
die,  &  vous  n'êtes  pas ,  dites^vous,  pour  les  r 
itier.  Or ,  je  vous  le  demande  ,  qui  peut  vou: 
tÔHfer  dans  des  ufàges  qui  ne  conviennent  ni 
faînteté  de  votre  état ,  ni  aux  promeflès  que 
avez  faites  en  embraflant  le  Chriftianifme , 

3UÎ  ne  vous  livrez  au  luxe  &  aux  vanités  du  1 
e ,  que  parce  que  vous  n*en  appercevez  p 
venin  qui  fouille  votre  cœur  ? 

De  tons  les  matériaux  ^ue  fai  déjà  fourni  j\ 
monde  &  fe.s  coutumes ,  il  eft  facile  £infértr 
bien  il  fera  important  pour  celui  cjui  travaillen 
ifette  matière ,  ^  parcourir  attentivement  le  T9 
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fai  donné  fur  le.  monde  ,  fes  maximes  &Jef 
es  }  la  néceffité  qnily  a  de  le  fuir  y  &c. 

>îtes-moî,  je  vous  prie ,  quel  eft  le  parti  de  la  Layoîede 
titude?  quelle  voie  fuît  donc  le  plus  erand  îa  coutume 
ibre  ?  n'eft-ce  pas  la  voie  large  que  Jefus-Chrift  "  V*  Pf  *  ^ 
lamine  ?  Vous  ne  faites ,  dites  -  vous ,  que  ce  ^^*^  *"'^'' 
les  autres  font  :  mais  tous  ceux  qui  du  temps 
Jabuchodpnofor  ,  alloient  avec  la  multitude 
lit  le  genouii  devant  la  fuperbe  ftatue ,  ne  ifii* 
-ils  pas  frappés  de  punition  f  Tous  ceux,  qui  dit 
)S  de  Tobie>  alloient  adorer  les  fatft  Dieux  de; 
;  pères,  furent-ils  déclarés  innocens  pour  avofr 
lu  grand  nombre  ?  Vous  ne  faites  que  ce  que! 
les  autres  :  mais  votre  maître  3  ce  n'efl:  point 
^cle ,  ce  n'eft  point  à  lui  que . vpus.  devez  vous   ■ 
brmer  ^  &  la  multitude  ne  doit  pas  être  votre, 
:.  Vous  ne  faites  que  ce  que  font  les  autres  r 
îcn  y  vous  aurez  donc ,  avec  eux ,  la  même  dçP  .  . 

î  ;  votre,  malheur  fera  Je  même  que  le  \t\xti 
b  là  pourtant  furquoi  Ton  fe  ffepofe  :  on  fliîî, 
fcrupule  les  ufages  les  plus  dariÊèreux ,  &  IVr^ 
iri  d'ordinaire  dans  Terreur -où  ron  a  vécu.  O 
Lon  funefte  i^  monde  &  de  fes  folles  maxP 
,  jufqu'à  quand  entraîneras  tur  tant  de  Chré^ 
s  dans  les  pièges  du  Démon  ?  Quel  étrange 
3glement  d'une  ame  Chrctienhe,  3e fç  corract 
i  fur  de  fauflcs  régies  qui  la:  pettfëqt  !  " 

Je  me  fouviens  encore  que  U  Trsjàe  ejue  fai^^ctij^ 
le  petit  nombre  des  élus  ,  contient  ime  infinité  àt 
fes  qui  reviendront  à  merveille  OMpréfent  jujeU  r. 

On  vit  dans  le  monde  par  exemple^  plutôt  quç  Onftcon- 
raifon:  la  honte,  qui  efl:  une  des  plus  forte^  duitdansle 
'ticres  qu'on  puifTe  donner  à  Tam^  >  fc  pprd  mpndepar 
ind  tout  le  monde  pèche  avec  nous;  oyi  feB^t:  !?  loi  cfe]^ 
de  rimpunitc,  &  quelques  idées  de  la  ^féri,  coutume. 
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corde  de  Dieu  nourrîflcnt  cette  cfpérance  :  c 
refprit  trop  foible  pour  fe  meccre  au  -  deffuî 
inonde  &  du  jugement  public  ;  &  pour  deven 
çenfeur  de  la  conduite  d'aujcrui  par  une  vie  o] 
fée  >  on  mefure  fa  naifTance  »  (a  charge  »  fa  ( 
4ition  avec  çellç  des  mondain$  ;  &  U  trouvât! 
férieure  à,  plufieur^  égards  aux  chefs  de  la  cor 
lion  :,  on  craint  de  faire  une  efpece  de  fchifme 
f  ux«  Ce  n'efl:  pas  à  moi ,  dit-on  >  à  réforme 
gens  ,  ce  n*c(l  pas  moi  qui  répondrai  des  cr 

[jui  fe  conynettent  :  tels  &  tels  qui  ont  intrc 
a  coutume  en  porteront  la  peine.J  Commeni 
roiçje  pour  me  iêparer  d'eux  }  ii  faudroit  qu 
1|S  pays  ou  la  vie ,  il  faut  vnvre  comme  les  au 
n  9*  faut      Apprçonçz  qu  au  lieu  de  ces  coutumes  fîm 
pas  Caivte  qui  ront  l'abus  du  monde ,  on  ne  fe  fauve  qu< 
les  coutu-   la  finçularité  ,  &  que  ceux  qui  veulent  vîvn 
^^  ,^"      yéritables  Chrétiens  dans,  le  monde ,  peuven) 
poaoii      dîftinguct  fans  fottix  du  monde  même»  par 
conduire  patticulkre.  Semblables  à  ces  ainres 
qui  emportés  par  le  premier  tourbillon  du  cie 
ils  font  attachés ,  ne  laiffent  pas  d'avoir  entre 
chacun  un  mouvement  contraire  ]  les  vrais  G 
tiens  de  même  ^  quoiqu'entraIflKs  par  le  tor 
:néral  du  monde  >  doivent  cependant  fe  t 
ermes  contrcles  maximes >  les  exemples  & 
mauvaifes  coutumes  de  ce  même  monde  fani 
hiffkr  entraîner ,  courir  la  carrière ,  &  rempli 
gnèment  1^  miniftere  oi\  la  divine  Providea 
daigné  les  appeiler.  Apprcnnez  à  ne  pas  régler 
^âipns  no]>  plus  qtie  vos  manières  >  fur  les  loi 
les  modes  du  monde  ;  c*c(ji  fur  les  faintes  m 
'  r  j    mp  $c  (ut  les  Içixde  l'Evangile  qu*ij  les  feut 

1fo»srIç*      Qje  j\)uvre  nos  Livres  (àints,  toutes  îespj 
IhxQs.  §!§  me  difent  qu'il  n'y  a  qu'à  fuivre  la  multitude  p 

wu«  e*-    fe  laîïFei:  çie^  -  tpt  entraîner  au  mal  ,^  &  que  ( 


eetsi  qu'il  nous  eft  ordonné  de  l'éviter  :  Nan  hottent  i 
r  in  nudtituiinein.  civitcuis  me  tt  immitas  in  ne   point 
w».  Nfe  nurehe:»  point ,  dit  le  Seigneur  lui-  ^"*'''?  ^ 
c ,  dMS  le  chemin  des  Nations ,  c'cf^à-dlre  ^  ^^^^^^ 
la  v©îc  ordinaire  &  publique  vin  viam^en-^  ^f\vh  u^ 
ne  éêbieritis  :-  mt  des  plus  irnporrans  avis  de 
cre-  fàint  Paul,^ceft ,  nous  dit-  il*»  d^  nous;  é 

^a^der  de  nous  conformer  aux  maximes  da 
ICi  deTuivre  les  coutumes  dû  (técle  :  Ndite  itha^m^ 
mari  huicf^cnlà  >.  &  &  je  poitvof  S:  enfin ,  après.      : 
ainres  autc^tés,  £aire  parter  un  Payendans: 
ihaire  Chrérienne,  vous  entenderies  de  fa* 
ic  votre  condamnation ,  &  vous  apprendriez^  Trurgn 
idolâtre  éckdré  des  feules  lumières  de  ht  rai*" 
cequ^n  a  tant  de  peine  à  ^ous  (aite  con>- 
tre  par  te^  gr^nds^  principes^  da  1^  fbi ,  qu'em 
banc,  ce  ne  font  point  tant  les  traces  dei£ 
s  que  nous  avons  à  étncHer,  que  le  dévoila 
Éiut écouter  uniquement,  Srquf  doit,  préfî^ 
ment  à  tout  le  refte,  nousfénrtr  de  guidCé 
i  font  maintenant  obTeryés  tes^  Commande^    ^^  là^Mr^ 
>  de  Keu ,  &  par  qui  ?  attachons- nous  à  queU  pra;ration 
points  généraux-  &  bien  importans.  Eft  -  ce  ^1*  ^^^ 
i  te  grand  nombre  que  font  exaâemcnt  fiiî^  ^^^'k- ^"**'" 
es^  règles  les  plus  inviolables  de  ha.  pudeur  8c  ^^^^.  |î^l*  ' 
lonnêteté-Chrétienne  l  quelle  innocence  daii&'  bligadon 
mféés  ^  quelle  pureté  dans  l'es  fentimens  ib  d^h.ûiift»- 
e  modeftfe  dans  les  parolei?  quelle  retenue-  ^ 

les  aâions?  AKl  mes  Frères,  \t  Prophète  Ka-q/&>^  -U. 
que  radultere-,  félon- fon  expreffibn^,  s*èft  ré^ 
u  fur  toute  la  terre  comme^nn  torren^impé^ 
I  qui  entraîne  tout-  ^  oit  là.  trouverons  -  nou^- 
rmaîs  kl  vertu-,  Taîmable- vertu-,  fir«  lés  pe^ 
fiiaîs  c*eft  -  là  que  le  vice  domine  ,  qu'it  fer 
Fc  fouvent  fécondé  par  rîntéret-  2  Chez  les< 
is  ,  tout  y  infpire  la  moltcflb',  tant  dé.pam*  * 
caot-d-habUlemieus  immodeftès  >  1  oifiveté  >  la- 


bonne  chère ,  &c.  Dans  les  conditions  médiocres,^ 
il  e(t  vrai  qu'on  y  ^  vu  long-temps  de  la  régulari'- 
té  &  de  1  ordre;  (nais  peu  à  peu  la  contagidU  a 
gagné  par-tout.  Eft  -  ce  parmi  le  grand  nombre 
que  font  re^peâées  les  plus  faintes  Lois  du  boa 
droit  &  de  Téquité  ?  au  contraire,  où  ne  font  elles  | 
pas  impunément  violées  ?  N'eftce  pas  favoir  vivre  f 
félon  le  monde  ,  que  de  favoir  dans  une  querelle 
fe  faire  foi-même  juftice  ,  dans  un  procès  ufèr  de 
toutes  les  chicannes  de  la  procédure  ;   dans  un 
cpnimerce,  dans  un  parti  gagne^  Texcès  ?  voilà  r 
la  grande  habilité  du  fîécle.  Eft-ce  parmi  le  grana  ir 
nombre  qu'on  voit  des  Juges  défintéreH^  ,  des 
Pomeftiques  fidèles,  des  Riches  charitables,  des 
ejifans  dociles ,  &c.  ?  A  quoi  font  réduits  les  exer- 
cices les  plus  effenciels  du  Chridianifme  ,  &  conn.  Is 
ment  font  pratiqués  le  jeûne  ,  Taumone,  &c  fi- 
cela je  n'ai  qu'un  mot  à  répondre  ,  c'eft  celui  dfr 
Joan.  fi       fiint  Jean  :  Titns  mundus  in  malignfi  p^tu^  efi. 

Il  eft  des       Ôiftinguons  ici  quand  on  peut  fuivre  la  nuiltir 
cas  où  Ton  tudc ,  &  quand  au  contraire  on  efl:  obligé  de  s'ca 
peut  &  où  éloigner  :  or ,  cort^me  ce  point  eft  délicat ,  je  nelc/ 
ron^çloitfô  pj.^fçjjj5  pas  décider  par  mes  propres  Ismieres: 

à^lamdili-  ^-^^  voici  fur  cela  quelques  régies  qu^  nouçdou- 
tude.  ^^^  ^^i^f^  Auguftin ,  &  qui  demandent  une  ferieufê 

réflexion, 
p      . .        i^  Dit  ce  Pere>  on  peut  &  Ton  doit  même  & 
^5^  cpn^&rmer  à  la  rnultitaJe  dans  les  chofes  qui  ne. 

bieffènt  ni  la  raifon,  ni  l'Evangile.  Car,  autaoc^ 
qu'il  eft  naturel  que  les  membres  s'accordent  aa. 
corps,  autant  paroîc-jl  raifonnable  dans  la  fodéci; 
hjumainç,  que  chaque  particulier  s'accorçle  avec  h: 
Communauté  dont  il  fait  partie  ;  à  quoi  j'ajouteh 
-  avec  faînt  Thomas ,  que  ce  feroit  un  étrange  en- 
têtement que  de  préférer  une  opinion  &  une  coo* 
diHte  qui  nous  eft  prop/e ,  à  toutes  les  autres ,  & 
de  fe  perfuadçr  que  tout  le  refte  des  homnKsfc 
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trompe  9  &  qu  on  a  feul  découvert  la  vérité  :  mais 

Eenez  bien  garde  à  l'exception  de  faint  Auguftin» 
rfqu'îl  nops  avertit  que  cette  régie  regarde  feu* 
lement  les  chofes  iodifFérentes,  &  qui  ne  choquent 
[  évidemment  ni  le  bon  fens ,  ni  la  Loi  de  Dieu  ^ 
car  dès  que  l'un  ou  l'autre  s'y  trouve  en  quelque 
forte  intérelTé ,  la  coutume  n'a  plus  de  force  &  ne 
doit  plus  être  écoutée. 

2^.  Continue  faint  Auguftin ,  écrivant  à  un      Sètoni 
iiomme  naturellement  timide  &  fcrupiileux»  on  cas* 
Be  doit  pas  faire  difficulté  de  vivre  comme  le  grand 
nombre  quand  il  eft  compofé  des  perfonnes  les 
plus  fages  &  les  plus  vertùeufès  ;  cette  régie  eft  "* 

propre  particulièrement  à  guérir  certaines  cons- 
ciences timorées ,  qui  fe  font  de  vains  fcrupuks 
qu'elles  ne  font  pas  capables  de  refondre  elles-mê- 
mes ,  Se  qui  ne  fervent  qu'à  les  tourmenter  :  il 
leac  £sLut  des  principes  également  fenfibles  Se  sûrs 
pour  agir  ;  &  il  n'y  en  a  point  de  meilleur  alors 
que  la  conduite  ordinaire  des  plus  gens  de  bien 
dont  les  exemples  frappent  nos  yeux ,  &  fur  les 
traces  defquels  on  peut  nurchec^n  afTurance. 

3  ^.  En  matière  de  foi ,  pourfuit;  toujours  faint    Troî  C^md 
Attgulllii^  on  doit  défërer  beaucoup  à  la  multkn-  cal. 
de»  éiHrn  tenir  à  ce  que  nous  trouvons  untvér- 
feilement  établi  parmi  les  fidèles  :  MultittUini cre^  d.  Aug^ 
itfttium  defertur  :  ainfi  ce  qui  m'attache  toujours 
àfci'Eglife ,  conclut-il,  c'eft  l'autorité  &  le  con-- 
fiotitement  de  tous  les  peuples  i  Tenet  me  conjènfus- 
f§fMl0rHm  :  &  pour  confirmerJa  parole  de  ceFere, 
VOU.S  favez.  Chrétiens ,  que  le^Saint-Efprit  à-pro^; 
mis  lie  fe  trouver  au  milieu  d'une  imultkudeadem^ 
blée  kitï  fon  nomii  &  de  leafiiâfpirer  fur  le»  points 
<le Re  ligion.les  connoifTances  nécefTaires  de  lèi;' vé^ 
titable  9  fentimens. 

La  b»elle excufc au  Jugement  de^ Dieu ,  quand   Aujourdu 
fonsloi' dire;zL:  Seigneur  >jSâi<iéohîré  la  réputation  Jugement 


\ 
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aernier  ce  éc  moft  prochain ,  parce  que  les  aurres  ne  I^Spa»^   > 
fera  une  pi-  gnoienc  pas  plus  que  moi  :  je  me  fuis  approprié  le  ^ 
toyable  ex-  j^^^  d'autrui ,  parce  que  les  autres  ne  s'e»  Eu- 
re   que  fî  ^<^i^i^^  P^s  plus  de  fcrupuic  que  moi  :  j'ai  pFopkan^ 
l'on  a  pé-  les  lieux  les  plus  (acres  pac  mes  irrévérences»  parce 
tàié  j  c'eft    que  les  autres  ne  s'y  comporcoienc-  pas  avec  plus, 
flué  Ton  a  de  retenue  que  moi  ^j.*al  vécu  dans  la  molie(re& 
x^  1  J*    ^*"^  loifîveté ,  fans  bonnes  œuvres,  fi;in§4>éDitciu 
aott^^        ce ,  parce  que  les  autres,  en  uToient  fiir  cela  com- 
me moi.    Infenfés  que  vous  êtes  ,  répond  faint 
Jean  Cbryfoftôme  ,  vous  vous  accufe^  au  même* 
temps  que  vous  prétendez  vous  excufer  :  Dieu  ne 
vous  avoit-iL  pas  averti  de  fuir  le  monde,  &  que 
c'étoit  fon  ennemi }  Ne  vous  avoit-on  pas  aueoi 
fait  entendre  que  le  Cbriftianifme  étoit  un  état  de 
retraite  &  de  réparation  ?  Jefus-Chrift  n'avoir  -  'A 
pas  appelle  les  Diiciples  le  petit  troupeau ,  le  trou- 
peau cboîiî  &  particulier  ?  Que  faites-vous  donc 
en  voulant  vous,  juûàfier  Air  le  g4raad  nombre  de 
ceux  qui  vous,  ont  précédé  &  attké  après  eux  ?  vous 
produirez  des  titres  invincibles  contre  vouS'-mê- 
mes  \  il  ne  £aut  quC:  yotjrc  propre  coufeflion  pour 
yqas  réproiuver.. 
Il  n'en  eft      AK!  ne  nous  y  trompons  pas.  Il  eft  ^Mjtque 
pas  du  Ju-  parmi  les  hommes ,  la  multitude  des  crirméls  ea  ^ 
gemew  de  dérobe  toujours  plusieurs  à  ta  févérité  d»  Juge  •,  & 
Dieusom-  j^^  Princes  mêm/î  danis  les  grandes  féditrons ,  oci 
eemensdes  ^^  CAnnoifTent  pas  tous  les  coupables,  oa sîils  les 
fommcs      connoidèint  5  font  obligés  au  moins  de  diflîmalet 
qui  i  raifen  pour  ne  point  trop  i^épandre  de  fang  :  mais  au  Ja- 
de la  mul-  gemeot  de  Dieu ,  an  redoutable  Tribunal:  de  ce 
tttude  j^r-  i^gç  ingnimeut  puiflaiu  &  vengeur  de  tous  les 
quelquefois  Ci^^'^^>  comnK  i^Qus  lescîimesluî  fon»  conaus,. 
a  de  vrais  bien  loin  que  la  multitude  Vous  couvre- contfefet 
coupables,    traits ,  elle  ne  fervira  au  contraire  qu^  alkitner- 
4'aqtaot  plus  fa  Colère  ,  qu'il  y  aura  plus  defujeti 
{ur  q^ui  Teii^erccLr  <  c  eft  U  lôéâexiqn  d'un  faiftc  Pcjsr 


ige  :  ^md  prodefi  mnUhudo  in  die  judicii ,  ubi  Euthmi 
judicutumur?  SeroiS'îe  moins  réprouvé  parce 
t  le  (erai  avec  plufiears  autres  ?  &  dans  TEn- 
es  compagnons  de  ma  mîfere  me  -tendront* 
oins  malheureux  ? 

«re  crime ,  grands  du  monde ,  vous  que  e    ^  ^^w»* 
I  revêtu  de  rautorité ,  c  cft  de  la  laiflèr  fervîr  J^^  "^ 
\  force  qu'eu  tirent  vos  exemples  à  établir  &  cftden'ufef 
andre  des  ufages ,  contre  lefquels  vous  de-  (bnveac  df 
aa  contraire  employer  tout  votre  pouvoir  leur  gran. 
les  prévenir  dans  leur  origine ,  ou  pour  en  ^^"'     S"^ 
rr  le  cours  :  &  quel  défordrc  qû -un  Prince ,  ^^  ?"^ 
ilien  d  une  Cour  attentive  a  1  étudier  i  qu  un  mauvaûlêf 
ftrat  à  la  tête  d'une  Ville  ^  expofé  aux  yeux  çoduAki» 
iblic  qui  Pobfèrve  ;  qu'un  Père  dans  une  Êi^- 
dont  il  eft  le  chef  ;  tous  chargés  félon  leur 
lère  &  la  place  qu'ils  tiennent  de  maintenir 
;fe  ,  foient  fbuvent  eux-mêmes  les  auteurs  des 
qtii  s'introduifent  »  &  deviennent  des  fujets 
indate  pour  ceux  dont  ils  devroient  être  Iqs 
s  &  la  lumière  ! 

•  la  coutume  fuîvent  ces  péchés  qui  ceflenc  ,    Désordres 
mble ,  d'être  de  grands  péchés ,  parce  qu'ils  "f  "^'^^"* 
levenus  de  grands  exemples ,  tant  t  autorité  ^^\ç^^  ç^^, 
que  leur  a  donné  de  crédit  &  d!attraits  ^  dit  taine«. 
Cyprien  ;  delà  ces  défordres  qu*on  ne  fe  re«   * 
le  plus,  parce  qu  il  faadroic  damner  la  troifié- 
irrie  du  monde  ;  comme  fi  TApôtre  ne  nous 
pas  averti  de  ne  nous  pcûnr  conformer  aux 
rs  du  fiécle ,  ou  comme  fi  ees  mœurs  dépra- 
s*étoient  par  fucceffion  de  temps  ,  tècond^ 
liste  les  loix  de  l'Evangile.  Eft-ce  ignorance  ^ 
té  5  honte  ^  complaifaoce  ?  ce  font  tous  ces 
enfemble  :  on  néglige  de  slnftruire  de  fes 
devoirs  &  d'y  £ïire  les  réflexions  nécxflfaire^^ 
l'ignorance  :  on  cèÀt  à  la  violence  cf  un  tor- 
iWjptX  on  n'ofe  s^oppoifer  «  voilà  la  lâchai; 
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on  veut  fe  faire  des  amis  &  des  proteâeurs ,  ft  ic 

comme  il  fauc  ou  renoncer  à  leur  amitié»  ou  fe  \; 

la  concilier ,  en  les  imitant  quand  ils  font  vicieux,  ! 

on  choifit  plutôt  l'un  que  Tautre,  voilà  k  complai-  r 

fance.  De  fi  mauvais  principes  peuvent- ils  produi-  n 

re  de  bons  efFets  i  de  telles  coutumes  »  foutenues  1. 

fur  de  fi  ruineux  appuis,  peuvent-elles*  fcrvir  de  - 

fondement  a  Tédifice  du  falût?  j: 

On  étouf-       11  eft  bien  difficile  que  fuivant  de  pernicien-  V 

fe  les  re-    fes  coutumes,  vous  ne  fentiez  quelques  reproches   j 

mords <ie la  intérieurs,  &  que  vous  ne  vous  difiez  quelquefois  i; 

pour^fuîvre  ^"^  ^^^^  ^^°^  écartez  du  droit  chemin  :  il  eft  bien   ^ 
la  coutu-     difficile  que  quelquefois  vous  ne  foyez  touchés  de  i 
li^,gi         la  vie  édifiante  de  certaines  bonnes  âmes  qui  M 
tombent  jamais  dans  ces  défordres  publics  $  ou  fi 
vous  ne  fentez  point  au-dedans  de  vous  aucune  de 
ces  falutaires  impreflions ,  craignez ,  Chrétiens, 
d*être   abandonnés  de  Dieu  ;  rien ,  félon  faint 
Bernard  ,  n'étant   plus  fatale  qu'une  mauvaife 
cpnfçîence  qui  demeure  tranquille  :  mais  voiK 
êtes  encore  plus  criminels  &  plus  blâmables, a  j 
pouvant  aller  au-devant  du  mal ,  6c  y  apporter  ^ 
par  une  vie  réglée  quelque  remède ,  vous  Tauto- 
lifez  par  votre  indolence  ou  par  vos  mauvais  ; 
exemples.   ^  i 

L'abus  ee       Ceft  la  vérité  qui  doit  remporter  fur  la  coûta-  ] 
doit  jamais  me  ',  Tabus  ne  pafTera  jamais  en  loi.  On.  a  beaa  ^ 
pafler  pour  excufer  le  jeu  fur  la  coutume,  le  luxe,  les  fpcfl»  ^ 
^^'  clés,  &c.  Mais ,  dites- vous,  comment  fe  conduire  : 

pour  n'être  pas  ridicule  }  Il  faut  faire  comme  les 
isiutres  :  mais  »  quoi  donc ,  penfez- vous  bien  à  l'iur 
fblence  d'un  pécheur  qui  a  la  hardieffe  de  préférer 
la  coutume  des  hommes  criminels  à  la  Loi  de 
Dieu  qui  eO:  la  Sagefle  même  ï  Lui  feui  doic  etic 
obpL  j 

Les  abus  &       Les  abus  &  les  rclâchemens  femblenc  juftifîc^f  1 
les  mauvais  dès  qu  ilf.  font  ordinaires  s  il  eft  des  Loix  faimcf  L 


coutume» 


dont  les  hommes  fe  croyenc  dirpenfés ,  parce  qu  ils  Ces  couta^^ 
Tonc  preCque  toûs  d*accord  de  ne  les  pas  fuivre;  &  mes  ne  peu* 
Aous  donnons  à  Tufage ,  aujcanc  qu'il  eft  en  nous ,  ^^"^   P^ 
l'autorité  d'abôltr  lès  ordres  de  Dieu,  Dans  cet  g^"*  ' 
Rarement  général ,  chacun  fe  raiïure  par  la  foule 
le  ceux  qui  s'égarent  av^c  lui  *>  &  la  raifon  n'étant 
>lus  notre  commun  guide ,  nous  nous  fervons  de 
;uide  les  uns  aux  autres  pour  courir  à  notre  perte  : 
Dous  fommes  fédùics  &  nous  féduifons  >  nous  nous 
fuyons  fur  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  s'àp- 
pityent  à  leur  tour  fur  le  nôtre. 

Voilà  la  grande  maxime  des  mondains ,  que     Maxime 
quand  on  eft  dans  le  monde  il  faut  faire  comme  ^^î  "<^"- 
les  autres  5  c'eft-à-dire  qu'il  faut  fe  laiflèr  entraîner  î*e'*"J^"i^ 
fervilement  par  la  foule,  fans  fe  mettre  en  pefne  ' 
oà  Ton  va ,  étant  même  en  quelque  forte  sûr  qu'on 
fe  perd.  Y  a-t  il  du  bon  fens  à  fuivre  aveuglement 
de  tek  guides?  Quelle  raifon  de  fe  livrer  à  l'humeur 
ic  aux  paffions  d'autrui  >  &  (i  les  autres  font  mal  > 
pourquoi  faire  comme  les  autres  ?  Mais  peut-on 
xaifonnablément  fe  perfuader  que  les  autres  font 
bien  ?  Il  faut  faire  comme  les  autres  ;  c'eft-à-dire 
qu'il  Ëiut  fe  damner  tranquillement  comme  les 
cotres ,  n'avoir  de  religion  que  par  coutume ,  par 
bienféance ,  par  grimace  ;  comme  les  autres  fe  li- 
vrer à  fes  propres  defirs ,  ne  confulter  que  fes  in- 
:lérêts ,  ne  vivre  que  pour  fa  fortune  5  car  c'eft 
«iofi  que  font  les  autres ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut 
paflfer  fès  jours  dans  un  oubli  profond  de  fon  falut, 
leivoyer  à  la  fin  de  fa  vie  une  converfic^  imagi- 
.  naire»  &  mourir  comme  les  autres  dans  le  défef- 
'  poir ,  ayant  regret  de  ne  s'être  pas  converti.  Mais 
}r  ^i  font-ils  ces  autres  qu'on  doit  fe  propofer  pour 
'  modèles  ?  Sont-ce  des  perfonnes  d'une  probité  re- 
:  coiiQue,  qu'une  vie  chrétienne  &  exemplaire  rend 
:  refpeâables  ?  Le  nombre  en  eft  petit  :  le  jwropofe- 
'  ^a  da  moins  ce  petit  ï^^jifhît  ?  Nullement.  Cies 
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autres  fonc  cette  foule  de  gens  oiCik ,  la  [ 
fans  religion ,  qui  laifTanc  aux  gens  de  bien 
de  travailler  à  TafFaire  du  falut,  paffent  le 
dans  un  éternel  oubli  de  Dieu ,  &  ne  fe  rep 
que  d'inutilités  &  de  chimères^ 


«1 


DiVEti^  Passages  dé  l'Èckiti 

Sur  là  Cautuint. 


INterveniente  tem" 
fore  convalefcente 
iniquÀ  confuetudine  « 
hic  crror  tan^nam  Ux 
cufioditHs  efi.  Sap.  14. 

Interrogate  defemi' 
fis  amiquis  quA  fit 
ma  boncL ,  &  ambuUtc 
in  ei.  Jereni.  4. 

Legcs  populommva" 
n^funt.  Idem.  lo. 

Omnes  declinavernntj 
fimul  inutiles  fa£ii 
funt  y  non  eft  quifaciat 
bonum  non  eji  ufque  ad 
nnum.  Pf.  ijr 

Cemmifti  funt  inter 
gentesj  &  didicerunt 

•fera  eorum ^ 

faSlum  eft  illis  infcoH* 
dalum.VL  105. 


Irritimfedjfiis  nuif^ 


CEtte  coutume 
nelle  s'étant  a 
fée  de  plus  en  plus 
fuite  du  tenips,  V 
fut  obfervée  comn 
loi. 

Demandez  quel 
les  aficiens  fentien 
connoitre  la  bonne 
&  marchez- y. 

Les  loix  des  peuj 
la  terre  ne  font  que 
té. 

Tous  fc  font  détc 
de  la  vraie  voie  1  tou 
devenus  inutiles ,  : 
en  a  point  qui  ù 
bien ,  il  n'y  en  a  p 
feul. 

Ils  fe  mêlèrent 
peu  parmi  les  Natioi 
apprirent  à  les  imitei 
leurs  œuvres  ^  Se  ce 
qui  leur  devint  une 
fion   de   fcandale  • 
chute. 

Vous   avez   renc 
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Dei  fropter  tra*    commandent  de  Dieu  inup 
m  veftram.Mat.    tile  par  votre  tradition. 


initia  nan  fuit 
ittb.  1 9* 
ite      cênfirmari 
\culv^  Rom.  1 2. 
r  talcm  confuetU' 

non  habemus  , 
Ecclefià  Dit.  !•• 
r.  1 1. 

f  fff  pluribus  €0^ 
fcneplaciium  cfi 
bid.  lo. 

îcum^  ifoluerit 
\icHS  hHJus  fdcn^ 
nicMS  Dci  Cùnfii^ 

Jacob.  !• 
tt  êxaUantur  CW'^ 
rri  ^  fie  €xalia$£ 
létmiéikïnisvip 
f.  J5. 

u  in  manu  forti 
it  me^  ne  irem  in 
pnli  huJMS.  Ibid. 

s  Ugem  habemus 
tndkm  Ugem  di" 
ri.  Joan*  ip. 


Cekt  n*a  pas  été  ainfi 
dès  le  commencement. 

Ne  vous  conformez 
point  au  (îécle  présent. 

Ce  n'efl:  point  là  notre 
coutume ,  ni  celle  de  TE- 
glife  de  Dieu. 

Il  y  en  a  eu  peu  d'un  fi 
grand  nombre  qui  foiTens 
agréables  à  Dieu. 

Quiconque  voudra  être 
ami  du  fiécle  fe  rend  en^ 
nemi  de  Dieu. 

Autant  que  les  Cieux 
font  élevés  au-deflfus  de  la 
terre,  autant  mes  voies 
font  éloignées  des  vôtres; 

II  m'a  pris  par  la  main 
comme  pour  m'empêchec 
d'aller  dans  la  voie  de  ce 
peuple.^ 

N^ùfltvons  une  loi,  & 
félon  cette  loi  il  doit  moo; 
xîr. 


)«t 
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S  ENtlMKN  S.   DES  SAINTS  Pe 

'fur  ce  fujet. 
Troifiéme  Siècle, 


UNde  non  jam  vt- 
riis  excufatio , 
Jeà  autorhatis  datur. 
S.  Cypr.  Lib.  de  Sped. 

Conjuetudo  fine  veri" 
tate  vetufias  erroris  eft: 
relilto  ergo  errore ,  fe^ 
quamur  veritatem.  Id. 
Epift*  ad  Pompon. 

Cœpit  licitum  ejfe 
quod  publicum  eft.  Id. 
Ibid. 

DêminusnafterChrip' 
tus  veritatem ,  fe  non 
conjuctudinem  cogruh- 
rhinavit.  Tcrtul.  Libr. 
de  Laud.  Virg. 

Conjuetmdo  initium 
ab  aliepiâ  ignorantia , 
velfimplicitatefimitay 
in  ujum  fer  JucceffU^ 
item  corrohoratur.  Id. 
Ibid. 


ON  n'excufc  paî 
Icmcnt  le  vice , 
on  raucocife  par  la  o 
me. 

La  coutume  qui 
point  appuyée  fur  là 
té  n'eft  qu  une  vieil! 
reur  ;  quittons  rerr( 
attachons-nous  à  la  v 

Ce  qui  fe  fait  publ 
ment  femble  être  pe 

Jcfus-Chrift  notr 
gneur  a  dît  qu  il  ér 
vérité ,  mais  il  ne  s\ 
mais  appelle  la  coui 

Une  mauvaîfe  cou 
commence  par  fbibl< 
par  ignorance,  mai 
croit  par  Tufage  &  ( 
tifie  par  la  fucceflîo 


Nom  atiorum  fecca- 
ta  virtutes  tuajùnt:  ah 
malorum  tuorum  futas 
folatium  fi  multos  tui 
fimiles  habeas  ?  S.Hye- 
ron.  Epift,  4'$* 


temps 
Quatrième  Siècle. 


Les  péchés  des  i 
font-ils  des  vertus 
vous ,  ou  bien  eft-c 
confolation  dans 
maux,  ici  comme  ail 
d'aroir  des  femblat 
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Ter  diverfa  errorum         Nous  '  revenons  peu  à 

peu  fur  nos  pas>  &  par 
difïèrens  fentîers  'd*erreût 
nous  reprenons  le  chemin 
que  tient  le  plus  grand 
nombre» 


iherticula  ad  viam 
mdtitudinis  revcrti" 
iwr.  Idem.  Ibid. 


.    Cinquiime  Siècle. 

Sanîtatis    fatroci-        La  multitude  des  infen* 

fcs  fait  qu*on  fe  crpît  être 
fage  de  les  fuîvre. 


tÛMi  infanientinm  tnr- 
Vit  eft.  D.  Aug.  Lib.  6. 
%t  Civit.  Dei. 

Confuetudê  non  de- 
hit  impedire  veritatem 
Dei.  Id.  in  Pf.  50. 


La  mauvaife  £outum6 
ne  doit  point  empêcher 
que  la  vérité  qui  vient  de 
Dieu  y  n'ait  lieu. 

La  coutume  qui  s'em- 
pare de  tout,  nous  devienc 
une  loi  que  nous  obfcr- 
vons  en  toutes  chofes. 


Invadens  omnia  con- 
fketudo  pro  lege  obfer- 
wainr.  Id.  Lib.  de  de- 
cem  chordis.  cap.  4. 

jif^ms  dés  jénteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
^  &  prêché  fur  ce  fujet. 

J  Es  PP.  Croifet  &  Neveu  dans  leurs  Médîta- 
iiL/tions  ne  parlent  pas  précifément  de  la  couru- 
,  mais  ils  la  confondent  avec  l'habitude  dans 
péché. 

Le  DiéUonnaire  Moral  renferme  deux  Difcours 
ce  fujet ,  avec  pluficurs  réflexions  qui  fourni- 
it  beaucoup  à  ceux  qui  fauront  les  bien  rappro- 
icr. 

Le  P.  Girouft  dans  le  cours  de  fon  Avent  a  un 
rmon  fur  la  coutume,  oà  il  montre  que  la  mul- 
ide  Se  la  qualité  des  perfonnes  qui  établiffenC 
coutumes  font  deux  toîbles  prétextes. 
L  J'oubliois  de  citer  un  Livre  intitulé  :  Le  Chré^ 
wien  du  temps  i  ceft  peut-être  de  tous  les  Auteur^ 
s   Tome XII.  {Sujets particuliers.)      T 
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que  }t  pôurrois  citer ,  celui  qui  a  le  mieux  S 

.plus  amplement  travaillé  fur  la  coutume. 

Voici  un  plan  fur  ce  fujet  qui  m'a  paru  al 
bien  détaillé.  La  coutume ,  prife  datls  le  fens  d( 
il  s'agit  ici ,  cft  i^.  Une  loi  injufte  :  i®.  Une 
honteufe  :  3^.  Une  loi  dure  &  tyrannique. 

Je  di$  une  loi  injufte  ^  l'^.dans  Ton  principe 
fon  origine  \  puifque ,  félon  TcrtuUien  >  elle  prc 
iiaiflance  du  dérèglement,  ou  de  quelque  délbri 
][>lus  couvert ,  qui  s'introduit  &  fe  glifïe  infenGb 
ment  :  z^.  en  elle-même  *»  puifqu  elle  eft  oppcfé 
la  Loi  naturelle  qui  eft  la  droite  raijfbn ,  à  la  1 
divine  &  à  celle  de  TEvangile,  contre  lefqae 
huile  loi  des  hommes  ne  peut  prévaloir  :  5  ^.  en 
èflfèts  »  parce  qu'elle  autorife  le  crime  »  &  doi 
même  lieu  à  de  nouvelles  entreprifes. 

Je  dis  une  loi  honteufe ,  i  <>•  parce  qu'elle  il 
d*un  Chrétien  un  déferteur  du  parti  de  Jef 
Chrift  :  1^.  parce  que  dans  le  langage  de  faint  Pa 
la  coutume  étant  la  loi  du  monde  »  elle  eft  | 
ronféquçnt  une  loi  de  péché,  &  qu'elle  nous 
entraîne  comme  néceftairement  :  )^.  parce  qu  ( 
rend  les  hommes  par  une  fuite  inévitable  efcla^ 
du  démon  que  le  Fils  de  Dieu  appelle  le  prii 
du  monde. 

Je  dis  enfin,  june  loi  dure  6c  cyranniqae  ( 
nous  force  à  agir ,  i  ^.  contre  nos  inclinatioi 
x\  contre  les  lumières  de  notre  raifon ,  j^.  con 
les  remords  de  notre  confcience.  Hesreûx  k 
cent  qui  ont  affez  de  courage  pour  fecouer  le  jo 
de  la  coutume ,  &  jouir  de  la  liberté  des  en& 
de  Dieuv 


^ 
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iîf  JEt  Objet  d'un  Discours  sutri 

fhr  la  CoHtHmè. 

d  ^cièmus  ?  hic  hotio  mulca  (ignâ  fack  :  $ 
jmicciiQUS  eum  fie  >  omnes  credenc  in  euni.  ' 

f  fcréns-npHs  î  cet  homme  fait  une  infinité  dii 
nroicles  y  fi  nous  le  fouffrons^  tout  U  monde  uroir^ 
n  lui.  Joaà*  cap.  1 1  • 

i    quoi  rie  conduit  pas  la  paflîoa  quand  elle  Quaniqâ 

jL  s*eft  une  fois  rendue  maitrefTe  du  cœur  t  y  fe  laifle  ' 

il  excès  qui  ne  paroîflc  ôlors  pardonnable  ^  je  conduire  _ 

>is  prefque  qui  ne  paroiflè  légitime  &  néceflai-  Ç^^  ^*  ^^ 

1 V         #^L  •n.  I        '  •  '  j     r     "on ,   oit 

Jelus  -'  Chrift ,  pour  prouver  la  vente  de  la   ^Qj^^^e  iii- 
ïrine ,  fait  marcher  les  boiteux ,  éclaire  lea;  faiiiïbler 
ugles ,  délivre  les  pofTédés ,  relTufcice  les  morts  i  iDent  daiSi' 
te  la  Judée  eft  remplie  de  fes  prodiges  ;  les .  t'crrew; . 
Qces  des  Prêtres  font  convaincus  de  la  vérité  4$: 

faits  miraculeux  \  ils  en  ont  été  fpuVent  les  té- 

âris:qu'«n  devoient-ils  conclure?  le  voici.  Si. 

irine  eft  donc  fainte ,  il  faut  donc  nous  atta- 

}r  à  lui  >  &  le  reconnoître  pour  le  Meffie  txxr 

fé  du  Ciel  :  voila  la  conclufion  que  tire  la  rai* . 

I.  Mais  voyez  au  contraire  ce  qu'en  conclut  la*. 

E(^n  :  cet  homme  opère  une  infinité  de  mira^ 

s  i  tout  le  monde  croira  en  lui  :  Hic  h0mv\  (^^ *> 

àut  prendre  des  moyens  pour  nous  y  oppofér  ; 

iidfaciemus ,  &ç.  Il  faut  le  perdre. 

Cet  excès  de  la  haine  des  Juifs  vous  paroît  fur-     OnhiUmS 

:nant  &  intolérable  ;  &  vous  ne  voyez  pas  que   fou  vent 

is  tirez  tous  les  jours  des  conclufiohs  dans  la  danslwAu* 

lùque  wlfi  oppofées  à  U  raifpu ,  g^.plks  qui;  "**  ^'»^*" 
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duita  qu'on  la  pâflion  faifoic  cirer  aux  Princes  des  Prêtres.  La 
tient  foi-    Loi  de  Jefus-Chrift  vous  gêne,  fes  maximes  vous 
même.        paroilTent  trop  févércs ,  les  Commandemens  du  = 
Seigneur  s'oppofent  à  vos  pafHons  :  que  fait  -  on 
alors  ?  On  examine  les  ufages  du  monde ,  la  ma- 
nière dont  on  vit  dans  le  monde ,  les  coutumes  dir 
monde  ^  &  c*efl:  fur  cela  qu^on  régie  fa  conduite , 
&  rarement  fur  la  Loi  do^  Dieu. 
Divîfion       Ceft  contre  ces  abus  fi  communs  que  je  m'élc- 
£énéral«,     ye  aujourd'hui  :  mon  deffein  vous  paroîcra  peut- 
être  trop  fimple  &  trop  uni  ;  mais  il  n*en  fera  ni 
moins  inftruàif ,  ni  moins  intéreflant  :  en  voici 
tout  le  plan.  Vous  vous  rafTurez  fur.  la  coutume  du 
monde ,  vous  vous  excufez  fur  les  coutumes  du 
monde,  &  au  milieu  de  certains  déréglemens» 
vous  vous  tranquillifez  là  confcience  en  vous  di- 
fant  :  Je  ne  fuis  pas  fi  blâmable  d'en  agir  de  la 
forte ,  tout  le  monde  le  fait  \  c'eft  la  coutume- 
Or  ,  je  prétends  moi  que  les  coutumes  du  fiécle  ne . 
doivent  point  vous  raffurer  :  je  prétends  que  les 
coutumes  du  fiécle  ne  doivent  point  vous  ju(tifier  : 
en  voici  deux  râifons  que  je  vous  prie  de  bien  pé- 
nétrer. La  coutume  ne  doit  point  vous  raflurer , 
&  pourquoi  ?  parce  qu'elle  eft  une  amorce  dan- 
gereu(è  au  péché  :  première  raifon ,  premier  point,  j 
La  coutume  ne  peut  pas  vous  juftifier ,  pourquoi  ?  - 
parce  qu'elle  ne  fut  jamais  une  excufe  légitime  ^ 
pour  un  pécheur  Chrétien  :  féconde  raifon  »  fé- 
cond point. 

Introduc-    '  Rien  n'eft  plus  capable  de  Êiire  imprefïïon  fut  , 
tiofi  à  U    nous  &  de  nous  porter  au  mal ,  que  la  coutume  : 
pretnier^      nous  ne  Téprouvons  ,  hélas  !  que  trop  tous  1» 
*'"^*        jours  pour  notre  propre  malheur.  Fondié  far  cctwj 
expérience ,  faint  Augilftin  ne  craint  point  de  Sri 
re ,  que  c'eft  un  torrent  impétueux  qui  nous  aHl.  ^ 
traîne ,  &  un  tiran  abfolu  qui  nous  domine.  Pootf 
0OUS  précautionner  contre  un  fi  formidable  corn 


mi ,  t&cbons  donc ,  s'il  fe  peut ,  de  découvrir  an* 
jourd'hui  d'où  lui  vienc  Gecce  autorité  ,  cet  afccn- 
dant,cet  empire  qu'elle  a  fur  le  cœur  humain: 
elle  le  tire  de  la  force  &  de  notre  foiblefTe  ^  je  m'ex- 
pBque  :  de  fa  force,  je  veux  dire  que  la  coutume      Soudîvî- 
cft  une  amorce  au  péché  dangcreufe  en  elle  -  mê-     ^"^  .^^  '* 
me  :  de  notre  foiblefle ,  je  veux  dire  que  la  coutu-  p^j^ç^'^ 
me  eft  une  amorce  au  péché,  dangereufe  par  rap- 
port à  nous.  Donnons  du  jour  &  de  l'étendue  à 
ces  deux  réflexions. 

Oui  5  mes  Frères ,  la  coutume  eft  une  maîtreffe       Prcuvei 

impérieufe,  capable  par  elle-même  de  triompher      .  "  ^^^' 
^       fr  \     '      ^ i       *       I  /T-       •      */••     miere Sou- 

des reiolutions  du  ccnir  les  mieux  affermies  j  loit  ^ivî^qh^ 

par  les  idées  qu'elle  nous  donne  ,  foit  par  le&  ma- 
ximes qu'elle  nous  infpire ,  foit  par  les  allions  aux- 
quelles elle  ilous  engage. 

Je  dis  en  premier  lieu ,  les  idées  qu'elle  nous     Les  jourf 
donne  ;  prenez  garde  ,  s'il  vous  plait  :  ce  qui  éloi-  dîfférens 
gne  ordinairement  du  péché  une  ame  chrétienne    ^"^.    j 
&  timorée  ,  c'eft  l'horreur  que  lui  imprime  fa  lai-  coutume 
dcur  &  fa  dîifformité.  Pour  lever  ce  premier  obfta-  nous  prc- 
cle  la  coutume  »  dit  faint  Aqguftin  ,  commence  fente  les 
par  ôter  aux  vices  route  Tinfami^  <\\Â  doit  natu-  ^*ces. 
tellement  y  être  attachée,  &.elle  vient  à  bout  de 
nous  les  faire  envifager  tantôt  comme  de  légers 
défauts ,  tantôt  comme  des  ufages  permis  ,  tantôt 
enfin  comme  des  démarches  de  néceflîté  &  de 
bicnféance  :  Peccata  cum  in  confuetHdinem.  vene^ 
rint ,  aut  parva  ,  aut  etiam  nulla  ejfe  creduntur. 

Je  fais ,  ajoute  ce  Père,  oui  je  fais  que  malgré  la     La  coutu- 
corruption  &  le. libertinage  du  fiécle,  il  eft  cer-  "^5   "^us 
-tains  vices  honteux  &  groflîers  fur  lefquels  ,  grâce  ^^"  envi.a- 
i  un  certain  refte  de  pueleur ,  la  coutume  n'a  pas  ||g   "'^i^ 
encore  exercé  fon  tirannique  empire  :  mais  pour  granJnom 
les  autres  péchés  ,  en  nous  les  préfentant  fouvent  bre  pour 
devant  les  yeux  dans  l'exemple  du  grand  nombre,  ?*^"î  ^^i'« 
Clic  nous  engage  à  les  tolérer  j  &  infenfiblem^t  "^*^^"' 

tiij 


fetniiiatrifés  avec  eux ,  tipus  les  tr6tm> 

flâiflables  :  Sicjipè  videlfdê  ûnmi^  ulerM 

Pf (çmfejr       ITne  jeune  perfonne ,  par  e^cempte ,  ci 

f  ornait  qui  1^  monde  avec  les  fcnttmei^s  d*unc  eâuca( 
.  ffl^^^  ricnne  &  régulière  ;  elle  regarde  la  i^édifa 
ISf Is^iKf  ^^  ur^epaiffiptt  barfe ,  cotnme un  vice 
jiutorîfife  également  indigne  d'un  honnête  homm 
pr  rfxem^  Chrétien  :  bien-tôt  la  coutume  changera 
p^  On  la  produit  .dans  les  cercles  y-  dans,  le 

gnies  :  là  elle  voit  tous  les  jours  une 
'      .         entière  de  ce  que  Ton  appelle  honnêtes 
Ion  le  monde ,  s'amufelr  avec  plaifir  àts 
fidjci)l6s  que  fait  malignement  un  méd 
jotié ,  applaudir  à  la  vivacité  de  fçs  faill 
ijUefois  même  enchérir  par  de  nouyeaui^ 
les  traits  envenimés  qu'il  lance  :  QjTarri 
•  '        fefce  d?enteftdre  médire,eiie  ne  trouve  p! 
'  élfance  fi  criminelle  v&  elle  s'accôutum 
btenient  à  U  regarder  comme  un  enjouei 
malice,  ou  comme  un  innocent  badinag 
tout  le  fel  &  rafTaifonnement  des  convç 
$icjkp€  videndê  omnia  toleramus% 
Atteintes'      Elle  cr<;||^  qip  des  paroles  libres  ne  d 
dîi^gereu-     mais  fortîr  4*une  bouche  chrétienne,  que 
^?  que  i'e-  ç|]^  doivent  toujours  allarmer  des  oreîll 

rîeï^S'*"^^'^^^^^-  bien -tôt  la  coutume  cb 
tlàla  mo-'-  idées.  Dans  les  parties  de  divertiffemens 
defije ,  à  U  fits  ,  dans  les  promenades ,  dans  les  r 
-^^'  fpeâiacles,  les  affemblées  où  la  conduit 
îndifcreçe ,  elle  çritend  niille  difcours  lî 
fcapdateux:  \  elle  voit  une  jeunefTe  lége 
fâiis  difcrétion ,  des  femmes  moqdaines 
ver  fans  honte  »  des  compagnes  plus  ag 
fontçiiir  fans  rougeur  ;  j'ai  penfé  dire ,  y 
fans  pudeur;  Qu'arrive  ç-il?  D-abor4  fon 
<:ôncer^é  annonce  le  trouble  &  les  ail 
(on  cqmr  i  m^is  bien  -  tôt  fa  pudçur  tl 
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i'apri7oife  peu-  à -peu  :  fi  elle  rougit  encore ,  ce 
ra  plus  de  ce  qu'elle  entend ,  c'eft  de  fa  trop 
gnmde  déUcarelTe  ;  &  condamnant  fa  févérité  ou- 
^  &  foa  ignorante  fimplicité ,  elle  regarde  des 
équivoques  ménagées  ou  comme  des  badineries 
bus  coofé<]uence  >  ou  comme  le  bel  ufage  d'une 

pi^otede  permife  :  Sicj4pi  videndê  omnia  toléra^ 

mm, 

On  loi  a  Eût  envifager  les  fpeâacles  comme  les     La  coûta* 
ftadez-Yoas  &  les  afTemblages  des  plus  honteufès  »e  fait  re^ 
pffions,  comme  l'écucil  de  la  pudeur  &  de  Tin-  f¥^^'  ^^ 
^^lure  :  bien  tôt  la  coutume  changera  fes  idées.  j^ff!^a. 
'  ^  n'entend  parler  que  d'adeurs  &  de  théâtres  ,  des  cora^. 
^^oit  tout  ce  qui  l'environne  y  courir  avec  fii-  mena  fim- 
.  *Wî:Qu'arrive-t.il?  D'abord  elle  s'y  laîflèentraî-i^  ple  piijH-. 
^^  par  complaifance  &  par  curiouté  j  bien  -  tôt;  8^' 
^  y  retourne  par  goût ,  &  elle  en  vient  jufqu'^ 
F^^cet  amufement  périodique  au  nombre  des 
^^emens  néce(raires ,  &  des  occupations  indi^ 
^Qtes  qui  doivent  remplir  le  vuide  d'une  vie  dçr 

.  Si  elle  a  regardé  le  jeu  comme  Técueil  du  temps»  Le  )ea  ii*eft 
^^  rôt  la  coutume  changera  fes  idées.  Elle  lui  ?^^^  ^'c^- 
^a  fcntir  que  cette  fcience  eft  la  feule  aujour*  clavedela 
■nai qui  ouvre  la  porte  du  grand  monde ,  du  beaq  q^^^^^, 
^^Qode  i  qu'on  n'y  eft  propre  à  rien  quand  on  ne  fement 
1^  pas  ;  que  le  temps  qu'on  y  confacre  n'eft  pas  honnête  ft 
^  temps  perdu ,  puifqu-il  feut  néceflairement  s'y  néccflkirt* 
'^rer  pqur  datter  de  quelque  çhofe  dans  la  foclés- 
^  Je  ne  crois  pas  que  vous  contredifiez  cette  ex- 
^rience  \  vous  connoiflèz  trop  les  mœurs.  Voilà 
t  premier  pas  que  la  coutume  nous  Eût  faire  vers 
î  péché. 

Suivez  avec  moi  en  fécond  lieu  fa  marche  fecrette.  -  Maximct 
^près  avoir  changé  nos  idées ,  &  répandu  un  air  ç^f^^^^ 
^innocence  fur  des  démarches  criminelles  »  elle  f e  la  coqw« 
Lp^s  Uifj^re  dç^  maxifflçs  <^uj  achèvent  de  aQtt$i  mc« 

T  W 
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réduire  &  de  nous  ébranler  i  elle  nous  fait  entca 
dre  qu'il  ne  faut  point  nous  diftinguer  ,  qu'il  faar 
fuivre  le  commun ,  faire  comme  les  autres  :  écou- 
tez-moi ,  &  peut-être  allez-vous  découvrir  les  &• 
neftes  principes  de  la  plupart  de  vos  défordres. 
Première       H  faut  vivre  comme  ceux  de  fon  âge ,  premier . 
maxime  :tl  principe  qu'établit  la  coutume  ;  &  fur  ce  principe  ^ 
faut  vivre    jç  (^[^  jeune ,  dit-on ,  la  jeuneflc  ell  la  faifon  des 
ceuxdcfon  p'^^^^s  ;  tous  mes  égaux  fe  livrent  à  leurs  attraits 
âge,  f^ns  réfîftance  :  couronnés  de  fleurs  ils  ne  fohgcnt 

qu'à  profiter  de  leurs  beaux  jours,  à  adopter  les  ; 
modes  nouvelles  ,  quelques  indécentes  ,  quelques 
immodeftes  qu'elles  foîent;  à  affefter  des  airs  mon-  j 
dains  &  galans ,  à  chercher  à  briller  ôc  à  plaire;  \ 
s'occuper  du  foin  de  cultiver  fa  beauté»  recevoir, 
des  refpefts,  prêter  l'oreille  à  des  difcours  flat- 
teurs 5  ouvrir  (on  cœur  à  des  impreflions  de  len- 
drcfTe ,  être  de  tous  les  fpeftacles ,  de  toutes  les  fê- 
tes ,  de  toutes  les  parties ,  de  tous  les  divertiffe- 
mens  ;  avoir  quelque  inclination  qui  amufe  ou 
qui  fa/Te  honneur ,  c'eft  la  coutume.  Quand  des 
çngagèmens  férîeux ,  ou  un  âge  plus  avancé,  amè- 
nent le  moment  de  la  fagefle  ou  des  réflexions, 
on  prend  alors  un  autre  train  de  vie  :  ainfi  en  ont 
nfé  ,  ainfi  en  ufent  encore  tous  les  jours  les  per- 
fonnes  de  mon  âge.  Pourquoi  n'aurois-je  pas  !c 
même  privilège  ? 
Seconde    "'  H  feut  vivre  comnie  ceux  de  fon  état ,  ftcon- 
maxinie:ii  de  maxime  qu'établît  la  coutume  fur  ce  principe^ 
faut  vivre    Ordinairement,  dit  un  homme  de  guerre,  quarti 
ce^^tflon  ^"^  fatigues  de  la  campagne  fuccéde  un  long  rc- 
étau  f os  '  ^^  bonne  chère,  le  ieu ,  la  galanterie ,  parta-fc 

gent  les  loifirs  de  ceux  de  ma  profeflion  :  pout'»!; 
quoi  ne  feroîs-je  pas  comme  eux  ?  Je  ne  fuis  pas  L 
naturellement  querelleur:  mais  fi  quelqu'un m'in* 
fuite,  je  ne  puis  pardonner  en  honneur  ,  il  ftot 
néceffaîrement  qu'il  foit  lavé  ou  dans  mon  po-  ^ 
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<  fte  Ang ,  ou  dans  le  fang  de  Tennemi  qui  m'ou- 
trage :  pourquoi  ne  le  pourrois-]e  pas  ?  Dans  le 
icrvice  c'eft  la  coutume. 

Autrefois ,  à  la  vérité,  dit  un  homme  de  négo-        Errewi 
cc^  la  bonne  foi  étoît  comme  l'ame  &  le  mobile  V^  .^^^ 
lia  commerce  :  mais  le  malheur  des  temps  à  pref-  ™??™a 
que  uni verlellement  dérange  cette  confiance  &  cet-  Vhomme 
te  fidélité  ;  maintenant  on  cherche  à  gagner  par  de  négoçii 
toutes  les  voies  imaginables  ;  ce  n'eft  plus  la  paro* 
le  qu'on  a  donnée  >  ni  le  terme  qu'on  a  fixé ,  c'efl: 
Boiquement  ou  la  crainte  de  la  perte  ,  ou  l'efpé- 
tance  du  gain  qui  régie  les  payemens  y  on  fe  vau- 
ge  fur  ceux  qui  achètent ,  de  ceux  qui  n'achètent 
point  'y  &  par  le  prix  exceflîf  &  exorbitant  qu'on  '  . 

met  à  la  marchandife ,  on  tâche  de  fe  dédomma- 
ger du  peu  de  débit  que  caufe  la  mifere  publique. 
Ceft  la  coutume  :  pourquoi  me  ferois-je  un  fcru- 
pule  de  ce  que  tout  le  monde  fait  ? 

On  voudroit ,  dit  un  homme  de  Robe ,  que  je        Errcinfli 
ne  me  diargeaflè  point  des  caufes  les  plus  équivo-  qu'elle  int-. 
qucs  &  les  plus  défefpérées  ;  que  je  n  efTaiafle  cas  pufmmo 
de  leur  donner  un  tour  fpécicux  par  mon  éloquen-  jg  fobbe% 
ce,  d'en  augmenter  les  frais  par  des  écritures  , 
iTcn  reculer  la  perte  par  des  délais  aflfeélés  &  ac- 
camulés ,  de  fatiguer  par  de  mauvaifes  chicannes 
la  partie  oppofée,  jufqu  à  ce  que  le  défefpoir  ou 
b  néccfïïté  la  porte  à  un  accommodement  toléra- 
Ue.  Rien  aujourd'hui  plus  à  la  mode  dans  le  Bar- 
reau :  pourquoi  aurois  -  je  une  délicatefle  que  les 
autres  n*ont  pas  ? 

Il  faut  vivre  comme  ceux  qui  font  dans  la  me-    Tfoîfiéma 
me  fituation ,  troifîéme  maxime  qu'établit  la  cou-   maxime: il 
tume  fur  ce  principe  :  moi ,  dit  un  homme  riche ,    ™„^^^ 
ie  me  fers  des  dons  de  la  fortune  pour  me  procu*  ^gy^   qui 
rer  toutes  les  douceurs  Se  toutes  les  commodités  font  dans  la 
de  la  vie;  habits  magnifiques,  ameublemens  fif-  «cme  fi- 
pcibes,  grand  jeu  ,  grand  train,  cherc  délicate  ,  tuaâod»   ^ 


Les  e(cla- 
Tes  de  la 

coatume 
ièmblent 
tenir  le  mè- 
ne langa- 
5e  qae  les 
uSfs. 


La  coutu- 
me devient 
la  règle  des 
actions  & 
de  la  con- 
duite. 
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je  ne  m'épargne  rien ,  je  figure  par  tout  avec  dit . 
cinAion ,  je  me  fais  honneur  de  nK>n  bien  *,  &  par 
ma  fompcuofité,  je  couvre  en  quelque  forte  lobf- 
curité  de  ma  naiiïance  :  je  fais  de  grandes  dépen- 
fes  à  la  vérité ,  mais  après  tout ,  mon  bonjbeur  Se 
ma  fortune  m^ont  mis  en  état  ^  Jer  fouteniîf 
N'eft-  ce  pas  de  cette  manière  que  vivent  tous  ceui, 
<}ui  comme  moi  »  (e  trouvent  dans  l'opulence  \ 

Ainii ,  ô  mon  Dieu  !  s'autorife-t-on  de  la  coo* 
cume  &  des  ufages  d'un  monde  corrompu  ^  pour 
fe  former  une  faufTe  confcience  :  on  s^appuie  fur 
les  maximes  &  fur  les  coutumes  du  monde ,  qui 
toutes  contraires  qu^elles  font  au  Chriftianifme  &  , 
à  l'Evangile,  ont  force  de  loi  chez  les  mondains.  * 
Nous  avons  nos  ufages ,  difent  t  ils  ,  comme  les. 
Juifs  ,  (înon  de  bouche ,  du  moins  de  cosur  :  Kh 
Ugem  habemus.  Envain ,  leur  direz-vous  »  que  teb 
les  &  telles  intrigues  bl.elTent  manifeftement  II  : 
confcience ,  que  telle  &  telle  pratique  eft  direâe- 
ment  oppofée  à  la  Morale  de  Jefus  -  Qirift  »  ib 
-nous  répondent  froidement  :  On  ne  vit  point  au^ 
trement  aujourd'hui:  nous  ne  fommes  pfts  dans  le 
monde  pour  le  réformer  &  pour  lui  prefcrire  de 
nouvelles  loix  >  mais  plutôt  pour  fuivre  celles  qui 
font  en  ufage  :  Noslegem  habemus. 

On  en  fait  la  régie  de  fes  a£fcions  &  de  fa  con- 
duite,  troifiéme  démarche  à  laquelle  nous  engage 
la  coutume.  Demandez  en  e(ïèt  à  cet  homme  de 
qualité,  pourquoi  il  néglige  de  payer  à  un  créan- 
cier des  dettes  légitimement  contraâiées  \  pour- 
quoi il  fruftre  de  leur  falaire  le  domeftique  &  Tar- 
tifan  ;  pourquoi  il  refu(è  à  des  enfans  une  éduca- 
tion honnête ,  un  entretien  convenable  »  tandis 
qu'il  trouve  abondamment  de  quoi  fournir  à  fon  r 
jeu ,  à  fon  luxe ,  à  fes  plaifirs ,  &  à  mille  dépenfcs  [,< 
.qui  paroiflènt  &  qui  font  du  bruit  f  foutenir  avec 
*éclat  y  à  quelqi^e  prix  que  ce  (bit ,  les  hiienféaQÇQ  ^ 


[A  fon  état  »  c  eft ,  vous  répond -il ,  une  loi  que  la 
Amtume  ifHpofe  au  grands  de  ma  force  :  Nût 
k^fm  hàbemut. 

Demander  à  une  femme  du  grand  monde  >  f^^  du 
Pourquoi  toujours  répandue  dans  le  fein  de  la  l»^mefiijci 
HoUeflè  Se  des  plaifirs ,  pat  ménagement  pour  fa 
âoté ,  par  foreur  pour  le  jeu ,  par  attache  aux  di- 
rertiflemens ,  par  efprit  de  diftinâîon  &  de  (in- 
{idarité ,  elle  fe  difpenfe  des  exercices  de  piété  que 
i  Religion  prefcrit  à  tous  les  Chrétiens  :  Cela  eft 
Um  9  dit  •  elle ,  pour  les  gens  du  commun  ;  mais 
b  coutume  à  fait  d*atitres  loix  pour  les  femmes  de 
non  rang  :  Nûs  legem  habemus. 

Demandez  à  une  jeuneflê  libertine ,  pourquoi      f^^  du 
die  affèjfbe  dans  les  compagnies  des  manières  in-  «émcfiqcl 
(blentes  &  étourdies  \  pourquoi  elle  bazarde  des 
txpitès  téméraires  &  efïtoûrés  ;  pourquoi  elle  fe 
loolie  dans  les  converfations  la  liberté  de  critl* 

Er  tout ,  de  parler  de  tout ,  de  juger  de  tout ,  de 
der  de  tout  \  pourquoi  elle  tient  jufques  dads 
006  Temples  des  poftures  négligées  &  indécentes  : 
On  ne  fauroit  faire  auctement  y  vous  répond-elle  s 
^eft  un  air  qui  convient  à  notre  âge ,  &  dont  Tu- 
(âge  qui  l'a  mis  à  la  mode ,  nous  fait  une  efpéce 
de  loi  :  Nos  legem  habemus. 

On  S'arrange  fur  ce  pied  par  rapport  au  pro>    La  coatn- 
çludn  ,  &  on  veut  abfolument  qu'il  fubidê  le  fort  J»c  nouf 
Je  cette  injufte  loi ,  quoiqu'il  doive  lui  en  coûter  :  '^"°  *"^ 
N$s  legem  habemus  y  &  fecwtdum  legem  nefiram  |^   p^^. 
iebet  mort.  Repréfentez  à  ce  père  de  ramille ,  qu'il  chaiiu 
ne  devroît  pas  faire  tomber  fa  charge  fur  la  tcte 
d'un  aîné  qui  n'a  ni  les  inclinations ,  ni  tes  ta- 
lens ,  ni  les  qualités  qui  conviennent  ;  qu'il  ne  dé- 
çoit pas  engager  un  cadet ,  malgré  fon  penchant, 
lans  Kétat  £cclé(îaftique  ;  une  fille  dans  le  Cloître 
ynalgré  fa  répugnance  :  c'eft  une  efpéce  de  lof  , 
pépond-il ,  que  la  coutume  autorife  pour  le  bien 


\ 
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&  le  foulagement  des  familles  :  Nos  Ugem  hal 
mus.  Mais ,  pcre  barbare  ,  c*eft  expofer  cvidci 
ment  le  falut  de  cet  enfant ,  c'eft  rilquer  fon  et 
nité  :  n  impotte  :  Secundum  legem  nofiram  àe\ 
mort. 
Suite  du       Repréfentcz  à  cette  mcrc  mondaine ,  quVll 

Hiémefujec  tort  de  travailler  à  rendre  fa  fille  comme  elle, 
lui  infpirer  des  airs  tendres  &  paflionnés ,  de 
donner  des  manières  libres  &  galantes ,  de  Xi 
gager  dans  dei  fociétés  dangereufes  \  c'eft  ruH 
du  grand  monde,  répond- elle  :  Nos  legem  hd 
mus.  Mais ,  mère  cruelle ,  du  milieu  d'un  air  fi 
feâé  y  la  contagion  fe  communique  aifément  ;  ( 
te  fille  fe  dérangera  ,  elle  fe  pervertira ,  elle  fe  { 
dra  ;  n'importe  :  Secundum  legem  nofiram  di 
mort. 
Suite  du      Repréfentez  à  cet  ami  qu'il  n'ieft  pas  raifoni 

même  fujct  ble  de  vouloir  que  fon  ami  époufe  aveuglem 
fes  querelles  &  fes  reiTentîmens ,  qu'il  foit  le  co 

Eagnoa  inféparable  de  fes  débauches  &  de  fon 
ertînage  :  c'eft  une  loi ,  vous  répond  -  il ,  que 
coutume  à  établie  dans  les  amitiés  mondaines 
faut  fe  facrifîer  les  uns  pour  les  autres  :  Nos  ieg 
hakemus.  Mais  >  ami  perfide,  il  faudra  qu'il t 
hifle  fon  devoir,  fa  Religion,  fon  honneur,  & 
«confcience  ;  n'importe  :  Secundum  legem  nofifi 
'  débet  mort  j  c'eft-à-dire ,  que  par  coutume  on 

damne ,  &  qu'on  prétend  damner  les  autres. 
Seconde       Tel  eft  l'afcendant  de  la  coutume  ,  afcertdan 
Soudivi-     qui  notre  lâcheté  donne  encore  de  nouvelles  £ 
fioH.  ces ,  &  que  notre  peu  de  fermeté  rend  encore i 

Animent  dangereux  pac  rapport  à  nous.  Malg 
l'empire  de  la  coutume ,  il  ne  tiendroit  qu'à  no 
de  lui  faire  tête  &  d'en  triompher  (î  nous  voulio 
nous  roidir  contre  elle  ^  mais  hélas  !  par  foiblell 
par  complaifance ,  pat  refped  humain  ^  nous  fi 
combons. 
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Fremierement  par  foiblefle  :  combien  de  gens  Preuves  U 
I  efièt  fuivenc  le  torrent  de  la  coutume ,  &  tour-  la  fécond^ 
Mit  toujours  du  côté  où  ils  font  emportés  par  la  ^<>'"'*^*"^ 
oltitude ,  parce  que,  foibles  comme  des  roièaux,    ^"* 
:  n'ont  pas  aflfez  de  fermeté  podl  y  réfifter  !  In- 
pables  de  fe  conduire  par  eux-mêmes ,  ib  met- 
u  toute  leur  gloire  à  contrefaire  tout  ce  qu'ils 
ffent  ;  &  ik  trouvent  une  prétendue  force  d*ef- 
ic  à  penfer  comme  les  autres  penfent ,  à  agir 
mme  les  autres  agilTent. 

Oeft  vous  ,  fur-tout ,  jeunefle  chrétienne ,  qui  ^  Combien 
ivez  craindre  cet  écueil  fatal  où  votre  innocence  îl^^ditfd- 
cnt  ordinairement  échouer  &  faire  un  trifle  nau-      i  *j  ^^"" 
âge  :  avec  le  naturel  le  plus  riche ,  avec  les  plus  pj,  cédcr'i 
anx  fentimens,  avec  les  inclinations  les  plus  l'empire  de 
jbles ,  avec  le  plus  heureux  penchant  pour  la  ver-  la  coiuii* 
I ,  fi  vous  n'êtes  fur  vos  gardes ,  la  force  de  la  '^^ 
ntome  vous  entraînera  dans  les  plus  monftrueux 
Kfiès  s  &  c'cft  en  votre  perfonne  que  s'accomplit 
ns  les  jours  cet  oracle  terrible  du  Prophète  Ezé- 
bîd  :  Il  marchoit  au  milieu  des  lions  ,  il  eft  de- 
em  lion  :  Ince débat  intcr  Uoncs ,  c^faHus  eft  leo.    Ezeekm  ifl 
X  monde  eft  une  terre  inconnue  &  étrangère  ^« 
oor  vous  ;  en  y  entrant  vous  avez  fouvent  le  - 
idheur  de  vous  former  au  hazard  des  liaifons 
Bnicieufes,  de  vous  livrer  imprudemment  à  des 
iciétés  libertines  j  environnés  d'une  troupe  de 
ibanchés  qui ,  accoutumés  à  goûter  les  douceurs 
\  la  liberté  &  de  l'indépendance ,  cherchent  à 
mer  dans  tous  les  cœurs  la  corruption ,  &  ne 
iffent  par  -  tout  fur  leur  paflage  que  des  traces 
mettes  d'irréligion  &  de  libertinage* 
D'abord  vous  marchez  d'un  pas  timide  au  mi-       Démar^ 
en  de  ces  lions  furieux  :  Incedebat  inter  leones }  çhes  de  la 
lab  n'ayant  pas  la  force  de  leur  réfifter  &  de  les»  ^"^ 
^tredire  ;  caflurés  par  leurs  exemples ,  bien  -  tôt  j^paj^ 
^  prenez  leurs  airs ,  leurs  manières  »  leur  lan^ 


gagç ,  leurs  inclinations  Se  iem^ondiiite  :  E 

tus  ifi  leo.  Perdus  par  leur  ctemple ,  fuppé 

refpirtc  àt  téiiébres ,  vous  groffiflèz  le  cor 

vous  travaillez  à  votre  tour  à  en  perdre  dVt 

&:  à  les  entraitftr  vers  le  prééîpice  par  vos 

dates  i  en  les  Êiifanc  palTer  fous  i  étendait 

coutume  :  Didicii  prddam  capere  &  dévora: 

-mines.  Dieu  veuille  encore  que  par  une  fott 

iiitc ,  vous  n^  vous  piquiés  pas  d*êcre  plu: 

chans  &  plus  corrompus  que  ceux  ^qui  vov 

fervi  de  guides  Ce  de  modèles  en  fait  de  li 

nage. 

bn  cède       II  en  cft  d^aucres  qui  par  une  baflè  côi 

-1  la  couiu-  fance ,  cèdent  à  la  coutume.  On  veut  fc  i 

^le  par  une   agréables  à  ctut  avec  qui  on  a  à  vivre ,  & 

plaifance?'  ^^"^  ^  ^^"*  ^^^^  ^^  dépend  5  sûrs  de  plai 
reiTemblance  »  on  prend  leurs  manières ,  on 
gle  fur  leurs  adlions ,  on  adopte  même  leur 
vers  s  on  fait  que  ce  font  ordinairement  la 
très  de  la  Ibrtune ,  &  les  difpenfateurs  des  ; 
\  '  qui  donnent  le  ton  aux  coutumes  du  (îécle 
eft  affez,  on  jette  fur  eux  des  regards  attem 
eurieux  ;  Ôc  parce  qu'on  remarque  qu*ils  : 
pandent  jamais  plus  libéralement  leurs  doti 
fur  ceux  qui  donnent  dans  leurs  caprices ,  < 
imitent  jufqu*à  leurs  défauts ,  naturelleme 
térefles ,  nous  efpérons  avoir  part  à  leurs  £ 
en  leur  aflèrviflrant  notre  confcîence  :  de-I 
refpeâs  ,  ces  attentions ,  ces  complatfances 
un  grand ,  pour  un  patron ,  pour  Un  bienfai 
pour  un  homme  puidant. 
$atnt  Au-       L'appas  eO:  délicat ,  j'en  conviens ,  il  e(l 

gttftiji  pro-  difficile  de  s*en  défendre  ;  &  c'étoit  fans  dout 

fonce  ana-  ^  point  de  vue  que  faint  Auguftin  envifage 
thème con*       *    .      .  ■  .  1  .1    »/    •  •     à/ 

ire  la  coik-  «ûutumes  mondâmes ,  quand  il  s  écnoit  :  Mi 

tuine,  à  tûi)  torrent  impétueux  de  la  coutume  :  qui 

ra  te  léûfter }  jKic  tibi  y  finmen  humani  maris 
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9et  ?  Tu  triomphes  de  notre  fbiblellè  ;  8c  poar 
triompher  plas  sûrement  ,  tu  armes  contre: 
s  nos  paiEons  les  plus  vives  :  malheur  à  toi  : 

tibi. 

i^cls  font  les  ahathêmes  que  ce  faint  Doâieur     Même  é^ 
joit  contre  la  coutume  s  &  ne  pourroîs-je  pas  "athcme  , 
mrd'hui  les  tourner  avec  plus  de  jùfticô  con-  W"S»^.» 
ceux  qui  Tintroduilcnt  &  qui  lui  donnent  troduifem  ' 
rs  >  Ne  pourrois  -  je  pas  leur  dire  }  Va  iibi  :  les  <outii* 
heur  à  Vous  gens  du  (iéde ,  fî  cevêtus  de  Tau-  me^é 
té,  vous  en  abufez  pour  établir  &  répandre! 
vos  exemples ,  des  ufages  que  vous  devriez 
?enir  &  arrêter  !  Vit  tibù  Malheur  à  vous  , 
is  en  place ,  fi ,  étant  à  la  tête  d'une  Ville , 
ne  Communauté ,  d'une  Famille ,  &  chargée 
votre  état ,  par  votre  caradére ,  de  maintenir 
K)n  ordre  &  la  régie ,  vous  laiflèz  fe  glidèr  des 
is  pernicieux ,  &  fî  vous  devenez  une  pierre  de 
idale  pour  ceux  que  le  Ciel  a  confiés  à  vos 
as. 

U  tihî  :  Malheur  à  vous ,  génies  fublimes ,  qui  Suite  Jâ 
ployez  toute  la  force  de  votre  efprit,  toute  la  mcmefiqcf 
Priorité  de  vos  talens ,  pour  tourner  en  ridicu- 
le bannir  du  commerce  du  monde  de  fages 
cautions  qui  foutiennent  la  pudeur  &  qui  aUu- 
t  la  vertu  -,  &  pour  introduire  une  liberté ,  di- 
s  mieux ,  une  licence  que  fuîvent  bien  -  tôt  le 
Jglcment  &  le  libertinage  des  mœurs  :  f^a  tibi. 
Iheur  à  vous ,  femme  du  monde ,  fi  vous  vous 
rez  de  Tempire  que  vous  donnent  votre  rang 
vos  attraits  fur  une  jeuneffe  qui  vous'obfcrve 
vous  idolâtre  ,  pour  abolir  des  bîenféances  qui 
lent ,  pour  y  fubfttruer  des  modes  fcandaleufes» 
ir  ériger  en  agrémens  de  dangereufes  nouveau- 
>  pour  accréditer  des  manières  libres  qui  fe 
mandant  de  conditions  en  conditions ,  de  Pro- 
cès en  Provinces ^iniisâent  bien-  tôt  xout m 
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Royaume ,  &  allument  dans  de  jeunes  cœun 

le  defirs  criminels.  Malheur  à  nous  fur  -  roi 

dominés  par  un  vil  intérêt ,  nous  facrifion 

plus  importans  devoirs ,  à  Tenvie  de  nous  av 

6c  de  plaire  !  y^  tibiyflnmcn  humani  morts: 

rejîftet  t 

On  ft  fou-       D'autres  enfin ,  fe  laifTent  entraîner  par  n 

met  ï  la    humain  :  par  orgueil  on  approuve  au  dehc 

coutume      qu'on  condamne  dans  le  fonds  du  cœur  \  &  ( 

hoffiaiiu^     fe  conforme  au  grand  nombre ,  que  parce  < 

feroît  trop  fenfibie  aux  reproches  qu'attîreroi 

conduite  paticuliere.  Que  diroiton  de  moi 

penferoit-  on  de  moi  \  On  mé  regarderoit  co 

une  homme  bifarre  &  extraordinaire ,  qui  vi 

frayer  une  route  nouvelle  &  faire  le  réforma 

on  m'attaqueroit ,  on  me  critiqueroit ,  on 

bandonneroit.  Je  fens  bien  que  les  coutumes  ( 

veut  que  je  fuive  ne  font  pas  trop  sûres  pc 

confcience  -,  mais  (î  ce  font  des  abus ,  ce  n  e 

à  moi  à  m'élever  contre  eux  aux  dépens  de 

repos  :  il  faut  accorder  quelque  chofe  au  b!( 

la  paix  &  de  la  fociété  ;  &  c*eft  même  quelqi 

un  trait  de  fageffe  de  favoîr  donner  aveuglei 

dans  ce  que  la  folie  publique  autorife. 

Suite  du       Ebranlé  par  ces  raifonnemens  que  fuggé 

même  (ûjet  paflion ,  que  la  crainte  du  mépris  foctihc . 

refpeâ:  humain  on  cède  enfin  à  la  coutume 

femblable  à  ces  lâches  déferteurs  de  la  Reliiî 

on  fléchit  le  genouil  devant  une  Idole  don 

connoît  rimpuifTance  &  la  vanité. 

Sentimens       Efl-ce  ainu ,  grand  Dieu  !  que  devroit  agir, 

qui  ■  de-     devroit  raifonner  un  Chrétien  ?  Ne  devroit-i! 

vroient  a-  plutôt  dire ,  non  pas  par  un  fentiment  de 

ClTéti  ""    fomptîon ,  comme  Pierre ,  mais  par  un  fentii 

de  générofîté  &  de  fidélité  :  Quand  tous  les  a 

l^asth,  1^  ^^  fcandaliferoîent ,  je  ne  me  fcandaliferai  jan 

33.  Ëtiamji  omn€s  fcandalijati  fu^rint ,  ego  num^ 

fiéindaliji 
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ddîifabor.  Ah  !  Seigneur ,  emportes  par  le  tor- 
;  de  la  coutume  »  quand  tout  le  monde  vous 
ndonnerok  »  quand  roue  le  monde  fuivroic  le 
id  chemin  qui  conduit  à  la  mort  &  à  la  dam- 
bn ,  feul  je  m'oppoferois  à  ce  torrent ,  &  ne 
laiflerois  point  entraîner  par  la  foule  :  oui,  mon 
a ,  quand  tous  les  autres  railleroient  impuné- 
ic  des  chofes  faintes ,  quand  ils  dcchircroient 
itoyablement  la  réputation  du  prochain  ,  je 
roidirois  feul  contre  une  fi  pernicieufe  couttt- 
:  Etiam  fi  otnnes  y  (jrc. 

Duî ,  mon  Dieu ,  quand  tout  le  monde  adopte-  Suite  ^u 
t  des  modes  bifarres  ,  des  ornemens  fcanda^  mémefujct 
X,  des  parures  indécentes  qui  étalent  aux 
n  du  public  le  luxe  &c  la  vanité»  parures  qui 
fliènc  la  modedie  5  &  qui  font  quelquefois  rou^ 
la  pudeur  ;  feul  je  m*aftraindrois  aux  rigod*- 
ifes  loix  de  la  bienféance  chrétienne  :  Eg9  nun» 
mfcandalifahor,  Q^iand  je  verroîs  tout  le  mon- 
▼DUS  quitter  pour  courir  à  des  jeux  profanes ,  à 
sfpeétacles  dangereux  »  à  des  afTemblées  fufpec- 
hje  vous  demeurerai  Hdel ,  duflfai  je  ittc  feul  de 
iie  parti ,  être  critiqué ,  cenfuré ,  abandonné  | 
importe,  je  tiendrai  ferme  :  Ego  nunquam  fcan^ 
tifabor  ;  car  je  fais  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  la  coutu- 
î,  qaelqu  autorifée  qu'elle  paroiflè ,  n'eft  jamais 
^excufe  légitime  pour  un  pécheur  :  c'efl:  le  fujec 
la  {êconde  Partie. 

Slacurellement  portés  au  mat ,  nous  ne  cher-*    tntfoJue^ 
ms,  pour  le  commettre,  qu'un  prétexte  fpé-  tîonàla^e- 
tix  qui  puifle  nous  autorifer  :  or ,  nous  préten-  c^"<l*  *  ^ 
is  le  trouver ,  ce  prétexte ,  dans  l'exemple  du  *  ** 
s  grand  nombre  ;  &  malgré  nos  défordres  ^ 
bs  nous  croyons  en  sûreté  de  confciertce ,  lorC- 
K  jettant  un  coup  d'œil  fur  notre  conduite  9 
Qs  pouvons  nous  rendre  à  nous -•mêmes  ce  té- 
Mgnage  équivoque  :  On  ne  vit  point  autremcnf 
Tomi  XIU  {Sujets  particulùrs.)         V 
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faifoient  pas  plus  de  fcrapd^   ^7^"  P^^^ 
la  confu-       C^and  on  produira  cop'  ,   , 

fion  où  les  foïemnellcs  de  Yotre  Ba-  ^"^«^^  ^^  ' ^^ 

jettera  le-      ^s  gardées  :  quand  or  ^  ""  ^n»"^^,  'j^^S 
fouvenit      ^^j^f^  Loj,  ql^,^^.  .ne  excufe  du  pcchet 

ï^fferi    vous  légitîmïmc'  ;oas  connoiirez  mal  ; 

qu'ils  au.    elles  }  VomAt  ""^^î^^'  P«^^^^"^^'^  L'  ^ 
rontviolée»  ^^j^  j^,  a^J  rfiftmguaOent  par  leur  finj 

en  fuivant  v^  ^. ^  ;.w  défendoit  expreflTcment  de 


1  exemple     ^.jy  5^jffnin  des  Nations ,  c  eft-  a-dire 
au  çana        ^  .  v;^//q"C  &  Ordinaire  ?  Les  regardoit 

^"^       -    '^     ^Irféommes  finguliers,  quand  il  les 
Preuvesde         v^  «^  ^     .    .^  .- 


^reuvesoe        >^.^  rroupeau,  le  troupeau  choifî  fur 

Soudîvi-         u^^  toutes  (es  complaîfanccs  ?  Se  reg; 

£on,c  *^fux-mêmes  comme  des  hommes  extrj 

fixtar*  ^,  quand  feuls  fidèles  à  Dieu ,  les  Juifs  ; 

fe  rapport  Je  l'Ecriture ,  n^ofoient  le  Joindre 

^  jg      Saint  Paul  faifoit  il  aux  premiers  Chrc 

^jet  loi  de  rcfprit  de  fingularité ,  quand  il  leu 

^  noit  de  ne  pas  fe  conformer  aux  coutum 

cle  ?  L*Efprit  Saint  nous  fait-il  !e  portr; 

femme  marquce  au  coin  de  refpric  de  fin 

quand  il  nous  peint  la  femme  forte,  & 

rirufes  occupations,  &  quand  il  nous  ave 

eft  bien  rare  d'en  trouver  une  pareille  ? 

TeTprit  de  fingularité,  qui  éloignoir  Judith 

monde  ^  la  fleur  de  Tâge ,  &  qui  la  condui 

la  retraite  pour  y  confacier  à  Dieu  par 

les  reftcs  précieux  d'une  longue  viduirc  ? 

1  efprit  de  fingularité  qui  engageoit  Eflhe 

ferme  pour  le  culte  du  vrai  Dieu  au  mili 

Cour  idolâtre  ?  Trairerez-vous  d'efprirs  lîi 

ces  généreux  &  fidèles  Ifraélîres,  qui  lai 

peuple  volage  fléchir  hontenferrent  le  g( 

vanc  B.ial ,  leuls  contre  tous  maintinren 

neur  du  Dieu  dUfracl }  Ttaiterez-vous  d'ei 


Sttrii  LÀ  C  o  i>  T  t>  k  K'  ^6^ 

[ne  ce  fèroic  préfërer  fon  Jugtmear  à     »^ 
ic  éc  fages  qui  les  approuvent  ;  &  s'y 
9  ce  feroit  fè  donner  à  pure  perce  ^  uii 
;'  im  ridicule  dans  le  monde, 
il  eft  des  coutumes  mauvaifès  ic  perni*    MauVàifii 
f  appelle  liiauvaifes  »  ces  coutumes  qu'é-  coummei* 
m  ngnorance  ou  la  grofliéreté  des  hom« 
te  caprice  d'une  populace  aveugle  ^  ou  lé 
:ment  des  mosurs  >  de  dangereuse  ekeni* 
3U  certaines  difpehfes  également  j&tales  à 
^  les  accordent ,  &  à  ceux  qui  s'en  fer*- 

pelk  coutumies  pernîcîeui^Èis ,  tes  vices ,  ces    Coutatntt 
res  publics   quafièrmit  la  fucceflion  des  pernicte^ 
,  ces  coutumes  licencieufes  >  reftes  lionteux  ^  , 

^aganifme  mal  éteint ,  qui ,  malgré  les  me* 
Se  les  cenfures  de  i'Eglife  ^  malgré  le  zélé  ÔC 
cÂivcs  des  Miniftres  du  Seigneur,  malgré  '  .  f 

niflèmens  &  les  plaintes  des  gens  de  bien  ^  *  * 

:  perpétués  dans  le  Ghriftîanilme.  J'appelle  "^  .  i 

nés  pernicieufes ,  certaines  modes  indécen-  ;, 

rnains  jeux  ruineux ,  certains  ipeélacles  lu-  % 

s 9  qui,  au  grand  fcandale  de  la  Religion  j  -        / 

ipunément  triomphés  de  Taùtôrité  :  j*ap- 
n  un  mot  coutumes  pernicieufes ,  tout  cô 
:  diredemènt  ou  indireftement  oppofé  en  -.^ 

foi ,  à  la  "Loi  de  Dieu ,  à  la  Morale  de  Je- 
rift ,  à  la  vérité  de  TÉvangile  ;  Se  je  pré- 
le^  le  nombre  &  la  multitude  de  ceux  qui  les 
:  ne  peuvent  nous  juftifiei^,  parce  que  de     ,  . 

îs  coutumes  ne  font ,  après  tout ,  que  d*an- 
s  erreurs  :  quelques  univerfelles  y  quelques 
itécs  qu'elles  paroîflent  ,  elles  ne  fauroienc 
prefcrire  contre  la  vérité  :  £t  t^eritari  ne-* 
'jt  prajbribere.  Ces  principes  pofés  ,  venons  à  - 
c  que  le  pécheur  tire  de  la  coutume, 
ne  conforme  à  la  multitude  &  au  graiijfl    ^n  matiV 
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ce  quMls  ne  font  pas ,  c*eft  un  moyen  prcfqucsôf 
de  (c  fauve r. 

Réfuttition       ^^î^  ^  ic  ^^  ^uîs  pas  le  torrent  de  ta  eoutume» 
de  la  troi-  on  me  regardera  comme  un  homme  fingulier  & 
fiemeexcu-  cxcraordinairc.  Troificme  cxcufe  du  pécheur.  Vous 
le  ;  on  me  ^^^^  trompez ,  &  vous  connoilfez  mal  en  quoi 
comme  un  confifte  Telprit  de  fingularité.  En  effet ,  répondes 
bûmm9        moi  :  le  Sauveur  du  monde  prétendoit  il  donc  que 
fingulier.      fes  Apôtres  fe  diftinguafTent  par  leur  (ingularité^ 
quand  il  leur  défendoit  expreffcment  de  marcher 
par  le  chemin  des  Nations ,  c'eft-  à-dire  dans  la 
voie  publique  &  ordinaire  ?  Les  regardoit-îl  com* 
me  des  hommes  (inguliers,  quand  il  les  appelloit 
le  petit  troupeau,  le  troupeau  choifi  fur  qui  tom- 
boient  toutes  fes  complaifances  2  Se  regardoienN 
ils  eux-mêmes  comme  des  hommes  extraordinai- 
res ,  quand  feuls  fidèles  à  Dieu ,  (es  Juifs ,  félon  le 
rapport  Je  TEcriture ,  n*ofoient  fe  joindre  à  eux? 
Suite  du        Saint  Paul  faifoit  il  aux  premiers  Chrétiens  m 
mcniefujet  loi  de  Tefprit  de  fingularité ,  quand  il  leur  ordon- 
noit  de  ne  pas  fe  conformer  aux  coutumes  du  fié* 
cle  ?  L*Efprit  Saint  nous  fait-il  le  portrait  d'une 
femme  marquée  au  coin  de  Tefprif  de  fingulariréf 
quand  il  nous  peint  la  femme  forte  ,&  les  labo- 
ricufes  occupations,  &  quand  il  nous  avertit  qu'il 
cft  bien, rare  d'en  trouver  une  pareille?  Etoit-cç 
TeTprit  de  fingularité,  qui  éloîgnoit  Judith  du  grani 
monde  à  la  fleur  de  Tâge ,  &  qui  la  conduifoit  datf 
la  retraite  pour  y  confacrer  à  Dieu  par  la  prie» 
les  rcftcs  précieux  d'une  longue  viduiré  ?  Etoit-ct 
1  efprit  de  fingularité  qui  engageoit  Efthcr  à  tentt 
ferme  pour  le  culte  du  vrai  Dieu  au  milieu  d'uol 
Cour  idolâtre  ?  Traiterez- vous  d'efprits  fingulierSj 
ces  généreux  &  fidèles  Ifraélites,  qui  laillàntoa 
peuple  volage  fléchir  honteufement  le  genou  dc^ 
vaut  Boal ,  leuls  contre  tous  maintinrent  l'hon- 
neur du  Dieu  d'ifracl  ?  Traiterez-vous  d'efprit  (!»• 


s  V  H  t  A   C  O  V  T  U  U  C.  J  I }  ^ 

lier  le  jeune,  mais  fage  Tobie  qui  tandis  que 
es  égaux  offiroienc  un  encens  facriiege  à  de  fautles 
Divinités ,  fe  retiroit  feul  dans  le  Temple ,  &  pré-  ' 

fentoit  à  fon  Dieu  l'hommage  d'un  cœur  pur  ? 
TrairereZ'Vous  d'efpric  (ingulier  Eleazar,  ce  faine 
&  refpeftable  vieillard,  qui  aima  mieux  facrificr 
fa  vie  que  de  donner  dans  une  foiblede  que  le 
nombre  des  prévaricateurs  &  le  torrent  de  l'exem- 
ple ne  fembloient ,  hélas  !  que  trop  autoriftr  ? 
Traiterez- vous  d'cfprits  finguliers,  tant  de  géné- 
reux Martyrs,  tant  d'illuftres  Solitaires ,  tant  de 
fcrvens  Chrétiens  qui  ont  méprifé  le  monde, qui 
s'en  font  féparés ,  qui  en  ont  triomphé  i  Vous 
n  oferiez  même  le  penfer. 

Ce  ne  fut  jamais  être  fingulier,  que  d'être  cxac-      Ce  n*c& 
tcment  fidèle  aux  obligations  de  fon  état  &  de  fa  ?<>•"'  .*«• 
Relieion.  Remarquez  cette  penfée,  elle  vous  pa-       P*j,^' 
roitra  peut-  être  hardie ,  mais  elle  n  en  cft  pas  gj^i^  j  f^, 
moins  vraie  ;  Se  fi  par  la  corruption  générale ,  la  obUgationt 
fidélité  à  nos  devoirs  devenoit  une  fingularité  » 
cette  fingularité  feroît  toujours  une  vertu  précieu- 
fe  aux  yeux  de  Dieu ,  &  devroit  être  le  plus  cher 
objet  des  vœux  &ç  des  refpcfts  d'un  coeur  vérita- 
blement Chrétieh. 

J'ajoute  même ,  que  quand  une  coutume  pcrni-  On  ne  doit 
cieufe  fe  couvrîroît  du  manteau  de  la  fcience ,  ou  pas  fuivre 

du  voile  de  la  piété  ;  malgré  un  fi  favorable  préju-  *^^  coutu-^ 

Ît  /•  '.  T'  '  i    r  '         r»  n.  T       nies  perni- 

jc,  vous  ne  feriez  pas  autorile  a  la  luivre.  C  elt  Je-   çiçui^g  ^ui 
us-Chrift  lui-même  qni  nous  le  déclare.  Rien  de   recouvrent 
plus  éclairé  que  les  Scribes  &  les  Pharifiens  ;  aflîs   du   man- 
far  la  Chaire  de  Moife,  ils  étoient  les  dépofitaires   ^^.^"  ^^  ** 
^e  la  dodrine.  Rien  de  plus  ii'cgulier  en  apparence  P*^i ,  <>"  ^  » 
'<iue  les  Scribes  &  les  Pharifiens  j  Mîniftres  des  Au- 
tels, ils  croient  obfervateurs  exadts  des  cérémonies 
«xtciicures;  mais  ils  avotcnt  des  défauts  &  des  vices. 
ïaices  ce  qu'ils  v«us  diront,  s'écrioit  le  Sauveur 


yii  Svr%  tA  C  o  VTVui. 

ce  quMls  ne  font  pas  ^  c'eft  un  moyen  ] 

de  (e  fauve  r. 

RéfutaHon       M^is  Cl  ie  ne  fuis  pas  le  torrent  de  ta 

de  la  troi-  on  me  regardera  comme  un  homme  i 

fiémeexcu»  extraordinaire.  Troifiéme  excufe  du  péc 

le  ;  on  me  ^^^^  trompez ,  &  vous  connoiffez  ms 

comme  un  confifte  Telprit  de  fiiigularité.  En  effet . 

bomm9       moi  :  le  Sauveur  du  monde  prctendoit  i 

fiaguiîcr.     fes  Apôtres  Te  diftinguafTent  par  leur  l 

quand  il  leur  défendoit  exprefTcment  c 

par  le  chemin  des  Nations ,  c'eft-  à-di 

voie  publique  &  ordinaire  i  Les  regard< 

me  des  hommes  (inguliers,  quand  il  le 

le  petit  troupeau  )  le  troupeau  choifî  fu 

boient  toutes  fes  complaifances  ?  Se  u 

ils  eux-mêmes  comme  des  hommes  ex 

res ,  quand  feuls  fidèles  à  Dieu ,  (es  Juii 

rapport  de  l'Ecriture,  n*oroient  le  joinc 

Suite  du       Saint  Paul  faifoit  il  aux  premiers  Ch 

mcroefujet  foi  de  Tefprit  de  (îngularité ,  quand  il  1 

,  noit  de  ne  pas  fe  conformer  aux  couru 

cle  ?  L*Efprit  Saint  nous  fait-il  le  por 

femme  marquée  au  coin  de  Tefprit  de  i 

quand  il  nous  peint  la  femme  forte  >< 

ricufes  occupations ,  &  quand  il  nous  a 

efl;  bien,  rare  d'en  trouver  une  pareille 

refprir  de  fingularité,  qui  cloignoit  Judiî 

monde  à  la  fleur  de  l'âge ,  &  qui  la  cond 

la  retraite  pour  y  confacrer  à  Dieu  pa 

les  rcftcs  précieux  d'une  longue  viduirc 

l'efprit  de  (îngularité  qui  engageoit  Efl 

ferme  pour  le  culte  du  vrai  Dieu  au  m 

Cour  idolâtre  ?  Traiterez- vous  d'efprirs 

ces  généreux  &  fidèles  Ifraélires ,  qui 

peuple  volage  fléchir  honreufement  le 

vant  Bnal ,  feuls  contre  cous  maintinr 

ncur  du  Dieu  dUfrael  ?  Traiterez-vous  d 


I  ■ 


SlMl    lA    CotrTiyMB^  fil 

iAts  &  fidèles,  qu'on  croye  pouvoir  fuivre  en  conf-  des  Grands 
cience  ?  Eh  quoi  I  s'écrie  un  faint  Perc ,  les  vices  "«,   ^'^«^ . 
^nc-ils  donc  fanftifiés,  parce  que  ce  font  les  vices  po*"^!^'^^ 
lies  dieux,  de  la.  çerre  ?  Le  Ciel ,  il  eft  vrai-,  les  ai   ^  ^  ^•^ 
placés  au^deflùs  de  vos  têtes  j  fournis  à  une  auto-^ 
jrité  légitime  qui  vient  de  EWeu,  vous  devez  leut 
^obéir  :  mais  s^ils  s'oublient  eux-mêmes,  &  le  Dieu» 
l^onc  ils  tiennent  leur  puitTance,  devez  vous  les. 

dter  >  La  grandeur  dont  ils  font  revêtus  Icuc 

mnch  droit  ^d'exiger  votre  obéiflance  ;'  mais  Ui 

;rtu  a  feule  le  droit  de  votre  imitation^. 

Vous  le  favez  mieux  que  moi  ,.&  vous  le  dltes^      On  con^ 

jjous  les  jours  :  il  eft  difficile  d'être  grand ,  fans  ▼î^"^  qu/i^^ 

litre  gcand  pécheur  -,  parce  qu'il  eft  difficile  de  ne  f    ^j,.^*' 
t_    I  •      '  >.       I   .  1  le    d  être 

pouloir  que  ce  qu  on  doit ,  quand  on  peut  tout  ce  GfafKkfam 

MD'on  veut;  parce  qu'il  eft  difficile  de  réfifter  aux  être  grand 

Icharmes  des  plaifirs  dans  le  fein  de  la  volupté  y  ^écbeuu 

Iprce  qu'il  eft  diflScilé  d'être  détaché  de  cœur  dans. 

m  km  de  l'opuleace  y  parce  qu'il  eft  difficile  d'être 

^aodefte  au  comble  de  l'élévation.  Vous  êtes  donc 

liiexcu fables  fl  vous  vous  efforcez  de  devenir  tels 

flfie  font  les  Grande ,  tandis  qu'ils  ne  font  pas  tels. 

ifue  Dieu  veut. 

Avant  que  de  régler  fur  eux  votre  conduite,  nV     Rien  ne 

lamines  point  s'ils  font  grands,  s'ils  font  riches,  peut   dif^ 

fils  font  puifTans  5.  mais  examinez  s'ils  font  hum-  P^"^^^  'es 

blés ,  défintérefTés  &  Chrétiens.    Quelqu'élevés  ^J^""^ j^^^ 

Jo'îls  (oient  au-defTus  de  vous  y  fouvenez-vous  ^;oirs. 

^'îls  adorent  le  même  Dieu,  qu'ils  fervent  le 

tticme^  Maître,  qu'ils  font  afFujettis  aux  mêmes 

tjoix  î  &  que  leur  puifTance  loin  de  les  en  difpen^ 

fer  ne  fervira,  félon  l'Ecriture ,  qu'à  augmenter 

b  peine  due  à  leur  tranfgrefïîon  :  Fowites  patenter 

ynmenta  patiemur.  Et  à  parler  en  géi=iérâl ,  loin  de 

prendre  pour  régie  de  fa  conduite  les  mœurs  &  lest 

coutumes  de  la  plupart  des  riches  &  des  grands,. 

MS  rien  faire  de  tout  ce  qu'ils  font,  &  faire  touc^ 

Yiv: 
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ce  qiiMIs  ne  font  pas ,  c'eft  un  moyen  presque  sâfl 
de  le  fauve r.  j 

Réfuttition       ^^i^  ^  î^  "^  ^^îs  pas  le  torrent  de  ta  eoutume,  \ 
de  la  troi-  on  me  regardera  comme  un  homme  fingulier  &{ 
fiémeexcu*  extraordinaire.  Troificme  excufe  du  pécheur.  Vom- 
ie; on  me  ^^^^^  trompez,  &  vous  connoilfez  mal  en  quoti 
comme  un  ^0"^^^  Tefprit  de  fingularitc.  En  effet ,  répondes. 
bûmm9        moi  :  le  Sauveur  du  monde  prétendoit  il  donc  que: 
finguUcr.      fes  Apôtres  fe  diftinguafTent  par  leur  (ingularité^ 
quand  il  leur  défendoit  exprelfcment  de  marcher 
par  le  chemin  des  Nations ,  c'eft-  à-dire  dans  U. 
voie  publique  &  ordinaire  ?  Les  regardoit-il  com* 
me  des  hommes  (inguliers,  quand  il  les  appelloit 
le  petit  troupeau,  le  troupeau  choifi  fur  qui  tom- 
boient  toutes  fes  complaifanccs  ?  Se  regardoienr- 
ils  eux-mêmes  comme  des  hommes  extraordinai- 
res ,  quand  feuls  fidèles  à  Dieu ,  les  Juifs ,  félon  le 
rapport  Je  l'Ecriture ,  n*ofoient  fe  joindre  à  eux? 
Suite  du        Saint  Paul  faifoit  il  aux  premiers  Chrétiens  m 
mcniefujet  loi  de  Tefprit  de  fingularité ,  quand  il  leur  ordoû- 
noit  de  ne  pas  fe  conformer  aux  coutumes  du  fié» 
cle  ?  L'Efprit  Saint  nous  fait-il  le  portrait  d'une 
femme  marquée  au  coin  de  Tefprit  de  fingulariré, 
quand  il  nous  peint  la  femme  forte  ,&  les  labo- 
ricufes  occupations,  &  quand  il  nous  avertit  qu'il 
eft  bien  rare  d'en  trouver  une  pareille?  Etoit-ce 
reTprit  de  fingularité,  qui  éloignoit  Judith  du  grand 
monde  a  la  fleur  de  l'âge ,  &  qui  la  conduifoit  dans 
la  retraire  pour  y  confacrer  à  Dieu  par  la  pricre 
les  rcftcs  précieux  d'une  longue  viduiré  ?  Etoit-ce 
l'efprit  de  fingularité  qui  engageoit  Efther  à  tenir 
ferme  pour  le  culte  du  vrai  Dieu  au  milieu  d'une. 
Cour  idolâtre  ?  Traiterez- vous  d'efprits  llngulierSi 
ces  généreux  &  fidèles  Ifraélires ,  qui  laîllantoa 
peuple  volage  fléchir  honteufement  le  genou  de- 
vant Boal ,  leuls  contre  tous  maintinrent  Thon-. 

neur  du  Dieu  d'ifracl  ?  Traiterez-vous  d'efpric  (in- 
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lier  le  jeune ,  mais  fage  Tobîe  qui  tandis  que 
es  égaux  offiroienr  un  encens  facrilege  à  de  fautles 
Divinités ,  fe  retîroit  feul  dans  le  Temple  y  Se  pré-  ' 

fentoit  à  Ton  Dieu  Thommàge  d'un  cœur  pur  ? 
Traiterezvous  d'efpric  (ingulier  Eleazar,  ce  laine 
&  refpedlable  vieillard»  qui  aima  mieux  facrifiec 
fa  vie  que  de  donner  dans  une  foibleiïe  que  le 
nombre  des  prévaricateurs  &  le  torrent  de  l'exem- 
ple ne  fembloîent ,  hélas  !  que  trop  autoriftr  ? 
Traiterez- vous  d'cfprits  finguliers,  tant  de  géné- 
reux Martyrs,  tant  d'illuftres  Solitaires ,  tant  de 
fcrvens  Chrétiens  qui  ont  méprifé  le  monde, qui 
s'en  font  féparés ,  qui  en  ont  triomphé  t  Vous 
D  oferîez  même  le  penfer. 

Ce  ne  fut  jamais  être  fingulîer,  que  d'être  exac-      Ce  n*c& 
tcment  fidèle  aux  obligations  de  fon  état  &  de  fa  P©'"'  .*«• 
Religion.  Remarquez  cette  pcnféc,  elle  vous  pa-   ""P*]'^' 
roitra  peut  être  hardie ,  mais  elle  n  en  eft  pas  ^^ç\q  j  f^ 
moins  vraie  ;  Se  fi  par  la  corruption  générale ,  la  obUgationt 
fidélité  à  nos  devoirs  devenoit  une  fingularité» 
cette  fingularité  feroît  toujours  une  vertu  précieu- 
fe  aux  yeux  de  Dieu ,  &  devroit  être  le  plus  cher 
objet  des  vœux  Sç  des  refpcfts  d'un  coeur  vérita- 
blement Chrétieh. 

J'ajoute  même ,  que  quand  une  coutume  pcrnî-  On  ne  doit 
cieufe  le  couvrîroit  du  manteau  de  la  fcîence ,  ou  pas  fuivre 
du  voile  de  la  piété  ;  malgré  un  fi  favorable  préju-  *^^  coutu-* 
gc,  vous  ne  feriez  pas  autorile  a  la  luivre.  C  elr  Je-   ç\^^^^^  qui 
lus-Chrift  lui-même  qui  nous  le  déclare.  Rien  de   recouvrent 
plus  éclairé  que  les  Scribes  &  les  Pharifiens  ;  afl[îs   du   man- 
fur  la  Chaire  de  Moïfe,  ils  étoient  les  dépofitaircs   ^^.^"  ^^  ** 
de  la  doctrine.  Rien  de  plus  régulier  en  apparence   P*^i  ou  i  » 
que  les  Scribes  &  les  Pharifiens  ;  Mînîftres  des  Au- 
tels, ils  croient  obfervateurs  exadts  des  cérémonies 
extérieures;  mais  ils  avotcnt  des  défauts  &  des  vices. 
Faites  ce  qu'ils  v«us  diront,  s'écrioit  le  Sauveur 
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du  monde,  mais  n'agKTez  pas  félon  leurs  œu^resi^ 
Vantez-nous  après  cela  tant  qu'il  vous  plaira, ott, 
les  lumières  ou  la  régularité  de  vos  modèles  :  cet 
exemple  me  paroit  fans  réplique. 
Morceau       Quoiqu  il  en  foit ,  permettez-moi  de  vous  adref-- 
Bour  finir    fer  en  finilTant ,  les  mêmes  paroles  qu'adreflerent 
le  Uifcours.  autrefois  à  Lo:h  ces  Anges  charitables  qui  le  dé- 
robèrent comme  malgré  lui  à  Tincendie  de  Sodo- 
me  &  de  Gomorrhe  :  Sauvez  votre  ame  :  Salva. 
animam  tuam.  N'imitez  pas  l'exemple  de  tant  de 
pécheurs  infenfés ,  qui   fe   radurant  fauffement 
fur  la  coutume ,  courent  à  leur  perte ,  &  croyent 
ne  pouvoir  périr  parce  qu'ils  périroîent  avec  le 
grand  nombre  -,  abandonnez  les  à  leur  malheureux 
fort ,  &  plus  fage  qu'eux ,  fongez  à  fauver  votrç 
ame  :  Salva ,  &c.. 
Rccapîtu-       La  coutume  eft  une  amorce  dangereufeau  pc- 
fcitîon  delà  ché.  Dangereufe  en  elle-même  par  les  idées  quel* 
premier^      le  nous  donne ,  par  les  maximes  qu'elle  nous  in(-i  , 
*aï^»^*        pire ,  par  les  adions  auxquelles  elle  nous  engage ^ 
dangereufe  par  rapport  à  notre  foibleffè  ,  à  notre 
complaifance ,  à  notre  orgueil.  Si  vous  n'êtes  fur 
vos  gardes  elle  vous  entraînera  ;  fongez  à  vous; 
roidir  contre  elle  pour  vous  fauver  :  Salva  ani^ 
mam  tnam.  \ 

Kécâpîtu-       Envain  vous  excuferîez-vous  fur  le  nombre  &  ^ 
htiondela  fur  la  diftinftion  de  vos  modèles  ;  vous  n'en  avez   , 
V^ùt^       qu'un  à  fuivre  ,  c'eft  Jefus-Chrîft  :  vous   n'avez    , 
qu'une  loi  ,  c'eft  l'Evangile  :  riea  ne  peut  pref- 
crire  contre  eux  ;  il  faut  nécelTairement  imiter    j 
l'un ,  il   faut  néceflaîrement  fuivre  l'autre  pour 
être  fauve  :  périr  avec  le  grand  nombre ,  ceft 
'  toujours  périr  ;  &  les  compagnons  d'une  difgra- 
ce  éternelle  loin  de  l'adoucir ,  ne  la  rendent  que 
pks  infupportable.  :  foiîgez  donc  à  vous  fauver: 
Sa>lv(t  >.  (^f .  Ne  craignez  point  de  paCTer  pour  ua 
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irfr  fingnlier ,  en  vous  retirant  da  grand  cbe- 
in  qui  condnït  à  la  perdition  :  marcher  par  h 
ie  étroite  >  ce  n'eft  pas  être  fingulîcr ,  c'eft  £ire 
irétien  ;  &  fî  le  monde  voas  taxoit  de  fingala- 
è  :  heureufè  &  mille  fois  heareufe  fibgQlaiité  , 
if^'cUç  voqs  condoit  à  réiernité  bicobcurairc^ 


F>Fi<  to  :  m<  >a<  >i=i<  ^P<  >i3<  >a<i^ 


du  temps . 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

i^    CURIOSITÉ. 

'Avertis  ici  ceux  qui  voudront  tra- 
[  vaillec  far  ce  fujet  >  que  je  ne  cora- 
f  prends  point  fous  le  titre  de  Curioliif 
^  ni  rOiliveté ,  ni  le  mauvais  emplm 
>  fujets  qui  y  ont  quelques  rapports.  E» 
combattant  la  Curiofité  je'n'atcaquc  fimplement  ' 
que  la  dilTîpation  d'efprit  >  répanchement  du 
cixur  ,  l'inapplication  a  Tes  devoirs  ;  il  eft  en. 
cote  à  propos  d'obferver  que  la  Curiofité  efl  dif- 
trente,  félon  la  diverfité  des  objets  qui  l'atri- 
rent,  &r  que  les  maux  qu'elle  caufe  pourroient 
fervir  de  matière  à  autant  de  differens  fujets  : 
mais  je  crois  que  c'eft  Te  borner  futEfamnKiic, 
que  de  la  redtaiiidre  aux  obftacles  qu'elle  ap- 
porte à  la  piété  ,  aux  foins  du  faUit ,  &  aux  d^ 
Toirs  d'un  véritable  Chrétien  :  c'eil  à  quoi  ceia 
qui  defireront  travailler  fur  cette  matière  doivent 
principalement  s'arrêter,  pour  éviter  de  faire  ni» 
oifcours  trop  vague  &  qui  porte  à  faux.  Ce  fujn 
bien  manié  pourra  être  fort  utile ,  puifque  fa  fin 
principale  doit  être  de  retirer  les  Chrétiens  dt» 
vains  amufemcns  du  (îéclc ,  &  de  remcdict  aiu 
défotdres  que  peut  caufer  la  Curiofitc. 
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Pensées  Diverses 

Sur  la  Cuno/itéé 

Ar  le  mot  de  Corioficé»  on  entend  commii»    Ce  qu'on 
némenc  un  de(îr  immodéré  &  déréglé  de  voir  doit  enten* 
e  connoîcre  des  chofcs  qui  ne  nous  regardent  4'^  P»'  cur 
it  ,  des  chofes  inutiles  &  frivoles  qui  nous  '^^"'é. 
fent,  qui  nous  diftraienc  de  quelques  meilleures 
ipations,  qui  peuvent  enfin  nous  porrer  au  .} 

>  difliper  notre  efprit ,  &  nous  détourner  de 
devoirs. 

a  curioficé  peut  être  prife  en  bonne  ou  mau-    Lactiri&fi« 
i  part  ;  mais  nous  ne  l'envifageons  ici  que  pat  té  peutétro 
lauvais  endroit  comme  une  maladie  de  Tame  y  bonne  ou 
'.  que  Tont  appelle  quelques  Anciens ,  comme  "^*"^^** 
paŒon  inquiette  &  dangereufe ,  ou  comme 
âce  dont  on  doit  fe  défendre ,  quoiqu'on  ne 
e  nier  que  la  curiofité  »  d'elle-même ,  ne  foie 
me  les  autres  paflions  ;  c'eft-à-dire ,  indifïë- 
e ,  qui  peut  être  d'ufage  pour  le  bien ,  puif- 
Ue  eft  le  fondement  de  toutes  les  fciences  ,  ic 
lie  eft  feulement  criminelle  <lans  fon  excès ,  & 
ad  elle  palfe  les  bornes  que  Dieu ,  la  raifon  » 
i  nature  même  lui  ont  prefcrites. 

>ans  le  commerce  ordinaire  du  monde ,  la  eu-     La  curio^ 
té  fait  que  Tame  fe  répand  au  dehors  &  fe  M  diiîipo 
pe  ;  d'où  il  arrive  qu  elle  n'eft  point  capable  1[^  P^f  ^ 
exercices  de  piété  ,  &  ne  fauroit  s'appliquer   /™Ç     2- 
chofes  folides  &  intérieures.  Saint  Auguftin  a  qug,  ^„^ 
I  connu  ce  partage  &  cette  diflipation  qui  fe  choies  (9». 
de  f'ame  fans  que  fouvent  elle  s'en  apperçoi-  lidei« 
lorfque  par  une  trop  grande  curiofité  elle  fe 
md  fur  les  difFérens  objets  que  le  monde  lui 
Tente  \  la  cupidité  ayant  une  &  grande  propor- 
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don  &  un  fi  grand  rapport  à  tous  ces  objcft? 
fait  que  Tame  le  communique ,  s'attache  &  s'u- 
nit à  eux  avec  une  prodigieufe  adHvité  5  au  lied 
de  s'unir  à  Dieu ,  &  de  s  attacher  uniquement  à 
fon  fervicc. 
ta  cutîo-       Quand  les  voyageurs  marchent  dans  un  grand 
M  8c  la    chemin,  (  c'eft  la  comparaifcn  de  faint  Chryfoftô*' 
JS"cm.  ^^  ^  '^^  difFérens  objets  qu'ils  voyent  ^  les  rivie- 
pécSent^''^'  res ,  les  bois ,  les  prairies ,  Sec.  charment  fi  agréa- 
l'effet  de  la  blement  leurs  yeux ,  qu'ils  font  tout  diffipcs  :  c  eft 

Îarole  de    ce  qui  arrive  ici- bas  aux  mondains  aifiufés  par 
Weut  tous  les  objets  extérieurs.  Curieux  de  tout  voir , 

ils  cherchent  à  entendre  tout  ce  qui  fe  dit  >  &  font 
aftifs  pour  tout  ce  qui  fe  pafTe  j  bruits  qui  cou- 
rent ,  évcnemens  qui  arrivent ,  affaires  qui  fc 
traitent ,  difcours  qui  fe  tiennent ,  tout  les  occu- 
pe ,  &  ils  fe  rempliflent  de  tout  :  quelle  appa- 
rence que  les  falutaîres  avis  qu'on  leur  donrte  i  1 
&  la  parole  de  Dieu  qu  ils  écoutent  quelquefois 
foient  favorablement  reçus  &  faffent  quclqewim- 
preflîon  fur  leur  efprît ,  faute  d'application  do« 
une  curiofité  volage  les  rend  incapables  !  Ceft  une 
femence  que  l'on  foule  aux  pieds ,  comme  parle 
l'Evangile  5  c'eft  une  parole  que  Ton  écoute  des 
oreilles  du  corps ,  mais  on   lui  ferme  celle  do 
cœur  ,  ou  fi  cette  parole  y  entre  ,  elle  ne  pénétre 
'    pas  affez  avant ,  &  le  Démon  vient  aufli-  tôt  pour 
arracher  cette  femence  de  vie ,  de  peur  que  ceux 
qui  l'entendent  ne  la  croient^  que  la  croyant  ils  ne 
la  pratiquent ,  que  la  pratiquant  ils  ne  fe  fauvcnt. 
t*homme       Nous  fommes  naturellement  portés  à  la  diffip*' 
defanature  tion.  Non  moins  jaloux  de  la  liberté  de  notre  e(- 
fa^d^ff"^/  prir  que  de  celle  de  notre  coeur  ,  nous  regardons 
tion.  comme  une  efpéce  de  captivité,  le  recueillement 

&  la  réflexion  qui  reflerre  notre  curiofité,  &  dé- 
pouille le  cœur  de  cette  liberté  qu'il  a  de  parcou- 
rir tout  rUnivers ,  &  de  £e  répandre  fur  toute* 
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lorcfs  (Tobjecs  :  la  vanité  ne  contribue  pas  moins 
à  cette  diflipation  que  la  curio&té  ;  car ,  fi  au  liea 
de  nous  épancher  de  la  forte,  nous  rentrions  fou* 
tent  dans  nous-mêmes ,  nous  y  verrions  bien  des 
foiblefTes  &  des  miféres  ,  &  cette  vue  ne  flatteroic 
pas  notre  orgueil  s  c'eft  pour  cela  que  nous  détour- 
nons autant  que  nous  pouvons  les  yeux  de  ces 
objets  û  peu  agréables;  Le  plaifir  enfin  ,  fe  joint  à 
la  vanité  ;  Se  c'efl  un  nouvel  attrait  à  la  curioficé 
qui  eft  plus  avide  des  chofes  agréables  qui  deman* 
.  ^t  moins  de  gêne  &  de  contrainte. 

Comme  Tinconflance  efl  le  vrai  caraâcre  de      Une  des 
[  notre  coeur,  &  que  chaque  inftant  d*inapplication  principales 
&  de  défaut  de  vigilance  forme  différentes  im-  pufce*  <to 
preffions  dont  on  a  peine  à  revenir ,  on  peut  dire  ^ç^^S- 
aaflî  que  c'eft  cette  inconfiance  qui  produit  la  confiance 
cariofité,  &  que  Tune  fuit  nécefTairement  l'an-  du  cœur 
tre ,  d*oii  fe  forme  un  fi  étrange  concours  de  de-  humain. 
firs  qui  difEpent  le  cœur ,  que  nous  ne  pouvons 
plos^  le  rappeller  ni  en  être  les  maîtres  ;  nos  pen-  ^ 

Ices ,  nos  defirs ,  nos  aâions ,  fe  confondent  dans 
la  multiplicité  ,  &  notre  cœur  devient  pour  nous 
un  abîme  dont  nous  ne  faurions  plus  connoître 
que  la  furface,  C  eft  donc  un  abus  de  croire  qu'a- 
près nne  vie  toute  didipce ,  toute  occupée  des  cho- 
ies du  ficelé  &  de  fes  vains  objets ,  on  puifle  fe 
secueillir  facilement  &  revenir  de  fes  égaremens. 

Quel  moyen  de  fe  trouver  tous  les  jours  dans    Ladiflîpa- 
le  commerce  du  monde  fans  fe  difliper  &  fe  cor-  tion   eà 
Tompre  ?  Comment  réfiffer  fans-ceffe  aux  impref-  comme  in-^ 
fions  de  cette  multitude  d*ob^ets  qui  fe  préfentent  %*"^^^ 

^^r     1  .  rr/  j       ^        aS       ,         .    delacunor 

en  toule,  qui  nous  aflicgent  de  tous  cotes  ,  &  qui  g^^^ 
font  de  continuels  efforts  pour  entrer  dans  notre 
ame  par  le  canal  des  fens  ?  Comment  n'être  jamais 
ni  ébloui ,  ni  ébranlé ,  quand  on  voit  de  près  Té- 
dat  des  richeffcs ,  le  fafîe  des  grandeurs ,  les  char- 
<Qcs  &  la  magnificence  d^  cette  figure  du  monde 
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qui  vient  fanS'CeflTe  briller  à  nos  yeux ,  notisattP  4 

rer  par  fes  promcffes  ,  nous  amulcr  par  fes  fpec-    j 

tacles  ,  &  nous  enchanter  par  mille   fantômes  | 

agréables }  Comment  ne  fe  laifTer  pas  entraîner  j 

par  le  torrent  de  l'exemple  &  de  la  coutume)  4 

Peut-on  toujours  fe  roidir  contre  des  maximes  & 

des  ufages  qui  favorifent  les  plus  doux  attache- 

mens  de  notre  cœur,  &  tenir  contre  des  objets  que 

la  curiofité  nous  fait  rechercher  avec  tant  d'ar-* 

deur  ? 

le  com-       Qii'il'eft  difficile  dVntrer  dans  le  commerce  da 

merce  du    monde,  fans  y  être  fouvent  diftrait>  &  fans  que  la 

inonde  en-  curiofitc  nous  diflipe  !  les  objets  qui  y  frappent 
treuent  la  r  »j  r-«*- 

citfiofité  ^^^  ^"^  ^^^  demeurent  prefque  jamais  a  nos 
fens ,  ils  palfent  d'ordinaire  jufqu  à  nos  efprits  $ 
ils  occupent  nos  penfées ,  ils  nous  font  oublier 
Dieu  ;  &  lorfqu*ils  ne  nous  le  font  pas  tout4* 
fait  oublier  ,  ils  diminuent  notre  application  )  ib 
cbfcurcifTent  les  vues  que  nous  avions  de  fa  gran^ 
deur  &  de  fes  bontés ,  ils  refroidiffent  &  inter- 
rompent les  fentimens  de  refpeâ;,  de  tendreffci 
de  louanges  qu'ils  nous  donnent  pour  lui  ;  &  en- 
core peut-on  dire  que  c'eft  le  moindre  mal  que  &ic 
la  curiofité. 

L'homme       La  première  chofe  à  quoi  il  faut  veiller  pour   ^ 
curieux  cft  communiquer  avec  Dieu ,  c'eft  de  4ébarra(rer  fofli 
çcu  propre  cfprit  &  fon  cœur  de  mille  chofes  inutiles.  Ces 
▼îT^mé-*  hommes  curieux  de  favoîr  tout  ce  qui  fe  paffci 
fieure.        &  V^^  ont  fans-cefle  les  yeux  ouverts  fur  la  con- 
duite des  autres ,  qui  fous  de  beaux  prétextes  em- 
brafTent  toutes  fortes  d'affaires,  &  qui  s'ingèrent 
dans  des  occupations  qui  ne  les  regardent  ijultt* 
ment  ^  tous  ces  hommes ,  dis-je ,  ont  bien  des  cho» 
fes  à  retrancher  pour  fe  difpofer  à  convcrfer  avec 
Dieu.  Un  homme  de  ce  caradtére  ,  bien  loin  d'h* 
tre  expofé  à  communiquer  familièrement  avec  le 
Seigneiir ,  n'y  penfe  feulement  pas  lors  même  (^^ 


Stru  1 A  Ottr  losiT]^.         $it 

Vft  une  obligarion  d'y  penfer.  Dieu  de  Coû  côté 
c  lui  parle  gtieres  ;  &  quand  il  lui  parleroic ,  fe** 
MC-il  écouté  dans  cette  agitatidn  &  dans  les  mou- 
emens  qu'un  homme  fe  donne  pour  contenter  fa 
irioficé? 

Pour  éviter  tous  les  maux  qui  naifTent  dé  la    Si  fou  fli 
nriofiré ,  ce  n*eft  pas  aflcz  de  s'interdire  les  fpec-  ^^"^  ?•• 
icks  Se  les  autres  divertifTemens  profianes  qui  j,"   j^ 
nlènc  le  plus  de  dif&pation  6c  un  plus  grand  grands  et-^ 
(anchement  de  cœur  ;  il  faut  encore  le  retirer  de  ces  il  faut 
tt  compagnies  où  l'on  ne  feit  que  des  contes  réprimer  la 
hiÙLUS  6c  bouflfbns ,  &  où  Ton  ne  cherche  qu'à  ft  ^uriofiié. 
Kitrrir  aux  dépens  du  prochain.  Je  ne  parle  point 
le  ces  conversations  trop  libres ,  qui  ne  dimpent 
1$  feulement  le  cœur  &  Teforit ,  mais  qui  les 
irrompent  tout-à-fait  ;  je  parle  de  celles  qu'on      Dângen 
pelle  indiâerentes ,  où  Ton  débite  toutes  fortei  ie$  con ve^ 
nouvelles ,  où  Ton  raconte  tout  ce  qui  fe  paflè  ^"onf  ^ 
IIS  une  ville ,  où  Ton  feît  paffer  coipme  en  re-  ^"  ^ifii^f* 
le  toutes  les  familles  -y  car  je  veux  qu'on  n'y 
minette  point  d'autre  mal ,  n^en  eft-ce  pas  un 
lez  grand  que  de  s'en  rétirer  Tefprit  tout  difEpé 
tout  rempli  de  vaines  idées  qui  ne  manquent 
[Hais  de  fe  préfenter,  quand  il  niut  penfer  à  Dieu 
vaquer  à  la  prière  ?  Ajoutez  que  n  l'on  veut  fe. 
oferver  dans  le  recueillement,  il  £iut  encore 
ibfteni r  des  viCtes  fuperfiues  qui  ne  tendent  qu'à^ 
dSêt  le  temps ,  patce  que  dcÂ  déjà  une  marque 
t  diffipation  de  ne  pouvoir  demeurer  chez  foi , 
:  de  chercher  ailleurs  à  s'entretenir.  En  efict^ 
Hipourra  difconventr  que  ces  vifites  &  ces  con-» 
filiations  amufantes  ne  laifTent  des  images  Ô-* 
■eafes  de  tout  ce  qu'on  a  vu  &  entendu  y  Qc  qu'on 
M  ordinairement  de  tous  ces  entretiens  avec  un 
^t  vuide  &  fatigué ,  qui  ne  remporte  fouvent 
he  du  dégoût  d'où  il  penfoit  tirer  du  plaifir  ?  Il 
Mt  enfin  être  perfu^ ,  puifque  l'expérience  It 

T9me  XJL  (  Sujets  farticuliers.  )        X 
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Ètic  afTez  voir,  que  ces  difcours  fiivoles,  ces  âi^ 

tretiens  inutiles ,  ces  vifices  fuperflues  empêchent 

qaofï  puiflfe  fuivre  aucun  jufte  règlement  de  vk| 

qu'on  puifTe  donner  à  la  prière  le  temps  néceflàir^ 

&  s'acquitter  de  tous  les  autres  devoirs  de  foa 

état  &  de  la  Religion. 

La  curio-      Il  n'y  a  rien  qui  jette  plus  dans  la  diflipationt  j 

Eté  nous    que  de  s'ingérer  dans  ce  qui  touche  les  autres  t  ^ 

porte  à      c'eft  cependant  en  quoi  la  curiofité  nous  teate^ 

nous  mêler  davantage  j  &  faint  Auguftin  remarque  que  nous  i 
des  affaires  ^  ^   '       ,,  ^^/r:        «j  ^ i 

des  antres,   f^^^^^  naturellement  aum  cuneux  de  cooaoïtie^ 
la  vie  des  autres, que  négligens&  parefleux  àcoc^ 
riger  la  nôtre.  De  toutes  les  images  des  choia 
créées  qui  s'impriment  dans  notre  ame ,  il  li'y  en 
a  poinrlquijl'occupent  tant,  que  celledes  perfbnnei 
avec  qui  nous  vivons,  &  que  nous  conuoîilbas; 
&  celui-là  eft  proprement  folitaire  qui  ne  voitj 
point  les  autres  hommes. 
Suite  du       Faute  de  réprimer  notre  curiofité  ôc  cet  empi 
mémefiijet  fement  de  nous  ingérer  dans  les  afikires  des 
très,  combien  de  chofes  inutiles,. combien  d'à 
^  tions,  de  réflexions,  de  defTeins,  de  divertifiè 
qui  non-feulement  ne  font  nullement  néceflàti 
pour  les  intérêts  du  prochain ,  mais  encore  io 
ment  préjudiciables  aux  nôtres  B  Caries  grai 
chofes  à  quoi  nous  devions  donner  notre  aj 
tion  font  entièrement  négligées,  &  les  ohjeû 
mirables  de  notre  Religion  ne  font  point  d'il 
fion  fur  nos  ames^  les  moindres  bagatelles  ^ 
af&ire  dé  rien  attire  plus  fortement  notre 
tion ,  que  les  chofes  auxquelles  nous  avons, 
d'intérêt  de  penfer. 
Sur  la  eu-      '^^^  grand  que  foit  le  bien  que  nous  avons 
riofité  de    de  la  nature  ,v»ar  la  faculté  de  voir  tous  les 
voir  les      qui  frappent  nos  yeux,  je  ne  fai  fi  la  plupart 
ipcôadcs.    Chrétiens  ne  devroient  p^s  faire  aujourd'hui^ 
même  prière  à  Dieu  que  Êiifoit  autrefois  k  "  ' 
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IUoi  Prophète  :  Averte  êctdos  meps  ne  vide  ont  va-  pf^  t  tl* 
mstem*  Détournez^  Seigneur,  mes  yeux  de  ces 
beâades  que  le  feul  demrde  farisfaire  ma  curio- 
bé  me  Ùlk  rechercher ,  &  où  la  vanité ,  la  pompe» 
b  magnificence,  &  tout  ce  que  le  monde  a  de 
plus  attrayant  fe  fait  voir  avec  plus  d'éclat.  Car 
p'efirce  qu'on  y  voit  autre'choie,  que  des  objets 
capables  de  nous  féduire  ?  N'eft-te  pas  une  dange^ 
Kmê  cariofîté  que  de  s*y  porter  avec  paffion  » 
pmr  ne  pas  dire  avec  fureur ,  comme  s'y  portent 
fKlqucs-uns }  Ces  fpeâades ,  s'ils  ne  (ont  pas 
iMijours  criminels ,  on  peut  dire  qu'ils  font  pref- 
OK  toujours  dangereux ,  pui{qa'ib  nous  infpirent 
lamoac  de  la  vanité  ;  6c  que ,  comme  dit  faînt 
Remard  >  il  n'eft  pas  permis  de  voir  ce  qu'il  ii*eft 
pas  permis  de  defirer.  D'ailleurs ,  la  plupart  de 
»  Ipeâacles  font  oppofês  à  refprit  du  Chriftia"» 
ufîiic  ,  &  à  la  profeifîon  que  nous  avons  faite  fo^ 
Boinellement  de  renoncer  aui  pompes  &  aux 
oagnîficences  du  monde.  Or  n*eft-ce  pas  s'y  ren- 
ager publiquement  que  de  témoigner  de  la  en* 
io&é  de  ces  chofes  toutes  mondaines,  jufques-là 
joe  c'étoit  auttefois  une  marque  &  une  preuve, 
rapoftafie  de  fa  Foi  &  de  fa  Religion  9  Êfi  quétdam  SâhAmi 
m JfeBacuUs  apoftatatio  Fidei. 

Si  la  curiofité  de  l*efprit  humain  febotnoît  à  la  'la  eiirid* 
echerche  des  motifs  qui  doivent  obliger  tout  hom-  ^^  *J  ^ 
ne  raifonnable  d'embraflfer  la  Foi ,  comme  font  "^  ^^ 
les  miracles,  la  converfion  du  monde,  la  manière  jangerett» 
lontelle  s'eft  établie,  &  le  confentement  unanime  (ê* 
iê  tous  les  Sages ,  on  ne  pourrait  blâmer  cette 
canofité  qui  eft  d'un  grand  teconrs  pour  s'affermir 
dans  la  Foi  t  mais  porter  (à  curiofité  plus  loin  » 
Mcmander  ratfon  Ats  chofes  que  Dieu  a  dites» 
•odoîr  comprendre  pourquoi  Dieu  permet  que  - 
Wc  chofc  arrive,  &  pépétrer  dans  les  feCrcts  de 
A  Providence  ou  dans  les  Myfteres  qui  font  att? 


3^4  $uaLACintio5iTi. 

'deffus  de  notre  raifon ,  c'eft  ce  qui  rend  ne 

douceufe ,  chancelante ,  mal  afFermie  »  &  a 

dinairement  ce  qui  la  fait  perdre  tout-à-&i 

Occafîons       La  curiofité  qui  regarde  la  connoilTar 

oùlacurio-*  chofes  fenfibles  peut  être  vicîeiife,  dit  fain 

^'^  r ^  a?"  "**^  *  lorfqu*elle  n  eft  pas  rapportée  à  c 

bUmable.     ^hofe  d'utile ,  ou  qu  elle  empêche  la  conm 

5.  Tbm,  d'une  chofe  qui  nous  fcroît  profitable ,  ou 

1.9t.  Quéft. ,  eft  rapportée  à  quelque  chofe  de  mauvais ,  • 

%67»^i9i.  de  s'informer  des  avions  d'autrui  pour  les 

&  prendre  fujet  d'en  médire  >  ou  de  mép 

perfonne.  Sur  quoi  les  Maîtres  de  la  vi 

tuelle  remarquent  que  la  curiofité ,  parlant 

néral ,  eft  une  fource  de  tentations  »  la  c 

plus  ordinaire  des  )ugemcns  téméraires  &  ( 

difances,  &  enfin  un  motif  qui  corroi 

meilleures  a^ons;d*où  ils  concluent  que  la 

fication  intérieure  confifte  principalement  : 

mer  la  curiofité. 

La  curio^       Tous  les  hommes  défirent  naturellem 

fîté  vient     favoir.  Ceft  par  où  le  Philofophe  a  corîim< 

d'un  mf-     Métaphyfîque  ;  &  il  prouve  cette  vérité  p 

rel   qu'ont  ^^^^  qu'on  a  pour  fcs  fens  dont  on  fe  fei 

tous  les      acquérir  la  fciehce>  particulièrement  de 

honunesde  qui  eft  nécefTaire  non-feulement  pour  l\ 

Avoir   &     jjjais  encore  pour  connoitre  la  variété  &  h 

2^P'*"'     rence  des  chofes  »  quoique  cette  connoiiTa 

nous  doive  fervir  de  rien.  On  en  peut  dire 

de  l'ouie  ^  car  on  eft  naturellement  curieu: 

prendre  ce  qu'on  ne  fait  pas,  quoiqu'on  n'ei 

point  d'autre  fruit  que  d'apprendre  quelqui 

de  nouveau.  Or  cet  inftinâ  naturel  eft  corr 

tous  les  hommes  ;  mais  il  n'eft  pas  égal  dan 

puifque  nous  voyons  que  cette  paflion  eft  p 

dente  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ;  &  c 

il  y  a  une  grande  diverfité  de  chofes  qui  p 

être  fuesji  ôc  que  toqs  n'ont  pas  ni  les  mên 
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30$ ,  ni  le  même  génie ,  de*là  vient  que 
î  s'adonnent  plus  vo^onciers  à  letude  d'une 
:  que  d'une  autre  :  à  quoi  faint  Auguftin 
3  que  notre  ame  ne  defire  rien  avec  plus  de 
I  que  de  connoître  la  vérité  :  ^id  enim      D.  ^n^. 
defiderat  anima  y  ijukm  veritatem.  Néan-  f'*^^»  3^* 
comme  toutes  les  vérités  ne  font  pas  de  *^  ^^^* 
nature , &  que  les  unes  font  plus  noblesSc 
xellentes  que  les  autres ,  on  a  plus  d  affëc* 
celles  qu'on  eftime  davantage.  Que  fi  les 
iflances  qu'on  prétend  acquérir  font  utiles 
emplir  dignement  les  devoirs  de  notre  pro^ 
9  pour  bien  vivre,  pour  cultiver  fon  efprit , 
ir  quelque  autre  fin  honncte,  c'eft  un  défit 
e  9  &  Tun  des  avantages  de  l'homme  au*  , 
des  autres  animaux  j  quand  ce  n'eft  que 
[avoir  des  chofes  frivoles  »  inutiles ,  ou  qui 
us  regardent  point ,  fans  autre  fin  que  de 
iter  une  demangeaifbn  fecrete  d'entendre  > 
r ,  &  d'apprendre  ce  qui  ne  nous  importe 
nent  de  favoir ,  alors  c'eft  une  curiofité  vaine 
:  s'accorde  gueres  avec  la  vertu  &  une  folide 
Si  le  defir  de  favoir  va  jufqu'à  pénétrer  les 
divines  qui  font  au-deiTus  de  notre  intelli-» 
>  &  que  Dieu  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nou& 
i^rir,  c'eft  une  curiofité  téméraire  &  une 
reufe  préfomption.   Enfin  quand  on  veut 
par  des  voies  crihiinelles  &  diaboliques  des 
que  nous  ne  devrions  jamais  connoître» 
ne  curiofité  damnable  qui  n'feft  propre  qu'à    q*^^  ^^ 
les  qui  fe  font  livrées  au  démon  dès  cette  y^jne  cu- 
riofité de 
hommes  font  vains ,  c*eft-à-dîrc  perdent  vouloir  û* 

mps  &  leur  peine  dans  la  recherche  de  mille  ^?*'  ^.  ^®* 

/        .    »     ^  .      ,       1      i_        /        n  a  point 

ités  qui  n  avancent  en  rien  leur  bonheur  eter-  j^  rappoa 

Dieu  n'eft  le  premier  objet  de  leurs  recher-  au  &lut, 

:  de  leurs  connoiffances  :  i^^i  ^^  haminu  &¥•  x)«. 

X«*« 
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in  ifuibus  non  fubeft  jcientia  Dei  j  tout  \t  rcfte 
ji'cll  que  ciiriofiré,  &' toute  notre  fcience  neft 
qu  un  vain  amufcment  d'un  efprit  inquiet ,  &  qui 
ne  fe  fouvient  pas  qu'il  n'eft  au  monde  que  pour  . 
connoîtrç  &  pour  aimer  Dieu  5  de  manière  quç 
tout  ce  qui  ne  tend  point  à  cette  noble  fin ,  fcience, 
travail,  intrigue,  occupation,  empreflementy  affiiirc 
de  quelque  importance  qu  elle  (oit,  ne  doit  paflcr 
dans  refprit  d'un  Chrétien  que  pour  une  curiofité 
frivole ,  un  anjufement  qui  nous  détourne  de  no- 
ire unique  &  véritable  fin,  à  laquelle  toutes  nos 
penfces,  nos  paroles ,  nos  actions ,  nos  dçfirs^  noî 
vues  &:  nos  defleîns  doivent  tendre  &  fç  rapporter. 
Il  eft  té-       Donnez- vous  de  garde ,  die  le  Sage ,  de  vouloir 
inéraire  de  pénétrer  par  une  vaine  fubtilité  de  votre  efprit  les 
rechercher    myfteres  qui  font  au-dcffus  de  la  raifon  la  plûî 
curieufe-      éclairée ,  ou  qui  paiTent  la  force  &  la  vivacité  des 
ment  ce  ^   lumières  naturelles.  Il  n'cft  point  néccffaire  de  fa* 
Pieu  nou5  ^^^^  '^^  fecrets^que  Dieu  a  voulu  nous  cacher:  cç 
cacher,        font  des  abyfmes  couverts  de  ténèbres  ;&  il  ne 
vous  eft  pas  permis  de  vouloir  les  fonder.  Ainfi 
c'eft  une  curiofité  téméraire  de  préfumer  d'cfîtrcr 
dans  les  fecfets  de  la  Providence ,  de  prétendre 
dévoiler  les  Myftercs  de  la  Religion ,  de  pénétrer 
irop  avant  dans  l'abyfme  incompréhenfible delà 
Sagcflfe  de  Dieu,  de  lui  demander  compte  de  fa 
conduite,  de  fonder  la  profondeur  de  fos'  jag^- 
mens,  de  raifonner,  de  dffputer  fur  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fublfme  dans  la  Foi ,  &  qui  demande  une 
icd\  j.        humble  foumiffion  de  notre  efprit  :  Altiora  te  ne 
ijusfieris ,  =&  fortiora  te  ne  fcrutatus  fuerisx  Cef 
L?i  cwrîe-  le  confeil  que  donne  le  Sage  fur  ce  point, 
filé  en  ma^  '  A  moi  OS  que  }e  ne  voye,  je  ne  croirai  pas,difoi{ 
t:erede?oî  f  incrédule  Thomas  aux  autres  Apôtres  qui  raflii» 
îw^çiTfï  '^^^^f  ^^ '^  R^f^^^^^fon^"  Sauveur  :  A^//w^^ 
jpl^^^^.     '    tion  credamn  Son  incrédulité  le  porta  jufqu'à  votfjt 

hm:  t^     '^ir  touch.çr  de  i^s  propres  mains  les  plaies  de  Jcfirf  ; 
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rite  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  coric^cé  en  mâr 
le  Religion  en  vient  ordinairemeiit  jufqu'i 
xlulité  dans  les  chofes  même  les  plus  in- 
[bbles.  Car  enfuite  as  honunes  curieux  trai* 
e  Êibles  les  peines  &  les  récompenfes  de  Tau- 
*  ;  nos  plus  faints  Myfteres  leur  paroifTent 
râbles,  parce  que  pour  les  croire  ils  voa- 
ic  les  comprendre ,  jufques-là  que  cetee  té- 
re  curiofité  conduit  ordinairement  à  TA* 
le  ;  &  fi  Ton  n'en  vient  pas  ju(qu*à  cette 
able  ftupidité,  on  fe  fait  du. moins  une  Re- 
de  Philo  fophe  en  ne  croyant  que  ce  qu'on 
3u  ce  qu'on  peut  comprendre  par  ^  force 
raifon. 


rERs  Passages  de  l'Écriture 

for  ce  fujet. 


7i  fcrutator  efi 
Majefiatis^oppri' 
àgloria.  Pr.  1  j. 
chus  Jiiperz/acuis 
nuari  muUiplicù 
on  enim  tihi  ne 
nm  ea  ^ua  funt 
dita  videre  ocu" 
r.  Eccl.  ;• 
ntiavit  ccr  meum 
aborare  fuh  foie. 
i. 

un  note  nobis  e^ 

a  funf ,  &  dice* 

'4od  dit  eftis  vos. 

• 

qui  cogitatis  im^ 


CEluj  qui  vent  fonder 
la  Majefté  fera  acca- 
blé de  fa  gloife. 

Ne  vous  appliquez  point 
à  la  recherche  des  chofe$ 
non-nécefTaires  ;  car  vous 
n'avez  que  aire  de  veut 
de  vos  yeux  ce  qui  efl 
caché.  ' 

]'at  pris  réfolntion  dans 
mon  cœur  de  ne  me  tour- 
menter pas  davantage 
fous  le  {oteih  . 

Découvrez-nous  l'ave-, 
nir,&  nous  reconnoîtrons 
que  vous  êtes  des  dieux. 

Màlfaear  à  voas,  qui  ne 
Xit 
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tile.-  llfich/x.  pcnfcz   quà   des 

inutiles. 

Magijlery  voUnnus        Maître,  nous  vou 
fgnnm  viderCf  Matth,  ^  que  vous  nous  fiflie 
X  2 .  quelque  prodige. 

NoneftvefirHtnnoJfe         Ce  ncft  pas  à  \ 
tempora  vel  momenta     favoir  le  temps  &  1( 


^4  Pater  po fuit  infua 
fotejtate.  Aft.  i. 

Martha ,  Martha  » 
fMicita  es  erga  fluri- 
ma ,  porro  unum  efi  ne- 
çeffarû^.  l.\jc*  lo» 

J^i  ad  nihil  aliud 

Xfacabant  nifi^  aut  ai- 

'  certy  aiit  audire  aliquid 

Noli    circumfpicere 
in  vicis  civitatis,  née 
'  cberraverij^  in  plateis 
'UHhs.  ^ccli.  9. 

Trùpojui  in  anima 
mti  quArere  &  invefii" 
gOM  fapienter  qm 
fiuntfiib  Jolei  banc  oc- 
CHpationem  pejfimam 
dédit  Deus  filiis  homi- 
num  ut  ûccuparemur  in 
■f4.  EcgI.  I. 

Semper  dijcentes  & 
pnnquam  adfcientiam 
pârvenienteSfi0zàTiti\f 

.^mhlantesinqtiiete, 
mhil  uperamç^^fed  cth 


mens  que  le  Perc  a  1 
fa  puiffance. 

Marthe,  Marthe 
vous  cmpreflTez  dan 
de  foins,  une  feule 
eft  néceflaire. 

Les  Athéniens  n< 
foient  leur  remps  q 
re  ou  à  entendre  qi 
cbofe  de  npuvçau. 
.  Nçjettez  point  le 
de  tous  les  côtés 
ville ,  &  ne  vous  p 
nez  pas  dan$  les 
publiques. 
V  J'ai  réfolu  de  n 
cher  &  d'examiner 
fageiïe  ce  qui  fe  pafl 
le  foleil  i  Dieu  a  1 
aux  hommes  cette  R 
fe  occupation  qui  le 
ce  pendant  leur  vie 

Des  perfonnes  q 
prennent  toujours 
parvenir  à  la  çonnoii 
de  la  vérité* 

Uyadeseen^inq 
déréglés,  oim^,  qui  l 

km  isarieufçmçm  • 
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}.  qui  lie  les  regarde  pas. 

mdetitut^ie-    ..  Etudiez-vous   à  vivre 
'  jtegotittm  vep-    en  repoâ ,  &:  à  vous  appli- 
atis.  I .  Theâ^     quet  chacun  à  ce  que  vous 
avez  à  &ire. 


iMtifs  DES  Saints  Pères 

fur  ce  fujet. 
S^atritmt  SUclt. 


efifmc  peri- 

cHtio/îut  gjç-     \^j  grand  danger  qu'on 
ra  ^uibus  mt-     recherche  trop  cucieufe- 


CE  n'elb  pas  fans  un 
grand 


vimus^finltif- 
lutem  emnino 
fubjicere ,  ea 
Item  nefiram 
iunt ,  &  tenta- 
w«  inteliigere 
le  efi.  S.  Cyrii. 
rin.  LJbr.  de 
d. 

is  ac  vehtmtns 
t»r  omlut  va- 
fte  difiraSlus. 
n.ParŒnefi.7. 
Kulis  tanquam 
utitur.  Lac- 
Opif.  Dei. 


ment  les  efiïts  extraordi- 
naires dont  nous  ignorons 
les  caufcs  ;  mais  c'eft  une 
exrrême  folie  de  vouloir 
foumettre  à  notre  juge- 
ment les  chofes  qui  paf- 
fenc  la  capacité  de  nos 
efprîts,&  que  nous  ne 
pouvons  pénétrer. 

L'œil  curieux  qui  fe 
porte  fur  tous  les  objets 
eft  uu  traître  dont  il  faut 
fe  défier. 

L'ame  fe  fert  des  yeux 
comme  de  fenêtres  pour 
voir  ce  qui  fe  pafle  au- 
dehors. 


Cinquième  Sie'de. 
Deus  occhlta         On  ne  doit  point  re- 
■it ,  non  fuTJt    chercher    avec    témérité 
zj  qu*  autem     les  chofes  que  Dieu  a  fouf- 
ifeçitjtimfitnt    ttaitçs  à.  nos  coniioilTan' 
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negligifida ,  ne  in  illis    ces ,  ni  auffi  négliger  cd- 


illicite  curiofij  in  his 
damnabiliter  invenid" 
muringrati.  S.  Profp. 
de  Vocat.  Genc. 


les  que  lai- même  noas  a  \i 
découvertes,  de  peur  qu  u- 
ne  <:urioficé  criminelle  ne 
nous  porte  à  vouloir  con- 
noitre  les  unes»  &  que 
nous  nous  rendions  coupables  d'in- 
gratitude en  négligeant  les  autres. 
ejUddam    quét        II  y  a  des  chofes  qu'3 

vaut  beaucoup  mieux  i-  '' 
gnorer  que  de  les  favoir. 


Sunt 
nefcire  quàm  fcire  fit 
melius.  D.  Aug.  Libr. 
EnchiriJ.  c.  7. 

Curiofum  genus  h(H 
minum  '  aâ  cognofcen^ 
dam  vitam  alienam , 
defidiofum  ad  corrigen" 
darnfttam*  Id.  Lib.  lo* 
Confe(n 

Omnis  anima  curiâ^ 
Ja  indoUa  efi.  Id.  Lib. 
de  Agon.  Chrif.  cap.  4. 

Curiofitas  invenit  hA- 
refim.  Id.  Traâ.  97.  in 
Joan. 

Curi^jfus  efl  qui  ea 
requirit  qtu  nihil  ad  Je 
pertinent ^fludiûffis  quA 
ad  Je  attinent  requirit. 
Id.  Lib.  de  Util.  cred. 

In  confiderationecrea" 
turarum  non  ejt  vana 
&  feritnra  curiofitas 
txercenda  ;  fed  gradus 
ad  inmartalia  &fem' 
fer  fermanentia  fa- 


Les  hommes  font  por< 
tés  par  une  curiofité  nata- 
relie  à  examiner  la  vie 
d'autrui,  mais   ils  fom 

f)eu  foigneux  de  corriget 
a  leur. 

Tout  efpric  curieux  té* 
moigne  par- là  quil  eft 
ignorant. 

Cefl:  la  curiofité  qui  a 
inventé  Théréfie. 

Celui-là  doit  paflèr 
pour  curieux ,  qui  i'vor 
quiette  des  chofes  qqi  œ 
le  regardent  point  »  &  ce- 
lui* la  doit  être  appeIK 
ftudieux  qui  s'appÙqœ 
aux  chofes  de  fon*  devoir. 

Il  ne  faut  pas  s'appli- 
quer à  l'étude  des  cbofo 
créées  par  une  corio&i 
vaine  &  pafTagere  ;  mak 
il  faut  s'en  fervir  cotnn» 
d'un  degré  pour  s'élever. 


S.»j.  LA  CuiliositI.  jjr 

.   Id.  Lib.  de    aux  chofes  immortelles, 
elig.  c.  19. 

Sixième  Siècle. 


tJLjtriHS  à  fecre- 
•■  corâis  expelli' 
twrtuna  ftcuia- 
mltitudo ,  cura- 


Si  l'on  ne  chaffe  de  foa 
cœur  cette  fo  île  importu- 
ne des  foins  des  choies  de 
la  tetre  ,  l'ame  qui  eft 
morte  "par  le  péclié  ne 
leirufciteta  pas  à  la  vie 


lima  qui  tntus 
nortuÀ   non  re- 

S.  Grcg.  Libr.  de  ta  gtace. 
,  cap.  11. 

I>BttzMme  Siècle.       ' 

kimalafiiuntf         Plullears   faVcnc  bien 

pfos    neJciHtjt  j  des  chofes  ,Scne  k  con* 

foenfumma  phi'  noïHènt  pas  eiix-mâmes  ; 

tJWcogmtiofui.  &cepcndaiit  Ichaui  pomt 

i  S.  Vift.  Libr.  de  la  Philofophlè  chré-  ' 

tak.  cap.  9.  lienne  ell  de  fe  eonnojtre 

roi-meme. 
porta   oculorum         Si  la  porte  de  vos-yeiiz 

Htiita  fuerit ,  te-  eft  bien  gatdéc,  la  place 

•■  civitas  cordit  de  votte  c<eut  lêra  à  cou- 

ifb  ajfultH  vitit-  vert  te  hors  des  attaques 

fitta  erit.  Id.  in  de  tous  les  vices^ 


ul  in  homîne  chî  Vous  ne  trouverez  rien 
as  profit  inve-  dans  l'homme  à  quoi  la 
.  Bern.  de  Con-  curioficé  puiffe  être  utile. 
d  Cleric.  c.  10. 

lejîtat  etfi  Chipa  Quoiqtie    la    curiolité 

f,  culpA  tamen  d'elle-même  ne  foît  pas 
#/?,  (k  indicium  un  péché,  c'eft  néanmoins 
Ji,  &caHfaefi  uneoccafionde  péché,  ou 
'rc»(^.  Idcpi.Ib.  la  marque  qu'il  efl:  déjà 
commis,  ou  lacaufe  qui  le 
fera  bicn-lôt  commettre; 


))i  S0TL  LA  Curiosité.  1 

TuHc  cHriofitatem  o-  Donnez-vous  de  gàric 
mittei  curas  aliéna  vit  a  de  la  curiofité,  laîflez  tous 
nulla  curiofitas  ani-  ces  foins  de  favoîr  de  quel-  j 
,  mum  tuum  decipiaty  ne  le  manière  vivent  les  au-  / 
tHoblitatHorummorum  très;  ne  vous  laiflèz  pas 
aliénas  ferquiras.  Id. .  féduîre  par  une  curieufc 
Lîb.  de  Mod.  bene  vî-  recherche  des  aûions 
vendi.  d'autrui,  de    peur   que 

vous  n'oubliiez  la  condui- 
te que  vous  devez  tenir 
en  vous  informant  de  cel- 
le  des  autres. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  Jùr  ce  Jùjet. 

TOus  les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Recueill^ 
ment ,  de  la  Retraite, de  l'AttenticAi  fur  foi- 
même  ,  de  la  Vigilance  Chrétienne  ,  conmie  ks 
PP.  Croifet ,  Nepveu ,  Dupont ,  de  la  Colombieie 
préfenteront  des  matériaux  fur  ce  fujet. 

L*on  en  trouvera  pareillement  dans  ceux  qâi 
ont  écrit  contre  les  fpedbcles ,  la  leâure  de^  mau- 
vais Livres  ;  Ton  ne  confultera  pas  inutilement  les 
Retraites  du  Père  Bourdaloue. 

Monfieur  Thyeri,  dans  fon  Livre  intitulé:  D^/ 
Jeux ,  des  Divertijfemens ,  traite  particulièrement 
de  la  Curiofité ,  Chap.  neuvième  de  fon  Ouvr^. 

Le  Père  Duneau  ,  Sermon  pour  le  Pimanche 
dans  r06lave  de  TEpiphanie,  fournit  fur  cette  ma- 
tière y  le  Père  Oudry  ,  dans  le  Tome  de  fes  dif* 
cours  particuliers ,  traite  de  la  Curiofité  en  gé- 
néral. 

L*on  fera  bien  de  confulter  auffi  tous  les  dif- 
cours  que  l'on  pourra  fe  procurer  fur  la  mortifica- 
tion des  fens,  la  vraie  dévotion ,  la  vigilance  chré- 
tienne. La  curiofité  eft  oppofée  à  toutes  les  vertus. 
.  Von  peut  fairç  voir  >  dans  un  difcours  fur  ce 


SvK  LA  CtruiesiT il.  .51^^ 
Kijec ,  I  ^.  qae  la  curîofité  eft  la  fource  de  prefqae 
loates  les  tentations  >  i^.  qu'elle  eft  la  fource  d'une 
infinité  de  péchés ,  comme  de  la  vanité,  de  la  mér 
iifànce,  &c.  3^.  qu'elle  eft  lacaufe  des  plus  grands 
nalfaeurs  ;  des  querelles ,  des  inîmiciés ,  &c. 

La  coriofité  s'étend  fur  le  paflTé ,  fur  le  préfent, 
t:  fur  l'avenir,  i^  A  l'yard  du  pafté ,  la  curiofité 
leut  être  louable  &  utile  quand  elle  a  pour  fin  Qc 
•oor  motif  de  s'inftruire  :  i^.k  l'égard  des  chofes 
venir ,  c'eft  une  curiofîté  criminelle  de  prétendre 
onnoitre ,  par  le  moyen  des  aftres ,  les  deftinées 
es  hommes,  &c.  3^.  à  l'égard  dès  cho(es  préfèn- 
es ,  foit  générales  ,  foit  particulières  ,  c'eftf  une 
nriofité  inquiète  qui  nous  diftrait. 

L'on  peut  prendre  pour  proportion  générale  » 
œ  la  curiofité  eft  ùa  grand  obftacle  au  falut  » 
'oà  l'on  inférera  les  trois  vérités  qui  fuivent* 

I*.  Pour  travailler  comme  il  faut  à  l'afïàire  de 
on  falut  il  faut  s'y  appliquer  férieufèment  ^  & 
ien  ne  nous  en  empêche  davantage  que  la.  curio- 
ité  qni  nous  difEpe  &  nous  en  &it  perdre  le 
iouvenir. 

z^.  Pour  opérer  Ton  falut ,  il  faut  croire  &  foi* 
rre  les  maximes  que  la  Foi  nous  enfeigne ,  nous 
nftruire  dans  la  fcience  du  falut  v  &  la  curioJité 
lous  conduit  à  l'erreur  &  à  douter  de  tout. 

5<'.  Pour  confommer  fon  falut,  il  faut  réduire 
ai  pratique  les  vertus  chrétiennes ,  la  charité,  la 
HBortification  des  fens ,  l'humilité ,  &c.  &  rien  ne 
poRe  plus  au  dérèglement  des  mœurs  que  la  eu- 
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Ceft  plu- 
tât  par  eu* 
ffîofîté  que 
par  Tenvie 

Ju*on  s  xle 
5  convMB- 
exe  de  U 
vérité  » 
^tt*on  de- 
mande des 
fldracléf» 


.1 


Dieof^i^ 
j(ê  des  mira- 
cles à  ceux 
^ui  ïe9  de- 
mandjsnt 
par^curiofr 
téyQoppur 
enabulèr* 


J?x-rfif  £r  Objet  d'un  Descovr^  sviri 
fur  la  Curiofité.  Manufcrit  Mciené 

Magiftcr ,  volumus  à  te  Hgnum  videre. 

Maître  >  nous  voudrions  bien  que  vous  nous  fij^l 
voir  quelque  miracle.  Match,  ii* 

CE  fut  par  le  mouvement  d^une  vaine  Cario» 
fité  que  les  Scribes  &  les  Pfaarifîens  prierat 
le  Fils  de  Dieu  de  leur  faire  voir  quelques  nuit 
clés  3  &  non  pas  par  un  defir  fincere  de  connoître 
la  vérité  j  afin  que  ce  ligne  lât  une  preuve  aute2^* 
tique  &  inconteftable  de  fa  miflîon.  Ils  ne  cfaei^ 
choient  pas  en  efïèt  à  s'éclairdr  fur  un  doatel 
important,  ils  en  craignoient  plutôt  rédain  ^ 
ment ,  puifqu'ils  Tavoient  déjà  éludé  tant  de  fba| 
car  quelles  aâions.plus  nfierveilleufes  &  plus  fur* 
prenantes  que  celles  que  cet  Homme- Dieu  avok 
d^a  faîtes  pour  les  obliger  à  le  recoiinoitre i  ' 
s'il  leur  eût  encore  refté  quelques  doutes  à  levtf 
de  ce  côté-là ,  afin  de  a$i  pas  procéder  légéremeflK: 
dans  une  affaire  de  cette  importance ,  il  ne  h 

{)oint  douter  que  ce  Sauveur  qui  n'étoit  venu  fttf 
a  terré ,  que  pour  y  répandre  les  lumières  de  11; 
Vérité  j  ne  leur  eût  donné  une  inftru£Hon  c'  ' 
&  (olide  fur  ce  point  capital  de  leur  Religion 
Mais  comme  ils  n'étoient  pouffes  que  par 
Vaine  curiofîté ,  &  qu'ils  ne  cherchoient  qu  à 
re  paflèr  fes  miracles  pour  des  preftiges  ^  il  ne 
pas  s'étonner  s'ils  furent  mal  reçus ,  &  fi  une 
riofité  fi  maligne  &  fi  à  contre-temps ,  leur  a 
cette  rude  réponfe  de  la  part  du  Fils  de  Dieu  : 
perafio  mala  &  aduUera /ignum  quârit  >  e^)!j 


'H: 
ia 


pi 


Svn  tA  CvuxositI;  )|| 
itur  et ,  nifijignum  Jotia  Praphetâ»  Cette 
Macîon  perverfe  &  adultère  demande  ua  miracle, 
k  on  ne  lufen  accordera  point  d'antre  que  celui 
h  Prophète  Jonas. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Pharifîens  de  qtd  le  San*     DiflSfreiia 
cor  dn  monde  ait  blâmé  &  réprimé  la  vaine  eu-  tes  efpccci 
bfîté  5  fl  punit  celle  de  Pilate  &  du  Roi  Hérodes,  ^  ^"?frî 
tvant  leiquels  il  fut  préfenté ,  par  un  filence  opi-  ^  ^^ 
'ûacy  ne  jugeant  pas  dignes  de  réponfes  des  quef- 
idis  frivoles  qui  ne  venoient  que  d'un  efprit  vain 
:  caiieux  \  il  n*a  pas  même  pardonné  à  (t%  Apo- 
»9  quand  ils  fè  font  donnés  la' liberté  de  loi 
lire  des  queftions  hors  de  propos ,  &  qui  ne  pon- 
oient  être  d'aucune  utilité ,  comme  quand  ils 
n  <lenunderent  avant  qu'il  les  quitta ,  s'il  ne  réi- 
iblf roic  pas  bien-tôt  le  Royaume  d'Ifraël ,  ils 
attirèrent  cette  jufte  réprimendc  :  Nm  efi  vef-^  M.  u 
'mm  noffe  temfara  ,  vel  mâmema  qud  Pater  pe^ 
m  im  ftêi  fatefiate  :  Ce  n'eft  point  à  vous  à  pé-- 
lécrer  dans  les  deflèins  de  Dieu  »  &  connoitre  les 
Dmps  marqués  par  la  Providence ,  cela  eft  réfervé 
n  pouvoir  de  mon  Père  Célefte.  Il  y  a  bien  d'aur 
tes  chofes  dont  vous  avez  plus  d'intérêt  d'être 
nflroits  9  Se  comme  vous  ne  les  connoiflèz  pas,  |e 
roos  envolerai  l'Efprit  Divin ,  qui  vous  apprendra 
pontes  les  vérités  qu'il  vous  importe  plus  de  favoir» 

Or ,  fi  la  curiofité  de  ceux-là  même  qu'il  de-"  loflnnci 
■wt  établir  les  maîtres  des  hommes  ,  n'a  pas  été  2^^*""** 
bvorablement  reçue  de  celui  qui  étoit  la  Vérité ,  j^^ doi- 
cft-il  à  préfumer  qu'elle  lui  Toit  plus  agréable  yent  point 
■uintenant  que  la  foi  eft  établie  par-tout  fe  mon-  fe  laiffer  sf- 
A,  &  que  les  hommes  ne  furent  jamais  mieux  *f  ^**^ 
ittftruits  de  tout  ce  qui  eft  néceCTaire  pour  parvenir  ''?***  /^ 
■d  bonheur  éternel  ?  Non  fans-doute.  «rcuiê  «a 

r   La  curioHté  vaine  &  frivole ,  dont  refprit  de  la  ^lon 
pUpart  des  hommes  eft  aujourd'hui  poflédé ,  eft      Idée  gé- 
^  plus  grand  obftade  à  leur  ialot  qu'ils  ne  sTi-  oMe» 
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maginent.  J'efpere  vous  en  convaincre  daits 

Discours  qui  vous  en  découvrira  les  efpéces 

plus  dangereufes  3  &  j'ofe  me  promettre  que  ^ 

me  faurez  quelque  gré  de  vous  avoir  n)arqué 

écueil  n  funefte  au  falut ,  ou  à  la.fainteté  de  l 

des  gens  qui  ne  connoiiTent  pas  le  péril  auque 

s'expofent  par  cette  curiofité  déréglée. 

Pour  plus  grand  éclaircifTemenc  du  fujet 

Exposition  fentreprens  de  traiter,  il  faut  fuppofer ,  avec  1 

du  (ùjet.      Auguftin  >  qu'il  y  a  une  grande  clifFérence  e 

Thomme  curieux  qui  s^'nforme  de  tout ,  &  Th 

me  ftudieux  qui  cultive  la  connoiflfance  des  f( 

ces  Se  des  arts ,  quoique  tous  les  d^ux  foient  p 

fés  d'un  ardent  de(îr  de  favoir.  Le  curieux ,  d 

Père ,  s'applique  à  la  recherche  des  chofes  doi 

connoitTance  ne  lui  eft  utile  à  rien  ;  au-lieu 

celui  qui  étudie  pour  devenir  favant  y  s  M 

aux   chofes  qui  lui  font  néceffaires  ,  ou 

remplir  les  devoirs  de  fon  état ,  ou  pour  ù 

vivre  &  fe  conduire  parmi  les  hommes.  De 

différence  nous  pouvons  nous  former  une  idi 

une  notion  claire  &  diftinde  de  la  curioficc 

d'ailleurs  eft  aflez  équivoque  ,  &  que  Ton 

prendre  en  bonne  &  en  mauvaiiè  part. 

Nous  Pénvifageons  dans  ce  Difcours  p 

Ce  que  mauvais  endroit ,  conime  une  maladie  de  T^ 

c*b&  que  la  ainfi  que  Tout  appellée  quelques  Anciens ,  co 

ainofîté       paflîon  inquiète  &  dangereufe ,  ou  comme  u 

quelonat-   *^  j     ^         •   •    r   jlc    j  > 

UQue  ici.  ^^    ^^^      détendre  ;  quoiqu  on  ne  1 

nier  que  la  curiofité  d'elle-même,  ne  foit  co 
toutes  les  autres  paflîons ,  c'eft-à»diré ,  indifî 
te  y  qui  peut  être  d'u/age  pour  le  bien ,  puifq 
eft  le  fondement  de  toutes  les  fciences  ,  de  I 
gefle ,  &  de  la  prudence ,  &  qu'elle  eft  feule 
mauvaife  &  criminelle  dans  fon  excès ,  q 
elle  paflTe  les  bornes  que  Dieu,  la  raifon  ,  & 
ture  même  ^  lui  ont  prefcrites. 

I 


Àinii,  comme  le  defir  de  favoir  efl:  naturel  à     Qùetdott 
lomme ,  il  y  aiiroit  de  Tinjuttice  de  le  condam*^  ^^^^  le  bul 
îr  abfolument  &  fans  rcftridion  j  quoique  faîne  ^^  tuïio^ 
bmas  blâme  )ufqu'à  la  recherche  de  la  vérité 
êfûe  dans  les  créatures ,  fi  on  ne  la  réfère  au 
réaieur  par  une  pieufe  réflexion ,  &  fi  la  eonfidé^- 
tion  de  tant  de  merveilles  qui  frapenr  nos  yeust 
oos  efprics ,  n'a  pour  but  dé  recorinoître  TAu- 
or  de  ces  «admira blés  ouvrages.  Je  né  pouflerai  ' 
^  la  Morale  que  j'ai  à  développer  jufqu^àce 
IQC  point  de  perfeâion ,  &  je  me  contenterai  de 
De  avec  le  Sage  :  Vani  funt  homines  ,  in  èpiibus   S^.  i^ 
mfrbefifciemia  Dei.  Que  les  hommes  font  vains 
qails  perdent  leur  temps  ôc  leurs  peines  ^  & 
avancent  en  rien  leur  bonheur  éternel ,  fi  Diea 
A  le  premier  objet  de  leurs  recherches'  &  de 
1rs  connoilTances  :  en  un  mot  que  toute  notre 
ence  eft  un  vain  amufement  d'un  efprit  qui  ne 
£mvient  pas  qu'il  n'eft  au  monde  que  pour  coû^        ^ 
toc  &  pour  aimer  Dieu. 

Mais  je  n'ai  pas  defTein  de  vous  élevet  à  une  (i      tièè  gl« 
ifime  perfeâion ,  en  vous  repréfcntant  le  mon-  ^érale. 
somme  une  école ,  &  les  créatures  conime  au-   ^  ^  ^^T^ 
itdeXîvres  qui  peuvent  vous  inftruire  fous  la   pius^grand 
eâîan  de  ce  grand  Maître  qui  éclaire  tout  hom-;  obflacie  atl 
t  fpA  entre  dans  ce  monde  ^  comme  parle  le   faluu 
idple  bien-aimér  Je  veux  feulement  tâcher  de 
br  le  plus  grand  obftacle  qui  fe  trouve  dans  la 
ttice  du  falut  y  qui  efl:  de  fe  laiffet  àllet  à  una 
ebfité  inquiète  y  dans  la  recherche  Se  dans  la 
jtoioiiïance  de  mille  chofes  qui  font  non  -  feule- 
jjHt  inutiles,  mais  encore  préjudiciables  :  en  voi-^ 
PErois  preuves  qui  feront  le  partage  de  ce  dif-^ 

or  travailler  comme  il  faut  à  raflfàîre  dé  foh        Preuvei 

,  il  faut  s*y  appliquer  tout  de  bon ,  comme  à  de  cette  yc* 

ht  première  &  à  notre  plus  -gratide  affaire  i  6c  "té. 

Ttimc  XIL  (  Sujets  partiaUicrs.  )        X 
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mais  un  defir  multiplié ,  une  cupidité  fans  bortïA 

comme  parle  le  Sage  :  Non  fatiatur  ocuIhs  vifu 

ftec  auris  audit  u  impletur, 

L*atten-       Or ,  cette   multiplicité   d'objets    fur  lefquci 

tîon    aux     refprit  fe  rcpan  1  >  1  occupe  fouvent  &  le  rcti^ 

chofespré-   p|j,.  ^^^j  entier,  ou  du  moins  le  diftrait  Se 

tmobfîade   ^*^P^  ^"  l'appliquant  à  mille  foins  inutiles  f 

AU  falut.       ^^*  ^  fans-doutç  un'obftacle  au  falut ,  parce  913 

cette  attention  continuelle  aux  chofes  préfcm 

Tamu'e  &  ne  lui  laide  pas  le  loilîr  de  penfcr 

Taftaire  qui  doit  faire  le  capital  de  fes  foins. ll.pV 

jamais  chez  lui  ,  parce  que  cctt^  curiofité  le 

promener  par  -  tout  où  les  objets  extérieurs  W 

.  traînent;  &  il  revient  fi  ranmcnt  dc^jces  vaii 

occupations ,  que  c*eft  merveille  s'il  rentre  qi 

quefois  dans  lui  même  :  mais  cette  vie  diftraite 

diffipée ,  n'étant  pas  une  vie  Chrétienne ,  n  cft 

aufli  une  voie  qui  conJuiie  à  notre  dn^  c'en 

)  un  détour ,  ou  plutôt  un  égarement. 

ta  ctjrîo-       Nous  ne  devons  nous  propofer  qu*un  but:' 

.  (lié   fait       multiplicité  nous  confond  ,  &  fait  que  pour  ?( 

courir  a-     j^jj.  j^yj  embralTer  tout  nous  échappe  ,  &  fouv( 

près  le  rare  .        ..  ,      ,  x-r 

tL  le  noB-   "^"^  "^  tenons  rien.  Hclas  !  combien  le  trouvci 

veau,  &  fait   il  de  perfonnes  de  ce  caractère,  que  la  curie' 

outlier  l'ef^  fait  courir  après  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  ou  de 

i^iîeU        ;veau ,  &  qui  palTent  leur  vie  dans  une  vicif 

continuelle  d'objets ,  s'attachent  à  tout  ce  q( 

voyent ,  &  par  un  naturel  aufli  volage  que 

lieux ,  rebutent  en  un  temps  ce  qu'ils  ont 

ché  avec  plus  d'ardeur  dans  un  autre  ;  &  ce 

leur  a  plu  davantage  quand  ils  le  voioient  ab( 

ou  éloigné  5  leur  devient  infupportablé  quand! 

en  ont  la  po(Te(Iion  ;  ou  bien  femblables  eii: 

point  à  ceux  qtjii  étant  à  une  table  couverte 

-toutes  fortes  de  mets ,  n'ont  qu'uap9»fatieté  dégi 

tante  qui  leur  fait  quitter  l'un  pour  Taùtre  9 

coûter  légèrement  de  chacun  :  ce  n'eft  pas 


tm,  que  la  curiofîcc  qui  leur  y  font  porter  la 
ain  ,  8c  fon  peur  dire  que  c'cfl  la  feule  mulci- 
Ucicé  qui  les  ratTatie. 
Aiofi»  dans  le  commerce  ordinaire  du  monde  ,   LVfprha^ 
de  curieux  fe  répanJ  fàns-celfe  au  dehors  ,  &  rieux* trou- 
rche  quelque  objet  qui  le  farisfaife  ;  &  ne  le  ^®    ^^^^'t 
i?anr  rencontrer,  il  pafTe  de  l'un  à  l'autre  par  "*""'  ^"^ 
curiotîté  vagabonde.  Il choilît  tou'ours  &  ne  Juf leçon*. 
fc  rien  qui  le  contente  :  il  ne  fe  fixe  à  riei^,  tcmc* 
Ocrait  même  le  plus  fou  vent  ce  qu'il  veut ,  par- 
que tout  le  la(Tè  ,  tout  le  dégoûte  &  le  rebute  i 
le  génie  &  le  naturel  de  la  curioncé ,  qui  n'ed 
'ode  fuite  de  defirs  qui  fe  pouffent  &  qui  fc  fuc- 
Utnr  les  uns  aux  autres.  Or ,  ces  defirs  étant  dif- 
'^rns ,  font  au(E  des  curiofîtés  de  diâferente  nar 
^c  ^  félon  les  objets  à  quoi  Tefprii  fe  porte  & 
Urcre  :  les  uns  paflionnés  pour  les  fciences  dé«> 
trot  les  Volumes  entiers  en  peu  de  temps  ,  far 
;«  ot  tous  les  favans  de  leurs  queftions.,  &  dr 
1rs  doutes,  &  un.  Livre  n*e(l  pas  plutôt  mis  au 
sr  »  qu'il  eft  entre  \cpss  mains.  Cette  curiofîté 
nwt  la  moins  blâmable^  fi  elle  pouvoir  être  rc- 
Se  &  fixée  à  des  chofes  utiles  &  néceffaires  i. 
aïs  pendant  qu'elle  n'eft  qu'un  defir  inquiet  de^ 
b(  (avoir  8c  de  tout  apprendre^  c'eft  une  nour- 
^e  îndigefte ,  plus  capable  de  nuire  que  de  pro^ 
fcr  ;  &  on  peut  dire  de  ceux  qui  n'ont  pour  but 
.  Irars  études  que  de  fati^faire  à  leur  curiofité  , 
qo'en  dît  faint  Paul  :  Qu'ils  apprennent  fansr 
fans  jamais  parvenir  à  la  véritable  fckncc  » 
cft  celle  de  fe  fauver  &  d'être  éternellement 
eux  :  Semper  âijcentes ,  (fr  ntmquam  ad  Jçienr  Biîj^  !•;• 
frrvenienteu 

ae  fi  cezte  multiplicité  de  connoiïTances  îno*   v^fontau 

eft  un  obftacleàla  fcknce  du  falut,  certes.,  fieox  trou-^ 

antres  obiers  ea  détotirnent  encore  davanta     ve  dans  le». 

oa  cfprit  curieux  ^  car  qui  ne  fait  que  la  ciuior  ^^^^  "^^^ 


hiti 
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mcl^plus  fné  entre  dans  toutes  les  chofe^  ijécefiTaîres  àk 
néceflfaires  vie  }  On  a  befoin  d'alimens  pour  nourrir  Ic-corps, 
des  obft^-  jç  vêremens  pour  le  couvrir,  de  maifons  pour 
CCS  au  a-  ^^^^^^  fervir  de  demeures,  de  meublés  pourdiifi- 
rens  ufages,  &  de  mille  autres  chofes  pour  la  com- 
modité. La  néccffîté  d'abord  a  invente  chaque! 
chofe  dans  la  (implicite*,  mais  la  curiofité a  cela 
de  commun  avec  la  cupidité ,  qu'elle  les  multi- 
j^e  fçins  que  le  befoin  en  foie  plus  grand  :Niii 
Jatis  efi  cupiditati.  Les  biens  de  la  terre  vous  fort 
nécefTaires ,  je  le  veux  ;  mais  (i  quelques  ncccffa^* 
res  qu'ils  fonr  fouvent ,  ils  font  un  obftaclcauli 
lut,  que  fera- ce  de  ceux  que  la  curiofité  jointe^ 
l'avarice  ,  fait  rechercher  &  accu  iiuiler  avec  ta 
de  foin  ?  de  ces  Ouvrage  s  de  l*art  &  de  la  natu 
auxquels  la  rareté  di)nne  le  prix?  de  cesbijouï 
recherches  ,de  ces  peintures  txquifes,  cfe  ces  ai 
tiques  fi  eftimés  ,  de  ces  nouveautés  quiàpc 
cnt-tllcs  parues  ,  qu'elles  garniffent  le  Cabin 
d'un  curieux  ?  Voila  fes  délie  s  ,  c'cft  de  quoi 
s'occupe  TeTprit ,  c'tft  à  quoi  tendent  tous  m 
foins  :  belle  occupation  fans-doute  pour  unChî) 
tien  dont  le  cœur  doit  être  détaché  de  toutes 
chofes  de  la  terre  ,  &  qui  n'a  de  paflîons  ^ 
pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  &  de  plusexqi 
Dire  qu'il  n'y  eft  point  attaché,  comme  TEv 
le  le  prefcrit ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'en  eft  pasc 
.rieux  :  rnaîs  n'en  voyez-vous  pas  la  contradi^ 
manif.  (le  ? 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  paffèr  d'habits  & 

vêtemchs,  tant  pour  la  bienréauce ,  que  pour 

traire.^  la  défi ndre  des  rigueurs  des  tenTps;  vous  pourriez 

Srédenne    ^^'^  pratiquer  la  modeftie  Chrétienne  ,&  la 

-  *  ccffîté  fe  contenreroit  des  étoffes  les  plus  comi 

nés  :  mais  la  curiofité  s'y  oppofe,  &  n'eft  pasc 

tente,  fi  ePe  n'y  ajoute  les  parures  les  plus  propi 

&  les  ornemens  les  plus  précieux  :  pour  cela  il 


La  curîofî 
té  eft  con 
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e  venir  des  Pays  les  plus  éloignés.  Si  une 

)mmence  à  paroîcre ,  on  ne  peut  attendre 

remîer  vêtement  foit  ufé  pour  en  avoir  ua 

ufqu*où  ne  va  point  la  curiofité,  fur  ce 

?  Vous  le  favez ,  vous  qui  portez  la  paf- 

rajuftcment  jufqu'àux  derniers  excès  :  & 

atez  que  cette  curioHté  ne  foit  un  bbftaoi: 

»tre  falut,  il  ne  faut  que  vous  dire,  que 

pi  a  introduit  le  luxe ,  la  fomptuolité ,  la 

es  pompes  du  monde ,  à  quoi  l'on  vous  4 

e  renoncer  quand  vous  ayez  embraflc  le 

tiifmc ,  &  que  vous  ne  pouvez  reprendre 

oncer  à  l'efpérance  des  Chrétiens. 

dirai- je  de  ces  meubles  où  la  curioHté  a     La  cnrio-* 

s  de  part  que  la  bienféancc  &,la  commo-  fi|é  eft  la 

Kie  penfez  -  vous  des  feftins  &  des  repas  Jjî"'^*  ^^ 

:uxf  la  curiofîté  ne  fc  mêle -t- elle  pas  .*^^J**^' 
/  1  If  *.  .  rance,  coiH 

itempcrance  ?  les  mets  les  plus  rares-  n  y  ^n  ^qx  , 
pas  fervis  comme  les  plus  exquis  ?  les  fruits  ^çébides  i 
fon ,  les  vins  que  porte  le'  Pays  y  font  tou-  d©nnc  le  : 
5  moins  eftimés  :  en  un  mot,  ce  n'eft  pas  »o"^f-     • 
^aim  &  la  foif  que  Ton  veut  fatisfaire  >  que  ^^  ^^^   .^ 
•fité.  Que  dirai-je  des  divertiffemens  ?  y  fionj. 
-on  du  plaifir  fi  la  curiofité  n*y  eft  fatîs- 
:  fi  on  ne  met  en  œuvre  tout  ce  qu'il  y  a 
^eau }  N*eft  -  ce  pas  enfin  la  curiofité  qui 
donner  le  mouvement  à  toutes  les  pat- 
mais  par  cela  même  ne  met  *  elle  pas  un 
nd  obdacle  à  notre  falut  ?  &  par  cette  dif- 
d'efprît  où  nous  jette  cette  multitude  d*ob- 
îvcnemens  &  de  fpedacles  qui  entretien- 
ttc  curiofité,  &  qui  nous  détournent  des 
>  plus  importans,  Tame  fe  répand  au  -  dcr 
i  difïïpe ,  &  fe  diftrait  ;  en  (orte  que  danS 
,  elle  n'eft  plus  capable  des  exercices  de 
li  de  s'appliquer  avec  attention  aux  devoirs 
eligion. 

Yiv 
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fous  ceux,      Tous  les  Saints  ronc  biçn  connu  ce  part 
f ui   ont      çoçur ,  cette  diffipation  d'efprît ,  cet  a,flPbib; 

voulu  tra-  jjjçjjj  Q^  j^  multiplicité  des  çhofes  jette  une 
vailler    ^     -     -       --    -      .  ^     .    -  /   _ 


leur  falut    lorfqu  elle  fe  répand  fur  tant  de  difFércns 

ont  renon^  ^uc  '^  monde  lui  préfente  :  auflt  tous  ceux  qv^^i 

ç^  à  là  çun  voulu  penfer  &  travailler  tout  de  bon  à  leur 

liofit^^        ôxu  çonimencé  par  renoncer  à  cette  curiofi^^- 1 

fait  une  fi  grande  dîverfion  des  forces  néceflW  -^« 

une  ame  qui  veut  s'appliquer  à.  cette  grande  8^^^^ 

portante  affaire  :  ils  l'ont  regardée  comme  uat    ^^ 

pêchçment  général ,  qui  renferme  co  quelqu^^  6- 

çon  tous  les  autres  ,  ou  comme  une  pafEon  ^^Qi" 

verfelie  qui  a  du  rapport  è  tous  les  objets   ^  % 

qui  fait  comme  une  partie  de  la  cupidité     ^^i 

s'attache  à  çout  ce  qui  peut  (cparer  Iç  cowic  (fc 

celui  qui  feul  çft  capable  dç  le  remplir. 

DlfiSren-»       Cette  curiofité  l'en  fçparc  »  dis-jç  ,  non-feufc^ 

les  efpeces  mçnt  par  une  multiplicité  de  defirs,  tels  qv^l?/! 

de  curiofir  ^ulftc  çtrç  l'objet ,  ratais  encore  de  defirs  inutiles,' 

lés  dangc-  ^Q^^j^g  s'exprime  fainc  Paul  5  ce  qui  rend  propre 

fGUies    9U  ,  .    r    /        •  A  •     rt    I  J>«  . 

fdlui.  ment  la  cqnofite  vame  ,  &  qui  eft  la  marque  dih 

ne  oifivcté  fainéante ,  qui  ne  peut  s'occuper  d'au- 
cune chofe  férîeufe  ^  digne  d*un  Chrétien.  Je 
mets  dans  ce  rang  tous  ces  curieux  de  nouyelte 
.  qui  veulent  favoir  tout  ce  qui  fe  pafle  chez  lei 
étrangers  ,  toutes  les  aiïàirçs  du  temps ,  tous  les 
intérêts  des  Princes  i  &  comme  s'ils  étoient  par- 

^  feitement  înftruîts  de  toutes  les  a6Faires  d'Etat, 

raifonnent  en  Politiques  fur  .leurs  entreprifcs  oa 
fur  les  manières  de  gouverner  :  j'en  vois  d'autres 
attentife  à  tous  les  bruits  qui  courent ,  &  qu'on  d& 
fait  courir  que  pour  tenir  en  haleine  cette  oifivç 
curiofité  qui  reçoit  également  le  vrai  &  le  faux» 
Çc  qui  fe  repaît  de  projets  imaginaires ,  de  corn* . 
tats  X  ^  fiéges ,  &  de  defftins  prêts  à  éclatrcf^  * 
P'autres  qui  ne  fe  contentant  pas  d*appre;ndrec€ 
^^i  fe^pafl^  C\  loin  >  çntcent  juf(^ues  cians  le$  t!»k 


? 


particiiliers ,  poar  s'infermer  jaltqa'aa 
Ire  détail  des  afiàires  de  tooces  les  ÊimillcSi 
ir  liien  »  de  leurs  alliances ,  de  leurs  difië- 
fic  de  leurs  procès  ;  &  (Taotrcs  enfin,  n'ayanc 
afiàire  qui  les  couche  »  pailènt  leur  temps  à 
ou  à  receveur  des  vifîtes  ,  à  débiter  ce  qu'ils 
<  9  &  à  ^prendre  tout  ce  qui  (è  dit  &  tout 
i  (e  Eût  \  d'autres  enfin ,  encore  plus  curieui^ 
At  être  témoins  de  ce  qu  ik  ont  lâs  »  &  pour 
entreprennent  de  longs  voyages  y  pafTent  de 
^xuncs  en  Royaumes  »  pour  voir  les  Villes  ^ 
Valais  les  plus  renommée  ;  8c  pour  contenter 
tfprit  aum-bien  que  leurs  yeux  »  s'inAruifenc 
mœurs ,  des  rictiedcs  »  des  rorces  »  &  des  rare^ 
4e  tous  les  Pays ,  &  de  tout  le  refte  qui  ne 
'^  être  d'aucune  utilité  que  de  fatisfàire  la  eu* 
Gté  des  autres ,  par  le  récit  qu'ils  en  fi^nt  en- 
^  à  tout  propos  fie  dans  toutes  les  compagnies. 
Voilà  ce  que  j'appelle  »  avec  TApotre  y  une  vai-    SegMCuM 
coriofité  de  favoir  des  chofês  qui  ne  nous  re-  Sa^  Arles 
dent  point  »  &  qui  divertiiTent  ailleurs  toute  J^^^/^ 
Clention  que  nous  devrions  apporter  à  celles  ^^|^^\| 
(  nous  toudient  de  plus  près ,  8c  qui  peuvent  ^g^QËé. 
itribuer  à  nous  rendre  plus  faints  &  plus  ver* 
Qx  ;  &  cfeft  ce  qui  a  donné  fujet  au  Sage  de  dé- 
rer  la  vaine  felie  de  la  plupart  des  honmies ,  & 
ienne  propre.  Car»  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè 
I  dire  davantage  fur  cette  inutile  curicfré  ^ 
t  ce  qu'il  en  dit  au  fécond  Chapitre  de  rEc- 
Safte  ,  od  ce  Sage  Eût  lui-même  un  détail  étu- 
de toutes  ces  vaines  occupations  ,  <c  de  tout 
qull  a  inutilement  tenté  pour  fatisfiûre  Ces  de^ 
B  mquiets  Çc  conftans  :  eniuite  de  quoi  il  &ft  un 
ea  fincere  qu'il  n'y  a  trouvé  que  vanité  »  que 
s^n ,  qu'amertume  de  coeur  ,  &  un  fenfible 
^et  d'avoir  fi  nul  employé  fes  foins ,  &  qu'il 
ft  «afin  feoti  obligé  d'y  renoncer  pour  ep  J^V^ 
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are  de  plus  férieux  &  de  plus  imports^ns  :  Remafi 
tiavitcjue  cor  meum ,  ultra  laborare  fnb  file. 
t'cxem-       C'eft ,  Chrétiens ,  la  réfolutîon  que  nous  de- 
fJeduSage  vrîons  prendre  fur  un  tel  exemple  i  &  cela  avec 

^^^\    ^^ir'  ^^"^^^^^  pï"S  de  fujet^  que  les  defirs  que  caufe 
fiitlesréro-  ^^^^g   curiofité  inquiète  ne  font   pas  feulement 

Ton  doit     ïnultiplies  pour  nous  diltraire,  &  inutiles  pour  la 
prendre  au   fin  que  nous  nous  devons  propofer  \  mais  encore 
lujet  de  la   pernicieux  dans  leurs  eflFèts ,  comme  ajoute  TA- 
ettno£ié.      p^^ ^e ,  en  parlant  du  defir  d'amafler  les  biens  de 
la  terre.  Qu*eft-il  nécefTaire  de  vous  repréfenter  ici 
les  maux  que  fiiit  la  curîofitc  ?  Ceft  plutôt  fait  de 
dire  que  tous  les  malheurs  d'u  monde  n'ont  point 
eu  d'autres  principes,  ni  d'autres  commencemens. 
lacuriofT-        Il  y  a  mille  chofcs  qu'il  eft  bon  d'ignorer,  donc 
té  eft  con-   la  recherche  trouble  notre  repos,  &  dont  la  con- 
traire  à  la   tioiflance  nous  porte  à  troubler  celui  d'autrui.Ua  . 
mn^uilli-     homme  trop  curieux  de  (avoir  ce  qu'on  a  dît  dp 
lui ,  ne  conçoit-il  pas  fouvent  de  la  haine  &  delà 
vengeance  contre  ceux  qui  n'ont   pas  pourrai 
toute  l'eftime  qu'il  croit  mériter,  ou  qui  fe  font 
laiffé  aller  à  en  dire  leur  fcntiment  \  Celui  qui 
veut  pénétrer  dans  les  defleins  des  autres  ne  s'at- 
tîpe-t-il  pas  des  querelles ,  &  ne  s'engage  t- il  pas 
dans  des  afFaires  fàcheufes  ?  &  celui  même  qui* 
veut  trop  approfondir  les  chofes  qui  le  regardent 
ne  découvre-t-il  pas  bien  des  fujets  de  chagrin  ? 
Ce  êefir  déréglé  de  tout  favoir  ,  n'eft  -  il  pas  foa- 
vent  une  occafion  qui  engage  les  hommes^  à  des 
defleins  &  à  des  entrepriies  dont'  on  ne  prévoit 
pas  affei  les  fuites  ni  les  conféquences ,  mais  qiri 
nous  font  payer  bien  cher  une  vaine  curiofité  ? 
Funefles        Que  n*a  point  coûté  à  David  un  regard  trop 
effets  de  la   curieux  ?  Après  avoir  terni  l'innocence  de  fa  vie, 
curiofité.      ^g  w^i  il  p35  engage  dans  une  fuite  de  malhcurî  1^ 
qui  enveloppa  fon  peuple  dans  la  ruine  &  cfanil^,' 
les  délàftres  de  fa  famille  \  £t  quand  la  c\xù0 1  ^ 
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n'ciâteroh  point  au  crime,  ne  donne  t- elle  jamais 

aux  autres  l'occafion  dVn  commettre  ?  Témoin  la 

curieufe  Dîna  donc   If  Ttxre  facré  nous  fait  une 

peinture  fi  tragique  ;  Tcccafion  en  fut  la  curiofitc 

d'une  fiile  moniaine  qui  ne  pentoit  point  alors  à 

,    on  plus  grand  mal  ;  mais  fon  expérience  lui  apprît 

qu'il  n'y  en  a  point  Je  fi  grand  ,  que  la  curiofitc 

^    n'entraîne  après  loi.  Celle  Je  la  première  femme 

i-    du  moule  nous  a  été  trop  funcfte  ,  pour  reconnoî- 

l  *  tre  que  je  ne  fuis  pas  mal  fon  lé  de  dire  qu'elle  cft 

'     la  loorce  &  la  racine  de  tous  les  maux,  auflî  bien 

que  la  cupiJité  dont  el!e  eft  une  eipece  :  Radix 

maïorum  omnium  efl  CHpiditas. 

Ne  m'avouerez  -  vous  donc  pas  que  c'eft  une   laeariofr 
piflîon  à  réprimer  ,  une  maladie  de  refprît  qui  tt  eft  une 
naît  d'une  eCpéce  d'intertipcrance   qui  lui  caufe  P*».<^  * 
plus  de  vertiges  &i  d'inquiétudes ,  que  toutes  celles  '  £""***• 
où  la  tête  eft  entreprife  d'abord  ,  èc  qui  ôtent  Tu-  ' 

r^ge  de  la  raifon  ?  Mais  c'eft  un  mal  bien  dange* 
reux ,  puiTqu'il  met  un  G  grand  obftacle  au  falut , 
par  la  diflipation  d'Cfprit  où  il  jette  un  homme 
curieux  de  tout  favoir  :  car  de  cette  diflipation  ,  la 
même  curiofitc  qui  eft  le  motif  de  Tes  recherches  » 
le  met  en  danger  de  tomber  dans  l'erreur  ,  qui  efl 
le  fécond  obftacle  à  fon  falut  &  à  fon  bonheur 
ctcrneL 

Si  le  defir  ardent  de  favoir  efl ,  comme  Ton      Sn]ei  de 
dît ,  la  caufe  de  la  fcience ,  ou  du  moins  la  difpo-  ^  féconde 
fition  la  plus  néceffaire  pour  lacqucrir,  &  de  s'y  p*^^:  ^ 
rendre  parfait  &  confommé ,  je  ne  craindrai  point  mctlTioin- 
dV;outer  que  la  vaine  curiofitc  eft  au  contraire  meendao-i 
une  fource  d'erreurs  &  d'une  ignorance  criminel-  ecrdeiom» 
le ,  &  qui  fait  qu'un  efprit  qui  en  eft  poflëdé,  don-  ^"    ^*"» 
ne  dans  toutes  les  illuUons,  dans  toutes  les  nou-***"^"** 
veiutcs ,  &  enfin  dans  toutes  les  hcréfies  en  ma- 
tière de  Religion  y  fut  quoi  il  faut  remarquer  que 
^uand  le  Saint^Éfprit  nous  avettic  ^  par  4a  boa-; 
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chc  du  Sage,  de  fuir  la  curioficé  ,  il  le  fait  en  cfcl 
termes  qui  font  aflcz  connoître  quelles  font  Icsr 
chofcs  dont  la  recherche  trop  curjciifc ,  &  la  paf- 
fîon  trop  ardente  qu*on  a  de  les  pénétrer  ,  cft  la 
caufe  que  Dieu  permet  qu'on  tombe  dans  Tcr- 
Mçchf. }.     ^^^^  P^"^  punir  notre  témérité  :  Altiora  te  nç 
quAfieris ,  fortiora  te  ne  JcruiatHs  fueris ,  non  enim 
tihi  necejffarium  ,  ea  cji^A  funt  ahfcondita  y  viâere 
êculis  mis.  Donnez- vous  de  garde  de  vouloir  per- 
cer ,  par  une  vaine  fubtilité  de  votre  efprit ,  dans 
^    les  myfteres  qui  font  au-defTus  de  la  ration  la  plus. 
éclairée,  ou  qui  paffent  la  force  &  la  vivacité  des 
lumières  naturelles. 
On  -  ne       H  n'cft  p^s  néceffairc  de  fa  voir  les  fecrets  qufr 
Boit   pas      pîeii  a  voulu  nous  cacher  ,  ce  font  des  abirncî 
chercher  à  couverts  de  ténèbres  ,  &  il  ne  nous  cft  pas  permiSt 
qJe'^DieuV^^  les  vouloir  fonder:  delà  il  eft  facile  de  juger 
Toulu  nous  qu^  'c  Sage  ne  condamne  pas  abfolumeat  la  fcicn-t 
lâcher.         ce  ;  puilquil  T^voit  luimcn>e  reçue  du  Ciel ,  8( 
qu'il  y  furpalToit  le  refte  des  hommes  >  ni  la  conr 
noilTance  des  fecrets  de  la  J^aturc,  puifque  pat 
retendue  &  la  pénétration  de  fon  efprit ,  il  avoit 
connu  les  vertus  des  plantes,  depuis  ridbp^juf- 
qu'aux  cévlres  du.  Ubaa,  &  qu'il  lembloit  que  la 
Nature  lui  eût  ouvert  tous  fes  thréfors.  Il  ne  veut 
pas  non  plus  accùfer  de  témérité  ou  de  préfotnp- 
^ion,  la  recherche  des  vérités  furnaturelies,  dont 
la  connoifTaixce  eft  C\  néceftaîre  pour  parvenir  an 
bonheur  éternel ,  puifque  le  Fils  de  Dieu ,  dansjç- 
quel   étoîent    renfermés  tons  les  thréfors.  delà 
Science  &  de  la  Sagefte ,  eft  venu  du.  Ciel  pour 
nous  les  révéler.  Ce  que  le  Sage  entend  donc  par 
la  curioûté ,  à  laquelle  il  ne  veut  pas  que  les 
hommes  *fe  laiiïent  aller,  c'eft  de  ne  pas  préfu- 
mer d'entrer  dans  les  fecrets  de  la  Providence, 
4e  dévoiler  les  myfteres  de  la  Religion  »  de  pénç- 
trer  trojp  ayant  dans  l'abîme  inçomp réheufibic  cil 
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ta  Sageflè  de  Dieu ,  de  lui  demander  conrjjpte  de  1^ 
conduire ,  de  fonJcr  la  profondeur  de  les  jugc- 
menSy  de  raifopncr  &  de  disputer  de  ce  qu'il  y  a 
ic  plus  fublime  dans  la  foi  ,  pour  ùm  paroicre 
[on  efprît  :  Altiora  te  ne  quâjieris. 

Je  dis  donc  qu  en  ce  fens  la  curiofité  e ft  encore  ^a  recfaef< 
oa  grand  obftacle  au  falut ,  parce  qu'ele  nous  che  des  vé^ 
jmc  dans  Terreur,  &  nous  fait  louvent  perdre  la  "'«  de  la 
îo\  ians  laquelle  on  ne  peur  efpérer  de  falur  :  c'eft  ^^*  ^^  "■ 
ce  qui  a  empêché  les  Philofophes  paycns  d*em-  f^^ai^ji. 
braffer  la  Re-igion  Chrétienne  ,  &  ce  qui  y  fait  lut. 
renoncer  aujourd'hui  ,  du  moins  d'efprit  &  de  '^ - 

cœur ,  une  infinité  de  Chrétiens.  C*eft  pourquoi 
comme  fans  la  foi  il  eft  impoflîble  de  plaire  à 
Dieu ,  comme  nous  afTure  l'Apotre ,  la  curiofité 
étant  fi  oppofce  à  cette  foi  qui  nous  oblige  de 
foumettre  notre  efprit  aux  vérités  qui  nous  font 
révélées,  fans  entreprendre  de  les  vouloir  péné- 
trer ;  la  curiofité,  dis  je ,  eft  Técueil  des  esprits 
préfomptueux  &  fuperbes ,  qui  font  faire  fouvenc 
QD  fbnefte  nauffrage  de  la  fi)i ,  comme  s'exprime 
k  même  faint  Paul. 

Il  ne  £iut ,  pour  en  être  pleinement  convaîn-     La  itafnré 
eu ,  qu'examiner  la  nature  &  les  conditions  de  &  les  con^ 
cette  foi,  lefquelles  nous  font  voir  Toppofition  *^*^"*  ^^  *• 
inanifefte  qu'elle  a  avec  la  curiofité  qui  marque  ^  ^?"^  % 
qa'on  doute ,  qu  on  n'eft  pas  perfuadé  de  fa  certî-  Scmiofité. 
tidc ,  qu'on  veut  avoir  une  évidence  de  ce  qu'il 
&ut  croire  fimplement ,  fur  la  parole  de  celui  qui 
eft  la  Vérité  même  :  Sperandarum  fub/lantia  re^ 
fum ,  argumentum  non  apparentium  }  c'eft  la  no- 
tion que  faint  Pau^nous  donne  de  la  foi.  Par  là 
il  dit  deux  chofes  :  Premièrement  il  affûte  qu'elle 
eft  le  fondement  folidc  &  le  ferme  appui  de  ce  que 
nous  efpérons  ;  &  en  fécond  lieu  il  en  découvre  la 
nature ,  en  difant  qu'elle  eft  une  conviftion  & 
^e  preuve  invincible  de  ce  que  nous  ne  voyons 
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as ,  m«îs  de  ce  que  nous  devons  croire  înebranF 
ablement  Tans  le  voir  ;  à  quoi  il  ajoute  la  confc- 
quence  qu'il  en  faut  tirer  :  favoir  qu'il  faut  capti- 
ver fon  entendement  &  le  réduire  fous  le  joug, 
pour  être  fivlel  &  un  véritable  Chrétien. 
On  !wdc-        Mais  que  fait  un  efprit  curieux  ?  S*il  fe  bornoit 
fend  pas  la    ^  la  recherche  des  motifs  qui  doivent  obliger  tcjpt 
recherche      j^qj^j^ç  raifonnable  d'embralTer  cette  Rçlieîoh, 
des  moufs     ,  .11  r       t  j      1  • 

qui  enga-     1^^  miracles,  la  converlion  du  monde,  lamame- 

gent  à  em-   re  dont  elle  s'eft  établie  ,  &  le  confentement  de 
braCer  la     tous  les  fages  ;  on  ne  peut  blâmer  qu'un  homme 
Religion,      f^  conduife  par  les  lumières  de  fa  raifon ,  quand  il 
eft  queftion  de  prendre  parti  dans  une  chofe  de 
cette  confcquence  :  mais  porter  fa  curiofité  plus 
loin  ,  demander  ,  ou  vouloir  trouver  la  raifon  des 
chofes  que  Dieu  a  dites  ,  c'eft  renverfer  le  fonde- 
ment de  la  foi  qui  eft  l'appui  &  le   foutien  des 
chofes  que  nous  devons  efpérer  •,  c'eft  ce  que  veut 
dire  ce  mot  de  fubftance  dont  fè  fert  l'Apôtre.  Car 
que  faites- vous  par  la  téméraire  curiofité  de  vou- 
loir chercher  &  comprendre  pourquoi  ou  com- 
ment, qu'ébrariler  la  foi  jufqu'à  fes  fondemens,   | 
&  ruiner  enfuite  vos  efpérances  &   vos  préten-   i 
rions  fur  le  Ciel  ?  C'eft  tout  !e  fruit  de  cette  aveu-  ] 
gle  curiofité  ,  quand  elle  veut  connoître  ce  que 
,,    Dieu  a   voulu  cacher  à  nos  connoiflTances  pour 
exercer  notre  foi  5  &  quand  votre  efprit  ne  fc 
rend  qu'à  cette  condition  ,  votre  foi  eft  toujours*, 
douteufe  ,  chancellante  ,  &  mal  affermie  ,  parce  j 
qu'elle  n'eft  appuyée  que  fur  la  raifon  qui  eft  un  j 
fondement  foible  &  trop  inconftant. 
La  curîo-        Faut^il  donc  s'étonner  (î  ces  perfonnes  deraeur 
Été  eft  la     rent  toujours  incertaines  &  înconftantes  ,  fans 

lource     es   j^Quyçj.  jj^j^  j^  fj^e  pour  arrêter  leur  curiofité, 

erreurs     oc  ^ 

des    héré-  ^*^^  tournent  à  tout  vent ,  comme  parle  encore  le 

fiesf  grand  Apôtre  ;  s'ils  donnent  dans  la  dofbrine  la 

plus  dangereùfe  &  les  nouveautés  les  plus  fufpec^ 
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Id  ?  Ah  •  voilà  Ja  fource  de  toutes  les  erreurs ,  de 
ouces  tes  héréfies ,  qui  fe  font  élevées  dans  cous 
es  fîécles  :  car  une  nouvelle  opinion  n'eft^pas  pli»-  « 
6t  encrée  dans  un  efprit  peu  aflfermi  dans  les  prin- 
jpes  de  fa  Religion ,  que  Ton  orgueil  la  lui  faic 
iivifager  comme  une  heureufe  découverte  î  la  cu- 
ioficé  enfuire  en  porte  d'autres  aufll  chancellans 
]ue  lui  à  s'en  inftruire  ;  ^  y  remarquant  d'abord 

iœlqu'apparence  de  vérité  qui  les  (eduit ,  ils  dé- 
^ndenc  bien  -  tôt  avec  opiniâtreté ,  des  fencimens 
rà  ils  ne  s'étoient  engages  que  par  curiofité.  Ceft 
la  manière  dont  toutes  les  erreurs  ont  eu  cours  ; 
la  nouveauté  lenr  a  donné  accès  &  entrée  auprès 
des  efprits  curieux  qui  n'ont  fuivi  que  les  appa- 
rences trompeufes ,  &  leur  curiodté  a  caufé  les 
chûtes  funeftes  qui  ont  entraîné  une  infinité  d'â- 
mes après  eux ,  &  caufé  le  cenverfemenc  de  la  Re- 
ligion en  des  Provinces  &  en  des  Royaumes  en- 
tiers. 

Grand  Aueuftin ,  lumière  éclatante  de  TEglifè»  Vexemdé 
Défen(èu.r  infatigable  de  la  Foi ,  &  redoutable  à  itS^AngO' 
ks  ennemis ,  n*avez-vous  pas  reconnu  vous-môr  ffin>prcwiT« 
me  cet  écueil  fatal  contre  lequel  vous  avez  fi  fou^^  ^f^  ^^ 
^ent  heurté ,  en  danger .  de  vous  perdre  lorfque 
votre curiofij^é  vpusa  porté  à  vous  inftruîre  vous- 
même  des  vérités  que  vous  deviez  fuiyre  ?  Ap- 
prenez -  nous  combien  de  fois  vous  avez  changé 
d'opinions ,  par  combien  de  &u(Iès  lueurs  vous 
vous  êtes  laiUé  féduire ,  de  combien  de  fedbes  ,  de 
partis  vou§  yous  êtes  fait  le  Proteébeur.  Votre  cu- 
riofité qui  vous  faifoit  palTer  de  Tune  à  l'autre  »  a 
toujours  été  furprife,  tandis  qu'elle  a  été  la  régie 
de  votre  conduite  ;  &  vous  n'avez  renoncé  à  vos 
erreurs  »  que  quand  vous  avez  renoncé  à  cette  inr 
Quiète  paflion  qui  vous  entraînoit  aveuglément 
dans  le  précipice.  Vous  étiez  comme  un  vaiiTeaa 
Oins  pilote  ôç,  fans  gouveroaU  j  toujours  flotuoc^ 
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"*^'«  porte  fournit  jufq,.-aux 
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ifcjut:  dans  II 
non- feu  !e- 
,  comme 

'àmeus 

jiiré  porta 
^ominsbks  fe-      , 
a-uns  jufqii'aux  dçr- 
"i  en  faîlânt  ouvrir  les 
~       a-ns  pour  y  voie  l'arrange- 
.o  1^*  P^Us  iiucricures  ,  la  ûtuacion      ' 
_,lia  &  #     ^tiiier  mouvement  de  leurs 
rtiie  dif**'^^  ,^es  cruelles  expériences  que 
i  ^\jinâ^'^^  *  Voulu  faire  aux  dépens  de  la^ 
WntntncS  ^  "^ts  euf-ins  renfermés  dans  le 
.     jj  nie^es  î  PafTons   toutes  ces  horreurs 
^Lfiftiaiiiftnc  a  aboli  l'ulage  ,  mais  que  U 
j-Quvcnt  rappelle  après  qu'elle  a  fait  des 
de  U  Religio"  '■  comme  fi  ,  par  défef- 
*^  ooiivoic  pénétrer  les  myfletes  de  laFoi , 
*    ygolu  mettre  tout  en  œuvre  pour  décou- 
Loinsceuïdclan.ture. 
,  comme  il  y  a  Jes  chores  qui  ne  (ont  point     i 
r'ft  de  1^  cunolîté  humaine ,  il  y  a  aulîi  des  ^^ 
Se  des  connoîlTances  qui  lui  (ont  interdi-  "'^ 
par-conlcq lient  tous  les  moyens  qu'on  cm-  j 
oooc  y  parvenir  font  criminels  >  tels  font 
mXH'  iSHJett  particuiUrj.)       2 
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toujours  emporté  ,  tantôt  d'un  coté  »  & 

d'un  autre ,  par  tes  doutes  &  les  irréfoluti 

;.     votre  efprit ,  comme  par  autant  de  flots  qu 

poufToient  fans-ceffe ,  fans  jamais  jouir 

me  &  de  la  tranquillité  que  vous  cherchie:^     ^ 

qu'à  ce  qfu'enfîn  éclairé  de  lumières  plus     M 

que  celles  de  votre'  raifon ,  vous  avez  f écontu:^  qi 

votre  curiofîté  étoit  la  foutce  de  tous  vos  p^ofi* 

blés ,  au(E-bien  que  de  vos  égaremens  dans  la^  f^^ 

ta  ciiriofi-       Bel  exemple  du  danger  auquel  la  cmioûté^  ^* 

té  en  ma-  pofe  notre  falut ,  puifqu'on  ne  peut  éviter  de  cr<H* 

tieredeRe-  [,er  dans  l'erreur  fi -tôt  que  l'on  s*y  veut^htiffcr 

tomber        cond^î^e  dans  les  chofes  de  la  Religion  i  p^iïct 

dans  Ter-    qu'on  demande  raifon  de  tout  >  &  qu  on  veuc:  p^. 

reiur.  nétrér  par  les  foibles  lumières  d'un  efprit  in^^et; 

dans  les  plus  profonds  myfteres,  dévoileirrArc^  1 

-du  Teftâment ,  comme  firent  les  Betfamites^poor 

favoir  ce  qu^elle  contient.  Or  >  cette  curiôilté  f^ 

méraire  eft  ordinairement  punie  par  une  incr^ 

dulité  opiniâtre  i  Nifi  videro  noncreiam^  diicÂ 

^  un  des  Apôtres  du  Fils  de  Dieu;  ou  bieA  paruot.^ 

ignorance  &  un  aveuglement  furprenant  danslet 

chofes  mêmes  les  plus  inconteftables  s  t^i  tt&M 

ils  traitent  de  fables  les  peines  &  les  récompen" 

fes  de  l'autre  vie  s  tous  nos  plus  faints  myftétes 

leur  paroifïènt  incroyables  ,  parce  qu'ils  ne  les 

peuvent  comprendre  ,  &  cette  rilalheurcufc  eu*  ] 

riofîté  les  conduit  à  l'Athéifme.  Que  s'ils  n'ca 

viennent  pas  jufqu'à  cette  efFroiable  flupidité ,  ils. 

fe  font  du  moins  une  Religion  de  Philofôphes  ea^ 

ne  croyant  que  Ce  qu'ils  voient ,  ou  c&quils  pw 

vent  comprendre  par  la  force  de  leur  raifon. 

Troîfiéme       Achevons  par  le  troifiéme  défordrc  que  la  cû- 

Partie.         rlofité  caufe  dans  la  volonté  &  dans  les  raocursi 

Troifiéme  àuffî-bien  que  dans  l'efprit  &  dans  la  Religion) 

deiordre  de     ■  /i  •  n     *  •        a— 

lacurîofité.  ^^"  ^^  ^^  "^^  ^^^  ^  ^^"^  montrer ,  niais  ce  lera 
en  peu  de  mots*  Car  je  dis  feulement  que  la  cu^ 
;  '  rîo&c 
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rrif f  un  grand  obftacle  au  falut  de  bîen  des* 
foît  parce  qu*elle  les  porte  fouvenc  jufqu'aux 
TSinis  crimes  ,  foie  parce  qu'elle  eft  même 
^nd  péché  quand  elle  Te  porte  à  des  objets 
^els  &  défendus. 

i  ne  peut  douter  du  premier  dérèglement  qo!  La  curioi 
porter  fouvent  les  hommes  aux  plus  grands  ^té  porte 
îs.  Ceft  elle  qui  a  fait  les  adultères  &  les  ho  ^'^"^^"« 
Us  /dont  l'Hîftoire  Sainte  &  ttPphane  nous  g"^,^;  a% 
^iflient  mille  exemples  ;  &  la  rime  des  Etats  &  ^es. 
En\pires  en  portera  le  (buvcnirnifque  dans  la 
'îere  poftcrîtc.  Ceft  elle  qui  a  fiit  non- feule- 
nt les  Hérétiques,  les  Héréfiarques ,  comme 
s  avons  déjà  dit ,  mais  encore  les  plus  fameur 
^ies ,  comme  Julien  l'Apoftat ,  &  quelques 
^ofophes  de  fon  temps ,  que  la  curioHté  porta 
|u*à  mettre  en  ufage  les  plus  abominables  fe- 
•3  de  la  magie  ,  &  quelques-uns  jufqu*aux  der- 
^  excès  de  h  cruauté  ,  en  faifant  ouvrir  les 
?s  des  hommes  vivans  pour  y  voir  Tarrange- 
U  des  parties  les  plus  intérieures  ,  la  dtuatioQ 
intedins  &  jf  dernier  mouvement  de  leurs 
1rs  :  que  ditlaî-jc  des  cruelles  expériences  que 
ruauté  humaine  à  voulu  ù.\vt  aux  dépens  de  la^ 
ies  hommes  &  des  eiifans  renfermés  dans  le 
de  leurs  mères  ?  PaflTons  toutes  ces  horreurs 
t  le  Chriftianifme  a  aboli  l'ufage  ,  mais  que  la 
3(îté  à  fouvent  rappelle  après  qu'elle  a  fait  de^ 
rceurs  de  la  Religion  :  comme  (i  »  par  défef^ 
de  ne  pouvoir  pénétrer  les  myfteres  de  la  Foi  ^ 
/oient  voulu  mettre  tout  en  oeuvre  pour  décou- 
du  moins  ceux  de  la  nature. 

Cais  comme  il  y  a  des  choies  qui  ne  font  point  La  curîo» 
effort  de  la  curiofité  humaine ,  il  y  a  auUî  des  ^^é  porte  k 
fices  &  des  connoiffances  qui  lui  (ont  interdîr  avoir  com< 
,  &  par-conlcquent  tous  les  moyens  qu  on  cm-  i^nj^m^n- 
e  pour  y  parvenir  font  criminels  ^  tels  fon( 
^mc  XII.  {^Sujets  part icuii$rs.)      Z 
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^es  arts  fuperftitieux  de  connoîrre  ravenîr ,  o 

prédire  des  effets  qui  n  ont  ni  liaifôn  ,  ni  pro 

tioii  aved  les  caufes  ni  les  moyens  qu'ils 

ployent  ,  jfbrtiléges  ,  enchantement,  preftij 

tous  effets  qui  ne  peuvent   venir  d'un  prin 

i^aturtl ,  Se  qu'il  n'y  a  que  la  curiofité  qui 

pu  porter  les  hommes  à  avoir  commerce  avec 

Démmis;  Ces  curiofités  font  de  grands  crim 

tout  le  moiljik  en  convient ,  TEcriture  les  dét 

avec  leurs  AJd^eurs  ,  les  Loix  divines  &  humai 

les  punifTent/ômme  des  attentats  fur  lesdroiti 

fur  le  pouvoir  de  Dieu  même  -,  mais  c'eft  fouv 

jufqu*oii  la  curiofité  porte  les  hommes  poor  i 

prendre  du  Démon  ce  que  Dieu  a  voulu  cach( 

toutes  les  recherches ,  &  à  toutes  les  fubcilitéi 

refprit  humahiv 

Xa  fcîencè       Je  ne  comprends  pas ,  parmi  les  curiofités  i 

de  rAftro-  minelles ,  la  fcience  de  TAftrologie,  pourvu  qo 

logie  n'eft  \ç  fg  tienne  dans  les  juftcs  bornes  qui  lui  font  pi 

fias  une  eu-  ^j-jj^^  .  étudiez ,  à  la  bonne  heure,  le  mouvera' 

noiite  cri-  .         ^    «  in  r 

jninelle.      ^^s  cieux  &  le  cours  des  altres  j  prenez.,  Jivi 

pouvez ,  les  dimenfions  de  leur^randeur ,  de  l 

diftancc-,  de  leur  hauteur ,  prédïfez  les  cclipfi 

ies  thangemens  des  temps  j  raifonnez  fUr  les 

jmctes  &  fur  les  autres  phénomènes  qui  paroill 

de  temps  en  t^mps  5  inventez  de  nouveaux  inil 

mens  poar  voir  les  macules  du  Soleil ,  &  ce  < 

ks  fiécles  paffés  ont  ignoré  :  mais  contentez  v 

de  cela  >  n*aftentcz  pas  fur  la  liberté  des  homm 

ne  vous-J  ifigcr-ez  pas  de  lire  leurs  deftinécs  d 

les  conftellations  qui  ont  préfidé  à  leur  nailTao 

n*introduifez  point  dans  le  monde  une  fau 

•  ,  :i      aveugle  xjue  la  Religion  Chrétienne  condam 

■  '  -   •    car  cettcr  curiofité  de  fa  voir  Tavenir ,  qui  dép 

*  uniquement  de  la  liberté  des  hommes ,  non-l 

.  ,  _  _     lement  porte  à  de  grands  crimes,  mais  elle  efl 

grand  crime  elle-même. 
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I  eft  vrai  que  c'eft  un  dciir  naturel  à  Thomme       tieh  èè 
(avoir,  d*où  quelques-uns  tirent  une  preuve  de   plus  dan- 
loblcflTe  &  de  fa  rcffemblance  avec  la  Divinité   f^^^^  * 
connoîc  tout  &  à  qui  rien  ne  peut  échapper  :       ^V^"î^^ 
sa  voir  le  mal  qu  il  eft  capable  de  lui  cauler^    naturel  de 
ioit  plutôt  dire  que  ç*en  eft  une  imitation ,  ou   ravoir,d*o& 
im^ parle  Tertullien ,  une  émulation  vicieufe ,    quelques- 
-  que  fut  celle  de  nos  premiers  Pères ,  à  qui  le   ""^  "'^"' 
î  de  menfonge  promit  qu'ils  feroient  comme   ^^ç^^^^^ 
Dieux ,  parce  qu*ils  fauroient  le  bien  &  le  mal;   blcfle  &  i& 
r  moi  je  Tappelleroîs  volontiers  une  efpece  de   fa   reflem^ 
lé  originel ,  ou  du  moins  une  fuite  de  l'igno-   blance  a- 
:e  avec  laquelle  nous  naiflbns,  ou  comme   ^— ^ 
snt  les  autres,  un  effet  de  l'amour- propre 
cherche  par- tout  à  fe  fatisfaire,  &  qui  ne  (e 
entant  pas  pour  cela  de  favoîr  le  paffé  &  le 
?nt,  veut  encore  s'étendre  jufques  fur  l'avenir 
'  devenir  une  efpece  de  divinité  mortelle ,  s'il 
^oit  y  arriver  :  Armuntiate  n^bis  qu^  ventura 
,  &  dicemus  t^mà  dit  efiis  vos»  Faufle  émula- 
de  la  di^dnicé,  curiofîté  malheureufe ,  en  quel 
me  de  m^ux  n'as- tu  pas  précipité  les  hommes 
tu  as  fouvent  rendu  (èmblables  aux  démons^ 
eu  de  cette  reilèmblance  avec  Dieu  que  ta 
(aifois  efpérer  ? 

eureux  ceux  qui  renoncent  à  toutes  tes  curid-      fionheu* 
impies,  vaines,  fenfuelles  &  criminelles ,  pour  ^^  c^"^  qui 


élever  uniquementà  la  recherche  des  moyens  '^"^"^^"jt 
îur  falut,  à  quorfc  doivent  rapporter  toutes  j^,  inmilei 
arrcs  connoilTànces  !  Si  nous  fommes  curieux  ou  coupa* 
voir  le  pafTc,  que  ce  foit  pour  nous  inftruîre  blés, 
'exemple  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  du 
leur  des  impies ,  &  des  effets  de  la  vengeance 
liai  qu'ils  fe  font  attirés-,  &  pour  noiis  former 
exemp'e  des  Saints  &  des  Juftcs  qui  ont  vécus 
nt  nous,  &  qui  nous  ont  marqué  les  voies 
s  ont  fuivies  pour  arriver  au  bonheur  éterneh 

Zij 
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Si  nous  voulons  lavoir  le  préu tu, commençons 
par  nous  connoitre  nous  incmes,  fan*^  rechcrch:.Ç 
avec  raiic  de  cunontc  la  vie  d*aucrui  >  fermons 
même  les  yeux  à  mile  choies  qui  ne  nous  fonc 
uriles  en  lieii.  Quand  vous  connoîtriez^  die  fatnt 
BeMiard,  la  largeur  de  la  terre,  la  hauteur  des 
Cieux  &  les  abyfmes  de  la  mer ,  fi  vous  Jgnorcs 
ce  qui  te  paffe  en  vous-mêmes ,  vous  édifierez  fani 
fondement,  &  tout  ce  que  vous  élèverez  hors  de 
vous  mêmes  ne  fera  qu'un  amas  de  pouflierequei 
le  vent  emportera.  Pour  ce  qui  eft  de  Tavcnir,  nej 
Tanticipons  point  par  une  connoiflTance  cuiieufeij 
contentons- nous  d*y  pourvoir  par  une  fagecon-ï 
duite.  Au  refle ,  fous  le  nom  de  curiofité,  je  na^' 
nullement  prétendu  y  comprend re  ni  Tétudc  dt 
lettres,  ni  la  fcience  des  arts  qui  font  utiles  à 
fociété  humaine ,  &  encore  moins  la  connoiflai 
des  chofcs  naturelles  qui  nous  peuvent  élevet 
la  connoifTance  du  Créateur.  Le  monde  eft  cor 
me  un  grand  théâtre  fur  lequel  Thomme 
par  tout  jetter  les  yeux  pour  voir  ce  qui  fe  pî 
6c  apprendre  de  toutes  les  créatures  le  moyen 
s'élever  à  Dieu ,  de  le  firrvir ,  &  de  faire  de  r< 
ce  qu'il  voit  &  de  ce  qu'il  apprend  un  faint 
pour  récernicé  bienbeuteufe. 
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^x-#jr  ^r  Objet  D^UN  second  Discours 

far  la  Cwriojiti.  ManuJcrU  anênjme* 

\gi  Ibnc  hî  firnnones  qoos  confêrtis  ad  inviceml 

JmtU  fant  €€S  iifcâurs  ipu  vous  um^  fnfembU  t 
Lac*  24. 

rOatc  carioficé  n'cft  pas  blâmable.  La  Mort  de  Exorlc» 
Jcfos-Chrill ,  les  pfoJig  s  qui  Tavoient  ac- 
ÏMnpjgfiecoa  fuiviejes  bruits  qui  fe  repandoient 
Ir  ia  Rcfarreâion  »  éroienc  devenus  Tobjer  de  U 
wioficé  publique,  &  ils  fai^oicnt  le  fujet  des  en- 
wàem  des  deux  Difciples  d'Emmaiis,  quand  Je» 
jV-Chrîft  lui-même  leur  demanda ,  quels  difcourt 
piez-^oiis  enfcmble  ?  ^i  funt ,  (^c  f  Cécoîfkcn 
^~^  une  (ainre  curiofîré.  Actenrife  à  la  vc«i;e  da 
q»]  leur  avofc  éré  annoncé  par  ranr  Je  Pro- 
res  »  ic  qu'ils  atcen  Joienr  depuis  tant  de  fiédes» 
Juifs  crurent  reconnoitre  dans  la  perfonne 
^  Jean-Baptifte  ce  Libérateur  d'I  fracl.  Frappés  de 
b  Tchémence  de  fon  zèle»  de  la  mulritude  de  Tes 
biiTerfions ,  de  l'innocence  de  fes  mœurs ,  de  la 
Itéré  de  fa  vie ,  ils  voulurent  favoir  s'il  n'étoic 
vé:îrab!emcnt  le  Meffies^  ils  dépurèrent  vers 
des  Prêtres  &  des  Lévites  pour  lui  demander 
il  éroit  :  Tu  quis  es  /  Cétoit  en  eux  une  loua- 
curiofîté. 
Curieufe  de  fa  voir  fi  la  fageflê  &  li  glotre  de 
m  réponJoir  à  b  grandeur  de  fa  renomm^^c» 
leîne  de  Saba  abandonne  fes  états ,  elle  cnrrc- 
un  long  &  pénible  voyage,  pour  être  tcr 
_  par  elle  même  des  prodiges  qu'on  pub'  oît 

V  ce  i^incc  £uqcux  î  &  l'Ecriture  la  loue  de  £1 

Z»»» 
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la  curioncé  eft  un  grand  obftacle  au  falut  ; 

quoi  l  parce  qu  elle  eft  Técueil  de  ia  Foi ,  I 

de  Tinnoccnce ,  Técueil  de  la  charité.  En 

davantage  pour  vous  mettre  en  garde  cont 

&  pour  vous  engager  à  la  réprimer  ? 

Preuves       En  matière  de  Religion  fi  refprit  hunr 

de  la  pre-  bornoic  à  une  recherche  fage  &  pruden 

mîcre  ré-    motifs  de  crédibilité  ^our  s'y  affermir , 

flexion.        Myfteres  pour  les  adorer,  de  la  fainrerc 

fité  eft  ré-  Morale  pour  la  pratiquer  \  loin  de  blami 

cueîlde  la  pareille  curio(ité>fen  ferois  au  contraire 

fou  fenfeur  &  le  panégyrîfte.  Mais  vouloir  port 

loin  Tes  regards  audacieux  ;  mais  vouloir  di 

der  y  pour  ainfi  dire ,  compte  à  rEternêl 

qu'il  a  dit ,  de  ce  qu'il  a  fait ,  de  ce  qu'il  a  i 

voilà  ce  que  faint  Bernard  appelle  une  ci 

dangercufe  en  matière  de  Religion. 

Soudîvî-       En  efftt ,  dit  ce  Père ,  guidé  par  une  et 

fions  de  la  téméraire,  on  veut  comprendre  des  my(ki 

première      comprchenfibles ,  voilà  la  fource  de  Tincré 

Cfiriofitas  in  ohfcuris  reidit  audaces.    Gui( 

une  curiofité  téméraire ,  on  veut  pénétrer  < 

ctets  qiie  le  Ciel  a  prétendu  nous  cachtr ,  v 

fource  de  la  fuperftition  :  Ctiriojttas  in  fabta 

erilegas  ptacipitat.  Guide  par  une  curiofité 

Taîre,-onore  hafarder  des  fyftêmes  nouve 

matière  de  Foi ,  voila  la  fojrce  de  Théréfie: 

fitas  provocat  ad  hArefim.  L'incrédulité,  la 

ftition,  Théréfie,  font  donc  autant  de  m 

qu*enfânte  une  téméraire  &  préfomptueufe 

fi  té  5  ce  défaut  fî  léger,  à  vous  entendre,  pc 

ne  Tavez-vous  jamais  envifagé  fous  ce  p 

vue. 

Prenves       ^^  ^^^  P^s  feulement  par  le  miracle 

de  la  pre-  étal>li(Tement ,  par  la  juftice  de  fes  Loix, 

naîerc  Sou-  fafnreté  de  fa  Morale ,  que  la  Religion  Chn 

di?iiion.^     cft  diilinguce  de  toutes  les  autres  Religions 
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iir-rout  par  la  profondeur,  par  rélévatîon ,  par 
'incomprchcnfibilicé  de  fcs  Myfteres.  La  Foi  de 
fefûs-Chriftjdit  faint  Paul,  renferme  des  ventés 
|ui  ne  peuvent  jamais  tomber  ious  les  lens ,  6c 
]ue  notre  foible  railon  ne  fauroit  comprendre: 
Fides  efi  argumentum  non  appareminm.  Vérités 
que  notre  Dieu  nous  ordonne  de  croire,  &  qu'il 
nous  défend  d'approfondir  trop  curieufcmenr.  Vé- 
rités que  le  Chrétien  âdele  croit  avec  mérite  ; 
pourquoi  ?  parce  que  reCpeOiàm  la  fouvcraine 
véracité  de  Dieu ,  fur  fa  feule  parole  il  croit  fer- 
mement ce  qu'il  ne  comprend  pas. 

Ceft  la  belle  penfée  de  Guillaume  de  Paris.  De      ^nlte  in 
toutes  les  Nations  du  monde,  dit  ce  grand  hom-  mémo&jee 
me,  les  Chrétiens  font  les  feuls  qui  (oient  vérita- 
blement faints  félon  lenrendenient  :  Sala  gens 
Chnfiiavorumy  quantum  ad  imelUilumfariEUficata. 
Et  la  railon  qu'il  en  apporte ,  la  voici  :  C  eil ,  dit* 
il,  parce  que  dans  le  culte  &  les  hommages  qu'ils 
tendent  à  1 1  Divinité ,  feuls  ils  font  courber ,  pouc 
ainH  dire ,  la  tête  orgueilleufe  de  leur  ame  fous  le 
poids  facré  de  l'autorité  iuprême  du  Très-  Haut,  en 
ibumettant  leurs  lumières  naturelles  à  la  fainte 
obfcurité  de  la  Foi:  Sola  enim  velut  capite  mentit 
inclinato  odorat  j4ltijjimum. 

Or  cette  fainte  obfcurité  de  la  Foi  qui  fait  le    Uobfturî- 
tncrîte  de  Thumble  &  docile  fidèle ,  eft  ce  qui  ré-  ^.d©  la  Foî 

veille ,  ce  qui  pique ,  ce  qui  irrite  la  curiofité  d'un    .    7  "Î5* 
r'i^'^r?  j  n.    .^1  nie  du  M- 

eipnt  audacieux  ;  au  feul  nom  de  mylterdpncom-  ^^.j^  j^^,^. 
préhenfibles ,  il  fent  fon  orgueilleufe  raifon  fe  ré*  ble  &  doci- 
volter.  Pouflfé  par  une  curiofité  téméraire ,  plus  le,  &  irrite 
ces  myfteres  font  obfcurs,  plus  il  veut  les  éclair-  lacuriofitéi 
cir  s  plus  ils  font  impénétrables,  plus  il  veut  les 
approfondir.  En  vain  lui  repréfenterez  vous  avec 
le  Sage,  que  c'eft  une  témérité  impardonnable  de 
vouloir  pénétrer  dans  des  myfteres  qui  font  infi- 
niment au-deflfus  de  nos  foibles  lunfiiereSi&  de 
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Youloîr  comprendre  des  vcriccs  qui  paffcnt  noW 
portée  :  Altiora  te  ne  c^usfiens ,  &  foniora  te  n9> 
Jcruteris.  En  vain  lui  rcprcfenterèz-vous  avec  TEf- 
prit  Saint ,  que  l'œil  curieux  qui  veut  fonder  h 
Majelté  du  Très- Haut,  fera  ébloui  par  Téclat  de 
tant  de  gloire  :  Scmtator  Majeftatis  opprimetur  k 
gloria.  En  vain  lui  repréfenterez-vous  avec  faint 
Auguftin,  que  de  pareilles  recherches  ne  peuveno 
•    aboutir  qu'à  d'inutiles  efforts ,  qu'il  eft  de  l'eflence 
&  de  la  nature  de  nos  myfteres  d'être  incompré- 
henfîbles  à  l'efprit  Humain,  &  qu'ils  cefleroient    ^ 
même  d'être  myfteres,  s'il  pouvoît  les  compreri«   ; 
dre  parfaitement.  En  vain  lui  reprcfent^rcz-vous  à 
avec  ua  grand  homme  des  liccles  pafl^s ,.  qu'au-  ^ 
deifus  de  lui ,  au-defTous  de  lui,  autour  de  lui,&   ] 
au-dedans  de  lui-même,  il  fe  pafle  tous  les  jours; 
mille  &  mille  chofes  qu'il  voit ,  qu'il  fent ,  qu'il 
éprouve,  &  qu'il  croit ,  quoiqu'il  ne  les  conçoive^, 
pas. 
Kîen  ne       N'importe,  rien  ne  peut  rarrêter  ;  parce  que 
feut  arré-  fon  Dieui'a  créé  raifonnable,  il  fe  croit  en  droit 
ter  un  ef.    Jç  citer  tout  au  tribunal  de  la  q|ifon  :  &  comme 
pnt  eu-      j^Q5  adorables  myfteres  ne  furent  jamais  du  reffort 
de  la  raison  humaine ,  comme  ^  font  des  abyfmefr 
vaftes  &  impénétrables ,  où  elle  fe  perd  &  fe  con- 
fond ,  il  en  doute  parce  qu'il  ne  la  comprend  paSi, 
&  il  aime  mieux  ne  croire  rien ,  que  de-  paroîtrô 
croire  trop  légèrement.  Voilà  Técueîl  fatal  où  le 
conJuif|înfen(ibIement  une  téméraire  curioficé: 
Curiofitas  in  oh/atris  reddit  audaces. 
Suîte&  fil-       Au  refte,  ce  n'eft  point  ici  un  phantome  qiicjo 
neftesdela  combats  j  ces  prétendus  efprits  forts  ne  font  au- 
tuiioiîté,      jourd'hui  que  trop  répandus  dans  an  certain  mon* 
de  y  leurs  déteftables  maximes  n'y  ont  fait  que- 
trop  de  progrès  ;  &  s'ils  n'y  avoîent  pas  dogmatife 
avec  tant  de  fuccès,  verroit-on   fortir  tous  Ici 
jQur5  du  feiA  même  du  Ghriftiauifme ,  tant,  dç  fc 
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elles  fcandaleax  qui  bravent  impunément  Pauto- 
itc  Eccléfiaftique  &  Séculière,  libelles  dont  Tim-^ 
«été  fait  tout  le  fel,  dont  l'irréligion  fait  tout  le 
ncrite  ?  Verroit-on  applaudir  avec  tant  de  mali- 
jaité  aux  traits  fatyriques  &  injurieux,  qu'on  y 
mce  quelquefois ,  &  contre  nos  plus  faintes  pra^ 
dques ,  &  contre  nos  plus  redoutables  myfteres  ? 
L'incrédulité  première  production  d'une  curiofiié 
téméraire  :  Curiofltas  in  obfcuris  reddit  audaces. 
Mère  de  l'incrédulité ,  elle  Teft  encore  de  la  fu- 
jerftition  :  Curiojîtas  in  fabulas  facrilegas  pr^çi-^ 

Ceft  toujours  faint  Bernard  qui  parle.  Rien  de       Preuves 
plus  certain  &  de  plus  inconteftable,  mes  Frères  j  delaCêccn- 
fl  eft  des  événemens  qui  ne  font  point  du  refTort  AJ^^  ^** 
ielacurîofité  humaine -,  il  eft  des  connoîfTances  . 
qui  lui  font  abfolument  interdites,  je  nr'en  veux 
point  d'autres  preuves  que  la  réponfe  que  fit  au- 
trefois le  Sauveur  lui-même  à  fes  Apôtres  :  Sei- 
gneur, lui  demandoient  fes  Difciples  pouffes  par 
nne  téméraire  curiofité,  fera- ce  dans  ces  heureux  ♦ 

jours  que  vous  rétablirez  le  Royaume  d'Ifrael,  & 
que  vous  lui  rendrez  fon  premier  fbftre  &  fa  prc- 
fliîere  fplendeur  ?  Domine ,  fi  in  tempore  hoc  refti- 
tues  regnum  Ifrael  ?  Il  ne  vous  appartient  pas, 
leur  répondit-il ,  de  vouloir  connoître  des  tenlps 
&  des  momens  dont  mon  Père  s'eft  réfervé  à  lui 
fcul  la  connoiffance ,  cette  fcience  ne  peut  être 
que  l'appanage  de  la  Divinité  :  Non  eft  veftrnn^ 
^cjfe  temporaj  vel  moment  a  ^  qudi  Pater  pofuit  in 
fùa  poteftate.  Les  con^ 

Le  Ciel  nous  abandonne  la  connoiffance  du  noiâànces 
paffé  pour  nous  inftruîre ,  la  connoiffance  du  pré-  qui  no«s 
fcnt  pour  nous  fandifier  j  mais  il  eft  dans  l'avenir  ^^îlî  ^^^J 
ccrtams  objets ,  certams  cvenemens  caches ,  lur  ^^u^^  • 
lefquels  il  a  voulu  répandre  des  nuages  épais ,  &  „ous  font 
iju'il  â  voulu  CQUvrii:  dç  yoileç  obfcur§.  Vouloir.  intccJiws. 
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lever  ces  voiles ,  entreprendre  de  diflîper  ces  iwtfr» 
gcs  par  des  lumières  anticipées ,  c*tft  (e  renJrc 
coupable»  &  attenter  fur  les  droits  &  le  pouvoit 
de  Dieu  même.  Or ,  c'eft  ce  que  feic  la  curioiîté, 
&  c*eft  par-là  qu'elle  enfante  la  fuperftitîon  :  Cur 
riofitas  in  fahnlas  facrilcgas  prd^pitat. 

Moyens  ^^  ^^  ^^^^  9^^  P^"^  ^^  fatisfaire  elle  ne  fait  pim 

affrejx  renaître  parmi  nous  ces  cruautés  qu*cxerccrcttt 

dofit  la  Cl-  autrefois  de  fameux  impies;  il  eft  vrai  qu'elle  ne 

noh'c  s  (  ft  y.^  piyj  f;)ui||er  j^ns  les  corps  des  hommes  égorgéSi 

hàùdi^e    ^  '  ^^'^'^  les  entrailles  encore  palpitantes  des  enfans 
renfermés  dans  le  (tin  de  leurs  mères ,  tant  <ta 
barb  trie  fèroit  horreur  à  notre  fiécle  ;  il  eft  vrai 
qu'elle  ne  va  plus  ni  confulter  dans  les  enfcij,m 
évoquer  les  ombres ,  le  Chriftîanifmc  a  banni  ces 
horreurs  :  mais  n"  la  voit- on  pas  encore  tous  Ici  ' 
jours  chercher  à  attenter  fur  notre  liberté ,  voukit 
lire  nos  deftinccs  dans  les  conftellatîons  qui  prcfi- 
derent  à  notre  naifTance,  &  tâcher  d'introduit» 
dans  le  monde  une  avcugle  fatalité  que  la  Reli- 
gion abhorra  toujours  } 
TLftigtiz-       Ames  curieufes ,  à  quoi  bon  cette  téméraîre 
tîon  d'un    envie  de  découvrir  par  des  voies  illégitimes  des 
Chrétren  i  fecrets  que  VOUS  ne  pouvez  pénétrer  ?  Entrez  plutôt 

âm  D*  ^  ^^^^  "^^'  ^^^^  '^^  (éntîmens  du  Prophète  Royal, 
&  dites  à  votre  D  eu  :  Ah  !  Seigneur,  mort  fort  eft 
entre  vos  mains  :  In  manibus  tuis  fortes  m'e^s.  VoQS 
êtes  l'Arbitre  fouverain  de  mes  jours  &  de  ma 
deftinée  :  n'eft-il  pas  jufte  que  je  me  repofe  de  tour 
fur  les  foins  de  votre  aimable  Providence  ?  Je  faîl 
que  vous  êtes  un  Dieu  rout-puiflTant  &  fidèle, au 
Dieu  qui  ordonne  toit  pour  lé  bonheur  de  ftl 
Elus ,  un  Dieu  qui  ne  médite  fur  moi  que  des  def- 
feins  de  paix,  de  bonté,  de  tenirefTe,  de  miféri- 
corde ,  difpofez  de  moi  comme  il  vous  plaira  :  U 
manibus  tuis  jortes  me  a. 

Erreur  4e      Ainfi  devroic  raifonaer  un  Chrétien.  Qud 


ncb  de  coofoiacion  &  de  tranquillité  pour  lui  î  cenr  qrf 
lais  ce  nVft  pas  ainfi  que  raîfonne  une  inqui.tte  vealmcpétf 
irîoficé  ,  clic  veut  à  quelque  prix  que  ce  foît  pc-  ^^  ^•^ 
écrcr  un  avenir  obfcur  Se  incertain.  Même  aa  ^^^^ 
lilseo  du  Chriftianirnie»  je  vois  une  jetinede  le* 
jcre  environner  les  Prophètes  de  nienionge  aa 
Dcpris  de  Ton  Dieu,  les  regarder  commt  d;.s  Di- 
rmitéS9&  leur  dire  avec  e<nprc(renient ,  appre« 
ka-noos  ce  qui  doit  nous  arriver ,  &  développez- 
Bous  des  fecrers  qu'a  prétendu  nous  cacher  une 
Hop   oiy(lerieu(ê   Providence  :  jinnmntîate  tput 
%emwra  funt  nâbis ,  &  dicemus  tjMoi  dit  efiss  vos* 
Tantôt  c^cft  un  ctablifTement  fouhaité ,  dont  oa 
^cat  découvrir  la  certitude  &  le  myftcre  ;  tantôt 
^A  une  mort  appréhendée  dont  on  veut  favoir  le 
caite5r  le  moment  -y  tantôt  c^eft  une  vie  précieuic 
dont  on  veut  connoi^re  le  cours  &  les  événemens  ; 
tuuôc  c'eft  une  inclination  ou  une  intrigue  donc 
<Kk  veut  percer  la  fin  &  le  dénouement  \  que  fais- 
|t  moi  l  Anmtntiate  €pi£  Ventura  funt  nobit  î  Se- 
ioos-nous  grands  »  l^ureux  »  riches ,  puifTans ,  par- 
les: Annumiate  ijud  ventuTafunt  nobis  î  Ce  détail 
itroit  trop  infini  ;  &  à  quoi  aboutiflènt  ordinaire- 
3Knt  ces  téméraires  &  fuperftitieufes  recherches  i 
à  la  ledudtion  te  au  crime.    L  oracle  trompeur 
'cwlique  par  des  ambiguïtés  afièâées,  par  des 
Vlaf(cmblances  ménagées  ;  il  entre  dans  nos  fenti- 
toenSyil  flatte  nos  penchans;&  félon  la  belle 
^afée  de  2Ienon  de  Vérone»  fans  en  être  plus  in(» 
^its  nous  n'en  fonunes  que  plus  coupables  :  On- 
'Smfitas  rewn  facit ,  non  feritum.   Et  ces  crimes 
Ont  cependant  l'ouvrage  de  la  curioHté  :  Cnriofi^ 
mg  in  fabulas  facrilegas  précipitât.  Enfin  elle  en- 
\^t  dans  l'héréfie  :  Pravocat  ad  harefim. 

Ceft  elle  qui  l'invente ,  dit  (aint  Auguftin  :  C#-  ^  h  .^ 
"S^as  invenit  harepm.  Un  efprit  curieux  eft  nat«-  g^,^  5^,, 
^dleiBemportéacachccic(ttcceqo'aadis,(acce  dinïoo. 


qu'ont  inventé  les  autres  ;  fatigué  de  marcher  ^ât 
des  chemins  battus ,  il  cherche  des  routes  incon-^ 
nues  :  il  fe  fait  des  fyftêmes  particuliers;  &  coni- 
me  ils  portent  avec  eux  un  certain  caraâere  dé 
nouveauté  qui  lui  plaît ,  bieti-tôt  il  en  devient 
idolâtre.  Il  les  hafarde ,  il  les  fûutient  ;  &  comme 
il  ne  peut  confentir  à  voir  détruire  l'ouvrage  Éi- 
vori  de  fon  amoijr  propre ,  il  les  défend  avec  opi- 
niâtreté ,  malgré  les  foudres  mêmes  de  rautorité 
la  plus  légitime  &  la  plus  refpeftablei 
1ÀétéRe9       Remontons  jufqu'aux  fiécles  les  plus  éloignéii 
tjue  la  eu-  nous  y  trouverons  des  preuves  &  des  exemples  <k 
riofîtéafeit  cette  vérité.  Arius  veut  pénétrer  trop  curieufe- 
liaitre*         ment  jufque  dans  le  fein  de  Tadorable  Trinité, il 
ne  conçoit  pas  que  le  Fils  puifle  être  confubftantiet 
au  Père  qui  Ta  engendré  ;  &  en  niant  la  confub- 
ftantîalité  du  Verbe ,  il  blafphcme  contre  fa  Dig- 
nité ,  &  tombe  dans  Théréfie.  Eutychès  &  Nefto*  ; 
rîus  examinent  avec  un  oeil  trop  curieux  le  Myft 
tere  impénétrable  de  Tlhcarnation  :  Tun  ne  con^ 
çoit  pas  que  deux  natures  piiî|[cnt  être  unies  eiH 
femble  fatis  confufion;  l'autre  ne  comprend  pas  i 
qu'une  feule  perfonne  puifle  fubfifter  en  dcui  nar 
tures  :  Tun  nie  deux^natures  en  une  feule  perfonne; 
l'autre  nie  nfte  feule  perfonne  en  deux  natures,  £ 
tous  deux  tombent  dans  Théréfie.  Pelage  verf 
approfondir  les  matières  de  la  Grâce  &  du  Lîbre*.f: 
arbitre  ;  il  ne  conçoit  pas  que  la  Girace  intcrieurt 
de  Jefus^Chrift  puifle  être  abfolument  néceffairt 
pour  le  falut,à  une  créature  qui  jouît  de  fa  libcrt4| 
il  fe  bâtit  un  fyftême  nouveau  pour  aflurcri 
rhomme  fon  libre-arbitre,  il  nie  la  néceflîtéik 
la  Grâce,  &  il  tombe  dans  l'héréfie.  Luther* 
Calvin  prennent  une  routée  toute  contraire,  nwii 
aufli  nouvelle  &  aufli  dangereufe:  pour  affuttf 
TefEcace  &  la  toute-puiflance  de;. la  Grâce  du  Satt* 
veur,  ils  difputent  à  Thomme  fa  libertés  &  4 
t  ombentdans  Théréfle* 
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^alloûs  pas  plus  loin.  Il  n*eft  pas  de  (îécle  dans     Cefl  àU 
i*Eg!ife  où  la  curiofitc  îi*aic  eiifamé  de  pareils  curiJÈté, 
tnohftres ,  &  où  elle  n*aît  inventé  quelque  nou-  ^"?   ^'°" 
relie  héréfie  :  Curiofîias  invertit  hArefint.  Voilà  ce  ii^"J.^"!? 
que  laint  Auguftin  peïiie  de  la  cunoiice  par  rap- 
port à  rhéréfie  :  rtiais  qu*en  a  penfé  faînt  Bernard? 
U  penfe  que  non-feulemeht  elle  Tinvemej  mais 
qu'elle  y  engage  naturellement  :  Cnri^Jïtas  frovo^ 
XAt  ad  hArefim.  En  effet,  comment  les  peuples 
font-ils  ordinairement  féduitsî  Par  les  appas  qu'on 
•préfente  à  kur  curiofité.  L*hommc  eft  naturelle- 
ment amateur  de  la  nouveauté  :  ainfi,  nouvelles 
manières  de  penfer,  de  parler,  de  s'exprimer > 
nouvelles  façons Nd'âgir ,  nouveaux  tours,  nouvel- 
les découvertes ,  nouvelles  prières ,  nouvelles  tra- 
tluftionîi ,  nouvelles  réformes ,  quelquefois  même 
nouvelles  cérémonies ,  nouveau  culte ,  voilà  ce 
qui  pique  la  curiofité  &  ce  qui  engage  dans  Thé- 
iHàtxCtirioJitas  provocat  aà  héirefim.  De  tout  temps 
fcs  hérétiques  eux-mêmes  en  ont  paru  bien  per- 
fcadés,  du  moins  à  en  juger  par  leurs  démarches 
iftpar  leur  conduite.  Examinez  feulement  quelles 
ftrent  du  temps  de  Calvin ,  leurs  brigues ,  leurs 
^ours ,  leurs  intrigues  \  ils  ne  cherchoient  qu'à 
:JMquer  la  curiofité  en  leur  faveur ,  bien  sûrs  que 
*ôt  ou  tard  elle  engage  dans  Théréfie  :  Curiofitas 
fr^VBCàt  ^d  hare/im. 

.    Etoit  on  Catholique,  fe  faifoit-on  un  devoir       Moyenl 
fc  fa  foumiflîon  à  TEglife  &  de  fon  refpeft  pour  qu*em- 

'Cs  Puiffances  ?  A  les  entendre  on  n'étoit  qu'un  P^^X®  ^'^^* 
»p    .     I  >  •      /   •  »  '     reur  pour 

•iprit  du  commun ,  qu  un  petit  génie ,  qu  un  me-  parvenir  à 

îte  ordinaire,  qu'un  miférable  fophifte,  qu'un  fe  faire  dei 

^aîn  déclamateur ,  qu'un  Théologien  fuperfaciel.  ^artilàns. 

^fais  étoit-on  aflèz  ofé  pour  fecouer  le  joug  de  la 

Oumiffion  &  de  la  dépendance  ,  étoit-on  de  leur 

^arti,  fur- tout  en  ctoit-on  une  des  efpérances, 

les  appuis,  des  coryphées  ?  On  devcnoit  auffituc 
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on  génie  rare ,  un  nricrice  dîftingué  »  un  homme 
^         profond ,  juOe  dans  its  réflexions ,  exa£b  dans  (es 
décifions ,  heureux  dans  fes  découvertes.  Quel  in- 
térêt avoient  ils  à  répandre  ces  bruits  avantageux 
^        ou  déiavantageux  ?  Allez  à  la  fource  :  ils  vouloieot 
rallentir  la  curioHté  en  faveur  des  uns ,  la  réveil- 
ler en  faveur  des  autres ,  &  par  cet  appas  engager 
dans  leur  héréfie. 
Smte  du       JLcur  parti  devoît-il  enfanter  quelque  volume 
mèaatCul%t  nouveau  ?  Sur  la  feule  réputation,  dilohs  mieuxi 
fur  la  feule  Religion  <le  TAuteur ,  que  n'hafar- 
doit-on  pas  dans  le  Public  ?  Ce  fera  un  chef-. 
J'oeuvre,  difoit-on,  c'eft  une  plume  élég'ïntc  & 
favante  -,  raifonnemens  forts  &  folidcs ,  ftre  natu- 
rel &  fleuri ,  expreffion  nette  &  choifie  ;  voilà  ce 
qu'on  en  publioit  par  avance.  Avoir- il  paraca 
ouvrage  ?  ce  n'étoit  qu'exclamations  &  qu  clpgeSi  ] 
rien  de  foible,  tout  étoit  foutenu,  TaffaTC  étoit; 
fans  réponfejles  aJverfaires  étoient  réfutes, ar- 
tércs ,  pulvérifcs.  Quel  intérêt  avoient-ils  dan!  ; 
ces  éloges  toujours  prématurés,  prefque  roujoari| 
faux }  Allez  à  la  fource  :  ils  vouloient  piquer  II 
curiofîté,  &  par  cet  anpas  engager  dans  leur  hé*  F' 
réfie.   Et  comment  le  répand- t-oo  cet  ouvrage 
tant  vanté  ?  Publiquement  &  fans  détour  comn* 
ceux  qu'enfanreroit  la  Catholicité  ?  Non,  non, 
feroît  devenu  moins  précieux  s*il  fût  devenu  cou^, 
à  coup  fi  commun.   On  le  promettoît  en  fecrrti 
on  le  failoît  attendre  long-temps  :  il  eft  fi  couraij 
diloir  on,  qu'on  nie  peut  en  difpofer  que  poflij'* 
quelques  momens.  On   Icdébitoit  fous  le  maiM' 
tcau  ,  on  le  communiquoit  avec  réferve ,  on  la . 
re^ieniandoit  avec  emprellement ,  on  le  rcprenotf^ 
en  cacherre,  &  tout  ic  faifoit  avec  un  certain  aîa.^' 
de  myitere.  Quel  intéfét  avoient-ils*à  tout  celaU^ 
Allez  à  la  fource  :  la  Crainte  de  la  Juftice  &  J^*" 
Puiifances  y  ayoir  part^je  le  crois  s  mais  en  m 
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>  l'envie  de  piquer  la  curiofité  j  &  par  cec 
d'engager  dans  leur  héréfie. 

roitToic-il  un  Prédicateur  favorable  à  la  nou-  Suite  dn 
ScGtt  }  Tandis  qu'ils  ne  faifoienc  aucune  memefujet 
aux^  autres  »  &  qu'ils  les  déprimoienc  du 
s  9  s'ils  ne  pouvoient  abfolument  les  faire 
er ,  ils  exageroient  fës  bonnes  qualités ,  6c 
>ienc  même  fes  défauts  en  talens.  Avoic-il 
vivacité?  c'étoit  un  torrent.  A  voit-il  du  ftile  ? 
t  une  belle  compoHtion.  Avoic-il  de  la  force? 
t  un  homme  qui  attcroit  le  pécheur.  Faifoic- 
ilques  exclamations  ?  c'étoit  un  homme  tou- 
.  Cîtoit-il  quelque  paflage  ?  c'étoit  un  hom- 
ui  avoit  tout  lu.  Lui  échappoic- il  quelques 
es,  quelques  expreflions  Cmples ,  &  queique- 
*îviales?  c'étoit  un  talent  populaire.  Outioic- 
Morale  ?  il  ne  prêchoit  que  l'JEvangile.  Pro- 
•it-il  les  ornemens  &  les  fleurs  ?  c'étoit  un 
in  &  délicat.  Faifoit  il  quelques  portraits? 
t  un  heureux  &  noble  pinceau.  Quel  intérêt 
nt-ils  à  tant  de  déguifemens  &  d'exagéra- 
î  Allez  à  la  fource  :  ils  vouloient  piquer  la  cu- 
!,  &  par-là  engager  les  autres  dans  leur  héréfie, 
irquoi  enfin  depuis  près  d'un  fîécle  ont-ils  Conclu- 
re foin  d'avoir  toujours  à  leurs  gages  ces  ^^"  .^^  '• 
îs  hardies  &  mercenaires,  qui  dans  des  pays  Pf^""5'^ 
igion  &  de  licence  ne  fubfiflent  prefque 
X  dépens  des  appas  qu'ils  préfente nt  chaque 
àe  à  la  curiofité  publique  ?  C'efl  qu'ils  font 
idés  que  la  curiofité  porte  naturellement  à 
fie  :  Curio/itas  frtrvocat  ad  héorefim.  Conce- 
DUS  maintenant ,  combien  une  curiofité  té- 
re  eft  dangereufe  en  matière  de  Religion  ? 
\  recueil  de  la  Foi.  Continuez  à  vous  inftrui- 
apprenez  combien  une  curiofité  imprudente 
ngeréufè  en  matière  de  mœurs  \  elle  eft  l'c* 
Je  l'innocence. 
Ttc  XIL  {Sajets  particHliers.)        A  a 
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Preuves       Cefl:  une  maxime  univerfellemcnt  reçue  ^ 
Jela(ècon.  feulement  par  les  Maîtres  de  la  vie  fpirîrj^ 
4e  réfle-     j^^jg  p^^  ^qqs  les  Dodeurs  de  la  Morale, 
*La  c  r'  -  ^*^^  point  de  plus  sûr  moyen  pour  fe  co»C 
fité  eft  ré-  ^^"5  l'innocence,  &  pour  fermer  au  péché  Te 
cueil  de      de  Ton  cœur ,  que  de  veiller  exaâement  à  la 
l'innocen-    de  fes  fens  i  &  ils  ne  font  point  de  difficulté 
^**  pliqucr  aux  perfonnes  qu'entraîne  une  împru-^ 

curiofité ,  ce  que  dit  le  grand  Apôtre  de  ceusi 
poffede  une  infatiable  avarice,  ils  tombent 
la  tentation  &  dans  les  pièges  du  démon:  iffcf/ 
in  tentationem  &  in  laqueum  diaboli.  lis  form 
mille  dedrs  criminels  &  pernicieux  qui  précipice 
les  hommes  dans  rabyfmede  la  damnation  :  i 
defiâeria  multa ,  nêciva ,  qttéù  mergunt  hominli  i 
interitum  &  damnationem. 
Souclivî-       Entrons  dans  leurs  penfées.  Pour  leur  doniu 
fions  de  la  du  jour ,  diftinguons  dans  la  matière  préfet» 
féconde       trois  fortes  de  curiofités  :  curîofité  des  yeuxjCi 
féaexion.     ji^jjj^  jç5  oreilles  ;  curiofité  de  Icfpritî&moi 

crons  que  ce  font  là  les  fources  ordinaires  des  cei 

tations ,  &  les  canaux  empoifonnés  par  où  la  cei 

ration  coule  dans  le  cœur,&  en  bannit  Tinnocenc 

Suivez-moi  dans  cette  exposition,  elle  ferainfttc 

tive  feinter reffante. 

Preuves       C'eft  fouvent  par  l'imprudente  curiofité  ( 

de  la  pre-  yeux  que  commence  la  tentation ,  &  que  s'infin 

iniereî>ou-  àans  le  cœur  ce  fatal  &  fubtil  poifqn  qui  le  c( 

divjfion.      rompt.  En  voulez- vous  deis  exemples  ?  L'Ecriti 

La  tenta-  ^         r         .         r      •  o  '  r  l 

tjon  com-  ^^"^  ^"  rournira.  Sortis  purs  &  lans  tache  • 

inence  par  mains  du  Créateur,  nos  premiers  parens  to 

la  curiofité  mençoient  à  couler  d'heureux  jours  dans  le  ( 

des  yeux,    jç  l'innocence  &  de  la  paix  ;  leur  état  n'a 

point  un  état  fixe,  une  épreuve  devoît  le  dcciJ 

jaloux  de  leur  bonheur  Je  démon  veut  le  troubi 

&  qui  le  croiroît  ?  c*eft  par  la  curiofité  des  y 

qu'il  en  vient  à  bout  9  fous  la  figure  du  ferpeo 


î»  &  le  plus  rufé  des  animaux.  Pourquoi, dit- 
.ve,  pourquoi  vous  a  t-ôn  défendu  de  manget 
'-  fruit  charmant  qui  eft  au  milieu  du  Paradis 
fti  c  î  Au  moment  même  que  vous  en  mange- 
'os  yeux  s'ouvriront  \  &  femblables  à  des  dieust 
5  connoîtrez  parfaitement  le  bien  &  le  mal. 

flateufes  promefTes  ne  font  pas  encore  capa- 
^  de  la-  faire  fuccomber.  L*impofteur  fe  ferc 
ne  autre*rufc  qui  lui  réuffit , il  lui  fait  envitagct 

^ibre  avec  des  regards  curieux  ;.el!e  en  trouve 

fruit  d'une  beauté  ravilTante   elle  eft  charmée 

le  contempler  :  Fidit  tfuod  ejjet  pulchrum  oculis^ 

^^Bucfue  deUElahile.  Par  les  yeux   la  curiofité 

tteînfenfiblemrnt  la  tentation  dans  fon  cœur. 

£  en  prend  i  elle  en  mange ,  elle  en  fait  manger 

an  époux  trop  complaifant.  Par  cette  défobéit 

ce  ils  perdent  leur  innocence)  &  ils  fe  précipî- 

t  eux  &  toute  leur  poftérité  dans  les  derniers 

Iheurs  :  Et  tulit  de  fryEhu ,  &'comedit ,  &  dédit  ^ 

ffu9  qui  cùmedit.  Triftes  &  funeftes  effets  d*unc 

►rudente  curiofité. 

^'expérience  nous  apprend  tous  les  jours  que     Suites  fli« 

1  livré  à  fa  curiofité  naturelle,  tombe  fur  des  «efles  dV 

îts  dangereux  qui  portent  des  coups  mortels  à  "^  ^T'pru» 

^    o     •     ix^    .  '  I  *  j     aepte  eu* 

locence  :  &  de- la  vient  cet  acharnement  de  fi^fj-^^ 

nemî  du  falut  à  nous  attaquer  par  cet  endroit, 
rquoî  le  démon  de  Timpureté  (ur  nos  théâtres 
id-t-il  tant  de  foin  de  parler  à  nos  yeux  ?  Pour- 
!  y  raffcmble-t-il  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fé* 
'ant ,  un  fpeftacle  enchanteur,  une  fccne  rian- 
des  airs  languifTans,  des  podures  Ufcives,  des 
ires  galantes ,  des  ornemens  brillans ,  des  nu- 
s  ménagées  ?  C*cft  qu'il  fait  qu'en  fait  de  cor- 
ion  ,  les  yeux  font  le  chemin  le  }  lus  droit  &  le 
sûr  pour  aller  au  cœur.  Pourquoi  le  démon  de 
pureté  employe-t-il  toute  la  hardieflfc  du  cifeau» 
:e  la  Enefle  du  burin  »  toute  la  délicateffe  du 
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)  pinceau ,  pour  préfenter  à  nos  yeux  tant  de 

immpdcilcs,  tant  d'attitudes  indécentes»  t 

peintures  iiifolentcs?  Ah  !  c*eft  qu'il  fait  qi 

par  les  yeux  que  le  cœur  reçoit  les  plus  < 

rcufes  impreflions. 

La  curio-       Ne  me  dites  point  que  ces  dangers  ne  reg 

fiiéeftfara-  quun  fexe  naturellement  foible  &  curiei 

le,non-fcu-  j^qus  flatons  pas  :  en  pareille  matière ,  nou 

^SUr  "*^^  ^"""^^  hommes,  c'eft.à-dire  la  foiblefl 

du'  fexîf  •     fragilité  même.  Abimelech  s*enflamme  à  la 

msûs  me-     Sara  -,  des  qu'Holopherne  voit  Judith ,  il  ( 

me  aux       paflîonné  pour  elle  \  les  charmes  de  Dalila  i 

hommes,      fç^c  j^g  yeux  de  Samfon ,  &  amolifTcnt  fon 

après  ces  exemples  vantons  notre  fermeté. 

vient  bien  fur-tout  à  un  jeune  libertin  de  fî 

d'une  prétendue  force  fur  Tarticle,  lui  d< 

yeux  éteints  ou  enflammés  ne  refpirent. 

l'expreffion  de  faint  Pierre,  que  le  crime  & 

tere. 

La  vue  des       Oui,  Ja  vue  des  objets  dangereux  fut  te 

objets  dan-  Técueil  de  l'innocence.  Ainfi  penfoit  le  fain 

gereux  eft  me  Job.  Il  veu{  préferver  fon  cœur  de  la  c 

lécueij  de   ^j^^^ .  quelles  mefures  prend- 1- il?  quelles  c 

çç^  ^         tions  apporte  t-il  ?  eft-ce  avec  ce  cœur  qu  il 

pofe  \  Non ,  écoutcz-le  \  c'eft  avec  fes  yeu: 

fait  un  paâe.  bien  per(uadé  que  s^il  peut  h 

tenir  dans  la  modellie,  fon  cœur  ne  recev 

cune  Êcheufe  atteinte  :  PaElum  pepigi  cum 

meisy  ut  ne  cogitarem  quidem  de  f^irgine. 

moyen  en  effet  de  fe  trouver  tous  les  jour 

le  commerce  du  monde ,  fans  fe  corrompr 

perdre  ?  Comment  réfifter  fans  ceflTe  aux  fl. 

impreflions  de  cette  multitude  d'objets  ci 

reurs  qui  fe  préfentent  en  foule,  &  qui  fi 

continuels  efforts  pour  entrer  dans  le  cœur 

canal  des, yeux?  Comment  n*être  ni  ébk 

ébranlé,  quand  fur-tout  à  un  certain  âge,  c 


Sur  la  Curiosité.  575^ 

fi  près  les  charmes  &  les  magnificences  de  cette 
,urc  du  monde  qui  brille  fans  ceflc  à  nos  yeux , 
qui  nous  amufe  par  mille  phantomes  agréables? 
Dmment  tenir  contre  des  objets  que  nous  fait 
chercher  avec  tant  d'ardeur  une  cmpreflee.fc 
iprudente  curiofité  ;  fur- tout  fi  après  s'être  livré- 
la  curîofité  des  yeux ,  on  fc  livre  encore  à  la  cu- 
ofitc  des  oreilles  ? 

Non-content  de  tout  voir ,  on  veut  tout  enten-       Preuves 
re,  &  par-là  on  s'expofe  encore  au  danger  de  fé  ^®  J*  ^^" 
orrompre&de  fe  perdre.  Je  l'apprends  du  grand  i^p^  ^' 
Ipôtre  :  Les  mauvais  difcours ,  dit-il ,  corirompeftt   -  -  Dangerg 
es  mceurs  :  Corrumpunt  mores  honoi,  ehtfuia  malu.  de  la  curio- 
?our  vous  en  convaincre,  rappeliez- vous  feule^  ^té  des  0- 
ncnt  ce  qui  fe  paiTe  tous  les  jours  fous  vos  yeux  ,*  reiUes. 
^  ce  que  vous  avez  peut-être  éprouvé  vous-mêmesr.- 
•  Vint  jeune  perfonne  entre  dans  le  monde  avec       Portrait 
'es  attraits  que  la  faeeflè,  la  modeftie.  l'innocence  ^"*  établit 
fendent  encore  plus  touchans  :  on  la  produit  dans        ^ 
b  cercles  &  dans  les  aflTemblées..  Auffi-tôt  elle  eft  çg  fon^fle 
ûvîronnée  d'une  troupe  de  féduétenrs  qui  pour  la  curiofité 
«  pas  allarmer  fa  pudeur,  neparoiffent  empreffés  <les  oreiU 
u*à  relever  l'éclat  de  fes  attraits  naiflans  5  c'eft  *®^* 
éloges  flatteurs  qu'on«la  combler  c'eft  de  louan- 
ts outrées  qu'on  l'accable  5  peu  accoutumée  à  ce 
ïïgage  qui  lui  paroît  nouveau, elle  s^y  prête > 
le  s'y  livre ,  elle  l'écoute  avec  uneavîde  curiofité  j 
n  amour  propre  en  eft  piqué,  fa  vanité  en  eft; 
iitéc,  fon  cœur  en  eft  touché:  voilà  la  première 
^preflton  qu'elle  reflent ,  &  le  premier  pas  que  la 
irîofité  lui  fait  faire  vers  le  péché. 

Déjà  aguerrie ,  on  ofe  rifquer  en  fa  préfènçe     Suite  d» 
^s  équivoques  ménagées.  Elle  s'apperçoit  qu'el-  méraefiij.«t 
s  font  reçues  avec  applaudiffèmcns  par  des  corn- 
îgnes  plus  inftruites  qu'elle  ;  elle  a  honte  dfêtre 
^  de  paroître  plus  ignorante  que  les  autres;  elle 
^ugit  de  fa  fimplicité.  Sa  curiofité  naturelle  la 

Aa  v\ 
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porte  à  vouloir  s*cn  cc-aTcir,  les  pénétrer»  lai 
approfondir  :  fi  elle  ne  trouve  pas  dans  fcs  pro- 
jpres  réflexions  de  quoi  s'infliruire,  fou  vent,  elle 
trouve  dins  une  amie  indifcrette  ou  libertine  oa 
oracle  qu'elle  confulte ,  oracle  qui  par  une  pidé 
cruelle  la  tire  d^embarras,  &  lui  npprend  ce  qu'elle 
devroit  toujours  ignorer  j  &  cette  dangereufe  coa- 
jioinfançe  en  portant  une  funefte  lumière  dans  Ton 
efprit ,  porte  en  même  temps ,  &  la  feuillure  dans 
fon  imagination  &  le  trouble  dans  fon*  cceurl 
Suite  du  £nfîn  déjà  favante  dans  ce  langage  mauditi 
mâmçfujet  qui  par  U  corruption  de  notre  fiécle,  à  la  hoate 
de  U  pukuc&.du  Çhriftianifme ,  eft  devenu  le 
langaç;e  dominant  des  honnêtes  gens  du  monde»  \ 
elle  faifit  avec  avidité  mille  chanfons  nouvelks 
que  fabrique  le  démon  de  Timpureté,  elle  fe  prett 
'  à  mille  converfations  tendres  &  galantes  qneÉuc 
naître  le  hafard  »  elle  fe  livre  à  mille  confidences 
inJifcrettes  que  lui  attirent  de  dangereufcs  liai- 
fons  Chanfons»  confidences,  converfations  qd 
touchent  fon  cœdr»qui  allument  fes  defirs»qal|i 
irritent  fa  paffion  :  voilà  Técueil  où  la  coo(loit|a 
infenliblement  une  imprudente  curiofiré.  Dam 
cette  fituarion  elle  n*a  plus  qu'un  pas  à  £siirepoiff 
doifner  dans  le  défordre.  Car  vous  le  favezmieoi 
que  moi,  fur-tout  à  un  certain  âge»  entre  coih' 
Boîrre  le  mal  &  vouloir  le  commettre  »  il  n'y 
prefque  point  de  diAance.  }e  ne  connois  pan^^^ 
inonde,  vous  le  connoiflez  :  ces  portraits  fottt-f 
dans  les  mœurs  }  n'y  font-ii$  pas  ^décidez, 
expérience  ne  juftifie- telle  pas  parfaitement 
oracle  4e  faint  Paul  >  les  mauvais  difcours  cor 
pênt  les  bonnes  mosors  ?  CQrrnmpHnt  mora  (iwrwrL 

de  h  fToi'  ^"^^^  ^^  ^^^  ^oxx^  le  dernier  coup  à  rinnoçcocA/ei 
Hw  Squ-  ^^  S^i  ^^^^  ^  ^^  >c«ne  cœur  des  plaies  încurabteJpj/t 
di^ifion.      pkit»  qyç  la  raifoa,Ie  temps,  les  réflexions ^l«le, 
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Leligion  ont  peine  à  fermer ,  c  eft  la  curiosité  de      Dangen 
*efpnc  par  la  leâare  des  mauvais  Livres.  Là  il  où  expoA 
roinre  un  poifon  plus  fubiil  encore  &  plus  prcfcnt  la  cunofiié 
joc  dans  les  converfarions.  Les  paroles  qui  paient     ^2^^ 
se  font  que  des  impre(Eons  légères  &  peu  durables  ; 
ah  mauvais  Livre  en  fait  de  plus  vives  &  de  plus 
puiflances ,  6c  il  érernife  la  pauîon  dans  nos  cœurs 
en  écprnifant  dans  nos  efprics  l'image  &  le  fouve^ 
nir  du  crime.  Ofe-t-on  tenir  en  notre  préfence 
dès  difcours  hardis  6c  déplacés  }  Soit  bienféance , 
roit  éducation ,  foit  pudeur.  Toit  refpe^fcliumain , 
fouvent  notre  honneur  s'offënfe  d'une  pareille  té* 
mérité.  Un  mauvais  Livre  nous  tient  le  mcme  lan« 
gage  :  mais  il  nous  le  tient  fans  témoins  y  6c  nous 
nous  prêtons  avec  moins  de  répugnance  au  défor* 
dre  &  à  Talcération  qu'il  caufe. 

Avons-nous  du  goât  pour  ces  fortes  de  difcours }    Les  Livret 
nous  ne  fommes  pas  toujours  en  fituation  de  les  f^"t  pl^^ 
entendre,  nous  ne  fommes  pas  toujours  les  maures     ^"^.^^^^î- 
de  les  prolonger.  Un  mauvais  Livre  eft  toujours  ^^^^^^      ' 
en  notre  difpo(îcion ,  toujours  prêt  à  nous  amufer 
&  à  nousinftrnire;  difons  mieux,  touiours  prêt  à 
nous  corrompre,  à  féconder  nos  peuchans,  à  fer-^ 
i^ir  nos  paflions.  Tout  y  eft  plus  étudié ,  plus  ré-> 
Séchi ,  les  traits  font  plus  hardis  &  plus  perçans , 
les  narrations  plus  naturelles  &  plus  vives,  le  ftile 
3lus  doux  &  plus  orné ,  les  faits  mieux  amenés ,  les 
rcponfes  plus  méditées ,  l'art  plus  caché;  difons 
tout  en  uil  mot ,  le  poifon  y  e(l  mieux  préparé* 

Au  refle ,  quand  je  parle  ici  de  mauvais  Livres ,    Les  Livres 
ie  ne  parle  pas  feulement  de  ces  Livres  obfcènes  obfcenes 
que  femble  avoir  vomi  renfcr,dc  ces  Livres  remplis  "«  ^o"^  P^f 
de  turpitudes  groQieres  qui  révoltent ,  de  ces  Livres  '"     .^.  ^"* 
cjui  peignent  le  crime  fans  ménagement  pour  la  nenti'a^ç, 
pudeur.  Ces  Livres  infômes  allarment  les  âmes 
pudibondes:  loin  de  piquer  leui:  curiofitc ,  j'ofe  le 
«lire,  &  il  n*cft  que  des  amcs  déjà  vendues  à  Hni- 

A  a  iv 
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quicé 5  déjà  aguerries  au  crime,  qui  pui({ênteil 
'      fourenir  la  ledure  fans  rougeur  &  fans  indigna-» 
^   tion  :  mais  je  parle  de  ces  Lirres  polis  qui  fonc  & 
fort  du  goûc  de  notre  fiéde ,  Livres  où  le  vice  cft 
déguifé,  ou  le  libertinage  parle  le  langage  delà 
naïveté ,  de  ces  Livres  qui  flattent  par  leur  élé- 
gance» qui  intérelTent  par  leurs  événemens ,  qui 
plaifehr  par  leur  variété  ;  de  ces  hiftoires  qiy  ]ec^. 
tent  rembarras  dans  Tefprit ,  pour  préparer  le 
cœur  à  leurs  événemens  -,  de  ces  hiftoires  dont  on 
veut  voir  le  dénouement ,  &  dont  on  appréhende 
tant  de  voir  la  fin.  Voil\  ce  qui  pique  ordinaire» . 
mcnr  la  curioficc  d'une  jeuneik  légère,  &  ce  qui, 
félon  la  belle  expreffiop  d*un  Anciei^ ,  lui  apprend  \ 
à  commettre  k  crime  :  Peccare  âocentes  hiftorùui  t 
On  lui  lacrifie  fon  temps,  fon  repos ,  fes  devoirs* r 
'     fes  occupations ,  fa  fanté  :  trop  heureux  encore  fi 
Ton  n'y  facrifioit  pas  fa  confcience. 
Effett  4'u-       Tombe  t-on  par  bafard  fur  quelque  endroit  plus 
iîc  kâui:^*   piquant,  qui  flatte,  qui  réveille,  qui  contenté  la 
dangereufe  paffion  ?  feul  confident  de  fa  témérité  &  de  fa  fa* 
bledc ,  on  fe  livre  à  fon  penchant  fans  rougir,  on 
le  lit  ',  on  le  relit ,  on  cherche  à  fe  l'imprimer  bien  * 
avant  dans  Tefprit ,  &  Ton  en  fucc  tout  le  venia 
comme  on  en  goûte  tout  le  plaifir.  On  va  plol 
loin.  Comme  en  ces  momens  la  folkude  éloigna 
de  nous  les  objets  étrangers ,  Tefprit  cft  tout  occih 
pé  de  ce  qu'il  lit,  on  en  fuit  toutes  les  convcrfi»;j 
tions  avec  une  joie  fecrette ,  on  réfléchie  fur  toute! 
les  intrigues,  on  en  examine  tous  les  reflbrts^, on 
en  étudie  tous  les  ftratagêmes,  on  en  admire  toaJî 
les  événemens ,  on  en  adopte  toutes  les  maximes, 
on  en  goûte  toute  la  Morale  ;  ainfi  par  les  crimcl' 
tfautrui   s'înftruit-on  inienliblcment  au  crime î 
peccare  dncemes  hifio^ias.  ,         ^ 

Sdife  du       ^^  ^^  encore  plus  loin.  Comme  te  cœur  cncel 
mtméïfujit  momens  ><(!;  ouvert  à  toutes  les  impre(fioQ$i^  ott  v^ 
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entre  dans  coares  les  paflions  qui  fe  préfènteot^ 
9n  s'îndîgne  contre  une  infidélité  prétendue  »  on 
l'allarnie  d'une  intrigue  traverfée,  on  s'attendrii: 
fbr  une  féparation  forcée ,  on  fe  réjouir  d'un  re- 
tenir inopiné,  on  tremble  fur  les  dangers  d*un 
jong  &  pénib-e  voyage ,  dÊ  pleure  fur  fa  rigueur 
d'une  dure  captivité ,  on  s'irrite  contre  la  conf- 
iance &  la  cruauté  d'un  fort  injnfte ,  on  reflènt 
tomes  les  douceurs  d'une  reconnoiflance  inatten- 
due &  d'un  fuccès  inefpéré  :  ainC ,  de  feintes  pa{^ 
fions  en  font  elles  naître  de  réelles  dans  nos  cœurs  ; 
adofi,  des  paflions  étrangères  deviennent  elles  les 
nôtres;  ainfi,  les  crinKS  d'^utrui  deviennent- ils 
Bos  propres  crimes;  ainfi,  fous  le  beau,  fous  le 
ipcdeux  prétexte  de  fe  former  Pefprir ,  fe  gâte- 
-ton  le  cœur  :  Peccare  Aocentes  hiflorias. 
'  Etonnons  nous  après  cela  que  les  Payens  me-  LesPaycof 
mes,  guidés  par  les  ieuls  lumières  de  la  raifon,  &^^^  ?^^ 
ftr  les  feuls  fentimens  de  Thonneur ,  mais  jaloux  ^^    . 
ib  pureté  des  mœurs ,  ayent  profcrits  ces  Livres  w^^ei  let 
ÂiÊmes  de  leurs  Républiques,  8c  qu'ils  n'ayent  Apôtres  ft 
pis  voulu  que  leurs  en&ns  apprifTent  la  politeflè  les  Peret 
lir  dépens  de  leur  innocence.   Soyons  furpris  lesomtoo- 
prcs  cela  que  les  Apôtres  ayent  ordonné  aux  pre-  }P"? 
liers  Chrétiens  d'Ephefe  de  les  apporter  à  leurs 
icds,&  de  les  brûler  dans  la  place  publique  en 
tcfcnce  de  tout  le  peuple  ademblé.  Soyons  fur- 
ris  que  l'Eglife  dans  fes  Conciles  les  aîciiétris  & 
larges  de  Tes  anathêmes.  Soyons  furpris  qu'un 
tint  Père  porte  le  zèle  &  Tindignation  cotitre  leurs 
tireurs  jufqu  à  les  traiter,  le  dirai^'je?  &  pourquoi 
e  le  diroiS'je  pas  ?  jufqiv'à  les  traiter  d'empoifon- 
Knrs  publics  :  Veneficos  fuhticos.  L'exprcflion  n'eft 
c^inr  outrée,  puîfque  c'eft  de  cette  fotirce  empoi- 
^nnée  que  fe  répand  cette  contagion  univerfelle 
tx\  infeAe  les  mœurs.  TcU  font  les  défordres 
^enfante  la  curioiité^ 
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Sourees  de       Remontez  jufqu'au  moment  fatal  où  vous  entes 
la  corrup-   le  malheur  de  perdre  votre  innocence;  peut-être 
non  du      remarquerez  vous  qu'un  objet   in Jifcretcement  l 
confîJéré,  qu'un  difcours  curieufemcnt  approfon-  J 
di ,  qu'un  Livre  imprudemment  lu ,  furent  les 
canaux  empoiTonnés  ^ui   portèrent,  dans  votre 
cœur  la  corruption  &  la  flctrifTure»  J*avois  donc 
raifon  de  dire  que  la  curiofite  des  yeux,  que  la 
curiohté  des  oreilles,  que  la  curiofité  de  i*efprit 
ouvre  ordinairement  la  porte  au  péché.  J*avoi$ 
donc  raifon  de  dire  qu'une  imprudente  curioficéeft 
Pécueil  de  l'innocence  ;  il  me  refte  à  vous  moatrer 
qu'une  curiofite  maligne  efl:  l'écueil  de  la  charité. 
Si  nous  ne  nous  informions  curieufement  des 
Preuves  moeurs  &  de  la  con  luite  du  prochain,  que  poof 
'de  la  troi-  nous  régler  fur  fes  verrus  &  pour  nous  édifier  par 
fiéine  ré-     (^^  exemples,  la  curiofiré  Loin  dctre  en  nous  an 
^^^"j^g.^obftacle  aiu  falut,  ne  fcrviroit  au  contraire  qu'à 
té  maligne  entretenir  dans  nos  cœurs  une  louable  ferveur ic 
eft  recueil  une  fainte  émulation  :  mais  pour  peu  que  niuî 
dclacbari^  voulions  rentrer  en  lious  mêmes,  développer  noi 
^  •  fentimens ,  &  nous  rendre  juftice ,  nous  convien- 

drons aifément ,  dit  faint  Bernard ,  qae  ce  ne  btâ 
pas  les  vertus  du  prochain  que  nous  cherchonsâ 
connokre,  mais  uniquement  fes  défauts ;&qs^ 
peu  curieux  de  favoir  le  bien  qu'il  fait ,  nous  cn^lj/if 
minons  feulement  ce  qu'il  fait  de  mal  :  Non 
^iftjue  boni  fecerit  agnofcers  cttpimus^  fei  f"5^e 
malè  egerit  ferfcrutamur.  Voilà  où  nous  i»M:kî 
naturellement  notre  penchant,  èe  font  ces 
que  nous  faifilfons  volontiers  *,  c'eft  à  ces  d 
d'autrui  que  nous  arrache  malignement  uneii 
crette  curiofiré  ;  ou  fi  elle  tourne  quelquefois  lift  i'j 
regards  fur  les  défauts  de  nos  frères,  c'eft  poarlKpr; 
cenfurer,  c'eft  pour  les  obfcurcir,  c'eft  pour' 
critiquer,  &  c'eft  en  cela  qu'elle  eft  l'écueil  de  Wf-,: 
charité. 
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Ecueil  de  la  charité,  parce  qu'en  premier  Heu     Ltcmia^ 
s  occafionne  la  médifance  ;  une  ame  curieufe  ne  ^^é  occa« 
cuvant  pas  dans  (on  propre  fonds  de  reffburce  ^^"?*  ** 
ur  s  occuper,  aime  a  lorrir  d  elle-même,  a  le 
>andre  fur  des  objets  étrangers,  à  s'attacher  à 
M  ce  qui  Tenvironne  ;  c'eft  la  penfée  de  faînt 
jguftin  :  Cunofum  bominum  genus  ad  cognofcen^ 
m  vitam  alienam.  Attentive  à  toutes  les  dcmar- 
es  des  autres ,  bien-tôt  elle  rain.t  leur  foible ,  elle 
Qctre  leur  caractère,  elle  connoit  leurs  défauts, 
eureufe ,  hélas  !  fi  elle  pouvoir  renfermer  en  elle- 
ême  ces  inutiles  ou  dangereufes  connoidances  ; 
ais  non,  des  fecrets  qui  intérefTent  Thonneur  & 

réputation  du  prochain ,  font  pour  une  ame 
irieufe  &  légère  un  trop  pcfant  rardeau  pour  la 
^dommager  de  fes  peines  &  de  (es  recherches , 
icn-tôt  elle  va  s'en  décharger  dans  le  fein  de 
velques  conBdens  indifcrers  \  ainfi  la  curioficé 
xafionne-t-elle  la  médifance. 

Ecueil  de  la  charité,  parce  qu'en  fécond  lieu.  La  curio- 
Ile  anime  la  médifance.  La'  médifance  cft  une  f'^  f^^T^^ 
îffion. baffe,  lâche  &  timide;  elle  craint  de  pa*  Ja^médiran^. 
3Ître  quand  elle  ne  fe  promet  pas  un  accueil  gra- 
icux  :  mais  peut-elle  fe  flatter  d'être  écoutée  favo- 
iblem^nt ,  d'être  applaudie  sûrement  ?  c'eft  alors 
u*elle  triomphe,  &  qu'elle  aime  à  fe  montrer  au 
rand  jour.  Or  telles  font  les  reflburces  qu'elle 
ouve  dans  un  homme  curieux  :  comme  il  eit  în- 
friable ,  &  qu'il  veut  favoir  le  dénouement  de 
>iit  y  il  la  foutient  par  des  applaudiffcmens  aflfec- 
s,  il  l'anime  par  des  interrogations  entrelacées , 
U  pique  par  des  queftions  malignes  ;  ainfi  fe  vc- 
ie  l'ingénieufe  remarque  d'un  grand  Dodeur , 
û  prétend  qu'il  y  auroit  moins  de  langues  médi- 
ra les  ,  s*il  y  avoît  moins  de  perfonnes  curieufes. 
Ecueil  de  la  charité ,  parce  qu'en  troifiéme  lieu     La  curio* 
e  produit  en  nous  la  mcdifance,  Ceft  cette  fî«é  produit 
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tn  nous  la  paflioti  inquiette  qui  en  ramalTe  &  en  fournit  la 
médîânce.  mariere.  £n  effet  >  quels  font  ordinairement  les 
médifans  de  profeflion  dans  une  ville  »  dans  une 
focicté,  dans  une  famille  ?  Eft-ce  un  homme  qui 
uniquement  occupe  de  fes  devoirs,  ne  s*ingerc ja- 
mais dans  les  minifteres  d'autrui  ?  Eft-cc  un  négo- 
ciant qu'accablent  mille  affaires  embrouillées  ^ 
£ft-ce  un  homme  de  pratique  qu'attachent  nuit  & 
jour  à  fon  étude  mille  difcucions  embarrafTées } 
Eft-ce  un  pauvre  artifan  qu'occupe  continuelle-   J 
ment  le  foin  de  pourvoir  aux  befoins  prclTans 
d'une  nombreufe  famille  ?  Eft-ce  une  mère  chré- 
tienne dont  des  domeftiques  &  des  enfans  épuifent 
toute  l'application  ?  Non ,  pourquoi  ?  Parce  qoe 
dans  ces  états  &  dans  ces  écuations  >  la  curiofité 
bornée  à  des  devoirs  néceflTaires ,  ne  peu^  gueres  fe 
porter  à  des  objets  étrangers  :  mais ,  prenez  garde, 
s'il  vous  plaît,  mais  des  pcrfonnes   défauvréis 
qui  n'ont  d'autre  occupation  que  de  fe  prêtera 
4es  converfations ,  que  d'écouter  tous  les  bruits 
diâférens  qui  courent ,  que  de  voltiger  de  maifoos 
en  maifon^ ,  de  cercles  en  cercles  ;  mais  des  pet- 
fonnes  qui  naturellement  curieufes  ont  le  talent 
de  déterrer  touçes  les  hiftoires  d'une  v;lle ,  toutes 
les  aventures  d'une  jeunefle ,  tous  les  démêlés  des 
familles  ;  mais  des  perfonnes  qui  veulent  tout  voir, 
tout  entendre,  tout  fa  voir,  tout  approfondir,  voili 
quels  font  ordinairement  les  mcdifans  de  profet 
fion.  Je  ne  crois  pas  que  vous  démentiez  cette  ex- 
périence  ;  &  s'il  eft  un  fexe  qu'on  accufe ,  peut-être 
injuftement ,  d'être  plus  fujet  à  la  médifance,  ccft 
que  quoique  dans  une  fphere  plus  boirnée ,  fa  Ctt- 
rioiîté  s'étend  fur  plus  d'inutiles  objets.  Et  fi  FA- 
pôtre  faint  Paul  accufe  de  médifance ,  certaines 
perfonnes  jeunes  &  légères  :  Loqnentes  qu£  «wf 
oportet  yW  en  apporte  auffi-tôt  la  raifon  ;  c'cft» 
dit-il,  parce  qu'elles  font  non- feulement  oifives, 
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nais  curieufes  :  Non  tantum  otiofa ,  fed  &  turioji. 

C'eft  donc  la  curionté  qui  produit  en  nous  la      Suite  du 
médifance  :  non-feulement  elle  la  pi:épare  &  en  mêmefiijet 
fournit  la  matière ,  mais  elle  la  met  en  œuvre ,  Se 
elle  nous  engage  à  médire  pour  fe  contenter  ôc 
fe  fatisfaire  :  Thomme  curieux  veut  toujours  ap- 
prendre &  ne  rien  ignorer ,  fur  -  tdut  en  ce  qui 
flatte  fa  malignité  naturelle.  Il  médit  le  premier 
dans  Tefpérance  qu'on  lui  rendra  nouvelles  pour 
nouvelles,  confidences  pour  confidences  y  delà  ces . 
rapports  indifcrets  ou  malins  qui  portent  Taigreur 
dans  les  efprits  ,  l'inimitié  dans  les  cœurs  ^  la  di- 
vidon  dans  les  fociétés ,  le  trouble  dans  les  fa- 
milles ;  de-là  tant  de  foupçons  ^  tant  de  jugemens, 
tant  de  querelles ,  tant  de  reffentimens/,  tant  d'é- 
clats, tant  de  vengeances  ,  qui  altèrent ,  qui  re- 
froidiflcnt ,  qui  éteignent ,  qui  étouffent  la  chari- 
té. Remontez  à  la  (ource ,  tant  de  malheurs  font 
k  fruit  d'une  maligne  curiofîté. 

Finiflbns  ce  difcours ,  &  concluons  par  la  belle      Morceati 
exhortation  que  faifoit  autrefois  faint  Auguftîn  ,  pourteripi- 

aux  Fidèles  de  fon  temps  :  Ah  !  Chrétiens ,  qui  "^'  ^®  ^'|" 

.^  r  JT  •         r>  ^  cours  fur  la 

que  vous  loyez ,  difoit  ce  Père ,  renoncez  a  ces  l^^qÇ^^^ 

curiofités  téméraires  qui  peuvent  ébranler  votre 
foi ,  à  ces  curiofités  imprudentes'qui  peuvent  cor- 
rompre votre  cœur ,  a  ces  curiofités  malignes  qui 
peuvent  altérer  en  vous  la  charité  ;  &  s'il  faut  à 
Irocre  curiofité  des  objets  pour  la  nourrir  ,  fans. 
[brrir  de  vous  -  mêmes ,  vous  trouverez  aflèz  de  • 
quoi  exercer  fon  aâivité.  Prefentez  -  lui  les  paf- 
lions  qui  vous  agirent,  les  vices  qui  vous  domi- 
nent ,  les  caprices  qui  vous  tirannifent  ;  vous  y 
trouverez  de  quoi  animer  votre  zèle  :  préfentez- 
luî  les  bienfaits  de  votre  Dîeu ,  les  faveurs  dont  il 
"^ous  a  honoré ,  les  grâces  donc  il  vous  a  com- 
tés -,  vous  y  trouverez  de  quoi  piquer  votre  rc- 
connoiflance  :  s'il  lui  faut  des  objets  étrangers , 
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prefentez^lui  cane  de  belles  connoiflances  qui  ccn*^ 
viennent  à  votre  condition ,  à  votre  état ,  à  vo« 
tre  profêflion  -,  vous  y  apprendrez  à  former  vo- 
tre cfprit  6c  votre  coeur  :  préfentez-iui  tant  de  Li- 
vres de  piété  qu*approuve  &  qu'adopte  TEglifc  j 
vous  y  apprendrez  à  croire  &  à  pratiquer  :  p'ré- 
fentez-lui  des  exemples  de  vertu  ,  des  fpeftacles 
édifiants  ;  vous  y  trouverez  de  quoi  vous  perfec- 
tionner :  préfentez-lui  les  miferes  des  membres 
fouffirans  de  Jefus-Chrift ,  les  cris  que  pouflfc  la 
captivité  ,  les  gémifTemens  d'une  famille  qui  lan- 
guit  dans  Tindigence  &  dans  la  pauvreté  ]  vous  y 
trouverez  de  quoi  réveiller  votre  cénérofité.  Voi- 
là des  objets  dignes  de  la  curiouté  chrétienne  ; 
par-là  vous  confervercz  la  foi ,  l'innocence,  la 
charité  ^  par-là  vous  amafTerez  un  thréfor  infitûi 
des  mérites  que  Dieu  couronnera  d'une  gloire  ifl(» 
mortelle. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR     • 

LA    F  LA  TT  E  R  I  E. 


R  E  s  c^u  E  pcrfonne  qui  ne  fc  déchaîne 
en  public  contre  les  flatteurs  &  ceux  qui 
foufFrent  la  flatterie  •,  cependant  l'on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  tout  le  monJe 
^  applaudît  en  fecret.  Je  fuis  bien  éloigné  de  croi- 
c  que  les  Miniftres  de  la  Parole  fainte  foient  fut- 
cptibles  de  ce  vice ,  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  de 
rente  Sermonaîres  au  moins  que  j*aî  feuilleté , 
c  n*ai  trouvé  que  l'Auteur  des  Difcours  Moraux 
^ui  ait  travaillé  fur  cette  matière ,  &  le  Père  Gi- 
"ouft  qui  nous  a  laiflTé  quelque  chofe  fur  la  Com- 
>laifance  mondaine ,  fujet  qui  a  beaucoup  de  liaî- 
^n  avec  celui  -  ci.  Au  refte,  quoique  je  n'aie  pas 
leffeîn  de  m'étendre  beaucoup ,  pour  peu  que  Ton 
veuille  confulter  les  Moraliftes  que  j'indiquerai  en 
leur  lieu  ,  &  les  rapprocher  de  tout  ce  que  .je  vatsi 
fournir ,  je  me  flatte  que  Ton  aura  lieu  d'être 
fatisfair.  J'avertis  ceux  qui  voudront  travailler  fut 
cette  matière ,  qu'ils  doivent  faire  obferver  a 
l^rs  Auditeurs  que  la  Flatterie  que  l'on  écoute, 
^  celle  que  Ton  Êiit ,  font  deux  difliérens  péchés 
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contrje    lefquels  ils  doivent    préfenter  diflereas^ 
moyens ,  &  fuggérer  divers  motifs  pour  en  dé-  | 
tourner  •,  cela  leur  fera  d'autant  plus  facile  ,  que 
ces  deux  efpeces  de  Flatterie ,  quoique  difFcrenccs' 
entre  elles ,  ne  vont  cependant  guéres  Tune  Tans 
Tautre.  j 


Béjnitîon 
de  la  flatte» 


ne« 


SJThom,  s» 


L'on  peut 
attribuer  la 
perte    du 
genre  hu* 


Pensées  Diverses 

Sur  la  Flutteric* 

LA  flatterie ,  félon  faint  Auguftîn,  eft  une{^ 
du£tion  ou  une  tromperie  qu^  Tou  fait  ï 
quelqu*un  par  de  fauCTes  louanges  ,  à  quoi  il  &« 
ajouter ,  à  deiïein  de  s'infinuer  dans  Ton  amitiéj 
ou  de  lui  plaire  en  le  confirmant  dans  la  'bonoe 
opinion  de  fon  mérite,  ou  çn  lui  feifant  accroire 
qu'il  en  a.  Saint  Thomas  en  donne  une  autce  dé-, 
fi.iition,  mais  qui  en  fait  naître  la  même  idée: 
Ceft  ,  dit-il ,  un  défit  exceffif  de  plaire  à  quel- 
qu'un y  exprimé  par  parole  ou  par  quelque  ac- 
tion. Mais  pour  avoir  une  entière  notion  de  lij 
flatterie ,  on  la  peut  confidérer  par  rapport  à  c^^ 
lui  qui  la  &it,  &c  par  rapport  à  celui  qui  la  fouf- 
fre  ou  qui  fe  plait  à  être  flatté.  La  première,  fe* 
Ion  faint  Ambroife,  eft  une  complaifance  balTej 
fervile ,  &  indigne  d'une  ame  noble  &  genéreafejj 
&  l'autre  eft  un  péché  de  vaine  gloire ,  qui  gâtc'S 
détruit  tout  le  mérite  de  nos  aâions  :  d'où  il  foic 
qu'il  faut  raifonner  différemment  de  ces  deux  vi^j 
ces ,  &  fe  fervir  de  diflfèrens  motifs  pour  les 
rîgen 

La  flatterie ,  foît  celle  que  Ton  fait ,  foit  cel 
que  l'on  écoute ,  eft  aufli  ancienne  que  le  mondci 
puifque  c'eft  par-là  qu'a  commencé  la  perte  A 
genre  humain.  Car  >  qui  ne  fait  la  rufe  donc 
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vît  le  Démon  pour  (éiuire  la  première  femme  :  maîn  à  la 
:oniîoilîoit  Ife  natUTcl  du  lexe  qui  aime  à  erre  flatterie, 
tte  ;  c'cft  pourquoi  il  la  prit  par  (on  foible ,  en 
flaccanc  d'une  immortalité  chimérique  ,  &  d'u- 
connoiiTance  parfaite  du  bie^  &  du  mal.  La 
nation  croit  forte,  ôe  le  piège  caché  ;  elle  y  don- 
5  &  quoique  la  flatrerie  fut  groflîere ,  elle  y  fut 
ife  &  luccomba.  Voilà  la  première  fource  de 
as  nos  malheurs  :  rîen  cependant  n*étoît  encore 
fefpéré  ,  (i  Adam  n'eût  point  eu  une  trop  lâche 
mpiaifance  pour  Ton  époufe  j  mais  pour  le  mal- 
ur  de  fa  poftérité  ,  dans  la  crainte  de  contrifter 
Ile  que  Dieu  lui  avoir  donnée  pour  compagne,  il 
)le  le  Commandement  de  Ton  Créateur  qui 
irtendoit  que  cette  fpumiflion  à  Tes  ordres  pour 
rendre  heureux  fur  la  terre  &  dans  le  Ciel. 

Von  peut  rapporter  ici  pour  exemples  de  laflat^ 
îe ,  la.  conduite  d^Ahfalon  contre  David  fon  père  , 
les  des  faux  Prophètes  k  l* égard  d*Achab  ,  celle 
Mcinucham  ,  Minière  £ Afftierus ,  celle  enfin  de 
lomon  envers  les  jemmes  idolâtres,  llfuffit ,  ce  me 
nhle  ,  it indiquer  ces  faits  pour  donner  aux  diffi" 
is  particuliers  ,  toccafion  de  les  reproduire  fous 
s  jours  dijférens. 

Ceux-là  pèchent  qui  louent  la  vertu  &  les  ac-    Lagnéve- 
ms  des  autres  au-delà  de  ce  quelles  mérirent  ,  t»  lu  péché 
comme  parle  fa^nt  Thomas,  en  les  élevant  au-  ^^l^û^"^* 
là  du  degré  raifonnabie  dans  lequel  il  importe  "** 
•  renfermer  la  louange  &  le  mérite  d'auxrui  ; 
oà  il  conclut  que  la  flatterie  par  laquelle  on 
ne  le  péché  de  quelqu'un  ,  eft  un  péché  grief  & 
«rrel ,  parce  qu'elle  bleflfe  la  charité  de  Dieu  & 

ioftice ,  &  enfuite  la  charité  du  prochain  :  de  . 
fime  celle  dont  on  (è  fert  pour  tromper  quel- 
•*an  &  pour  lui  caufer  quelque  dommage  con- 
i^able  ,  foit  fpirituel  ou  temporel.  11  faut  cnco- 
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re  porter  le  mëtne  jugement  de  celle  qui  donne o^ 
Câhon  à  quelqu'un  de  pécher  mortellenient  en  la 
même  manière  qao4i  peut  pécher  par  le  fcandalej 
c  efl:  ce  qu'enfeigne  formellennenc  faint  Thomas. 
Pour  ce  qui  e(l  de  celle  qu'on  &it  par  le  fenl  defir 
de  plaire  à  quelqu'un  pour  éviter  quelque  tnali 
oiT  pour  en  obcenir  quelque  grâce ,  elle  n'eft  pas 
toujours  fi  criminelle  ,  quoiqu'elle  foie  toujoars 
péché  de  fa  nature. 
La  flatterie       Les  maux  que  caufe  la  flatterie  ,  tant  à  ceax 
donne  nai(^  qui  la  font ,  qu'à  ceux  qui  la  fouffirent  font  très- 
fance  aux    grands  ,  ce  qui  fait  que  ce  vice  a  toujours  été  rc-* 
Ëi£         gardé  comme  1?  pefte  de  la  Société  dvilc,  «c  ta 
lource  des  plus  grands  malheurs.  Saint  Thomas, 
de  plufieurs  Auteurs ,  difent  que  c*eft  de^làqu'eS 
venu  ridblâtrie  ;  car  c'a  été  pour  flatt^f  tes  Sou- 
verains y  les  Empereurs ,  que  les  peuples  les  ont 
mis   au    nombre   des    Héros    par  de  feroeufcs 
apothéofes  'jScù  cette  impiété  n'eft  pas  à  crain- 
dre maintenant  que  le  monde  eft  plus  éclairé, oa 
ne  peut  nier  qu'elle  n'infpire  aux  grands  un  or* 

frueil  infuppot:tabIe  à  Dieu  &c  aux  hommes  $  OQ 
es  entretient  par  ce  moyen  dans  leurs  vices  & 
dans  leurs  défordres>  on  loue  les  vengeances  qu'ils, 
exercent ,  on  approuve  leurs  violences  ,  on  cxcBr 
fe  leurs  dilTolutions ,  &  fouvent  on  donné J&  iioio 
•  de  verru  aux  crimes  les  plus  odieux  de  lès  fki 
abominables.  Que  Ci  l'on  conHdere  le  mal  que  Cf 
vice  caufe  à  ceux  qui  en  foni^  une  efpece  di^  m^ 
tier,  quelques-uns  foutiennent ,  avec  faint  Chr^ 
foftôme  ,  que  la  flatterie  eft  un  plus  grand -péi 
que  fa  médifance,  parce  qu'elle  ïàit  un  torf 
con(idérable  au  prochain  $  d'autres,  que  c'eft 
pins  çrand  mal  de  louer  &  d'approuver  le  pé 
d'autrui ,  que  de  le  commettre  foi-mcme  »  ^^^jf 
très ,  qu'on  en  devient  le  complice  dès  lors  qu5»  . 
s'en  rend  l'approbateur }  &  d  autres  enfin  afoflf 
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jae  te  mal  que  le  flatteur  Fait  au  prochain  ,  gueU 
jue  grand  qu*il  foit ,  cft  toujours  moindre  cjùc  ce» 
tuî  qu'il  fe  fait  à  lui  même.  Mais  comme  tout  Cela 
pourroît  être  conteftc  ^  s*il  étoit  examiné  en  ri- 
gueur ,  dîfons  feulement  que  la  flatterie  eft  tm 
péché  pernicieux  à  celui  qui  flatte  >  &  à  celui  qui 
cherche  ou  qui  fe  plaît  à  être  flatté» 

Le  Prophète  Ozée ,  pénétré  d*un  Taînt  tele  »       t*on  s*a« 
5*cleve  Contre  les  Miniftres  du  Seigneur ,  lorfqu'il  mufeàflai- 
yoit  que  la  crainte  de  perdre  quelques  avantages  ^^^    1^' 
temporels  les  tient  dans  le  fiîence  &  les  empêche  ^^^^^/** 
Je  reprendre  les  péchés  des  hommes  :  à  peine  jpg    enttc- 
jfent-ils  parler  avec  un  peu  de  force  aux  parti-  tient   dans 
:uHers  5  &  ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  ,  c*cft  leurs  délbt» 
jiie  lorfque  ces  pécheurs  font  des  perfonnes  puiC-  •^"^ 
Tantes  dans  le  monde^  ils  les  flattent  dans  leurs  dé- 
Eâiuts  I  au  lieu  de  les  redreffcr  par  leurs  avis  j  daps 
la  cramte  que  leur  liberté  ne  leur  étant  pas  agréa- 
ble 5  ils  ne  celTent  peut-être  de  leur  faire  le  bien 
qu'ils  avoîent  coutume  d*en  recevoir.  Ils  flattcnj 
leurs  âmes ,  dît  ce  Prophète ,  &  ils  les  entretien*         .     \^^ 
hent  dans  leurs  iniquités.,  c*eft  pourquoi  ils  font 
(devenus  un  filet  fur  le  lieu  où  jU  étoient  en  fentî- 
faelle  ;  ils  dévoient ,  par  leur  fainte  vigilance  ,em*      ,.     ;  ; 
pêcher  les  âmes  de  tomber  dans  le  relâchement 
des  mœurs,  qui  les  égatedfe  la  voie  de  Dieur) 
&  ils  deviennent  au  contr^ûre  un  âtet  que  î^ljifr 
mon  leur  tend  pour  les  faire  tomber  dahS|  ffs  pié-* 
ges ,  faiis  qu'il  leur  foit  poÛible  de  s'en  dégager. 

Les  Gfands  trouveront  de:iîJc!es  ferviteursquî    Sur  U  mti 
leur  annonceront  les  périls,  dont  leur  vie  ou  leuf  me  fujet^ 

rtune  eft  menacée ,  qui  auront  pour  eux  une 
compiaifance  aveugle,  qui  manieront  leurs  afFai*  .. 
ies  temporelles  avec  une  inviolable  fidélité  ;  maid 
^es  amis  affçz  (înceres  pour  Leur  donner  des  avîg 
Ar  leur  conduite  au  rifque  de  perdre  leurs*  bon-* 
tts  grâces ,  c  eft  un  dcmitérèflement  donc  on  ne 
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vertu  &  les  perfoniies  vertueufes  :  Bû9J4  vite  & 
virtHtis  ,  &  Jâlet  &  dfhet  ejft  landatia.  La  plu- 
part des  gens  de  bien  étant  humbles  &  timides , 
ont  befoin  d*étre  excités  &  animés  à  continuer  à    ' 
faire  le  bien  par  Us  judes  louanges  &  Tapproba-    ; 
tion  que  mérite  leur  vertu  ;  &  il  faut  être  bien    ^ 

iterfuadé  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'injuflice  à  refufer  . 
es  louanges  que  méritent  les  gens  de  bien  ,  qoe 
d'en  lonner  par  flatterie  à  ceux  qui  s*en  font  ren- 
dus !nd'gnes  par  leur  mauvaife  conduite. 

Les  hommes  font  quelquefois  forcés  à  nous  ap»  j 
prouver  intérieurement»  &  malgré  eux»  ils  nous 
renient  juftice  dans  leur  cœur  :  mais  s'enfuit  ^  îi 
qu'ils  veuillent  nous  la  rendre^  6c  dans  leur  cour 
en  s'intere^Tant  pour  nous^  &  dans  leurs  paroles 
en  nous  donnant  les  éloges  qu'ils  reconnoiflcA  f: 
nous  être  dûs,*&  dans,  leurs  adlions  en  nousièr* 
vaut ,  en  nous  avançant ,  en  nous  récompenfaar^  Jb: 
Couvent  c'eft  un  crime  devant  les  hommes ,  &iia 
criçié  impardonnable ,  que  de  faire  des  miradâf 
4ans  fon  emploi  &  dans  fa  condition  :  vos  hoiM 
qualités  excitent  Tenvie  ^  8c  bien  loin  de  les  exal« 
tct^  on  voudroit  les  obfcurcir.  Combien  degeoi 
qui  ne  louent  rien ,  parce  qu^ils  regardent 
ninfj-dire  ,  la  louange  comme  l'argent  !  ilsccûîert 
perdre  pour  eux  tout  ce  qu^ils  donnent  s^ux^; 
Combien  de  gens  mieux  difpofés  tombent 
un  autre  excès  !  ils  louent  tout  >  vos  vices 
vos  vertus ,  fie  ils  louent  tout  le  monde  9  ceux 
ne  le  méritent  pas  comme  ceux  qui  le  méri 
tellement  que  vous  vous  trouvez  çonifondo 
la  multitude  fc  fans  nulle  diftinétion  :  que 

rufcnt  leurs  éloges  avec  plus  de  difeer 
Uur  eftime  paroît  plus  folide  »  qu'eft-cc 
tour  ^  que  cette  eftinne  &  cette  approbation 
i^  mettre  eti  p^ine  de  Tacquérir  par  une  ' 
^mplairance  ;  Ëft-^  donc  là  ce  que  vous 
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hctcr  fi  cher  ?  eft  ce  pour  cela  qu'il  faut  Te  gc- 
T  &  fe  contraindre  ,  tant  diflfîmuler ,  n'oler  dî- 
cc  que  Ton  pcnfe ,  n'oler  faiic  ce  que  Ton  veut  ? 
:-cc  à  ce  prix  qu*îl  faut  ven  Ire  fa  liberté ,  en  (e 
ettant  en  tant  de  poftures  différentes  pour  le  ren- 
e  agréable  à  tout  le  monde  ? 

II  il  Y  a  rien  de  fi  difficile  à  régler,  que  ceux     La  flatte- 
Il  fe  flattent  &  qui  fe  laiflTent  flatter:  où  (ont  ne  dérobe 
(Grands  qui   ne  fe  flattent  jpoint  ,  8c  qui  ne  ^*    r     a 
)icnt  de  la  juftice  dans  leur  vengeance ,  de  la  ^"*.   ""  * 
udence  dans  leur  avarice  ,  &  du  courage  dans 
ars  emportemens  ?  Mais  où  font  ceux  qui  ne  fe 
iflcnt  point  flatter  par  leur  nailTance  &  par  leur 
mheur  ?  leurs  paflSions  les  flattent  :  mais  ceux  qui 
nt  -auprès  d'eux  ne  les  flattent  pas   moins  ;  & 
condition  des  Grands  eft  en  cela  d'autant  plus  à 
aindre  ,  quei^  ce  qui   les  touche  ils  n'enren- 
ut  jamais  la  vérité,  &  fouvent  même  qu'ils  ne 
(kuroient  foufFrir  ,  quand  par  bien  des. détours 
e  trouveroit  enfin  quelque  accès  auprès  de  leurs 
irfonnts. 

La   flatter!e  ,   particulièrement  à  Tcgard  des     L'orîgîne 
ranls,  eft  ordinairement  la  caufc  de  tous  les  cri-  de  Ja  di/To- 
ies  qu'ils  commetreut  :  Htc  eft  caufa  omnium  ^""°"    ^^* 
uilorum  ,  hoc  eft  cjuod  virtutem  maxime  evellit    ,  n  •    n 
fcilicet  adulatio  }  Et  fi  Ton  banniffoit  des  Cours  ^ç^i^^ 
tt  Souverains  tous  les  flatteurs   qui  par  de  là^    Senec» 
hcs  complailances ,  femblent  gagés  pour  approu- 
Pt  rout  ce  qu'ils  font  ,  on  aproit  bien- tôt  banni 
^s  les  vices.  Que  ne  font  point  en  effet  ces  lâ- 
1^  flatteurs  pour  leur  plaire  ?  les  voient-ils  ani-* 
^  contre  quelqujj^n  ?  ils  s'attachent  à  enflam* 
5r  leur  colère  ^  ou  s'ils  fe  font  vengés ,  il$  ca- 
[ïiîfent  leur  vengeance.  Ne  vont  ils  pas  même 
xju'à  leur  faire  accroire  que  «c  qui  feroît  une  in- 
dice criante  dans  un  autre,  eft  à  leur  égard  un. 
^ic  inconteftablt  ^  dont  la  naiffance  6c  leur  di-^ 
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giifcc  les  met  en  poiTeffîon  ?  S'il  le  laiflcnt  dominer 
par  une  paffion  honreufe  &  criminelle  ,  ne  le« 
difenc  ils  pas  ce  qu'un  flatteur  dit  autrefois  à  un 
Empereur  qui  craignoir  qu'un  commerce  de  cet- 
te nature  ne  flétrit  fa  réputation  :  Que  c'étoit  à 
lui  a  faire  des  Loix,  &  que  fon  exemple  efFaice- 
roit  la  honte  &  l'opprobre  qu'il  croiroit  attachés 
S.  Cypr.  à  de  (emblables  aétions  ?  Definnut  prohri  ejfe  loc$ 
pUrpurata  flagitia.  Ceft  ce  que  (aint  Cyprictt 
rapporte  de  fon  temps  -,  de  manière  que  comme 
il  n'y  a  ni  vices ,  ni  crimes ,  ni  paffions  que  les 
flatteurs  ne  trouvent  le  moyen  de  déguifer  ou  de 
juftifier  ,  ceux  qui  If  s  écoutent ,  qui  les  fouffrent, 
ou  qui  ne  font  point  en  garde  contre  leurs  louan- 
ges faulTes  6c  empoilonnécs  ,  font  dans  un  conti- 
nuel danger  de  commettre  mille  înjuflices,  &  de 
fe  laiffer  entraîner  dans  toutes  .fortes  de  défor- 
dres.  * 

La  flatterie  La  flatterie,  non-feulement  corrompt  Ujugc* 
fait'  paiTer  ment  &  Ic  fens  le  plus  droit ,  mais  encore  pervcr- 
ie$    vices     jj^  \^  volonté  ,  en  faifant  paflTer  le  vice  pour  ver- 

ms^^  ^^^  ^^  *  ^  P^'^  ^^  moyen,  au  lieu  d'en  infpirer  de 
l'horreur  ,  y  pouflTe  ceux  qui  y  ont  dcja  ^t  l'in- 
clination Ain(i  le  lu^c,  la  prodigalité  ,  les  (biles 
dcpenfes,  tout,  fi  l'on  en  croit  ces  flatteurs,  font  des 
marques  d'un  cœur  généreux  ,  libéral ,  magoifi-  ' 

•  que  i  les  débauches  les  plus  honteufcs  font  des 

amufemens  ,  ou  tout  au  plus  des  péchés  par- 
donnables  *,  &  une  avarice  fbrdide ,  une  épargne 
honnête.  Ainfi  la  flatterie  fait  donner  à  toos.ks 
autres  vices  des  noms  honorables  qui  en  coo- 
vreht  la  honte  &  qu'elle  dégmfe  5  en  forte  qu'on 
homme  ne  fe  connoît  jamais ,  lors  même  qu'il  k 
fait  le  mieux  connoîtrc  par  fes  crimes  ou-parfcf 
défauts-  Voilà  à  quoi  font  fujets  les  Grands  qd 
ont  toujours  grand  nombre *de  flatteurs  ,  mais  pas 
un  feul  véritable  anai  5  ce  qui  fait  que  la  véritéB^ 


Sur  ia  Flatterie;  jjj' 

vient  jamais  jufqu'à  leurs  oreilles ,  parce  j^^eilo 
n'ed  jamais  dans  la  bouche  de  ces  lâches  Hmeurs. 

Quand  la  flatterie  veut  parvenir  à  Tes  fins  ,   Le  flatteui 
die  paroît  revêtue  des  livrées  de  la  vérité  &  de  commet 
Tamitié  qui  font  fes  ennemies  :  termes  étudiés  ^  plufieurs 
refpeftueux ,  modeftes ,  humbles ,  finceres ,  &  dé-  ^^^(^^^ 
fintéreffés  en  apparence ,  vous  lui  fervcz  à  ce  fatal 
miniftere  ;  car  voulez-vous  favoir  quelle  eft  la  dé- 
finition d'une  langue  flattcufe?  Univerjîtas  iniqui"  Jact^^.j* 
tatis  :  c'eft  une  académie  d'iniquité.  Voulez-vous 
/avoir  quel  eft  le  caradere  d'un  homme  flatteur? 
c*eft  un  homme  qui  dans  un  péché  feul ,  en  raf- 
fcmble  pluficurs  autres  ;  qui ,  feignant  d*être  fîn- 
cere  &  bon  ami ,  n'éft  qu'un  perfide  &  un  traître. 

La  nature ,  toujours  (impie  &  toujours  fince*      Lm  llat-a 
rc  ,  ne  montre   qu'une  véritable  image  &  une  ^eurs   font 
marque  ingénue  de  ce  qu'elle  eft-,  &  ces  fourbes  ^j*"'^^! 
négligeant  &  abandonnant  la  vérité,  ne  fe  fer-  jy^eutSi 
vent  de  ces  fignes  que  pour  impofer  à  la  fimplicî- 
té ,  ou  tromper  la  bonne  foi  de  leurs  frères,  quand 
des  hipocrites  prennent  At$  formes  toutes  contrai- 
res à  ce  qu'ils  font  &  à  ce  qu'ils  penfent.  En  effet 
ils  déshonorent  la  nature,  &  fe  déshonorent  eux- 
tnêmes  par  leur  duplicité  5  ils  veulent  paroîtrc  fin- 
ccres  &  ils  ne  le  font  pas  \  ils  affèdent  de  parler 
Comme  des  gens  qui  ont  le  cœur  fur  les  lèvres  , 
sandis  que  leur  ame ,  dit  le  Prophète  ,  eft  remplie 
d'impoftures  ;  leurs  expr^Qions  femblent  libres  y 
ingénues,  pleines  de  paix  &  de  bienveillance  ^  & 
une  malice  cachée  dans  l^rs  cœurs  prend  autant 
lie  formes  difFéren|5es ,  qu'ils  font  agités  par  dit 
^rentes  paflions. 

Il  y  a  des  flatteries  moins  grofliéres,  mais  qui     il  y  a  des 
^ant  plus  fpirituelles ,  viennent  d'un  rafinement  flatteries  fi- 
Je  complaifance ,  par  lequel  fans  paroître  fe  con-  ^^  &  déli- 
ïraindrc,  on  condefcent  adroitement  à  toutes  les  ^^^v 
ipailions  d'autrui*  :  on  ne  die  lieu  qu'après  y  avoir 
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ver  dans  rinclînation  qii*on  a  à  la  flatterie,  le 
flattei^^e  doit-il  pas  renoiiter  à  ce  vice ,  s'il  ne 
veut  renoncer  à  tout  fencinient  d'honneur  &àla 
réputation  d'homme  de  probité  ?  auflî  a-t-on  le 
dernier  mépris  pour  ces  fortes  de  gens  que  loa 

•  regarde  toujours  comme  des  nerfonnes  intéreflecs, 

fans  foi ,  fans  honneur,  fur  les  paroles  de  qui  on 
ne  peut  compter ,  mais  qui  comptent  eux  -  mêmes 
fur  ceux  qu'ils  flatctent ,  parce  qu'ils  efperent  être 
bien  payés  un  jour  de  leur  peine  ;  après  quoi  ils 
feront  les  premiers  à  faire  pafler  pour  dupes  ceux- 
là  mêmes  qu'ils  auront  flatté  avec  plus  d'apparen- 
ce de  fincéritc. 
Il  eft  preC       Flatter ,  &  fouffrir  qu*on  nous  flatte ,  font  deux 

que  égale,  maladies  également  dangereufes  ;  mais  comme  il 

*"?"'  ^""     fe  trouve  des  prifons  plus  douces  que  la  liberté, il  ; 

flatter  &  de  Y  ^  ^"^  ^^^  infirmités  plus  agréables  que  11' 
*  fouffiira'é-  fanté,  &  dont  on  ne  veut 'point  guéririJÉjCf.; 

ire  flaaé.  quoique  la  flatterie  nous  foit  ordinairemeWfaf- 
peâe ,  elle  ne  laiffe  pas  ordinairement  de  notis 
plaire  ;  &  quoique  le  flatteur  connoiflc  la  faufleté  f 
des  louanges  qu'il  donne ,  &  la  lâcheté  de  la  flat 
terîe ,  elle  ne  lui  déplaît  pas  parce  qu'il  y  trouve 
fon  intérêt  :  ainlî  l'un  chérit  fa  vanité  parce  qu'il 
cft  idolâtre  de  lui-même  ,  &C  l'autre  l'entrcti 
parce  qu'elle  lui  eft  utile.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  di 
cilede  dire  lequel  des  deux  eft  le  plus  criminel  i 
ou  celui  dont  la  langue  vénale  eft  toujours  difpo- 
^  fée  à  la  flatterie ,  ou  celui  dont  le  cœur  s'épanouit 

au  récit  de  fes  louanges  :  l'aveuglement  de  celul^ 
ci  mérite  bien  d'être  blâmé  \  mais  la  fourberie  <k 
celui  qui  contribue  à  l'aveuglement  n'eft  pas  \nîi* 
cente  :  fi  le  flatteur  eft  méchant ,  celui  qui  fouf 
fre  qu'on  le  flatte  eft  criminel ,  parce  que  s'il  nçft 
flattoît  pas  lui-même  le  premier ,  il  feroit  iafenfi- 
ble  aux  traits  de  la  langue  du  flatteur. 
Ceux  qui      Vous  vous  imaginez  peut  -  être  que  vous  avrt 
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:   d'être  content  de  vos  peines  ,  puîfqu'on  ft  plaîfeiîl 
;  loue  effèdivement ,  &  qu'on  vous  donne  â  être  flat<» 
es  les  marques  d'une  eftime  toute  cxtraordi-  |j;S  ^^nt 
e:  mais,  mon  Dieu,  pourquoi  prenez-  vous  jg^'  T^'* 
îr  à  vous  féduire  aînfi  vous-mêmes?  faites  un  ^i^  dupes 
de  réflexion  à  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  vie  *,  &  des  flat<^    - 
;  trouverez  que  ces  grandes  marques  d'eftime  ^eurs. 
;  les  recevrez  de  très-peu  de  gens ,  qu  elles  ne 
quent  point  autant  d'eftime  que  vous  Tavez 
jiné  :  vous  trouverez  que  ces  louanges  ex- 
rdinaires  font  celles  -  là  mêmes  qu  on  a  cenC 
données  à  d'autres ,  que  vous  donnez  vous- 
les  tous  les  jours  à  des  perfonnes  dont  vous 
s  très-peu  de  cas.  Qui  eft  -  ce  qu  on  ne  loue 
X  aujourd'hui ,  foit  pour  s'attirer  des  louan- 
rccîproqués  ,  foit  pour  s'infinuer  dans  les  ef- 
j  que  Ton  fait  prefque  tous  être  fufceptibles  de 
[atterie  ?  Avez-vous  entendu  louer  beaucoup 
crfonnes  en  leur  préfènce  ,  de  qui  on  n'ait  die 
:  chofes  défavantageufesÉ|uand  on  a  eu  la  li« 
:é  de  dire  ce  qu'on  penioit  ?  Ne  vous  flattez- 
s  point  vous-mêmes ,  fi  vous  croyez  être  le 
i  qu'on  loue  de  bonne  foi ,  &  en  faveur  de  qui 
i  dife  fincerement  ce  que  l'on  ne  dit  aux  autres 
;  par  raillerie ,  ou  tout  au  plus  pour  s'acquitter 
n  devoir  de  civilité  que  la  coutume  a  prefque 
da  néceflaire  ?  ■ 

L'amitié  doit  être  pleine  de  complaîfance  pour      L'amîdé 
amis ,  &  de  condefcendance  pour  leurs  foi-  ne  s*accor- 
Ics:  il  faut  s'accommoder  à  leurs  inclinations  de  pas  avec 
apporter  leurs  défauts  j  la  charité  &  l'amitié  y  *^  A^""*®» 
agent  également.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  les 
'er  dans  les  vices  &  les  mauvaifes  inclinations 
Is  peuvent  corriger  ;  la  raifon  &  la  Religion 
cfendent.  L'une  &  l'autre  nous  obligent  au 
traire  à  les  leur  faire  connoître  avec  fagelTc 
lifcrécion  s'ils  les  ignorent ,  &  à  ne  rien  épac-». 


Xa  flatterie 
eft  bien  ^ 
loignée  de 
kctutfité» 


Frotf.  24* 

Le  flatteur 
&  celui  qui 
eft  flatté 
font  tous 
les    deux 
preuve  d'u- 
ne grande 
foîblefle.  V 
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guet  pour  les  corriger  s'ils  les  contK>i(Iètit  d 

La:  ftatterie  n'eft  pas  un  devoir  de  ch 
guok|ue  l'Apôtre  nous  enreigne  qn^elle  efl 
defcendante  &  qu'elle  fouffre  arec  patience 
plutôt  un  îunour  propre  qui  eft  intéreiTé  &  qi 
porte  tout  à  foi  t  car  un  flatteur  ne  Satte  que 
être  flatter  lar  -  même  ;  il  donne  dés  louange 
recevoir  (ks  élog/es  y  il  applaudit  à  tout  ce  qu 
&  à  tout  ce  que  difent  les  Grands,  pour  s'in 
dans  leur  amitié  &  s'en  procurer  quelque 
fait.  De  plus  >  ce  vice  eft  oppofé  à  la  charité 
ne ,  puifqu'il  approuve  ce  que  Dieu  conda 
qu'il  permet  ce  que  Dieu  défend ,  qu'il  juftifî 
ks  crimes  &  tous  les  vices  qui  ofirenfent  h 
)efté  Divine,quand  ils  plaifent  à  ceux  qui  s'y 
donnent  ^  &  attire  enfin  la  malédiâion  d( 
fur  les  flatteurs  :  ya  (jtsi  dicis  impio  jufius  es 

Il  eft  difiicile  de  dire  lequel  des  deux  fait 
tre  plus  de  foibleffèy  ou  de  celui  qui  ne 
point  de  répandre  hV^tterie ,  ou  de  celui  c 
pas  honte  de  la  recevoir.  L'un  montre  peu  i 
eérité ,  peu  denoblefTe  dans  Tes  fentimens  ; 
lire  ne  fauroit  exeuler  fa  vanité  ,  la  petite 
fon  génie.  Le  flatteur  dément  fes  paroles  [ 
paroles  mêmes  \  il  loue  avec  excès,  &  fa  le 
outrée  eft  une  preuve  qu'il  eftime  peu  la  p 
ne  à  qui  il  la  donne  \  s'il  avoit  pour  elle  un 
table  confldération  ,  il  craindrok  de  lui  d 
en  exagérant  fes  belles  qualités  ;  il  ne  la  cr 
fege,  modeftc,  raifonnable  , jpuifqu'il  cff 
la  gagner  en  blefTant  la  fagefTe,  la  modeÂ 
raiton.  Celui  qui  écoute  volontiers  la  fla 
dément  le  mérite  qui  en  eft  le  fujerj  un  vj 
rite  hait  les  ornemcns  étudiés  dont  on  le  p 
fe  fouticnt  par  lui-même  ,  un  éclat  afFefté 
curcît ,  le  gâte  ,  Tefface  :  c'eft  une  preuve 
fe  (cnt  indigne  d^une  jufte  louange  quanc 
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tt  à  Miîca  ire  des  doges  cxceffifi.  L'on  ie^'icai 
prifâb-e  en  âarcant ,  parce  qu'on  s'abbaillè^ 
1  rampe  pour  rendre  un  h<*mnYage  qu'on  nt 
i  pas  ;  &  c'eft  une  a^j  Jace  qui  rient  ie  l*impu« 
ice,  d'offrir  à  une  perionne  que  l'on  prcccnd 
lorer ,  un  encens  qui  la  debhonore  :  la  darc^- 
donnée  Se  reçue ,  augmente  notre  indignité* 
cce  vanité  s'enfle,  parce  qu'oui  (ê  mocque  de 
is  ;  &  nous  n'ai^percevons  ni  le  n^épris  qu'on 
s  témoigne ,  ni  le  mépris  que  nous  méritons* 
\c  o'ai  jamais  (<^  ce  q  le  c^éeoit  que  dr  fakd   y^/^ 
corapbmens ,  &  je  n'ai  jamais  toulu  te  favoir«  pliii}eii«& 
n  a  toujours  paru  qu'il  y  avoit  autant  de  lâche-  àé%  pM  la 
i  en  feîre ,  que  de  foiblede  à  en  êtretouché;  Se  ^^««le , 
a  étoft  plus  chrétien  &  plus   d'un   honnête  combiefiîlf 
nme ,  d  avertir  lerieuiement  ion  ami  de  ce  Q,\^g^ 
il  eft  &  de  ce  qu'il  doit  craindre  ,  que  de  le 
ter  de  ce  qu'il  n'eft  point  8c  de  ce  qu'il  ne  peut 
«rer.  Vous  recevrez  d'ailleurs  aife  J^  civilités. 
Btes  les  perfbnnes  que  vous  eonnoitièz ,  &  une 
ioité  d'autres  que  vous  ne  connoi^Tez  pas ,  corn- 
ncent  déjà  à  vous  accabler  d^e  vilites-  Ôi  de  lec^ 
s  ;  tous  s'eâR>rcent  de  vous  £snr^  cvoife  quib 
îonenr  part  à  votre  <tcniieuc  :  iifafs  it  y  a  de  la 
RCîie  Se  peu  de  (incérité  <fcms  les^complimeiis. 
Malheur  à  vous ,  dit  l'Evangile  »  lorsque  les    Dieu  fr». 
mmes  diront  du  bien  de  vous  ;  c'eft  ce  que  lef  pe  de  ma« 
i6  fatfoient  à  l'égard  des  faux  Prophètes*  Nous  lédiâioû.^ 
ivons  arturer  que  cette  malédiékion  ne  eombé  *^i^i 
«abfolument  (uf  ceux  à  qui  Fon  donne  dts  étfefattéfc 
anges,  mais  fur  ceux  qui  les   recberchent  , 
l:s  défirent,  qui  fc  les  attribuent  ,  qui    y  . 
ttent  leur  comptaifance ,  8c  quîs^crt  font  «ne 
ire  au- lieu  de  la  ren^tre  à  I>ett-;.puirqu'jl'  n'y* 
3int  de  bien  dont  il  ne  foit  \k  ém\ht.  Ain» 
I  ne  firappe  pas  de  (a  malcii6Wofi  ceu*  qui  re- 
eut  des  louanges  ,  mais  ccus  qui  les  iccher-^ 


aux 
ries. 


SfOd  SifRtAFLATTllLïii  . 

chent  9  qui  fe  laifTenc  féduire  par  la  flatterie ,  (ji^ 
s'élèvent^  qui  ie  prévalent  >  &  qui  tirent  de  îxsx 
avantages  de  l'opinion  qu^ou  leur  témoigne  avoir 
d'eux;  au- lieu  d'en  prendre  fujet  de  s'humilier, de 
fe  rabaidèr  dans  la  vue  des  défauts ,  des  imperr 
feâions  ^  des  fbiblçfTes  fecrettes  qu'ils  renfermcoc 
au-dedans  d'eux  mêmes  ,  &  qui  les  couvrirdieiit 
de  honte  &  de  confufion  (i  elles  étoient  connacs. 
le  danger       Souvent  une  louange  nous  caufe  plus  de  dom- 
^•il  y  a  de  mage  qu'une  injure  -,  c'eft  pourquoi  il  eft  cait:  nft- 
^fl    ^     louez  perfonne  avant  fa  raort  :  Ante  mortem  t  «r. 
laudes  hominem  quemquian.  Sans  nous  étendre  filtj 
Ecclu  4»  ctiit  matière ,  nous  pouvons  dire  que  les  complati 
Tances ,  les  flatteries ,  les  empreflfemens ,  lesboor 
nêtetés  »  &c.  toutes  ces  liaifons  humaines ,  tootei 
ces  inclinations  naturelles ,  toutes  les  mari 
d'efl:ime  &  de  confidération  que  nous  rece 
de  la  part  de  ceux  qui  font  profeflîon  ou  qui 
gnent  de  nous  aimer ,  font  fur  nos  âmes  dcsi 
preffîons  fi  profondes  par  la  vanité  qu'elles 
caufent  ^  par  l'opinion  avantageufe  qu'elles  n 
infpirent  de  nous-mêmes,  par  le  fentiment qo'i 
les  UQus  donnent  d'un  mérite  que  nous  n'a?i 
point ,  que  l'on  peut ,  avec  beaucoup  de  ràifos 
^^•3«   nous  appliquer  ces  paroles  du  Prophète  :  P< 
meus^  ijui  beatum  te  dicunt  ipfi  te  decipùoit 
viam  grejfHHtn  tuorum  diffipant. 
Combien     '  Ceft  la  coutume  des  Courtifans  »  dit  on 
ïbnt  pemi*  teur  profane ,  de  louer  indifleremment  les 
TOUX  les    jJQjjg  jgg  Grands  ,  foît  hçnnctcs  ou  déshon  ' 
Covr»         les  difcours  de  ces  flatteurs.  s-adrefTent  plutôr- 
Tacii.  Liy.  1*  fortune  des  Princes  qu'à  leurs  perfonnes,  &U|i 
z.Jrmal.]    paflion  de  s'en  prévaloir  les  rend  également 
claves  de  l'impofture  &  du  menfonge  :  leur 
terie  qui  ne  connoît  point  de  bornes ,  violti 
loix  de  la  Nature  &  de  la  Morale  ;  &  par  an 
tentât  étrange  change  le  mal  en  bien ,  &  ine0cK|k 
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i  triomphe  ;  mais  la  malédiâion  da  Cid 

nemier  fupplice  de  leur  flatterie ,  6c  c*eft  à 

[ui  le  Sage  fait  ces  imprécations  :  Malheur 

qui  dires  à  l'Impie  vous  êtes  Jufte  ^  parce 

;  Peuples  vous  maudiront ,  &  les  Tribus 

ront  votre  pcchc.         ^ 

s ,  qu'uue  beauté  f^^/ff  tend  IMdole  de       Les  flat* 

t  gens  ,  vous  vous  voyez  environnnée  <ïvir  teurs  fe 

ipe  d'efclaves  qui  ne  cherchent  qu  à  obéir  ^^?|^°^ 

affions  oÊk  les  irriter  ,  vous  écoutrzavec  «"'^*'^l^«f 

:rette  joie  les  fades  complimens  qu'ils  vous  ^^atm» 

rous  recevez  d'un  air  moitié  férieux  ,  moÊr- 

iplaifant ,  leurs  foumiffions  &  leurs  louan* 

Is  vous  difenc  que  vous  êtes  heoreufe  d'ê- 

lée  de  tant  d'avantages ,  &  vous  regardent 

z  leur  divinité:  mais  croyez  -  moi ,  ils  (e 

lent  de  vous ,  ils  connoifTent  votre  foible  » 

larquent  vos  défauts ,  ils  s'en  divertiflentea 

ibfence  ;  &  fi  vous  n'êtes  pas  la  viéUme  de 

lilleries ,  vous  apprêtez  à  rire  à  une  infiniié  - 

:s  qui  ont  plus  dîe  raifbn  &  de  bon  iens»  r 

is  9  qui  que  vous  foyez,  qui  donnez  en  aveu-    Conânif- 

ans  le  piège  de  la  flatterie  »   fâchez  que   ûorniumé^ 

[tti  vous  Jpuent  vous  trompent  :  pouracm  l  ••  ^■i*^ 

qu'ik  vous  difent  non  ce  que  vous  êtes  ,  , 

e  que  vous  devriez  être  9  ib  vous  appellent 

s  8c  fages ,  lorfque  vous  avez  moins  de 

ice  Se  de  fagedè ,  libéraux  quand  vous  de- 

votre  bien  ,  humbles  6c  honnêtes  quand 
impez  ;  portés  à  fervir  vos  amis  quand  vous 
ettez  des  injuftices,  fevéres  à  reprendre  le 
jan  J  vous  éclattez  en  injures ,  défintérefles 
ércux  quand  vous  êtes  prodigues  ;  c'eft.à 
e  de  vous-mêmes  qu'ils  rendent  ces  avan- 

témoignages  ,  ils  fe  mocquent  de  vous 
ils  vous  applaudiflènt, 

is  reconnoîtrez  bien-tôt  la  diflèrence  qu'il  y    Diffi^reôcf 
'ic  XIL  (  SHJ€ts  fartiaUiers.  )      C  c    ^ 


enffe  un 
Téritable 
tmi  &  un 
flatteur. 


La  fincé' 
fiténepeuc 
t*accorder 
ayec  la  flat- 
terie :   le 
flatteur  fè 
fiBcfiicilè- 
nent  re- 
connoitre 
pour  ce 
%vrû  efi. 
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a  encre  un  véritable  ami  &  un  flatteur  : 
vous  reprend  dans  un  efprit  de  cliarité , 
vous  flatte  par  i(n  principe  d'intérêt  -y  celu 
vous  guérir ,  celui-ci  cache  ce  qui  de  vroit  • 
ri  ;  cdui-là  aime  votre  perfonne  ,  celui  - 
fortune  i  celui-là  cherche  votre  avantage 
les  fiens  ;  celui-l|j||^us  parle  de  bonne  k 
d  vous  amuTe  &  vous  trompe.  Dans  um 
qui  regarde  non-feulement  votre  réputati( 
qui  plus  eft  votre  falut ,  fuyez  ib  flatteurs 
vous  fuiriez  le  plus  dangereux  de  vos  cnni 
dites  à  Dieu  dans  les  mêmes  fentimens  c 
vid  :  Faites ,  Seigneur ,  que  ceux  qui  t 
tent  &  qui  me  difent  courage  y  courage 
bent  dans  la  confuflon  qu'ils  veulent  n 
par  leurs  fatUTes  louanges. 

Tel  croira  que  pour  rendre  la  conv 
agréable  ^  il  faut  louer  fans  règle  &  fan 
re  tout  ce  qui  a  quelque  apparence  de  l: 
donnera  par  ce  moyen  fujet  de  le  prend 
un  flatteur  ;  un  autre  mettra  la  complai 
accorder  tout.  Il  eft  vrai  que  rien  ne  pe 
rendre  plus  agréable  que  la  complaifanc 
quelque  raifon  que  nous  ayon^  d'être  c 
fans  )  n'agiflbns  point  contre  le  fens  coi 
&  ne  nous  oppofons  point  à  des  vérités  q 
couvrent  à  tout  le  monde  :  une  des  chofes 
le  plus  mal ,  c'eft  de  flatter  les  perfonne 
louant  avec  excès  &  à  contre-temps.  Les  1 
exceflîves  &  mal  placées  ne  font  bonne 
ceux  qui  les  donnent,  ni  à  ceux  à  qui 
donne  :  quelquefois  on  s'explique  fur  le  ne 
<;ertaines  perfonnes  avec  des  termes  oui 

3 lui  paroiflent  plutôt  un  eflèt  de  l'entêtei 
e  la  fbiblefle  qu'on  a  pour  elles ,  que  de  1 
au'on  leur  rend  ;  de  forte  qu'à  force  de  1 
fur  les  bonnes  qualités  qu'elles  n'ont  poi 
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rquer  leurs  défauts  par  Toppcfirion  qu'ils 
leurs  bonnes  qualités, 
l'il  y  a  de  plus  à  redouter  dans  le  coni^ 
!  la  vie ,  ce  font  ces  hommes  avides  de 
.  Si  Ton  vife  à  leur  amitié ,  il  ùluî  fans 
encenfer  *,  s'ils  vous  demandent  avis  fur 
•  uns  de  leurs  ouvrages  x  les  termes  les 
eurs  ne  Tuffifent  pas  pour  fatisÊiire  leur 
[uelle  fatigue  pour  un  homme  qui  fe  pic- 
3n  fens  &  de  probité ,  de  louer  en  public 
céndatnne  en  fecmi  t  d'ailleurs  ,  mille 
ent  que  c^eft  politefle  d'approuver  tout 
ernemenc  ;  la  plus  mince  bagatelle  les 
9  8c  femble  mériter   tous    leurs  fu£^ 


Les  pet* 
formes  les 
plus  infiip* 
portables  à 
la  fociété 
font  ceUer 
qui  cher- 
chent à  être 
louées4 


RS  Passages  de  l*Êcritvrè 

fur  ce  fujet. 

tôt  ère  decijrit     T  E  flatteur  Ccdait  fon 
mJuHmé  Pro-     X^ami  par  fes  dii 


^ui  blandis 
ermonibus  lo^ 
ticûjuûf  rete 
gteJfèbuseJHSi 

iJumviUnera 
y  qukmfrau' 
fjcula  blan-- 
!•  17. 

f  efiÀJapien- 
»  ^Hkmfiulta» 
tuione  dccipi. 


Celui  qui  tient  à  foh 
ami  un  langage  flatteur  Su 
déguifé»  tend  des  filets 
fous  fes  pas. 

Les  bleflures  que  bSat 
celui  qui  aime ,  valent 
mieux .  que  les  baifers 
trompeurs  de  celui  qui 
haït. 

11  vaut  mieux  être  re- 
pris par  un  homme  fage  ^ 
que  d'être  féduit  par  le^ 
flatteries  des  infeauifStf 
Ce  i} 
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On  loue  &  on 
ve  le  pécheur  c 
mauvais  defus  qi 
9HC  dans  Ton  exe 

Queleiaflemi 
ne  &  me  cocri; 
charité  ,  nuûs  qn 
du  pécheur  ne 
&  n'engrailTe  pi 
ïête. 

Malfaeqr  k  vc 
dites  ~qucr  le  nul 
éc  qae  U  bteo  c 
qui  donnez  aux  i 
ie  nom  de  luiDiet 
lumière  le  nom  ( 
bres ,  ^ui"  £ùta 
powdouzceqaii 
Se  pour  amec  a 
doux. 

Malheur  à  v< 
jullifiez.. l'impie. 

Dires-  nous  de 
qui  nous'  ptaifcn 

Malheur  à  c 
prépatent  des 
pour  mettre  fous 
des ,  &  qu^  fbm  d 
1ers  alin  de  (m 
ainfi  tes  âmes, 
puyant  la  tête  des 
nés  de  tout  âge. 

Non  -  fculenw 
qui^antccs  chol 


ftecatt 
ht  A^dtriii  fiiimûftui. 

■  Carrifift  mt  jmfitit 
,  ix  mifiricordià  &  in- 
crepabit  met  olepmdM' 
tim  ftccattmtB  ww»  im 
'  fingtut  eafftt  mèiim» 
Pf.  140.  ^     , 

'->  -K*  fw*  àiâtis  fi0 
iiâm  boHum  &  btnmm 
maUtm ,  patientes  ttne- 
hrat  lucem  &  ÏHcem 
Unibras  >  ponentes  a- 
mmntm  in  duUe  &  diil- 
TT  im  amamm.  l(.  5. 


c.  jV*  fw    jufii^atis 
MÊptHm.  Id.  Ibid' 

Le^HÎmim  nebifpla- 
sentia.  Id.  ^0.  >  . 
.  y*  ^  ctnJÙHHt  pul- 
joillti  fié  tmm,  p^ito 
matms  ,  &facit^  ctr- 
vicalia^b  captif  uni' 
ifèifA  xtatis  ad  capitn- 
■diU  animoi.^fx^.  1 } . 

■?■■■■'■         é  :   '■- 

Non  filum  héc  fa- 
■civttifed  etiam  conjen- 
fùoit  faeîemibtts.  Ro- 


aufli  qui  approuv 
qui  tes  fijut ,  Ù3i 
de  mort. 
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^tjMÎpjtte  placeat 
f  in  bonum  ad 
ianefn.\hià.i$^ 

mdces  firmêner 
diSiiones  fedu-^ 
ia  innaceminm: 
6. 

judro  homînibusx 
?  Galac.  I  r 
He  enim  fuimus- 
tdû  in  firmone 
onisJicHtfcitis. 

?  inimicHS  fac^ 
n  pubis  verum* 
*  Gatat.  4, 
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Que  chacun  de  voos 
tâche  de  farisÊtire  foa 
prochain  dans  ce  qui  eft 
bon,  &  qui  le  peut  édifier.: 

Par  des  paroles  douces 
&  flatceufes  ils  féduifeoc 
Jes  âmes  amples^ 

Ais-Je  pour  bue  de  pliure 
aux  hommes  î  • 

Nous  n'avons  ufé  d'aar 
cuoe  parole  de  flatterie» 
comme  vous  pouvez  nous 
en  rendre  témoignage.  . 

Suis- je  donc  devenu- 
votre  ennemi  9  parce  que 
je  vouskaî  dit  la  vérité? .  ; 


TiMEjfs  DES  Saints  Pmams^ 

fur  ce  fujet. 

jQHatrimcx  SUch. 

^erinfiâiofacaU 
M^ndaefiaâMr 
.Hyer.Libr.  i. 


Pelag. 

alidncimurma" 
iulatoribus  fup^ 
enter  favemusy 
mquam  re/pm:^ 
'  nos  indignas  Ht 
(  rubor  ara  perr 
,  tamen  ad  laU' 
am  anima  in^ 


LA  flatterie  tendlton» 
jours  des  pièges ,  elle 
eft  fouple,  adroite»  8{^ièÈik^ 
finiie  doucemcoc  dkms 
re(prit. 

Nous  Tommes  natntel- 
lement  entraînés  HMUtily 
nous  favons  bon^é  à 
ceux  qm  nous  flattent  y  8c 
quoique  par  notre  répon- 
se nous  leur  marquions 
que  nOCs  ne  méritom  pas. 
ks  fooanges  qu'ils,  nous, 
donni^»  Se  qu'une  lon^ 
Ccuj^ 


m 
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Laudatur  feccatmr 
in  defideriis  animAfuA. 
Pf-io. 

Corrifiet  me  jv^^f/j'!^^      f 


.f'n* 


in  mifericordis 
trefabit  me ,  oUp^.^*Y^  ^ 
tem  peccâimm^y*^ 
finffut  cafit/'      ^^, 

Pf-  »40-  ^duUi- 

y^^V^  jocetlin^ 
'"•'  ^^  jfiss  4fMdm 
««^  ^  erfeciêierisJd. 
*»»  .  ulm. 
*^  jMatefnm  affenta" 
'^0net  ieUit  îffuafiaiH 
fifies  fngOy  nihiï  eft 
aHoj[  tam^  facile  cor^ 
tkmpit'  mentes  hemi'-^ 
fmm\  jtibil  ^d  tam 
dulci  &  molli  vulnere 
attimamftriat.  S.  Pau- 
lin» ad  Celant, 
-*'ffeme  adulàntèmji 
nieme  aduLmium  cui-- 
'4i$$eim  exhibent  j  alte- 
•rM|  enim  ealliditafis 
ffif  aUerum  vanitatis^ 
S.  Ambr.  Ubr4e  OfF, 

P-eRigalijf  amidtia^ 


^gji  qai  ûoas  dl  n 

Jlnyaricaqoi 
rompe  davantage  t 
&  te  cœur  que  la  fiai 
car  la  langue  du  i 
fait  plus  de  mal  qu 
d*un  pcrfccutcut, 

Fuyez  comme 
les  louanges  des 
il  n*y  a  rien  qui 
pe  davantage  \ 
les  mœurs  y  rien 
au  coeur  une  pla 
me*  temps  plus 
9c  plus  capabi 
donner  la  mort 

Que  perfonn 

Eour  flatteur ,  n 
omme  qui  fe  p 
flatté  ;  car  l'un  ( 
prc  d'une  perfoi 
cîeufe,  &  Taui 
perfonne  rempl 
nîté. 

JLa  flatterie  e 
mitîé  i^téreflce. 


Cinquième  Si^U, 
^nlla  gravier  $en*        Il  n'y  a  point 

wU- ^ukm  indpl^Jim   «qr  plus  ptçflfen 


-u. 


Sv%  LA  F 

f  (odHlatorem) 
,  is  enim  eft 
feri  trtuulen" 
i^kryfoftom.  in 
119* 

lÈores  magis 
ntumeliêjos  vi"  . 
vtf;V  enim  non 
'tibus  ex  adh-' 
^ftisy  cjuimex 
tione  criri  fi- 
Homil.  S9.  in 


laus  aduiatio 
t  laus  adnlatth 
fi  oleum  pecca^ 
.  Aug.  Com- 
[  Pfalm.  1 40. 

{adulatêres  ) 
z  diligHnt ,  ve- 
prêtiloresyodie* 
mores  ^  fatans 
es.  Id.  in  Pfal. 

nio  amicitid 
Id.fpif.  135. 
.  ^bâtem. 
n  noftra  âtate 
'evity&inulr 
'  fietit  nec  au- 
fi.  là.  Epift. 

mens^MpeT" 
vttiumvincit^ 
nur  aliqHan& 
\atori   œdit  % 


tATTBUIB.  4«^. 

dangereufe  que  de  tond>er 
entre  les  mains  d'un  arti^ 
ficieux  flatteur  ;  il  n'y  a 
point  de  bête  plus  féroce 
Se  plus  cruelle. 

Fuyons  avec  plus  de 
.  foin  ceux  qui  nous  flattent» 
que  ceux  qui  nous  calom* 
nient;  car  il  y  a' plus  à 
craindre  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  fur  leurs  gardes 
de  la  flatterie  »  que  de  tou- 
tes les  cenfures  qu'on  peut 
faire  de  nous. 

La  flatterie  eft  une  ùluÎ^ 
k  louange,  &  la  faulTe 
louange  que  donne  \c  fla!r- 
teur  c'eft  Thuile  que  le 
pécheur  verfe  fur  fa  tête. 

Ces  flatteurs  de  profef* 
fion  n'aiment  que  le  meii^ 
fonge^détruifent  la  vérité» 
inventent  des  fujets  de 
haine,  &  fervent  dc^mé- 
diateurs  au  démon. 

La  flatterie  eft  propre» 
ment  l'ennemie  de  l'ami- 


tié. 


Lç  vice  de  la  flattetjf 
s'eft  accru  &  étendu  d^s 
notre  flécle ,  &  il  eft  venu 
à  tel  excès  qu'il  ne  peut 
plus  croître. 

Heureufe  Tame  entie-^ 

rement  viâorieufe  de  ce 

vice^qui  ne^  flatte  jamais» 

&  qut  ne  fe  laiflè  )am^ 

Cciv 


^\. 


-■i 


^ué  nec  de€ifit  alierùm  vaincre  à  la  flattecie:am(i 
nec  ipfs  âeciphur.  S.  elle  ne  trompe  perfoiiDe, 
Aug*  Ëpift.  17^  ad  Dq-  &  perfonne  ne  la  trompe, 
metr. 

Sixième  Siècle^ 


Jttfios  laus  fia  crU' 
ciatyinîcjuos  exaltaf.  S. 
Greg.  Libr.  6.  Moral*, 
çap.  Z3. 


Injipîens  gauiet  laU" 
Jtari  in  fizciem^  fapiens 
autem  (juando  laudatur 
in  facie ,  flagellatur  in 
cçrde.  Id.  Hom.  17,  in 
Matth- 

jPoH^éme  St<klc.m. 


L^  louange  eft  u»  fiip- 
pllce  aux  juftes  >  mais  c*ell  ] 
un  fujer  aux  méchansde 
s'en  faire  accroire tk  de 
s*enorgueîHir, 
^  Un  infenfé  fe*  réjouit 
de  s*entendre  louer,  aa 
lieu  qu'un  homme  % 
fe  fenc  blelTé  au  ccnir 
quand  on  le  loue  en  Ëuic 


.^f  de  amore  non 
ffenit  honàTy  non  honor 
fid  adulât io  efi^  £ern. 
jfup.  Cane. 

Peffima  vulpes  oc* 
eultHs  de$raSlor  ^  fed 
non  minsêS'  adulator 
blandus,  Id.  Serm^  65. 
in  Cane. 


L'honneur  qu'on  ooBt 
rend  &  qui  ne  part  point 
d'un  amour  fincere,  n'eft^ 
pas  un  honneur  mais.iioe'' 
flatterie. 

C'eft  un  fin,& 
reux  renard  qu^un 
Tant  fecret  »  mais  k  tac* 
teur  qui  nous  car^ 
Ji'efl:  pas  moins. 


iToms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  aui  ont 

(p*  prêché  fur  ce  fyjet. 

LE  Père  SuflFren  dans  fon  Année  Chrétiei 
Tome  I.  de  la  Converfation  :  le  Livre  intit 
La  guerre  aux  vices  y  fburnidènt  amplemeoc 
ce  fujet. 

Dans  le  Tome  IIL  des  EfTais  de  Morale» 
^tre  XU«  l*oa  trouvera  des.  régies  peut  eni 


»r 
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e  langage  de  la  flatterie  :  dans  le  Traité  de  la 
bicérité  de  M.  TAbbé  Bellegarde ,  il  y  a  auffi  p]a- 
îeurs  choies  qui  peuvent  être  amenées  ;  il  kra 
>on  auflî  de  confulcer  le  Traité  de  ramicié  de  M«. 
le  Saci,|;omme  celui  de  l'Abbé  Bellegarde  fuc 
;ette  matière. 

De  tous  les  Prédicateurs  modernes ,  je  n'en  ai 
Touvé  aucuns  qui  fe  foient  attachés  à  travailler 
m  cette  matière ,  comme  je  l'ai  dit  dans  rObfer- 
ration  préliminaire.  Je  ne  cherche  pas  à  en  démê- 
ler la  caufe  ;  ce  que  j'ai  lu  de  meilleur  en  fait  de 
Sermons ,  ce  font  les  Difcours  Moraux  &  les  ElTais 
de  TAbbé  Bretteville ,  tous  les  deux  ne  laifTcronc 
pas  d'aider  beaucoup  fi  on  les  confulte» 

Le  PereOudry  traite  particulièrement  ce  fujer  » 
Tome  IL  de  (es  Sermons  :  le  même  dans  fon  Ser-^ 
mon  de  l'amitié  parle  encore  de  la  flatterie. 

La  flatterie  peut  être  confidérée  fous  deux  vue» 
diflfèrentes ,  ou  par  rapport  à  ceux  qui  la  fouflrent 
&  qui  fe  plaifent  à  être  flattés ,  ou  par  rapport  à 
ceux  qui  flattent.  Sous  le  premier  rapport  ^c'eft 
fiùblefle  :  fous  le  fécond  »  c*eft  lâcheté. 

FoibUjfe  !<>.  Dans  l'ardeur  que  l'on  témoigne 
.pour  l'eftime  &  les  louanges  des  hommes:  1^.  Dans 
le  peu  de  difcernement  qu'on  motitre  fur  le  choix  ^ 
4e  fes  amis ,  en  préférant  des  hommes  flatteurs  à 
de  véritables  &  finceres  amis  ;  j°.  En  ce  qu'on  ne 
s^apperçoû  pas  qu'en  nous  flattant  on  nous  joue, 
ou  nous  fédifit  :  4°.  Cette  foiblefle  paroît  enfin 
dans  le  peu  de  prévoyance  qu'on  a  des  dangers  où 
l*on  s'expofe ,  en  fe  laiflànt  féduire  par  les  louan- 
ges mercenaires  d'infidèles  amis« 

Lâcheté  dans  ceux  qui  flattent  :  i^.  Parce  que 
ce  font  ordinairement  des  âmes  baflès  &  Terviles , 
cjui  applaudiffcnt  à  toutes  les  adions ,  telles  qu'cU 
les  foient, 'de  ceux  dont  ils  efperent  quelque  fa- 
Vçur  :  2.°*  Parce  que  ce  folfti,  qu  des  fetvitçors  in-» 
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fidèles ,  oa  des  ennemis  déguifés  en  amis  :  j^  Es 
ce  qiills  approuvent  également  le  bien  6c  le  mal» 
6c  par-là  le  rendent  complices  de  toac  le  mal  qoe 
la  flatterie  leur  £ait  approuver. 

La  flatterie  eft  également  préjudiable  r  &  à  ce- 
lui qui  la  fait  >  premier  Point  s  &  à  celui  qui  la 
fouflFre  »  fécond  Point. 

Celui  qui  flatte  i°.  Pèche  contre  la  charité  da 
prochain  :  i®.  Il  fe  rend  coupable  des  crimes  qu'il 
Kiit  commettre  ou  qu'il  entretient  :  )*.  Il  fe  montre 
indigne  de  toute  créance,  &  fe  fait  pafler  pour  un 
^traître  &  un  perfide. 

Le  mal  que  caufe  la  flatterie  à  celui  qui  la  fouf- 
fre  :  i  ^.  Elle  lui  fait  perdre  le  mérite  de  fes  bonnes 
aâl'ons  :  i^.  Elle  l'empêche  de  fe  corriger  de  fa 
défauts  :  5<».  Elle  l'y  confirme  &  l'y  aucorife. 

Plan  et  Objet  d'un  Discours  svitï 

contre  la  Flatterie^ 

Si  peccaverit  in  te  Irater  tuus ,  vade  &  corripe 
eum  inter  te  &  ipfum  folum^  fi  te  audierit  la* 
cratus  eris  fratrem  tuum. 

Si  votre  frère  vous  a  offenfé^  allez  le  trouver  ^  te» 
préfenteKrlui  fa  faute  feul  àfeul}  sjl  vous  écoutif 
vous  aurez  ^agné  votre  frère.  Matth,  i$»  14. 

VOjci  y  mes  Frères  y  le  dernier  degré  de  la  duh 
rite  chrétienne  :  après  que  le  Sauveur  nous  I 
enfeigné  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-màiMS 
dans  les  fautes  que  le  prochain  commet  à  nette 
égard ,  à  les  endurer  avec  une  humble  foumiffioni 
à  étouffer  tout  éfprit  de  reflentimenc,  a  être  mê- 
me difpofé  à  lui  préfenter  l'autre  joue  lorf^a'il 
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nous  a  frappé  à  la  joue  droite  ;  ce  Dieu  de  bonté 
nous  apprend'  aujourd'hui  ce  qu'en  cette  occafion 
nous  devons  àudi  au  prochain  »  ii  veut  qu'ayajtf 
préfervé  nqtre  ame  par  la  patience ,  nous  eflayoB 
de  gagner  la  fienne  par  la  charité  ;  que  le  zeie  de 
fon  falut  prenne  la  place  de  celui  de  notre  ven- 
geance ,  &i^u'en  lui  ouvrant  les  yeux  fur  les  plaies 
de  fon  cœur,  nous  fongions  plutôt  à  les  guérir 
qu  a  les  irriter.  . 

Car,  vous  le  favez ,  nous  fommes  prefque  tous    Nos  yeux 
aveugles  fur  nos  propres  défauts  -,  la  même  lumie-  font  fou- 
re  qui  nous  fait  appcrcevoir  le  mal  dans  les  au-  "^c"*  f^'- 
tres ,  femble  s'obfcurdr  lorfqu'elle  vient  à  rcflé-  J^Jj^f  J 
chir  fur  nous-mêmes.  Nous  ne  nous  connoifTons  rarement 
point ,  nous  ne  voulons  point  nous'connoître  ;  &  fur  ceux 
guidés  par  nos  préjugés ,  nous  marchons  hardi-  des  autres^ 
ment  dans  la  voie  de  l'égarement  ;  & ,  ce  qui  eft 
encore  plus  déplorable ,  bien  loin  de  trouver  des 
perfonnes  (incere^  qui^  touchées  de  nos  ténèbres  , 
nous  aident  à  difliper  les  nuages  dont  nos  yeux 
font  Êtfcinés ,  Ton  ne  rencontre  d'ordinaire  que 
des  langues  féduifantes  qui  nous  entretiennent 
dans  l'erreur.  Prefque  tous  les  hommes ,  de  con* 
cert  avec  notre  cœur  pour  nous  tromper ,  ne  con- 
fultent ,  en  nous  parlant ,  que  leurs  inclinations 
ou  les  nôtres ,  ne  s'étudient  qu'à  déguifer  nos  dé- 
£iuts  ,  ou  à  nous  fuggérer  d'agréables  menfonges  ; 
ils  fc  font  un  point  de  bien/eance  &  prefque  de 
Religion  ,  de  nous  laifTer  la  liberté  de  courir  à  no- 
tre  perdition.  Tout  ce  qui  nous  environne ,  tout  ce 
qui  nous  approche  n'eft  qu'illiifion  &  erreur  ;  cha- 
cun jette  des  fleurs  fur  nos  voies  pour  nous  en  dé- 
rober les  écueils  ;  ain(î  toujours  flatteurs^^  &  tou« 
jours  flattés,  le  langage  de  l'amour  prdplb  eft  le  , 

feul  que  nous  tenions ,  &  que  nous  nous  plaiflons  ^ 

i  entendre. 

Ifi  commerce  du  mondç  eft  un  commcrcç  de     Qé  fut. 


'i 

■M 


411         .      SffRtAFtATTERI^' 

rVft  qne  le  louanges  qu'on  fe  donne  mutuellement  par  br 
commerce   bitude ,  &  qu*on  reçoit  comme  une  juftice  :  nous 
du  monde.  ^  ^ous  approchons  les  uns  àss  autres  que  ren" 
Jl^nroir  à  la  main ,  pour  offrir  ou  pour  refpirer  un    j 
encens  empoifonné ,  donc  la  fumée  nous  entête 
&  ne  fert  qu'à  nous  fufibquer.  Je  viens  donc  pour 
tâcher  d'arrêter  cet  abus ,  vous  en  montrer  les 
fuites  pernicieu(ès  :  je  viens  attaquer  Tadulatioa 
dans  celui  qui  la  répand ,  &  dans  celui  qui  l'é- 
coute* 
DîviGon       Heureux ,  dit  faînt  Jérôme ,  le  Chrétîcn  qtt 
du   Dif-      fait  également  éviter  Tun  &  Tautre  :  Becuagm 
^"*®*  ^114  nec  adidatur ,  nec  adulari  crédit  :  c*eft.  tout  k 

partage  de  ce  difcours.  Vous  verrez  dans  moa 
preqfiier  Point  combien  vous  êtes  coupables  de  4 
flatter  les  hommes  :  vous  verrez  dans  moa  fe* 
cond  Point  combien  vous  êtes  à  plaindre  d'ai- 
mer à  être  flattés  par  les  hommes  ;  &  par  une 
conféquence  nécelTaire  ,  vous  comprendrez  de 

2uelle  importance  il  eft  de  faire  régner  la  vétité 
ans  votre  bouche  pour  l'inftruâiion  du  prochain  i 
&  dans  votre  cœur  pour  votre  fandtification. 
Tntroduc-       Quand  on.  parle  d'un  adulateur ,  repréfentez- 
tîon  ï  la    vous ,  dit  le  Sage  au  Livre  des  Proverbes ,  un 
premier*      hornme  trompeur  &  diffimulé  qui  s'offire  tou- 
1  arne.        y^yxis^  à  nos  yeux  le  bandeau  fur  le  vifage ,  dont  k 
cœur  dément  en  fecret  les  paroles ,  ou  plutôt  dont 
les  paroles  diâiées  par  la  malice  de  fon  cœur  s'in- 
flnuent  avec  artx&  n'empruntent  la  douceur  du 
miel  que  pour  cacher  l'aiguillon  »  &  nous  plonger 
plus  sârement  le  poignard  dans  le  fein  :  Homâfd 
mandU  »  fiEhifcjHe  fermonibus  lotjuitur  amico  fiifi 
#        rete  expandit  greffibas  ejus.  Un  efprit  artificieux, 
qui  dqgpncert  avec  le  Tentateur ,  &  plus  à  crain- 
dre que  le  Tentateur  même ,  jette  fur  les  plaies  de 
notre  ame  un  voile  féduifant ,  qui  étudie  nosfbt- 
blcffcs  pour  le5  juftifîer ,  nos  pafSons  pour  1^  br 


\ 
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orifer  9  nos  penchans  pour  les  fuîvre ,  qui  nous 
iiggére  le  crime  &  nous  en  cache  la  difh)rmiré  i 
[ui  fouille  notre  confcience  Se  appai(è  les  re- 
(lords  9  qui  nous  conduit  à  la  perdition  par  une 
oie  apparence  de  juftice*,  un  prodigué  de  louan- 
jes  >  qui  donne ,  comme  parle  TEcriture,  au  mal 
c  nom  de  bien ,  donc  les  éloges  tombent  fur  le 
redit  Se  fur  les  richelTes  du  prochain  ,  plutôt  que 
ar  fa  piété  &  fur  fa  vertu,  qui  encenfe  la  vanité 
les  autres  pour  inénager  fes  intérêts  particuliers  »  ' 
k  qui  facrifie  à  fa  fortune ,  Ton  faluc  &  fa  Reli- 
pon  ;  &  s'il  y  en  avoic  quelqu'un  parmi  vous  qui 
eteconnuffent  malheureufement  dans  cescarac* 
:eres  x  &  qu'il  en  eft  peu  qui  ne  puffënt  s'y  recon- 
loître  !  je  dis  qu'il  n'eft  rien  de  plus  noire  que  de       Soudivi-^ 
9accer  ainfi  les  hommes  :  pourquoi  ?  Pour  crois  ^ons  de 
raifons.  Ceft  que  par  l'adulation  vous  trahiffez  ^^f*®  9^ 
les  intérêts  de  vos  frères  ,  les  intérêrs  du  public  ,  ™j"®    ^^ 
les  intérêts  même  de  la  Religion  :  trois  vérités  fur 
lefquelles  vous  n'avez  peut  -  être  pas  encore  aflez 
réfléchi. 

I  o.  Vous  trahiflèz  les  încérêts  de  votr«*fi:ere  j    te  flatteur 
la  Religion  vous  oblige  de  l'aimer ,  de  lui  procu-   trahit  lei 
ter  du  bien ,  de  Contribuer  à  fa  fandHfication  :  or,  intérêt»  dp 
eft-ce  l'aimer  que  de  le  flatter?  au  contraire,  c'eft  ^  "^^** 
le  tort  le  plus  fenflble  que  vous  puifliez  lui  Êiire  ; 
ceft  vous  déclarer  fon  ennemi ,  &  aîguifer  le  glai- 
ve dont  il  fe  frappe  lui-même  :  c'eft ,  à  l'exemple 
du  Difciple  infidèle  ,  le  livrer  entre  les  mains  de 
fes  perfécuteurs ,  fous  l'apparence  d'un  baifer  hî- 

f»ocrite  5  c'eft ,  <:omme  le  perfidp  Joàb  ,  lui  porter 
e  coup  de  la  mort  fous  le  voile  d'une  trompeufe 
amitié. 

Car  enfin  ,  à  quoi  tendent  toutes  les  louanges    Les  lou^n* 
dont  vous  êtes  fi  prodigue  à  fon  égard  i  fi  ce  h'eft   |es  tendent 
à  étouflfcr  dans  fon  cœur  les  fentimens  de  Téquité  »  étouffer 
naturelle ,  à  corrompre  fon  jugement ,  à  lui  don-  *^^    ^^ 


4t4  Sirn  LA  Ft  AïtitLis; 

mens  d*é-    ner  de  faulTes  impreflions  de  la  vertu  8c  du  vicfi 
fuité.         à  éteindre  la  lampe  qui  éclaire  &  dir^e  fes  pas  ^ 
elles  tendent  à  le  raflurer  dans  le  vice  »  a  diiupef 
les  troubles  falutaires  »  qui  pourroienc  être  en  lai 
#  an  germe  de  converfion ,  à  Tendurcir ,  à  le  con- 

duire dans  Timpénitence  :  que  poaries&-vous  Eure 
davantage»  pour  perdre  votre  plus  mortel  ennemi? 
ComUeti       Le  Tentateur  lui-même  >  avec  tous  (es  atdficeSi 
h  fiatterie  lui  nuiroit-il  davantage  &  dVnc  manière  plus 
cfimiifible.  cruelle }  Quoi  !  vous  voyez  un  aveugle  qui  s'a- 
vance vers  le  précipice  i  6c  bien  loin  de  loi  dc" 
couvrir  le  danger  qui  le  menace  »  vous  Tanimez  à 
pourfuivre  fa  route  !  en  uferiez-vous  de  la  font  fi 
vous  le  voyiez  prêt  à  expirer  faute  d'un  fbiblc 
foulagement  ?  ne  vous  fentiriez-vous  pas  ému  dfl 
compaffion }  ne  feriez- vous  pas  fur  vous-même  on 
effort  généreux  pour  lui  racheter  la  vie  ?  Pourquoi 
donc  feriez- vous  infendble  à  la  perte  éternelle  Je 
votre  frère ,  par  le  refus  d'un  cohfeil  s  d'une  te^ 
préhenfion  charitable  i  le  falut  de  fon  ame  vous  fe- 
roit-il  moins  précieux  que  la  confervation  de  fon 
corpsi  j(e  peut  -  il  rien  de  plus  injufte  ?  Cependant 
voilà  le  monde* 
X/ÛA»nda       II  femble  qu  on  ne  puifTe  être  uni  avec  perfoo* 
fing  ok  de  ne  par  le  lien  du  fang  ou  de  Tamitié  >  fans  fe  mer- 
Famitié        tre  dans  rengagement  de  dii&muler  les  irrégula- 
^^        rites  de  fa  conduite ,  &  d'applaudir  à  ces  excès 
droit  d'ap-  pernicieux  :  fous  prétexte  que  nous  devons ,  paf 
plaudir aux  vertu ,  fupportcr  mutuellement  nos  défauts,  oofe 
dléfiiim.       croit  en  droit  de  les  juftifier  ;  &  on  en  eft  venu,(iif 
faint  Jérôme*,  à  ce  point  de  perverfité ,  que  ce  k" 
roit  paffer  ou  pour  envieux^  ou  pour  fuperbe,  que 
d'en  ufcr  autrement. 
Exemples       L*epoufe ,  par  exempte  ,  autorife  fon  épous 
fui  "prou-    dans  fon  ambition  ,  dans  fes  emportemens  »  ft 
vent  cette  fes  injuftices  :  l'époux  garde  le  filcnce  fur  le  jeu , 
jréme.        ^^^  1^  j^^^  ^  ç^^  ^  diffipation  de  fon  époufe  :  k 
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iêrviteur  flatte  fon  Maître  en  le  fervant  dâils  fes 
voluptés  &  dans  fon  intempérance  :  un  père  & 
tme  mère  n*ont  d'autre  tendrefTe  envers  leurs  en- 
£ins ,  que  pour  fomenter  leurs  pâmons  naidantes  , 
&  s'aveugler  volontairement  fur  leurs  inipêrfeç- 
âons  9  (ans  iréfléchir  que  c  eft  les  haïr  &  les  per- 
dre que  de  les  aimer  d'une  manière  qui  n'eft  pas 
diétienne.  Le  grand  Prêtre  Héli  voit  fes  deux 
fils  trahir  &  déshonorer  par  leur  cupidité  la  fain- 
teté  du  Sanftuaire  &  la  gloire  du  Sacerdoce  j 
mais  couché  d'une  cruelle  compafCon  à  leur  égards 
il  oblige  de  les  en  reprendie  >  ou  ne  les  eh  re- 
prend que  fbiblement  :  qu'arrive-t-il  f  La  colère 
du  Ciel  s'allume»  &  ils  périment  miférablemenc 
cous  deux  dans  un  combat. 

.    Encore ,  fi  l'adulation  fe  terminait  uniquement       Uadafan 
à  fermer  les  yeux  ou  la  bouche  fur  les  défauts  du   tion   non- 
.prpchain ,  peut-être  qu'alors  on  pourroit  vcftis  ex-   ^"femcnt 
cofer ,  ou  fur  l'amour  qui  ne  voit  poini  les  dé-   **^""|^ 
fauts  de  ceux  qu'il  aime ,  ou  fur  la  chari^quien-   défauts 
dure  tout ,  ou  fur  la  crainte  de  leur  déplaire ,  ou   maïs  en 
de  les  chagriner  par  des  répréhenfions  :  mais  voici   ^ggere 
uelque  chofe  de  plus  trifte^  en  afïèrmilTant  votre  ^^^  ""^ 
ère  dans  fes  inclinations  vicieufes  ,  vous  lui  en   ^^  '  '^* 
foggérés  fouvent  de  nouvelles ,  qu'il  n  auroit  peut- 
hit  jamais  eues  fans  vos  difcours  féduifans. 

Vous  parlez  >  par  exemple,  fans  ceflfè  à  cet  honi-     Exemples 
me  de  fa  profperité ,  de  fa  dignité ,  de  fon  em-   ^"i  P^»»- 
ploi,  de  fon  élévation ,  de  fa  fortune  ;  &  par- là  ▼^".'^«"^ 
Vous  rinfatuez  de  fa  puifTance ,  de  fon  crédit ,  de 
fes  talens ,  &  vous  lui  fuggérez  des  fèntimens  d'a- 
niour- propre  ,  qui  n'étoient  peut-être  pas  encore 
dévelopés  dans  fon  ame.  Vous  n'entretenez  ce 
jeune  ambitieux  que  de  l'ancienneté  dé  fa  Mai- 
ion  &  de  la  gloire  de  fes  ancêtres  \  8c  par-là  vous 
êtes  caufe  qu'il  fera  un  jour  fier ,  orgueilleux ,  en- 
têté des  titres  de  fa  naKTance ,  &  qu'il  fongera 
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^'  moins  à  s'avancer  par  fon  mérite ,  que  par  les  té' 

compenfes  qu'il  croira  être  dûeâ  àtix  fervices  de 
fes  pères.  Vous  louez  cette  jeune  perfbnhc  fur  la 
vivacité  de  fon  efprit  ,  fur  la  régularité  de  ks 
traits  y  fur  les  agrémens  que  le  Créateur  a  ré^n- 
dus  fur  Ton  extérieur  ;  &  par-là  vous  l'engagez  in- 
fenfiblement  dans  la  vanité,  le  dedr  de  plaite»& 
la  recherche  des  parures  &  des  ajuftemens  :  vous 
trahiflez  donc  les  intérêts  de  votre  frère  en  par- 
ticulier. J'ajoute  que  vous  trahirez  auffi  les  inté- 
rêts du  public. 
Le  flatteur       Quelle  eft  en  effet  la  fource  la  plus  ordinaire  <fe 
trahît  les    tous  les  fcandales  qui  fe  commettent  dans  le  mon-  , 
intérêts  du  ^^  ^  Je  CCS  anîmofîtés ,  de  ces  înjuftices ,  de  cette  ^ 
Public.        licence  de  mœurs ,  de  la  perte  &  du  renverfemcnt^ 
de  tant  de  familles  ?  c*eft  la  flatterie.  La  langoe» 
dît  r^pôcre  faint  Jacques ,  eft  un  mal  înqiiict, 
qui  porte  par  -  tout  le  reu  de  la  défolation ,  qai  ir* 
rite  le  ftntiment  des  uns ,  qui  fomente  la  cupiM 
des  autres ,  qui  infinue  un  pôifon  mortel  jolqoei 
dans  les  cœurs  qui  paroîflent  les  plus  inacccffi- 
blcs.  Les  hommes,  quelques  prévenus  qu'ils  foicnt 
en  faveur  de  leurs  penchans  ,  ne  s'y  abandooiK^ 
roient  pas  avec  tant  de  hardîeflTe ,  s*ils  ne  troO' 
voient  des  âmes  mercenaires  qui  les  approuvent 
dans  leurs  pernicieux  excès. 
On  pécha       Nous  péchons  en  fecret ,  dit  faînt  Auguftioi 
hardiment    quand  nous  croyons  qfbe  norre  péché  ne  nous  atth 
^a^^  -?"  rera  que  du  mépris;  mais  lorfque  nous  foflw ^ 

eft  sur  dt-    ^/r    '     j>A  ^  i      j«  i  i        ^ù 

tre  applau-  ^"^^^s  d  être  applaudis  ,  nous  levons  le  m^u 

du  hardiment  ,^nous  donnons  cours  à  nos  defirsf*^ 

vers  ;  on  ne  verroir  pas  tant  de  crimes  publi^f^g 
s*il  n*y  ayoit  auflî  des  adulateurs  publics  :  fi  on^A 
noît  toujours  aîi  prochain  un  langage  d'ccjui^*" 
Cet  homhie  s*jfcii^ageroit-il  dans  un  procès  inju 
qui  va  ébranler  fa  maifon  ,  &  renverfer  celle 

rorpheliA'y  fï  quelque  Magiftrat  intéreffc  nel* 

afluroir) 
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:  que  Ton  droit  eft  légitime ,  qu  il  peut  har- 

le  foutenir  ?  Cet  autre ,  qui  veut  tirer  d'u- 
le  injure  une  éclatante  vengeance ,  en  pour- 
t-il/  la  réparation  avec  tant  de  chaleur ,  (î 
rît  inquiet  n*excitoit  fon  reflèntiment ,  & 
C(Ibit  à  Tes  yeux  rinfulte  faite  à  fa  dignité 

perfonne?  .  ' 

lédifant  déchîreroît-il  avec  tant  d'opiniâ-  .    Suîte  du 

réputation  du  prochain  2  répandroit-il  de  mcmefujet 
3arts  les  traits  d'une  cenfure  envenimée ,  (î 
îs jpervcrfcs  ne  l'écoutoicni  &  n'applaudif- 
i  fes  difcours  ?  verroit  -  on  tant  de  perfon- 
blir  leur  fortune  fur  les  ruines  du  prochain, 
;r  leurs  maifons  du  fang  des  pauvres ,  en- 
:  leur  table  »  leur  équipage ,  leur  luxe  ,  aux 
d'un  créancier  facile  ?  accumuleroient-el- 

leurs  têtes  tant  de  charges  .&  de  dignités 
les  ne  peuvent  foutenir  le  poids  ni  remplir  ^ 

'gâtions.  Cl  on  ne  les  flattoit  point  dans 
rojets  &  leurs  entreprifes  injuftes }  les  ver- 
commettre  tous  ces  fcandales  &  tous  ces 
ans  la  prévarication  de  leurs  adulateurs  ? 
l'applaudir  à  leur  fomptuoGté^  à  la  magni- 
de  leurs  parures  &  de  leurs  ameubiemens, 
:c  qu'ils  s'en  dégoûteront ,  &  qu'on  les  ver- 
jtter  leurs  dettes  »  &  multiplier  leurs  au- 

,  on  ne  verroit  pas  tant  de  défordres  dans    Le  peu  de 

ie ,  s'il  y  avoir  toujours  dans  chaque  famil*  fincérîté  eft 

rophêtes  zélés  ^  des  perfonnes  fincéres,  qui  ^*  Source 

çnt  aux  pécheurs  ce  que  Jean-Baptifte  di-  j"^^"^'* 

n  pécheur  de  fon  fiécle  :  Nên  licet  tibi  :  il 

,  eft  pas  permis  de  commettre  cette  aâion  \ 

ms  eft  pas  permis  de  confacrer  aux  vanités 

erre  le  dépôt  de  votre  patrimoine  ;  il  ne 

ï  pas  permis  de  donner  à  votre  plai(îr  un 

|ue  vous  dciyez  au  gouvernement  de  votre 

t  XJJ.  i  Sskets  pamcHlicrs.  )     D  4 
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famille  y  à  radminidratioû  de  votre  emploi ,  ft 
TafFaire  importante  de  votre  falut  ;  il  ne  vous  eft 
pas  permis  de  fcandalifer  votre  famille ,  vos  en- 
fans  ,  par  cette  Uaifon  criminelle  que  vous  eot^^ 
tenez  \  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  recevoir  cet  ar« 
gcnt ,  ni  d'employer  votre  crédit  pour  contreba- 
lancer le  droit  du  fbible  &  de  Topprimé  ;  il  ne  voi» 
eft  pas  permis  d'être  ambitieux ,  de  ruiner  tant  it 
familles  pour  élever  la  vôtre  :  N^n  licet  tibi. 

Tant  que  vécut  le  Pontife  Joïadas ,  Joas  mat'* 
cha  en  préfence  du  Seigneur  ,  &  n'entreprit  dea 
qui  ne  mt  agréable  à  Tes  yeux  \  un  feul  homme» 
un  feul  Prophète ,  fufEt  pour  hkt  régner  lajufti- 
ce  dans  le  Prince  ic  dans  le  Peuple  :  mais  à  ft 
mort,  tout  change  de  face  *,  les  Grands  &  les  petits 
fe  laiiïerent   aller  aux   defîrs  déréglés  de  1 
cœurs  \  alors  le  Temple  fut  profané  »  on  éi^< 
des  Sanduaires  à  de  faulTes  Divinités  ;  la  cof 
du  Ciel  s'alluma  contre  cette  Nation  perverfe, 
elle  périt  triftement  par  le  glaive  des  Aflyriens. 

Remontons  aux  principes  de  la  plupart  des 
heurs  qui  font  arrivés  dans  le  monde.  Q^^ 
qui  a  ébranlé  les  empires ,  porté  la  confiera 
dans  des  Royaumes  entiers  ?  Nous  verrons 
la  flatterie  en  a  été  le  premier  mobile, 
jeune  >  fans  expérience ,  confulte  de  JeuL.-  _ 
tifans  pour  fe  déterminer  fur  ce  qu*il  réponà 
tout  un  peuple  qui  implore  fa  clémence  :  ce^ 
mes  »  livrés  à  leurs  pafEons  >  abufent  de  la 
fiance  du  Prince  ;  ils  lui  fuggerent  une  r<' 
^dure ,  pleine  d'amertume  ;  par-là  ils  mettent 
vifion  dans  le  Royaume  d'Ifraël ,  &  font 
que  dix  Tribus  tombent  dans  le  fchifme  & 
latrie.  Ammon  conçoit  dans  fon  cœur  une 
me  impure  ;  &  Jonadab  qui  entre  dans  fà  9ir5 
fidence ,  au-lieu  de  lui  en  repréfenter  Thoi 
lui  fournit  les  moyens  de  Taflouvir  ;  par-là  il 
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\fiotï  Se  le  trouble  dans  la  Maifon  de  Da« 
fe  rend  refponfabie  du  meurtre  d*Ammon, 
icil  &  de  tous  les  malheur^  d'Abiàlon  fou 
Qui  eft-ce  qui  a  avance  Pentierc  dcfttuAioA 
Tiple ,  la  ruine  de  Jerufalcm ,  &  la  tranfmi- 
n  des  Juifs  à  Babylone?  fi  ce  n'eft  la  flatterie 
ux  Prophètes  qui ,  malgré  les  confeils  dd 
ie.,  dctournoient  le  Prince  &  les  Habitans 
ufalcm  de  s^abbaifTer  fous  le  bras  dont  Diea  '4 

t  fe  fervî^pour  le  punir  &  les  corrigen 
is  hélas  !  peu  fenfibles  à  ces  vérités  ,  qu'il  efl      ttieiï  dé 
!e  voir  des  perfonnes  fincéres  &  véritable-  plus  corn- 
Chrétiennes ,  facrifier  leurs  intérêts  partîcu-  ^^^  ^}^^  ^^ 
ux  intérêts  publics  !  Le  mal  trouve  toujours    ^"^"^•^ 
^probateuris  ;  &  le  dirai  -  je  à  la  honte  de 
mité  ?  il  ne  s'eft  peut-être  pas  encore  juf- 
>réfent  commis  de  grands  crimes  qui  n*ait 
:  fon  apologifte:  Laudatur  peccator  in  defi'^ 
ammkjuA.  Pourvu  que  Ton  s'infinue  dans 
:  d*un  Grand  ,  d'un  Maître,  d*un  Protec- 
d'un  homme  de  qui  Ton  efpfere  fa  fortune  , 
foucie  peu  de  ce  qu'il  en  coûtera  5  on  cher* 
eut  plaire  plutôt  qu'à  les  inftruire  ,  on  don- 
îur  vengeance  le  nom  de  jufticé ,  leur  fafte 
►our  propreté ,  leur  fierté  pour  grandeur  d'a- 
*impur€té  pour  amufemenr ,  la  négligence 
rs  deveirs  pour  défintéreffement,  lejcu  rui- 
:>our  délaflement  d'cfprit.  Aînfî  s*cfl:  répan* 
ns  le  monde  ce  torrent  de  maximes  perni* 
;  qui  ont  introduit  le  relâchement ,  le  dérc- 
it  des  mœurs  ,  &  mêlé  dans  la  Morale  tou» 
;  fubtilités  ingénieufe  ,  qui  ne  tendent  qu*à         , 
lir  la  honte  &  l'horreur  du  péché  :  ce  qui  eft 
:  plus  déplorable  ,  c*efl:  qu'en,  trahiflant  fei 
:s  du  public  vous  trahifTez  auflî  ceux  de  la 
on. 

i ,  vous  faîtes  voir  par  vos  déguifemens  aril*   te  âatteuf 

Ddij 
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f  raliu  les    ficicux ,  que  vous  craignez  plus  les  hommes  qoe  le 
intérêts  de  Seigneur,  &  qu'il  vous  importe  peu  que  le  Gel 
laRcligion,  fQjc  ofFenfé ,  pourvu  que  vous  vous  accréditif 
fur  la  terre.  Nous  fommes  tous  chargés  de  foute- 
nir  les  droits  &  la  gloire  de  la  Divinité  ;  le  même 
Baptême  qui  nous  met  au  nombre  des  en&ns  de 
Dieu  9  nous  engage  à  le  régarder  comme  notre 
Père  :  or ,  je  vous  le  demande ,  ett  ce  le  regarder 
comme  votre  Père ,  que  de  fouffrir  qu'on  infukc 
^  en  votre  prcfence  Sa  Majefté  Spprême ,  qu'on 

blafphême  fon  Nom  adorable ,  qu'on  tran^reiTe 
fa  Loi  &  fes  ordres  >  qu'on  forme  des  doutes  fur 
la  vérité  des  Myfteres  qu'il  a  révélés  dans  fonr 
Eglife?  SoufFri  riez-vous  qù^on  en  ufa  delà  forte  à 
l'égard  d'un  proche  >  d'un  ami ,  qu'on  leur  fit  des 
afFrons  fanglans  î  Pourquoi  donc  gardez- voas  le 
filence  en  préfence  de  ceux  qui  font  afTez  malbea* 
reuxpour  ofïènfer  Dieu?  Lâches  prévaricateurs, 
qu'avez  -  vous  fait  de  votre  Religion }  Ah  !  c'dl 
dans  ces  momens  au  contraire  qa  il  Êiuc  que  fo* 
tre  zélé  l'anime ,  &  que  vous  fouvenatit  que  v< 
êtes  Chrétiens,  vous  vous  déclariez  faa 
pour  le  Seigneur  «  Se  taire  dans  certaines  n 
très ,  dit  faint  Bernard  ,  c'eft  fe  rendre  cotspik 
c'eft  prêter  fon  confentement  au  mal  »  que  de 
pas  s'y  oppofer ,  lorfque  par  notre  autorité  & 
tre  rang ,  nous  pouvons  en  arrêter  le  cours* 
On  Joît       Voilà  le  glaive  de  divifion  que  Jcfus  - 
tout  cm-    lui-même  cft  venu  apporter  fur  la  terre ,  qui 
playerpour  Q^Ug^  jg  rompre  tous  les  nœuds  delaehâir 

aiquité.       ^^"8  '  ^^  ^^^^  élever  au-delfus  de  tout  rerpeft 
main  ,  plutôt  que  d'autorifer  l'iniquité ,  & 
de  donner  volontairement  un  cours  libre  au 
fonge  :  c'eft  ainfi  que  Jofeph  va  dénoncer  à  J 
•  le  crime  fecret  qu'il  a  vu  commettre  à  fes  ' 

que  Samuel  reprend  ^aiil  de  fa  défobéiffi 
que  Nathan  fait  femir  à  David  l'énormit ^-^  p 
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I  homicide  ;  qu*Elie  renverfe  publiquement  les 
itels  confacrés  à  Baal  :  non ,  le  Seigneur  ne  fe- 
îc  pas  tous  les  jours  outragé  fi  hautement ,  fi 
as  en  ufiez  de  la  forte  ,  fi  vous  fouteaiez ,  fe- 
n  votre  pouvoir,  les  intérêts  de  fa  gloire ,  fi  le 
ce  arrêtoit  les  déréglemens  de  fa  famille ,  le 
aicre  ceux  de  fon  Domeftique  ,  le  Pafteur  ceux 

fon  troupeau  »  l'homme  en  place  ceux  d!es  per- 
Does  foumifes  à  fon  obéilfance* 

Cependant  qu*eft-cc  qui  ett  tffe  de  la  forte  ?  Se    On  ne  Ce 
mande-t-on  jamais  fincerement  raifon  à  foi-  ^/?^^^^^ 
êmc  du  tort  qu  on  a  fait  &  à  la  Religon  ,  &  au  £7terie,oii 
tblic ,  &  au  prochain,  par  fes  adulations  ?  S'ac-  „e  s'en'ac- 
ife-t'on  jamais  au  Tribunal  de  la  pénitence  des  café  point. 
k:hés  qu'on  a  diffimulés  par  foiblefle,  ou  jufti- 
b  par  libertinage  ?  On  donne ,  comme  Caïn ,  la     ^ 
ion  à  fon  frère ,  &  on  répond  enfuite  hardiment 
rec  le  premier  homicide  :  Num  cuftosfratris  met 
w»  egê  ?  Suis  -  je  dorK  chargé  de  fa  confcience  \     ' 
i*ai-}e  pas  affez  de  mes  infidélités  fans  avoir  à  ré-  ^ 
ondre  de  ceHes  des  autres }  &  par  -  là  vous  vous 
tigagez  prefque  fans  fcrupuleôc  fans  vous  en  ap- 
^cevoir ,  dans  une  infinité  de  confeflîons  &  de 
Hmnunions  facriléges.  Car  enfin  ,  fi  vous  devez 
ndre  compte  à  Dieu  d'une  parole  inutile ,  qui 
a  int^reffé  perfonne ,  avec  combien  plus  de  rai- 

II  lui  rendrez- vous  compte  de  tant  de  paroles  ar* 
icieufes  qui  n'ont  fervi  qu'à  introduire ,  qu'à 
lèrmir  le  relâchement  dans  le  cœur  du  prochain  ? 

après  que  j'ai  d'éclaré  à  f  impie ,  dit  le  Seigneur 
ir  un  de  fes  Prophètes  ,  vous  mourrez  très  -  cer- 
inement,  fi  vous  ne  l'avertiffez  pas  du  péril  qui 

menace  s  &  ne  l'engagez  par  de  fages  répréhcn- 
3ÛS  à  fbrtir  de  fes  voies  dépravées ,.  je  me  vau- 
drai fur  vous  de  la  perte  de  fon  falut  &  de  fon 
^^^  :  Sofiguinem  ejus  de  manu  tua  requirarrh 

Vous  pourriez- bien ,  à  la  vérité  i  me  direz^vou^^    Vtiitues 

Dd  uj 
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^u*on  em-  parler  dans  certaines  occadons ,  mais  vous  avet 
ploytf  pour  des  ménagemens  à  garder  ;  vous  ne  favez  com- 
éludcc  la    menton  recevra  vos  confeils;  peut-être  vous  ca 
&  autorifer  ^^^r^"^*on  mauvais  gré  5  c'eft  un  ami ,  un  protcc- 
h  flatterie,  ^^^^  ^'^^^  fl^î  ^^^^  ^^^"^  ^^^  brouiller  ;  vous  ne 
vous  croyez  pas  obligé  de  vous  faire  tort  à  vous^ 
mêmes  pour  foucenir  les  intérêts  des  autres  :  mais 
la  gloire  de  Dieu ,  mais  le  falut  des  âmes ,  mais 
le  repos  de  toute  une  famille ,  quelquefois  même 
le  repos  de  tout  le  public ,  ne  font-ils  pas  préféra- 
bles à  vos  intérêts  particuliers  ?  Ne  ferok  -  ce  pa 
pour  vous  une  diftinâion  rare  &  confolante,  fii^ 

{)endant  que  le  menfonge  &  la  médifance  ébraih 
ent  tant  de  fortunes ,  la  vôtre  ne  trouvoît  d^au-» 
tre  obftacle  que  votre  fincérité  ? 
La  fînçé-       Mais  que  dis  -  je  î  d'autre  obftacle  que  celui  de 
fîté  fe  faift  votre  fincérité  :  Eft  -  il  bien  certain  que  l'homme 
•pu jours      vrai  fe  nuife  toujours  à  lui-même  par  la  fincérîtcJ 
ff  i^e<ler,     ^^  vérité ,  quand  le  chagrin  n'y  a  point  de  port , 
qu'elle  ii*a  d*autre  principe  que  la  charité ,  quel- 
que défagréable  qu'elle  {bit ,  porte  avec  foi  un 
caraâére  qui  la  fait  refpeâer.  Salomon  qui  poU" 
voit  avoir  autant  de  goût  que  tout  autre  pour  la 
flatterie  »  nous  affure  que  les  lèvres  du  jufte  font  £ 
les  délices  des  Grands  >  que  celui  qui  fait  avec  pn^  h 
dence  ouvrir  les  yeux  de  Thommc  fur  feségar^^3 
mens,  trouvera  grâce  devant  lui  préferablementilïz 
celui  qui  le  trompe  par  de  fades  adulations.  N<|ti 
vous  aveuglez  plus  fur  vous-mêmes  jconnoiffczlold 
danger  où  vous  vous  expofez  en  flattant  ^es  hoDK  m 
mes  :  mais  il  u'eft  pas  moins  dangereux  d'ainier^lf^ 
en  être  Saccç.  Ija 

fntroduc-      ^^  i^*^^  ^^^^  V^^  ^^^^  aimions  avec  plus  depaT'l 
tîon  à  la    fion  en  apparence ,  que  la  vérité  :  il  o'efl:  riend'tf'|k 
ftcondç       dinaîre  qui  nous  révolte  tant  que  le  menfon^l  le 
Fgruc.        chacun  fe  plaint  qu'il  n'y  a  plus  de  fincérité  datf 


le  monde  ,.  ^  qu'on  n'y  trouve  que  di£EmulatioB 
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&  déguirçmenc  :  cepeadânt.  à  peine  un  ami  fidel 
BOUS  parle-c-il  de  nos  défauts,  &  veut-il  efTayer 
de  les  réfornner,  qu'aufli-tôt  nous  no^js  révolton& 
contre  lui.  Nous  attribuons  à  prévention ,  à  ai- 
greur j  à  jalouâe ,  les  confeils  les  plus  fakitaires  ;, 
&  noiis  ne  reconnoifTons  de  droiture  parmi  les; 
hommes ,  que  quand  ils  nous  donnent  de  vainesL 
&  féduifantes  louanges.  Nous  voulons ,  quoiqu'il 
en  coûte,  être  flatté  :  c'eft-là ,  fi  j*6fe  le  dire  ,  U 
paffion  de  tous  les  fiécles ,  la  paflion  univerfelle  de 
tous  les  âges ,  de  tous  les  états ,  la  paflion  domi- 
naate  de  Thumanité -,  &  il  fteft  prelque  perfonn€;c 
qui  dans  fa  manière  ,  ne  reponde  à  ceux  qui  Ten-^ 
tironnent  &.  qui  font  autour  de  lui  j.  ce  que  le^ 
Prophète  Ifaïe  nous  apprend  que  lui  difoient  au^ 
trcfois  les  Habîtans  di  Jerufalem  :  Si  vous  avez 
des  yeux ,  ae  npus  regardez  pas  ^  fi  vous  îîous  re- 
gardez, ne  noua  parlez  pas  5  fi  vous  nous  parlez,  que 
ce  foit  du  moins  pour  nous  annoncer  des  chofes 
agréables,  &  nous  montrer  d'amufantesillufions  : 
Loquimini  mbis  flacentia j  afiendite  mkis  errores.' 

Or ,  voulez- vous  favoir  à  quoi  vous  vous  expo^       Freuvai 
fez  par  cet  amour  que  vous  témoignez  pour  l'a-^  &Soudivi. 
dulation  }  le  voici.  C'eft  que  \k)us  ne  connoîtrez  ^'*'  ,    ^* 
point  vos  imperfections ,  &  que  vous  ne  les  corri-  paj^^^, 
gérez  jamais ,  premier  danger  :  C'eft  que  vous  n*au-         ^ 
rc^  point  de  régies  sûres  pouç,  votre  conduite ,  & 
que  vous  ne  ferez  guidez  que  par  vos  préventions, 
pu  par  les  préventions  des  autres  »  fécond  danger  'y       ' 
&  qu'ainfi  vous  ne  vivrez  ni  fans  défauts ,  ni  ians. 
oflfènfes.  Deux  vérités  qui  doivent  vous  mettre  ei|^ 
garde  contre  le  poifondu  menfonge.  ^ 

Ea  premier  lieu  vous  ne  co'nnoîtrez  jamais  vos    €eW  quî 
défauts  :  vous  le  favez  ,  nous  naiflbns  prefquè  *'"^^  ^  ^^^^ 
tous  avec  une  infinité  de  vices  &  d'impcrfèûionS  ^^„  -^  :. 
naturelles  ;  la  corruption  du  coeur  ,  1  aveuglement  mzUfcsdé' 
dç  l'efprit ,  Tardcvu  du  tempérament ,  les  préjugés  làuts. 

Ddiv 
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Première  de  l'enfance  ,  rindépenJancc  du  rang ,  Tattrait du 
Soudivi-  mauvais  exemple  ,  font  comme  autant  de  fources 
"^"*  empoiloniiées  qui  répanJent  de  toutes  parts  la  cor- 

ruption dans  les  cœurs.  Or ,  comment  nou^  en  ga- 
rantir ,  comment  nous  en  corriger  ,  fi  quelque 
perfonne  zélée  ne  nous  aide  charitablement  à  con- 
noitre  nos  défauts  } 
Rarement       II  en  eft  des  yeux  de  l'ame,  comme  des  yeux  da . 
nous  jet-    corps.  Ces  derniers  ouverts  à  tous  les  objets  cxté- 

tons   les      rieurs,  ne  le  font  jamais  fur  eux-mcmes  :  quelques 
yeux  fur      ^     I  1  •     /     1     •  /    j  .       ^      * 

ios  défauts   ^^ch^s,  quelques  irrégularités  de  traits  que  nous 

il  cû  néceu  ayons  fur  le  vifage  ,  nous  ne  pouvons  les  apperce- 

.  laire  que     voir^  fans  le  fecours  d'une  glace  fidèle  qui  nous 

quelqu'un    montre  nous-mên^s  à  nous-mêmes  ,  qui  nous  ro- 

nous  les  de-  pr^fç^te  à  nos  propres  yeux  tels  que  nous  paroif*  " 
couvre,        C  j^    *  .     ^  xt  /r  il  r  • 

ions  aux  yeux  des  autres.  Nous  avons  aulli  beiom 

pour  être  infliruits  de  nos  fcibleffes,  que  des  per- 
Tonnes  flnceres  nous  les  découvrent  2c  nous  te 
falTcnt  fentir".  Alors  fl  nous  fommes  dociles, nouS:  \ 
nous  rendons  à  la  vérité  ;  &  nous  regardant  fans 
prévention ,  nous  travaillons  efHcacement  à  nous 
corriger  :  maïs  au  contraire  lorfque  noua  ouvrons 
les  oreilles  à  la  flatterie ,  nous  nous  fermons  tou- 
tes les  avenues  par  où  la  vérité  pourroit  pénétrer 
jufqu'à  nous,  nous  ternifTons  la  glace  qui  nous 
rcpréfcnteroit  nos  défauts. 
Erreurs  où       On  fe  tait  fur  no5  vices  pour  nous  plaire,  &  on 
nom  expo*  ne  nous  parle  que  de  nos  prétendues  ve/tus  :  nos 
fe  la  flatte-  portraits  deviennent  des  portraits  flattés  ;  à  fora 
''^*  de  s*entendre  louer,  on  fe  croit  bien-tôt  digne  <fe 

louange.  Comme  on  n'entend  jamais  blâmer  en 
foi  certains  penchans,  on  ne  foupçonne  racmc 
**  pas  qu'on  les  ait ,  ou  qu  ils  puilfent'  être  mauvais. 
On  s'enivre,  on  s'entête  de  plus  en  plus  dé  fon 
rang ,  de  fa  dignité ,  de  fa  naifTance,  de  fes  talens: 
*  on  regarde  comme  un  tribut  légitime  Tenccns 
qu*on  nous  prodigue.  Qu'arrive-t-il  ï  II  arrive  que 
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mianc  point  connoicre  la  vérité,  la  vérité 
abandonne  ;  les  gens  de  bien  fe  taifenc  & 
Tenc  devant  Dieu  (  ur  les  maux  qui  nous  me- 
it,  &  qui  font  pi  ers  de  fondre  fur  nos  têtes, 
ive  que  ne  voulant  point  que  les  hommes 
parlent  de  nos  fuibleûfes,  ils  en  parlent  entre 
que  pouç  vouloir  les  ignorer  nous-mêmes  » 
me  du  fiécle  préfent ,  ni  peut-être  du  fiécle  à 
»  ne  les  ignorera.  Car  enfin  vous  pouvez 
mpojfer  filence  à  ceux  qui  font  à  portée  de 
ivcrtîr  de  vos  défauts  y  mais  vous  ne  fauriez 
:her  qu'ils  ne  les  voyent  &  qu'ils  ne  les  dé-  j 

mvent.  Vous  pouvez  bien   interdire  tout  À 

i  la  fincérîté  ^  mais  vous  n'enipccherez  jamais       ^  ^ 

.  critique  &  la  cenfure  ne  vous  attaquent  fe- 
[Tient.  EnHn  il  arrive,  dit  le  Saint- Efprit  au 
des  Proverbes ,  que  vous  traînez  jufques 
m  âge  avancé  toutes  les  iniquités  de  la  jeu- 
vous  emportez  dans  le  tombeau  les  mêmes 
is  que  vous  avez  apportées  en  naiffant  :  on 
'oit  au  fcandale  du  Cbriftianifme ,  auflî  in- 
rans  dans  vos  derniers  jours,  aufli  colères, 
iperbes ,  auflî  impudiques ,  aufli  vik  fur  Tin- 
ue  vous  1  criez  dans  vo$  tendres  années, 
rs  înfeniîbles  aux  reproches  de  votre  conf-      Sécurité 
,  fur  lefquels  de  feux  &  lâches  amis  tâchent  fatale   de^ 
is  raflTurer,  vous  n'avez  aucune  inquiétude  ceux  qui  ai- 

5  injiiftices ,  fur  vos  inimitiés ,  fur  tant  de  j^^^^  ^^ 
;nces,  de  diflîpations  dont  votre  vie  eft  rem- 
ous vous  flatterez  d'une  vie  longue  &  heu* 

6  après  avoir  vécu  fans  connoître  vos  foi-        • 
»  vous  mourrez  fans  les  détefter,  fans  les 

yiro  ejui  corripientem  dura  cervice  contem^. 
^entimts  et  fuperveniet  interitus.  Trifte  & 
ible  deftinéc  de  l'homme  fuperbé  &  indo- 
devient  l'objet  de  la  cenfure  de  ceux  dont 

furprendce  l'admiration  !  Il  fe  perfuade 
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être  parfeît  aux  yeux  des  autres ,  &  il  ne  Teft  qu'à 
fcs  propres  yeux.  Et  pendant ,  dit  faint  Jcrômt^ 
qu'on  trouve  en  fa  perfonne  le  Noble ,  le  Grande 
le  Magiftrat  9  le  Guerrier,  le  Père  de  Emilie,  loa 
y  cherche  fouvent  le  Chrétien  fans  pouvoir  le 
trouver.  Quel  fujet  de  condamnation  pour  vous, 
riches  de  la  terre ,  qui  ayant  tant  de  facilité  de 
vous  inftruire ,  rendez  par  votre  entêtement  & 
votre  orgueil  tous  ces  moyens  inutiles ,  comme  fi ,! 
pour  être  plus  élevés  que  les  autres,  vous  éties 
moins  obligés  de  rendre  à  Dieu  un  compte  terribl^ 
.  de  votre  conduite  :  difons  mieux ,  comn^e  fi  votre 

^.  élévation  même  ne  vous  mettoit  pas  dans  oœ 

obligation  plus  indifpénfable  de  travailler  à  ré- 
pandre la  lumière  du  bon  exçmple  !  Pourquoi  > 
rarce  que  dans  les  diflFëreus  poftes  où  la  Providciicfr, 
vous  a  placés ,  étant  les  modèles  de  vos  frères, toi' 
défauts  deviennent,  (t  fofe  le  dire,,  des  débsSk^ 
publics ,  &  que  leur  contagion  fe  commuoifK 
plus  aifément.  Et  comment  voulez- vous  qoc 
enfans ,  vos  ferviteurs  foient  parfaits ,  quand 
vous  voient  remplis  de  tant  de  défauts  &d'}m| 
ferions  ?  &  comment  ofez-vous  reprendre  en  wJac 
des  foiblelTes ,  des  crimes,  des  défordres  dottt?oiJ.Q 
ne  fauriez  fouâFrlr  quon  vous  reprenne 
mêmes  ? 
Preuves  de       Mais  je  veux  que  vous  ayez  le  cœur&Kdfj 
la  féconde  réglés,  que  vous  vous  fentiez  exempts  delà  plôpA'îy 
Soudivî-      jgg  défauts  que  Ton  remarque  dans  les  autres, qj! 
f    onde       ^ou^^s  vos  vues  foient  droites  &  chrétiennes-, 
Partie/       pendant  pour  peu  que  vous  écoutiez  l'Sidali 
vous  ne  laifTerez  pas  de  donner  dans  une  inl 
d*écueils ,  &  il  vous  fera  difficile  de  nç  pas  i 
dans  un  grand  nombre  de  péché». 
Avec  de      Nous  ne  fommes  pas  împeccabks  ;  avec 
bonnes  in-  bonnes  intentions  on  ne  laifle  pas  fouvent  t 
lenûonson  que  de  commettre  tous  les  jours  bieu  deafe 


Sur  la  Flatter r-e.  417 

zde  trop  véhément ,  une  bonté  trop  facile ,  commet  i^ 
inflexibilité  trop  rigoureufe  nous  engagent  grandes 
rent  dans  des  fautes ,  dans  des  démarches  d'au-  ^^^*» 
;  plus  pernicieujfes ,  que  le  principe  nous  en 
>ît  bon  ;  on  a  peine  à  fe  perfuader  que  les  fui- 
en  puiflcnt  être  mauvai(ês.  C'eft  cette  voie, 
t  parle  le  Sage,  qui  paroît  droite,  &  dont  le 
ne  aboutit  à  la  mort ,  fi  la  vérité  ne  redrefle 
pas,  &  ne  nous  met  en  garde  contre  les  pièges 
"homme  flatteur, 

!^ar  pour  peu  que  vous  Técoutiez ,  il  ne  conful-     L'homme 
.  dans  les  confeils  qu'il  vous  donnera,  que  votre  flatteur  no 
ination  particulière  ;  il  vous  fuœérera  ce  qui  ^^'^     t— 
s  fera  plus  agréable ,  &  nullement  ce  qui  vous  jnclination 
i  plus  avantageux  ;  il  groflira  dans  votre  efprit   pour  nous 
injure  que  vous  aurez  reçue ,  afin  de  vous  por-  conCeiUer» 
à  vous  en  venger  ;  il  aflfbiblira  le  crime  d'une 
tftice,  afin  de  vous  autorifer  à  la  commettre  : 
r  peu  que  vous  laîflîes^  entrevoir  le  penchant 
/otre  cœur ,  il  vous  excitera  à  le  fuîvre ,  il  vous 
rnîra  des  moyens  pour  y  réuflir,  il  vous  en  ca- 
ra  les  fuites  pernicieufes. 

Vchab  témoigne  quelque  envie  de  combattre      Exemple 
ennemis  d'Ifracl  :  aufli-tôt  des  faux  Prophètes  derEcritu- 
ourent,&pour  lui  complaire  lui  annoncent   'e^^^P""^"- 
triomphe  imaginaire,  en  lui  dilant;  qu  il  pou-   ^^^ 
t  marcher  contre  les  Aflyriens ,  que  Dieu  les 
livreront  entre  les  mains.  JL^e  Prophète  Mîcbée 
le  feul  qui  lui  parlant  de  la  part  du  Seigneur , 
déclare  qu'il  a  va  toute  fon  armée  dîfperfée  fur 
montagnes ,  comme  des  brebis  fans  Pafteur  : 
îs  infenfible  à  fa  parole ,  il  s'avance  au  combat 
il  eft  vaincu  -,  une  flèche  vengcreflc  lui  porte 
is  le  fein  le  coup  de  la  mort ,  &  il  apprçnd  par 
ï  trifte  expérience ,  combien  il  efl:  dangereux  à 
Prince  d'écouter  la  voix  des  flatteurs, 
encore  feriç:('.voas  moins  à  plaindre  >  H  vous      Vîâjm^ 


4i8  Sur  LA  Flattehié; 

Ueleflattd-  n  aviez  de  la  forte  à  redouter  que  Tavei^lement 
fie,  on  (â-  Je  vos  propres  paflions ;  mais  vous  époufeWeii- 
^"^"  ^"     tôt  les  paflions  des  autres.  Sous  prétexte  d'entrer 
&  enivre     ^^^  ^^  véritables  intérêts ,  vos  adulateurs  voas 
on  cpou(e  engagent  dans  leurs  intérêt^perfonnels,  dans  leais 
celles  des   inimitiés  ,  leurs  haines  >  leurs  partialités.  Sembla- 
autres.         blés  à  Siba ,  ils  flétriront  dans  votre  cfprît  le  juftc 
Miphibozeth,  afin  de  proflter  de  Tes  dépouilles; ils 
vous  rendront  comme  Aman,  vos  plus  fidèles  fer- 
viteurs  fufpeâs ,  afin  de  devenir  eux-mêmes  les 
miniftres  de  votre  vengeance*,ou  bien  par  une  maii* 
gne  appréhenfion  de  vous  caufer  le  moindre  dé** 
.  plaifir ,  ils  juftifieront  en  votre  préfence  les  perfoB- 
nés  qui  vous  appartiennent,  ils  empêcheront  le  d 
de  leurs  icandales  de  s'élever  jufqu'à  vous  ;  voos 
ne  ferez  pas  inftruits  des  défordres  de  vos  domefti- 
ques,  des  in)uftes  vexations  que  vos  inlérkon 
commettent  dans  les  emplois  que  vous  leur  avee 
confiés  )  &  vous  vous  trouverez  à  la  fin  de  vos  jouis 
chargés  d'une  infinité  d'oflFenfes ,  dans  le  temps 
que  vous  croirez  avoir  devant  Dieu  les  mains  pu- 
.  res  &  innocentes.    Çeut-être  même,  que  pins  ja- 
loux de  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  cptit 
celle  de  la  religion,  aimant  a  être  flattés,  vois 
ne  négligerez  rien  pour  mériter  ^  pour  vous  atti- 
rer le  poifon  de  la  flatterie. 
Egaremens       Vous  agirez  par  refped  humain ,  vous  (bivis 
dans   lel^     les  maximes  du  monde,  vous  donnerez  dans&i 
quels  en-    ufages  &  dans  fes  coutumes ,  vous  chercherai 
fi^wr'e  *     paroître  dans  fes  alfemblées ,  vous  ornerez  au-ddi; 
des  régies  de  la  modeftie  l'idole  de  votre  cofp^ 
vous  mêlerez  dans  vos  entretiens  plus  de  Brillatt; 
que  de  folide ,  plus  de  malice  que  de  fagclTe;  vo*; 
louerez  afin  d'être  loués  ,  &;vous  voustairezahi 
qu'on  fc  taife  ^  &  pour  cette  foibleflc  que  vousn**! 
vez  pas  le  courage  de  furmonter  ,  vous  allez  àm\ 
ner  dans  un  défordre  de  une  diflîpation  omvei&bl  '1 


Sur  la  Flatterii;  é^xf 
•  A  la  vue  des  fuites  malheureufes  qui  fuivenc 
ordinaire,  &  qui  accompagnent  l'adulation  » 
lels  font  vos  fen^imens  ?  &  ne  commencez- vous 
is  à  comprendre  combien  on  eft  criminel  de  âac-« 
r  les  hommes ,  &  combien  il  eft  dangereux  d*ai- 
er  a  en  être  flattés}  Ou  pIûtôt,qa'eUe  inftruâioa 
importerez- vous  de  ce  difcours  ?  la  voici  :  pre- 
derement ,  que  vous  devez  vous  faire  un  efpric 
t  droiture  pour  ne  louer  dans  les  autres  que  ce 
ue  vous  y  trouverez  d'irrépréhenfible ,  fans  jamais 
>plaudir  au  mal,  ni  y  donner  votre  confentenKnt. 
:  ne  vous  demande  pas ,  il  eft  vrai ,  &  la  religion 
DUS  le  défend ,  que  vous  vous  érigiez  en  cenfeurs 
ublics  ;  &  que  fans  avoir  autorité  fur  le  prochain  , 
ous  alliez  par  un  zèle  indifcret  dénoncer  fes  fbi- 
leffes,  lui  faire  à  lui-même  des  répréhenfions  im« 
»rudentes  :  ce  feroit  jetterle  trouble  dans  la  focié- 
é  chrétienne  ;  y  répandre  le  fcandale ,  au  lieu  de 
étouffer. 

Le  Seigneur ,  dans  le  précepte  qu'il  nous  a  fait    Quèb(bii|t 
le  la  correftion  fraternelle ,  nous  avertit  de  re-  ceux  que 
rendre  notre  frère  :  Frater  tuus ,  &  non  pas  de  "^"*  P^"* 
onloir  nous  mêler  de  corriger  indifféremment  ^^^^^ 
)us  les  hommes  y  de  le  reprendre  lorfqu'il  a  péché  quand  & 
3ntre  nous  :  Si  peccaverit  in  tCy  Sc  non  pas  lorf-  comment 
ue  fa  faute  ne  regarde  ni  notre  miniftére,  ni  les  nous  les  Je» 
cns  légitimes  que  nous  avons  avec  lui  :  enfin,  de  ^ons  re- 
î  reprendre  en  fecret ,  inter  te  &  ipfumfolHm ,  &  ^^ 
on  pas  de  lui  faire  une  humiliante  confufion 
*une  ofFenfe  cachée  dans  Tobfcurité»  &  encore 
lors,  dit  le  fainr  Efprit,  de  choifîr  le  temps.  Toc- 
afion  favorable ,  pour  l'avertir  de  fa  faute.  N'al- 
ez  pas  dans  le  premier  feu  de  fa  paflîon ,  de  fa  co- 
ère  ou  de  fon  emportement ,  lui  repréfcnter  fon 
ncccs.  Ceft  un  phrénétique  qui  ne  vous  écouteroit 
point.  ^  Suite  d« 

.    Abigaxl  fait  fentiç  àNabal  fon  mari,  rinjufti-  mêmefujct 
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ce  de  fon  procédé ,  quand  elle  le  voit  dans  ttni 
tranquillité  capable  de  réflexion.  Ufez  même  de 
^liveriés  manières  pour  inftruire  le  prochain,  roi* 
vant  les  diverfes  ficuations  où  vous  vous  trouvez 
à  fon  égard.  S'il  eft  votre  fupérieur,  votre  maître, 
que  la  vérité  ne  forte  jamais  de  votre  bouche, fans 
être  accompagnée  de  routes  les  marques  de  défé- 
rence &  de  refpeftqui  lui  font  dus.  Servez-vou?, 
comme  fit  Nathan  envers  David  ,  de  paraboles  & 
de  figures  ingénieufes ,  pour  le  porter  à  tovrir  les 
yeux  fur  lui-même.  Louez  en  fa  préfence  la  pro- 
bité ,  afin  de  le  détourner  de  l'iniquité  &  de  l'iih 
juflice-,  la  patience  chrétienne,  pour  Texciterà 
étoufïèr  le  ^elTentiment  d'une  injure  ;  la  pureté  » 
l'innocence ,  pour  amortir  une  flamme  impure  qui 
règne  dans  fon  cœur.  Si  vous  êtes  en  égalité  d'état 
&  de  condition ,  parlez-lui  plus  ouvertement  i 
mais  toujours  avec  fageffe  &  avec  modératioo; 
iaîtes  lui  fentir  que  ce  n'efl  que  pajr  tendrefTe ,  par 
zcle  de  fon  falut  que  vous  l'avertifTez  de  fes  for 
blefTes  y  que  fa  réputation  vous  étant  aufli  cheiei  1 
auflî  précici^fe  que  la  vôtre ,  vous  feriez  fâché  qu  il 
r  Fa  ternît  par  des  engagemens  Ôc  des  démarches 

dont  lui-même  il  fe  répentiroit  un  jour.  S'il  vous 
efl  foumis  &  inférieur ,  ufés  alors  de  toute  itotie 
autorité  pour  arrêter  le  cours  dudéfordre  ^  prenei 
fur  fes  paflîons  l'empire  qu'il  refufe  de  prendre  loi- 
même  5  employez  le  châtiment  lorfque  l'attrait  de 
la  récompcnfe  n'a  pu  le  gagner  5  ne  vous  laiflTez  ni 
vaincre  par  fa  réfîftance ,  ni  gagner  par  fes  feinid 
fupplications. 
Confiai       C'eft  le  confeil  que  faînt  Paul  donnoit  à 
que  don-     Dîfciple  Timothée;  fouvenez-vous  ,  lui  dit  cet 
noit  S.Paul   Apôtre ,  que  vous  êtes  établi  pour  veiller  à  la  con- 
la  cofwc-^   duîte,  au  falut  des  âmes.  Alliez  dans  votre  perfon-lp 
Mon  frat«r-  "^  '^  prudence  du  ferpent ,  avec  la  douceur  âtkWol 
nelie.  Colombe  i  reprenez  les  anciens ,  mais  les  rega<^ 


Sun   t  A   Pi  A  t  T  Bit  I  1/  4Jt 

lant  comme  vos  pères;  les  jeunes  gens  en  les  re- 
gardant comme  vos  frères  y  les  femmes  chrétien- 
nes ,  mais  en  les  regardaiu  comme  vos  raeres  8c  • 
vos  fœurs.  Et  au  fonds,  quelle  gloire,  quelle  con- 
folation  pour  vous  de  gagner  vos  frères  à  Jefus- 
Chrift ,  iSc  de  les  aider  à  le  dégager  des  pièges  du 
menfonge  !  Hélas  !  nous  nous  donnons  cane  de 
peines ,  tant  de  mouvemens  dans  les  chaires  de 
vérité  poiir  ramener  les  pécheurs  à  la  pénitence  i 
Vous  pourriez.  Chrétiens  >  le  faire  quelquefois.  Se 
à  moins  de  frais  ,  Se  plus  efficacement  que  nous. 
Une  parole ,  une  réflexion  de  piété  &ite  à  propos  à 
une  perfonne  dans  un  entretien  particulier ,  teroic 
quelquefois  plus  d'impreflSon  fur  fon  cœur  que 
tous  nos  difcours ,  &  que  toutes  nos  exhortations. 

Mais ,  en  évitant  le  langage  de  la  flatterie ,  ap-      Il  ne  faut 
prenez ,  en  fécond  lieu ,  à  ne  point  Técouter.  Don-  po*"^  *<^o"* 
ûcz  un  cours  libre  à  la  vérité  ;  recevez  toujours  *^'    j1*u 
a?ec  bonté ,  avec  reconnoiflTance  les  confeils  qu'on  gaf^çtie. 
Vous  donne,  ou  fur  votre  conduite,  ou  fur  vos 
/cncimens.  A  l'exemple  de  Moïfe ,  le  conducteur 
du  peuple  de  Dieu  ,  inftruit  de  Dieu  même  pour 
rouverner  Ifrael ,  qui  écouta  les  confeîU  de  Jethro 
Ion  beau-pere ,  &  en  fut  foulage ,  tenez- vous  en 
^arde  contre  les  louanges  qui  ne  fervent  qu'à  al- 
lumer Tamour  propre.  Lorfque  vous  entendrez 
louer  en  vous  certaines  vertus  ,  vous  devez  exami- 
ner devant  Dieu  (î  vous  n  avez  point  au  contraire 
âes  défauts  &  des  vices  qui  y  font  oppofés.  N'at- 
tendez pas  même  que  la  vérité  pénètre  jufqu'à 
Vous,  allez  au  devant  d'elle  ;  addreflèz-vous  à  des 
perfonnes  éclairées  ;  dépouillez-vous  de  toute  pré- 
tention; priez-les  de  vous  parler  avec  droiture  Sc 
«avec  fîncérité  :  adxeffez-  vous  à  Dieu  même ,  &  ré- 
Jîetez  lui  tous  les  jours  de  votre  vie  les  mêmes  pa- 
■^oles  que  lui  dir  le  Roi  Prophète  :  Délivrez-moi  ,  , 

Seigneur ,  des  lèvres  injuftes ,  &  des  langues  men-    , 


Dilcoiiii, 
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fongétes:  Mettez,  ô  mon  Dieu,  mettez  dans  h 
bouche  de  ceux  qui  m'approchent  ta  loi  de  vos 
Commandemens ,  afin  que  )e  ne  m'en  écane  }a-  . 
niais. 
'Concilia  Pcnfez-y  donc  des  aujourd'hui ,  mourrez  -qoe 
Son  du  vous  aimez  la  vérité  en  refléchiflant  fur  les  Véritii 
fainies  que  je  viens  de  vous  annoncer.  Je  oc  vous 
su  point  flatté  -,  je  vous  ai  expofé  route  la  profon- 
deur de  vos  playes ,  peifuadé  que  vous  en  proBte- 
lez  pour  vous  en  corriger ,  &  que  je  n'aurai  point 
devant  Dieu  à  vous  uïre  le  même  reproche  que 
faim  Paul  Ht  autrefois  aux  peuples  de  la  Galatie, 
lorfqu'il  fe  plaint  a  eux  d'avoir  encouru  leur  inimi- 
tié pour  leur  avoir  parlé  avec  trop  de  franchife: 
mais  au  contraire ,  j'efpere  que  vous  profiterez  de 
celle  dont  j'ai  fait  ufage  dans  ce  Difcours  pour  ré- 
fléchir devant  Dieu  fuc  vos  défauts,  pour  travaillée 
ierieufemenc  à  les  corriger,  £c  méritei par-là one 
place  dans  le  Royaume  cternel. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

HUMEUR, LE  NATUREL, 
LE  Tempérament, 

■f-fj^^y  Uand  j'enrreprends  de  traiter  de  l'hu- 
n  îX  tneur,  je  ne  prétends  pas  confoadrc 
+T  ce  fujct  comme  quelques-uns  l'ont  feit 
4.f.4X  ^vec  la  paflion  dominante,  quoiqu'il 
it  véritablement  bien  du  rapport  entre  ces  deux 
ts;  celui  de  l'humeur,  n'eft  pas  tout-à-fair  la 
ne  choCe  :  G  dans  la  natureJes  Philorophes  ont 

Î  remarquer  de  la  différence  »  pourquoi  les 
cateutis  ne  trouvetoient-ils  pas  dans  la  Mo- 
■.iSkz  de  matière  pout  fournir  à  pluGeurs  diC- 
is  1  II  hat  obfeiver  ici  >  que  notre  naturel  qui 
is  porte  au  bien  ou  au  mal ,  A  toujours  befoiq 
:rc  cultivé  ou  réglé  :  l'un,  pour  fetvir  d'inftru- 
Dt  aux  vertus  Chrétiennes  ;  l'autre ,  pour  em-r 
her  qu'il  nous  entraîne  dans  le  vice.  Quoique 
'ujet  puifTe  paroîcre  peu  moral ,  i'efpere  que  la 
e  en  défabulèra ,  fur-tout ,  <î  l'on  veut  Ëiire  rè*  - 
ion'  au  ftuit  que  l'on  en  peut  retirer ,  qui  eft 
,  que  G  une  Sols  l'on  vient  à  bout  de  reformes 
T«nn  Xll.  (S/ijett  fanieiUieri.)  '      £« 


ton  humeur ,  il  n*y  a  point  de  vertu  qu'on  ne  fSt 
pratiquer,  &  de  vice  quon  n'évite  6cilement*,{c 
que  par  ce  ^moyen ,  on  ne  tire  de  fon  humeur  te 
de  Ion  naturel  bien  réglé  &  bien  cukivcyiii 
merveilleux  avantage  pour  (on  faluc» 


Mi 
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Définition 
du  naturel 
Se  de  rhu- 
meur. 


acri 


Il  y  a  un 
fecret  d*en- 
tet  la  grâce 
fur  la  natu- 


Pensées  D i r  e  r  s  e  s 

Sur  VUumenry  le  Naturel^  le  Tempérament* 

DAns  la  Morale,  le  naturel  eft  pris  poaroi 
penchant  de  la  volonté  &  fouvent  pour  nvê 
inch'nation.  Que  Ci  cette  inclination  eft  naturelle j^ 
c'eft  même  chofe  que  le  penchant  *,  fi  elle  eft 
quife ,  elle  pa(Iè  en  habitude ,  &  fait  une  verm 
un  vice ,  félon  qu'elle  nous  porte  au  bieâ  OQ 
mal  :  or ,  le  naturel ,  au  fens  que  nous  le  p 
&  en  tant  qu'il  a  befoin  d'être  réglé  pour  la 
duite  de  notre  vie ,  eft  un  alTemblage  de  tout. 
C'eft  proprement  un  penchant  &  une  iû 
naturelle  ou  acquife  de  la  volonté  >  qui  a 
principe  dans  le  tempérament  des  humeors 
notre  corps  eft  compofé  &  quittient  beaucefij 
leurs  qualités ,  d'oè  vient  qu'on  l'appelle  cti 
gage  populaire,  l'humeur  d^une  perfirtHe} 
que  ce  mot  fait  comprendre  tout  à  lafbîs 
Complexion  naturelle ,  &  l'inclinatiori  tni 
chacun  :  mais  parce  que  les  hommes  fuWeitil 
dinairemént  dans  la  conduite  de  leur  ifîe," 
meut  qui  prédomine  dans  leur  complexion 
relie ,  de  là  vient  que  ilous  difons  d'une  pe 
qu'elle  eft  de  bonne  ou  de  rhauvaife  Humear^i 

Quelque  mauvais  naturel  qu'on  ait, la 
peut  non- feulement  le  changer,  mais 
fervir  des  mêmes  inclinations  à  quoi  ee  è 
nous  porte  pour  l'exercice  des^plus  ex 


la 


^! 
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i  ce  que  quelques  Théologiens  appellent  re  ;  ijpit  ^ft 
khnis^  Tare  cimenter  la  graOe  fur  la  nacufe^  <le  fe  fdrvit 
vertus  fiir  les  caufeis  dts  Vices.  Voîcî  une  ^®  ^^"  "*? 
èle  fimilitud*  par  laquelKftîiït  Paul  nous  jj^^tî! 
d  comme  nous  pouvons  changer  dt  hata- 
\k  nàturali  es  oleafirb  y  W'  ^ft^hà  fUUuram  ^nii.  kkf 
s  es  in  bonath  divam.  Vpyet  ^'  dît  cet  Apâ« 
ans  un  Olivkr  fauvage  »  te  que  Vo^k  etet 
nature  qUe  vous  ave±  reçue  d*Adam  :  Voyez 
ûtre  c^é  dans  Cet  autre  €)livler  qui  eft:  en- 
ce  fàuvageon,  de  que  Vous  pouvez  devenir 

grâce  de  Jefus-Chrift.  Vous  ête$  uti  arbre 
:ueut  9  un  naturel  fauvage  qui  n'a  qù^ai- 
&  amertunle  :  on  cohnoit  Tarbre  par  liés 
]U*il  porte  s  vbus  pouvez  aflèz  vous  connoî^ 
'  vos  aâions.  Ne  dites  pas  qiie  Vous  ne  pou^ 
langer  dé  naturel  ni  vous  défaire  de  vos 
lifes  inclinations. >  vous  avez  été  arraché  dé 
ier  fauvage  qui  étoit  votre  tige  naturielle  ï 
itnrati ,  &c.  pourquoi  ne  portez*  vouii  pa^ 
is  fruitis  ^  ne  participte-voùs  pas  à  la  fève  tk 

qui  fort  de  la  racine  ?  Socius  raJUçis  &  fif^      ^^k^ 
lis  Olivdfaftus  ts.  Lagraiœ  de  JafuS*Cnrift  '  •        \  ; 
tUe  moins  efficace  eh  votis ,  qiie.  la  hatutt       . ..    ' 
bonne  plante  n*eft  à  un  fcrohc  nuivàge?X^a    ,  •-..  /..-.f. 
î  eft  capable  de  chatiglrriës  qualités  dé  ce  ..-  . 
$  Se  ta  €race  n*aura  pas  la  ibrce  dé  cjOS^  ^  f 

s  vôtres  !  Vous  ête^  pénétrez  de  ^Céttè  dîvittfe 
^e  ce  préciéiix  fuc  qui  eft  d'titté'^crtu  ihfi^ 
c  d  une  ibrce  iqui  feroit  infiniméh;^  efficace  i 
s  né  la  laiflîez  [|às  perdre  j^V'^ré  £iu^';i 
n'avez  i^u^à'-lâ  recevoir  et  Im  ouvrit  Vdftc 
:  lailTèi^là;  fèdlément  agir  ^'p^^oE  pàl 
pératiètf  i  ■  elfe  s*infinùétï^  dibfiscèfneht  Ssiàlà 
i  les  puiffantés  de  votre  âliilè ,  '«k  leur  cM^ 
mera  les  dlvlhes  qaaBtéa  qùFlèhsôi^étâiHi 
r  les  r^éiil  '^''-        ^—'"^  -""r  '     '-^^    " 
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.  Difficultés      Ceux  qui  font  d'une  humeur  fècheufe  &  d'aa  ; 
imaginai-     naturel  porté  au  vice ,  n'ofcnt  fouveqt  entrepccn-  i 
tes   ie        jj-g  jç  |ç  dompter,  &  dcfefpérent  quelquefois  d*cii 
CnT  hu-      ^^^^^  à  bout  ;  ils  reflèmblent  aux  efpions  qui  &• 
sueur  &  de  ^^^^  envoyés  pour  vifîter  la  terre  que  Dieu  avoir 
corriger       promife  aux  Ifraëlites  ,  étant  de  retour  ils  firent 
fcn  nattt-     leur  rapport  en  prcfence  du  Peuple ,  &  dirent  : 
Qu*à  la  vérité  ils  avoicnt  vu  la  terre  la  plus  fertik 
.  du  monde  ,  mais  qu'ils  avoient  trouvé  des  Villes 
dont  les  forterefTes  étoient  élevées  jufqu'auCiel) 
&  dont  les  Habitans  étoient  des  monftres  en  gran- 
deur; ainfi  que  c'étoit  une  folie  de  penfer  à  con» 
quérir  jamais  ce  Royaume.  Ccft  la  figure  de 
qui  pour  hke  la  conquête  du  Ciel ,  n'ofent  atts;'! 
quer  les  ennemis  qui  nous  en  forment  le  paûry 
ge.  Ce  font  leijirs  inclinations  vicieufos ,  leur 
turel  intraitable,  leurs  paflîons  violentes  &  ' 
.6ées  par  une  longue  habitude  ;  ils  défeipérenciV 
pouvoir  venir  jamais  à  bout,  tout  leur  jÊtét 
Bcile ,  infupportable ,  impoflible  ,  &  les 
,  difficultés.à  vaincre  font  comme  autant  de 
très  qui  leur  infpirent  la  crainte  &  Teffroi. 
Ûa  bon       II  eft  inconceftable  qu'un  beau  naturel  eft 
naturel  eft  riche  préfent  du  Ciel,  &  compté  pjir  leplosf 
5"  K*?"'  .^cs  hommes  entre  les  plus  fîgnalâ»  favcuis, 

„:. -f  -A  Dieu  fafle  aux  hommes  :  Sonitusjùm  aninum^ 
mais  u  eit     -         »   i      r«^i  /  i     •        i  ^     *  \  i  ^lu» 

facile  d'en  J^^  >  &  ^^^  Théologiens  le  mettent  entrt  WB71 

abufèr.        gnes  de  prédeftination  :  la  raifon  en  eft ,   ' 
Sif»  8.        bon  naturel  n'eft  autre  chofe  quTune  certaii 
cilité  à  tout  ce  que  didfce  la  droite  raifon ,  tc} 

Ente  ou  inclination  de  cœur  qui  fe  porte    "" 
^    nent,  vers  le  bien  »  &  qui  a  uae  ai 
jorial,  ceqifi  eftune  difpofitiod  àl^ivertu 
&  qu'il,  eâ  facile,  enfuite  d'élevçr-jà  une, vertaj 
tienne  8c  iurnaturelle*  U  arrive  néanmoins  {Nn^*: 
fjuçccs  contraire  qui  hit  voir  que  pie|u  n'eft 
ttcité  à  nous  donner  fa  grâce,  pf^  aucune  ' 


•=•.  i 


alité  naturelle  cpiû  trouve  en  nous ,  maïs  uni« 
ement  par  fa  pure  mifçricorde  &  par  fa  bonté  ; 
arrive ,  dis- je  ,  que  les  plus  beaux  naturels  ne 
Dt  pas  tous  les  jours  les  mieux  partagés  du  côté  ' 

la  grâce  :  car ,  combien  en  voyons  -  nous  qui 
miflènt  par  leur  lâcheté  leurs  plus  nobles  q,ua- 
és  >  &  en  font  même  l'inftrument  de  leur  perte  l 
D  en  voit  fur  le  front  defquels  en  dtroir(|ae  la^^ 
ideor  &  la  modeftie  eft  peinte ,  que  la  piété  eft 
knme  gravée  &  imprimée  dans  leur  c<xur ,  que 
.;  courage  &  la  générofité  auroit  pris  plaifir  de 
andre  leur  ame  intrépide  aux  périls  &  aux  ha*, 
irds ,  en  qui  même  il  parole  un  fonds  d'équiii^- 
ottarelle  qu*on  ne  peut  afféz  adnnrer  ;  &  cepen.* 
^t  il  ne  ÊLut  qu'une  mauvaife  compagnie  &  la 
d'un  objet  dangereux ,  pour  gâter  Se  corronir 
IsL  beauté  de  leur  naturel. 

Ccft  Thumeur  qui  £ait  la  plus  grande  partie      Vfctn. 
chagrins  qu'on  fe  donne  y  Se  que  i*on  £ut  minmfè 
ver  aux  autres  :  quelque  miférable  que  foît  Humojf  eft 
:«  condition  ,,  il  arrive  fort  peu  de  ces  acd-      ^"^^* 
is  âcheuX)  capables  de  nous  troubler  &  de  nous  «ring^    ^' 
^er  véritablement  ;  quoiqu'en  puifTenr  dire  ces 
ItKimes  qui  fans  celTe  aiment  à  le  plaindre  ,  lés/ 
Mids  malheurs  font  rares  aufE  -  bien  que  les. 
^Mlâs  (ujets  de  jc^e  :  de  forte  que  (i  on  murmo*-  : 
^  S  l'on  s'impatiente  y  l'humeur  en  efr  prefque. 
Pjours  la  caufe  principale.  Si  y  au-lieu  de  foivre 
*^TC  huàJêur,  nous  agiflSons  par  des  principes 
^^jDiodération  &  de  fageflè,  il  y  a  mille  petites 
Qfciès  qui  nous  inquiètent  auxquelles  nous  ne 
laidrions  pas  feulement  gatde;  nous  les  rele- 
1^  à  caufe  de  la  mauvaife  difpo(kion  qui  eft  en 
:  elles  nous  cbag|[|neht  parce  que  nous  vou- 
bien  nous  chagriner ,  Se  nous  nous  en  plai- 
ns,  parce  que  le  ton  plaintif  convient  à  ihuip^ 
qui  nous  poflede* 


.  n  eft  indi-  •  Ceft  >  die  --  on  «  le  meilleur  fond  da  tû 
tne  de^  pourvu^  quç  1  ot^  veuille  s,*accommoder  à  (i 
^™^      meurji  8t  que  l'oi^ 'fâche  prendre  fon  tenij 

en"  diffnfté   ^'^^  '  ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  toutes  çhofcs.  Faut-U  i 

a*agir   par   perfonnes  de  ce  cara^erç,  de  qui  tous  le! 

^ufjQçur^  '   ines  dépendent ,  &  à  qui  ils  font  fouvçnt 

d'avoir  reco;Urs  dans  le  dcfordre  de  l^urs  ai 

accordent  ou  refufent  par  humeur  cç  qu* 

demande  »  &  que  la  jufticç  &  k  raifoa.  m 

Eas  lai  régie  qu'ils  fuivent  dans  Fes  fonâi 
rnrs  charges  ,;  &  même  dans  h  diftribvu 
leurs  gracçs  \  Cçs  intervalles  Se  ces  chani 
d'hunieur  marquent  ordinairement  ^nç  s 
^éfordre  de  partagée  par  les  paffions. 
TL%  ititxt'       On  ne  doit  pas  croire  que  rhumeur  A 
Tûfe  hu-     jours  un  tSti  du  tempérament  -,  une  imag 
meur  n'eft   blelTée  nous  jettç  fouvent  dans  une  mauvfl 
pas  tou.-%     jjj^^  q^j  ^^^^  inquiète  &  nous  tourmti 

e^t^  du       **"^  '  ^^^  ^  ^'^^  ^^^^'^  Fondée  fur  quelque  a 

iffitapéra,^      femielle  :  une  parole  que  Tor^  aura  mal  in 

faent.  tée  9  un  regard  mal  expliqué  y  une  aâion  t 

tée  fans  aucun  fondement  à  une  mauvaife 

lion ,  font  ordinairement  contracter  de  h 

yaife  humeur  aux  perfonnes  qui  ont  ¥t(v\ 

Tenu  d'ailleurs  ^Çc  k  qui  k  moindre  çhofe 

pablç  de  frapper  Timagination  ;  8c  çt&  cç 

appelle  une  humeur  de  fantaifie. 

la$  hn-*       Tous  les  hommes  ont  un  tempérament  ( 

mturs  des  fait  pancher  d'un  côté  ou  d'un  autre  :  on  t  p 

korames       toujours  ou  trop ,  ou  trop  peu  d'cfprit  ;  on  c 

xiJ         îndolem  ou  trop  fc^fible.  Tous  les  objets  ( 

-'         hors  font ,  généralement  parlant ,  ks  tyranî 

tels  du  cœur  de  tous  les  hommes  ',&c'ûé 

cile  d'en  trouver  quelqu'un|Hiont  k  droite 

foit  fouverainement  inaitre(&  du  tempérai 

du  cœur ,  de  l'efprit ,  de  l'imagination  &  des 

^i~£3txç  fes  miniftres  :  mais  il  y  a  une  çapr 
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;alité  fans  feijuiemenc ,  fans  qu^on  voie  aacune 
[on  de  changer  d'humeur  di;ç.  fois  en  un  jour.^ 
n  en  voit  d'autres  qui  io^(^ise  ta  maavaife  hu-« 
mr  les  pofTéde  blâment  tout ,  &  ne  trouvent  riea 

bon  ni  de  bean;  &  qui  au  contraire ,  lorfqu'îls, 
Ht  dans  leur  humeur  agréable  &  complaifante  >. 
]en(  fans,  rien  examiner ,  &  ne  trouvent  rien  deb 
al. 

Vous  vous  phiignez  qu*on  vous  chagrine ,.  &      Notw^ 
i*ott  aflfedbe  de  vous  fâcher  :  mais  votre  propre  jnauvaifè  ^ 
aiienité  ne  vous  attirer  elle  point  ces  chagrins  ^  '^"'"eurfait 
^  1  .  ,  ^  j  /    •    o       >       n.  9"e  tout  l<^ 

3US  vous  plaignez  qu  on  vous  décrie  &  qu  on  eft  ^onde 

ickaîné  contre  vous  :  mais  vos  airs  fiers  &  mé-^  nous  rebu-» 

ifans  ,  un  procédé  défoblîgeant ,.  le  manque  de  te  &  nous 

•nfidérations  &  d'égards  que  vouusi avez  pour  tant  ^^^ 

•  gens,  ne  vous  attirent-ils  poi^t  ce  décri }  Vous 

>us  plaignez  qu'on  vous  évite  &  qu'on  prend 

is  mefures  pour  n'avoir  aucun  commerce  avec 

ms  i  mais  n'êtes  vous  point  de  ces  critiques  enr 

:mis  des  plaidrs  d'autruj ,  qui  empoifonnent  |>ar 

urs  ceniures  >  par  leurs  difcours  y  &  par  leurs  ju* 

!3nens  malins  ,  la  douceur  des.  plus  fages  ôc  des, 

tis  innocentes  fociétés?  Vbus  vous  plaignez  que 

tns  une  maifon  où:  l'on  doit  prendre  vos  avis  ^ 

n  &it  tout  fans  vous  confulter  ,  &  qu'il  femble^ 

3'on  y  afïècte  de  choquer  vos  inclinations  :  mais. 

êtes- vous  point  du  nombre  de  ceux  qui ,  par  ef- 

it  de  contradiâjon  %  ne  font  jamais  de  l'avis. 

autrui ,  ovi  par  attachement  à  kur  Uns  y  ne  fe: 

partent  }ah\ais  du  leur  l 

t-a  mélancolie  infpîre  queh^uefpis  des  fcntî-«    Ltmmetift 

*ns  de  défiance  ,  &  donne  de  fàcheufes  atteinr^  ^â«i«c.oli- 

^  à  la  foi.  On  aime  la  folitude,  on  l'ei^treiieni^V^J^^J^J- 

pçnfées  criftes;  on  ne  penfe  qu'au  Jugement  r^Î^oiw 
'Ur  9  aux  menaces  que  Dieu  prononce  contre  ksk 
cheurs ,  à  la  néceffité  indifpenfable  de  les  év>- 
\kh  foibicflc  des  moyens  qu'on  a  pour  s*ca, 

E  e  iv 
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garantir.  Non-reulemenc  on  fe  défie  de  Tes  6c« 
ces ,  ce  qui  pafTeroic  pour  un  fehcinient  d'honuii' 
té,  mais  encore  de  la  grac»  de  Dieu  >  qui  eftane 
défiance  criminelle.  L'imagination  s^échaufiè,oa 
fe  trouble  &  tout  fait  peur..  Le  moindre  péché  fe 
grolfîr  &  devient  un  fujet  inévitable  de  condam- 
nation :  la  confcience  s'allarme  -,  &  ne  trouvant 
point  de  fecours  ni  du  côté  de  Thomme ,  ni  da 
côté  de  Dieu ,  elle  pancbe  vers  le  défefpoir  :  Famé 
afliégée  de  cette  mimeur  noire  ,  ne  trouve  riea 
chez  elle  qui  n'augmente  fa  douleur. 
Le  vice       Ce  qui  corrompt  tout-à-fait  le  plus  beau  fia- 
eorrocnpt     turel  du  monde ,  c^eft  le  vice  qui  par  Tes  mauvais 
les  meil-    fes  habitudes  &  par  un  châtiment  de  Dieu ,  pcr- 
fi^^  ^^^  vertit  entièrement  un  homme  qui  s'y  abaodoQ- 
ne  ;  de  forte  que  de  colère  qu'il  fera ,  par  aéra- 
pie ,  il  deviendra  un  emporté  ôc  un  furieux  ;  corn* 
me  au  contraire  la  vertu  le  perfedtionae  &  ler^ 
levé  merveilleufement  par  un  effet  qui  lui  eft  prch 
pre,  &  par  la  récompenfe  que  Dieu  donne  àceta 
qui  s'y  exercent. 
Peinture       A  peine  N.  fut-il  entré  dans  les  premières  ao^ 
d*un  natu-  nées  de  fon  enfance ,  qu'il  donna  plufîeuts  mar* 
rel  heureux  quçs  de  piété ,  &  qu'il  fit  voir  l'édifice  de  la  Gratf 
la  vertu       ^^^^  avancé  dans  un  âge  où  la  nature  commence 
erurore  le  fien  dans  les  autres  :  chacun  admiroitles 
aâions  d'ua  homme  parfait  dans  un  enfant.  Mit 
gré  la  foibleffe  des  années  >  on  y  appercevoit  ub 
efprit  fubtil  &  judicieux ,  on  y  remarquoit  ooe 
vertu  prématurée  ;  &  à  la  vue  de  tant  de  preË^ 
qui  annonçoient  déjà  le  grand  homme  &  le  grawl^ 
Saint ,  on  fe  demandoit  réciproquement ,  coflUDel^ 
#on  le  difoit  de  Jean-Baptifle  :  Quel  penfeai-Toalt, 
que  fera  cet  enfant  ?  |  y^ 

Difficulté  Po^^  corriger  un  naturel  qui  fera  violent» 
iqult  y  a  de  brufque ,  porté  à  la  coleie  »  &c.  il  &ut  néceflai' 
corriger utt  tement>  avec l'opéraiion de  la  Grâce,  la  co(Ç^|iu^ 
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rarion  de  l*homine ,  &  comment  ?  Par  des  aâès  natiiid  ti^ 
K)iicraîres  à  la  brufquerie ,  à  la  fenfualité,  &c.  deux^bctt^ 
Car  un  contraire  ne  fc  corrige  que  par  fon  con-  9^^»^^ 
traire  \  voilà  ce  qui  eft  abfolument  nécefTaire ,  on 
n'en  viendra  jamais  à  bout  autrement  :  mais  pour 
m  venir  là  croyez-vous  qu'il  ne  faille  point  faire 
i*ef{brts  ?  Ah  !  la  feule  propofition  de  (e  faire  vio^^ 
Icnce  nous  allarme  &  nous  révolte.  A  peine  pou- 
vons-nous, dans  Toccafion  ,  réprimer  la,pa(fion 
pour  un  moment ,  rerenir  une  parole  »  nous  em- 
pêcher de  marquer  notre  re({èntiment  par  quel- 
que gefte  qui  nous  échape  :  que  fera  -  ce  donc  de 
mire  des  aâes  contraires  »  &  de  n'avoir  en  la  bou- 
che que  des  paroles  de  douceur  &  oUigeantes ,  de 
fouffrir  un  mauvais  traitement  &  de  ndre  bonne       •  ^ 
contenance  ? 

Le  mal  eft  que  les  bons  naturels,  prévenus  du     les  l>oiili 
bon  fentiment  qu'ils  ont  d'eux-mêmes ,  &  de  ce  «aturelsné- 
(àvorable  témoignage  que  leur  rend  leur  conC»  fgf^°j»ac- 
dence  qu'ils  n'ont  que  de  bonnes  inclinations ,  &  quérir  les 
que  tous  les  mouvemens  de  leur  cœur  font  tour-  folîdh»  ver« 
nés  du  côté  de  la  vertu ,  ils  ne  fe  mettent  point  tm. 
en  peine  de  l'acquérir ,  parce  que  par  leur  propre 
fentiment  ils  font  perfuadés  qu'ils  la  poifédent  : 
le  bon  naturel  tendre  &  fendble  aux  douceurs  de 
Toralfôn  fe  croit  facilement  dévot  ;  le  bon  naturel 
paifîble ,  qui  jouit  d'un  aimable  repos  fans  trouble» 
s'imagine  qu  îl  y  a  bien  de  la  douceur  *,  &c  cet  au- 
tre porté  de  tout  fon  cœur  aux  bonnes  œuvres , 
n'a-t-il  pas  fujet  de  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  Ta  fait 
fi  charitable  ?  de  manière  que  tous  ces  bons  natu- 
rel Ce  repofent  fur  ces  bons  fentimens  d'eux-mê- 
mes, ou  plutôt  fur  cette  illuiîonde  prendre  pour 
vertu  ce  qui  n'eft  qu'humeur ,  &  enfuite  de  n'agir 
en  toutes  chofes  que  par  ce  prindpe. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  naturels  qu'on  appelle     ^^s  beiii 
bons  9  parce  qu'ils  ne  font  pas  mauvais  de  leur  oatnrds  A 


?: 
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iiM«^ni«      fon<Is  9  ou  qu'ils  le  font  moins  que  les  autres ,  il 
peii#fi|cîlo»  eft  sûr  que  le  nrial  s*y  glKTe  plus  fecilemcnt  que 
*ï*nu         iç  bien  .  car  on  ïipprend  bien  plus  facilement  It 
vice  que  la  vertu  ,  quoique  la  vertu  foit  plus  con- 
forme à  notre  raifon ,  &  que  le  vice  lui  foit  toiA 
contraire  ;  parce  que  nous  vivons  plus  félon  nos 
ièns  que  félon  la  raifon  ,  &  que  d'ailleui-s  nous 
rencontrons  plus  ij'occafîons  qui  nous  porj^nt  au 
mal  fous  appareni^e  de  quelque  bien.  Le  bonna-i 
turel  eft  comme  un  miroir  qui  repr^nte  tous 
ks  objets  qui^'pdïent  à  lui  :  or ,  les  mauvais  (e 
'éftnrent  bien'  plus  fouvent  que  les  bons,  & 
ailleurs  les   niaiivais  font  plus  efficaces  pour 
kuflèr   rimprcflîon    du   vice,  que  ne  font  Ici 
tîk  *        |H>ns  pour  laiflèr  l'image  de  la  vertu  y  ainfiilen. 
eft  des  mauvais  eicemples  &  des  bons  à  Tégarè 
'de  ces  fortes  de  naturels  faciles,  comme  d'une 
glace  facile  à  recîevoîr  Timage  du  bien  &  dtt 
mal  y  le  bien  ni  laîTTe  gueres  d'knpreflion  qui 
dure ,  le  mal  y  l^ilTe  fouvent  des  traces  ineÂ« 
cables ,  comme  ïk  y  a  des  objets  qui  gâtent  & 
qui  ternifTenc  les  miroirs  qui  les  repréfement. 
Fouf  vivre       Vous  devez  être  perfuadés  que  vous  ne  pottv»* 
en  repos  il  être  heureux  dans  le  commerce  de  la  vie ,  qu'il 
faut  favoîr  ^^q  vous  en  coûte  ,&  que  vous  ne  trouviez  en  vo- 
inoder"à      ^^^  chemin  mille  gens  qui  ne  vous  plairont  parau- 
Thumeur      ^^"  endroit,  &  (x>ur  qui  vous  ne  (auriez  avoir ^ 
4'autfui«       eftime  ni  amitié  j  il  faut  pourtant  que  vous  vivioi 
avec  eux  de  la  m|me  manière  que  s*ih  vous  plai-    j 
foient ,  &  que  fi  \^us  les  approuviez  etv  toutes  cho- 
fes:  il  n*y  a  que  ce  moyen  pour  avoir  du  repos  & 
Jouir  de  la  paix.  ]les  perfonncs  fages ,  favent  s'ac- 
commoder avec  ces  gens-là ,  fans  qu*il  y  aille riciv 
du  leun  Ou  voi»  devez  vivre  abfolumeht  féparfe 
du  refte  des  homjnes ,  ou  vous  devez  furmontcrla 
dcIicatefTe  qui  vous  rend  fenfiblc^s  k  la  majavai/^ 
htuneur  des  autijes. 


Sur  L^H  VM  Eûni  &c:  H^4)' 

L^fprîç  de  Dieu  toujours  grand,  toujours  ma-    VECfAtât 
^nîfique  ,  n*eft  ni  ftériie  ni  borné  dans  fes  dons  ^  Dieu  s'ac-f 
non  plus  que  dans  fes  opérations  ;  c*eft  pourquoi -^  ^^"'^•fât 
il  nw  pas  déterminé  à  une  feule  manière  dWir  l^^,  l^.'^ 
dans  la  eraçe  >  non  plus  que  dans  la  nature  :  mais  j^qI^ 
i  fait  s  accommoder  au  tempérament  &  aii  iia- 
mrel ,  auflî-^bjen  qu'à  Tétat  &  à  la  condition  de 
chacun  ei>  particulier  ^  &  comme  il  a  donné  difFé^ 
rens  talens  d^efprit  &  de  corps  à  chaque  perfonne 
fans  qu'il  s'^en  trouve  deux  fi  parfaitement  fembla-* 
Wes  en  toutes  chofes,  qu*6n  n*y  'puiRç  remarquer 
aucune  différence,  il  a  de  même,  non-feulemen|f 
partagé  fes  grâces  &  fçs  talens ,  mais  il  les  a  telle- 
ment proportionnés  à  l'humeur  &  au  naturel  de 
phacun ,  que  tou$  les  Saints  ont  différentes  vertus  » 
liffèrens  mérites ,  &  font  deftinés  à  difïerens  dé«ç 
grès  de  gloire.  Cçft  pour  cela  que,  félon  la  remar-s 
que  dua  favant  interprète,  TEfprit  faint  dans 
l*Evangîlç  ,  eft  comparé  à  Feau  qui  d*elle-mcmç 
f;i*a  point  de  forme  qui  lui  foit  propre ,  mais  prend 
celle  de  tous  les  vafes  qui  la  reçoivent ,  &  fe  con- 
forme à  toutes  fortes  de  figures.  Ainfi ,  cet  Efprir 
de  Dîçu  eft  aftif  avec  les  perfonnes  d'une  humeur 
agiffante,  plus  tranquille  avec  une  humeur  plus 
modérée ,  ardent  &  tout  de  feu  avec  les  perfonnçs 
jélées3^&  fait  une  diflference  des  vertus  de  même 
Pfpece  &  de  même  nom ,  félon  la  diâFerence  des 
naturels  auxquels  la  grâce  s'accommode  :  Multi--^  L  fetr.  s* 
formis  gratis  Dei. 

Ceft  une  vérité  confiante ,  qu'il  n^  a  poîttf  de     Tout  na- 
liaturçl  au  n^de,  fi  parfeit  &  fi  excellent ,  qui  turel  a  fes 
li'ait  fes  défaS  ;  &  réciproquement ,  qu  il  n'y  en  r    "^f^fç,^ 
^  point  de  fi  défeûueux  qui  n'ait  fçs  avantages ,   ^j^^J^ 
<5c  qui  avec  la  grâce  de  Dieu ,  laquelle  ne  lui  man- 
que jamais ,  ne  puifTe  non-feulement  fe  tourner 
au  bien ,  mais  encore  qui  ne  foit  propre  à  certai- 
nes vçrtus  q^ui  lui  çoaYiennei\t  j^  ^  aijx^uçUes  !<;% 
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autres  ne  font  pas  propres  i  parce  que  Dieu  qoî  i 
créé  tous  les  hommes  par  fa  puiiTance ,  &  ordon- 
*  né  par  fa  fageflfe  qu*il  y  eût  cette  admirable  divcr- 
fité  de  naturels ,  a  voulu  par  fa  bonté  que  touKeuf- 
fent  des  moyens  de  faire  leur  falut ,  &t  même  des 
fecours  &  des  avantages  particuliers  pour  cela, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres.  Les  naturels 
tendres  &  af{è(%ueux  »  font  portés  à  la  piété ,  font 
fenubles  aux  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  l'a  divine 
boiué,  s'attendrilTent  dans  la  conddération  des 
fouâFrances  du  Sauveur.  Mais  quelle  peine  n*ont« 
ilspoint  à  foutenir  pour  défendre  leur  cœur  d'une 
aflfeâion  criminelle  qui  s'en  empare  facilement , 
s*ils  ne  fpnt  fur  leurs  gardes ,  &  s*ils  ne  l*éloignent 
des  objets  qui  peuvent  les  féduirë  &  les  corrom- 
pre ?  Les  naturels  ardens  font  propres  à  concevoir 
un  grand  zèle  &  à  entreprendre  de  grandes  chofes 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  mais  n'oïK-ils  rien  à 
craindre  de  cette  humeur  impétueufe  }  A  quelle 
vîolej^ce  ne  les  portera- t-ellc  point ,  &  qAiels  rava* 
ges  n'a- 1' elle  point  coutume  de  caufer  ?  On  peut 
dire  le  même  de  tous  les  autres  naturels  :  ils  ont 
cela  de  commun  avec  toutes  les  pallions  qui  en 
jiai({ènt ,  on  en  peut  bien  &  mal.ufer.  Il  faut  être 
perfuadé  qu  elles  ont  toutes  quelque  chofedebon, 
qui  peut  fervir  aux  vertus  qui.  leur   convien- 
nent ;  Tamour  fert  à  la  ^charité ,  la  eolere  al 
zèle ,  la  mélancholie  à  la  pénitence  ,  ainC  des 
autres. 
Deux  avis      II  n'eft  pas  croiable  combien  le  naturel  »  Tha^ 
importans    metlr  &  le  tempéramment  prévalent  &  dominent 
touclmc      j^j^j  ^  vertu.  Cela  vient  de  ce  qiflli  ne  diftingoc 
que  no^     P^^  ^^^  rhumeur  dans  la  vertu  qui  lui  eft  confor- 
faifons  par  nie ,  &  que  Ton  confond  tellement  Ton  avec  l'ao* 
humeur.       rre;car>il  y  a  de  certaines  vertus  qui  ont  une  reffemr 
,       blance  fi  naturelle  avec  le  tempérament  particulier 
de  certaines  perfonnes^que  prefque  tout  le  inonde  y 
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tft  trompé  par  une  apparence  fpécieufe  de  faintecé» 
&  prend  ainfi  Thumeur  &  le  tempéramenc  pour 
la  vertu.  Ccft  pourquoi ,  il  eft  néceflaire  de  biea 
examiner  par  quel  motif  on  fait  toutes  Tes  allions  : 
mais  aufli  c'eft  une  grande  prudence ,  &  un  moyen 
de  devenir  vertueux  fans' beaucoup  de  peine,de  s'a- 
donner à  Texercice  des  vertus  qui  font  conformes 
à  notre  naturel  ;  car  par  ce  moyen  on  les  pratique 
avec  moins  de  difficulté ,  on  réuffit  mieux  dans  tout 
ce  qu'on  entreprend ,  on  pcrfévere  plus  conftam- 
ment  dans  les  bonnes  œuvres ,  on  en  côntraâe 
Thabitude  aifément  ;  c'eft  ce  que  les  maîtres  de  la 
vie  fpirituelle  nous  enfeignent ,  &  la  maxime  qu'ils 
pratiquent  dans  la  direâion  des  Ames  qui  font 
confiées  à  leur  conduite. 

Nul  naturel ,  fi  groflîer  &  fi  brut ,  qu'on  ne  por  II  eft  hait 
lîflè  &  qu'on  n'âdoucifle  enfin,  fi  Ton  s'y  prend  de  de  coniget 
bonne  heure.  Il  fkut  de  l'IiabiUté ,  il  Êiut  de  la  ^J^^^^'^ 
méthode  5  des  foins  înduftrieux  en  matière  d'édu-  f/^JJ,  ^^ 
cation ,  ne  font  jamais  fans  fuccès  ;  les  enfans  turel  det 
font  des  cires  molles  auxquelles  on  imprime  tou-  eii&iîs«    ' 
tes  les  figures  qu'on  veut  :  rien  n'eft  plus  aifé  que 
d'infpirer  à  ces  cœurs  encore  tendres,  les  fenti* 
mens  de  piété ,  la  crainte  de  Dieu ,  l'horreur  du 
péché,  l'amour  de  la  vertu,  que  les  enfans  fuc« 
cent  y  pour  ainfi  dire ,  ces  principes  de  la  Religion 
avec  le  lait.  Nul  naturel  qu'on  ne  plie  s  la  piété 
apprivoife  les  naturels  les  plus  fauvages.  C^'on 
leur  feflc  goûter  la  vertu,  on  leur  apprendra  bien- 
tôt les  bienféances  &  les  beaux  arts.  On  attribue 
d'ordinaire  à  l'indolicité  du  naturel ,  le  chagrin 
que  caufe  une  éducation  infruâueufe^  on  a  tort. 
Suit-on  la  méthode  dont  nous  parlons  dans  rédu*» 
cation  des  enfans  i  A-t-on  foin  de  leur  infpirer  la 
vertu ,  dû  les  former  à  la  piété  ?  C'eft  dont  on  ne  fe 
met  pas  en  peine  5  &  l'on  s'étonne  après  cela  qu'é- 
uat  dans  unâ  ge  plus  avancé^  ils  n'aient  prefquc 
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point  de  religion ,  qu'ils  aient  un  naturel  réoeffit 
indocile ,  ennemi  de  toute  contraitire  y  porté  aa 
vice ,  &  à  toutes  fortes  de  défordres.  Quel  antrt 
fruit  doit-on  attendre  du  peude  foin  qu*onade 
corriger  leur  naturel,  de  le  tourner  au  bieil>  deteot 
donner  de  bons  principes  ? 
teidîflFé-       Il  y  a  des  naturels  qui  *d*abord  pretintat  feui 
rens  fiatui-  ùïï  ne  les  chèque  jamais  fans  qu'il  n'ea  forte  quel* 
rels  ^u'ii    qu*étinceUe  :  à  la  vérité,  elle  s'éteint  d^abord.  La 
faut  former  ^QJ^rg  jçg  jeunes  gens  cft  fbagueufe ,  mais  elle  tft 
ce  quTnc"rc  ^^^^^  i  '^  légèreté  fe  trouve  dans  leurs  paffions  : 
fait  pas  lâns  cependant,  il  ne   faut  fouvent  qu'une  étincelte 
étude  8c      pour  caufer  un  incetidie  s  un  naturel  colère  &  vio^ 
ans  pcmc.  lent  caufe  bien  des  repentirs^  Il  y  a  deis  natuicii 
impétueux  &  étourdis  >  dont  la  vivacité  toujonit 
déréglée  prévient  la  réflexion ,  &  ne  ferc  qu*àmcr* 
tre  en  plus  grand  jour  leur  imprudence.  Ces  nar 
turels  (ont  long-temps  jeunes ,  Se  mûriflent  tard  y 
plufieurs  même  ne  mûriflent  jamais^  Il  y  a  des 
haturels  foibles  Se  timides  s  qui  craignent ,  pour 
ain(î  dire,  le  jour  t  tout  les  effraie  -»  ils  prennent 
les  leçons  pour  des  correâions ,  les  exemples  les 
défefpérent.  Combien  de  grands  génies  cachés  ^ 
enfouis  fous  une  obfcure  timidité  !  il  faut  guérir 
cette  foiblefle.  On  trouve  des  naturels  gais  &  en*  / 
joués 9  qui  ne  demandent  qu*à  folâtrer  8c  à  rire) 
ennemis  de  toute  contrainte  »  la  Correâiotl  lesat- 
trifte  peu ,  Se  les  corrige  encore  moins  y  tout  les 
divertit ,  jufqu*à  la  bagatelle ,  Se  la  joie  patoit  juf^ 
ques  dans  leur  férieux.  D'autres  font  d'un  car^h 
acre  tout  différent ,  fombres ,  rêveurs  »  mélàhco^ 
liques ,  a  qui  rien  ne  fait  imprcffion  faute:  de  hif 
mieres.  Une  humeur  noire  prédomine  ,  la  raifoii 
dépend  toujours  de  leur  caprice.  Il  y  a  des  natiireli 
fôcheux,  opiniâtres  ;  on  n'en  peut  rien  tirer  que  pat 
machines  :  on  diroit  qu'un  de  leurs  plaidrseftdé 
déplâiris.  La  maûvaik  humeur  fait  le  bizare»  &  b 
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fttiteSé  d^efpric  faic  l'opiniâtre  5  Tun  &  l*aatre  ne 
font  guércs  propres  pour  la  vertu.  Il  fe  trouve  des 
liatureis  fi  déclares  »  &  dont  le  penchant  e(l  (i  ra« 
pide  pour  U  mal  >  qu  il  eft  bien  difficile  qu'on  les  ; 

réforme  j  comme  il  y  a  des  tempérament  déré- 
glés ,  qui  pervertiflfent  &  corrompent  les*  meilleurs 
alimens.  Enfin ,  il  y  a  des  cœurs  fi  bien-fait$ ,  il  y 
a  des  âmes  fi  bien  nées  >  des  naturels  fi  riches  »  il 
heureux,  qu^on  peut  dire  que  la  vertu  leur  coûte 
peu ,  &  quMls  ne  laifTent  prefquc  rien  à  faire  à  Té-  \ 

ducation.  Mais  qu'ils  font  rares  !  encore  ont-ils  be-^  ;   ,^ 

foin  de  culture  :  le  plus  beau  naturel  eft  peu  de  cho*  1    j 

fe ,  à  nioins  qu*on  n  ait  foin  de  le  perfeftionner.  1 

Voilà  les  difFérens  naturels  fur  lefquels  il  feut  tra-  < 

Vaillcr.  L'ouvrage  efl  fouvent  ingrat ,  &  il  efl  tou-^ 
jours  difficile  -,  ôc  dans  cette  diverfité  de  naturels 
tous  déréglés,  quel  choix  ne  faut-il  pas  dans  les 
tejxiédes  qu'on  veut  enq|tloyer  ? 

On  prend  quelquefois  la  paflion  pour  un  zele,    On  pren<t 
&  Ton  y  t&  trompé.  L*exemple  de  faint  Jean  &  fouvent  & 
de  (on  frerc ,  qui  voulurent  faire  tomber  le  feudii  paAioii,  oui 
Ciel  fur  une  ville  de  Samarie ,  qui  avoir  refufé  j^cuîwtîôji 
rentrée  à  leur  maître,  le  fit  bien  voir  ;  car  ils  fu-  natuieile 
rent  tous  deux  repris  du  Fils  de  Dieu  même  :  Nef-  pout  un  eti 
titis  CHJHS  Spirttàs  eftis.  Çeft:  fouVent  la  paflion  ,  &«  de.  b 
C*eft  notre  humeur ,  c'efl  la  pure  raifon  numainc  P^^^ 
qui  nous  poufTe ,  &  non  pas  la  grâce  qui  nous  porte 
à  faire  telle  aâion  ;  &  faute  de  difcernement ,  nous 
prenons  ce  fentiment  naturel ,  pour  une  habitude 
d'une  vertu  furnatuf  elle ,  &  nous  ne  méritons  rien 
pour  le  Ciel.  Un  bon  naturel  fentira  de  la  rendref- 
fe  aux  chofes  de  Dieu  ;  les  larmes  lui  couleront  des 
yeux  au  récit  des  foufftances  du  Sauveur  :  eft- ce 
ane  véritable  dévotion  ?  N'efl-  ce  point  le  fenti- 
ment d'un  naturel  aflfedueux  ,  qui  s'attendrît  fur 
des  objets  qui  excitent  fa  paflion?  S*il  y  a  de  la  pei- 
ne à  diitinguer  une  opération  de  l'autre  >  &  â  c'efl 
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en  cela  que  conCidc  la  difcrédon  cle$  efprîts  >  (jui  eft    1 
lafcience  des  perfonnes  éclairées  dans  les  voies  da 
Seigneur ,  ôc  qui  font  déjà  arrivées  à  la  perfeâion: 
croyez*  vous  que  dans  la  pratique  on  foie  moins    , 
fujet  à  Tillufion ,  fi  Ton  fe  ne  à  fes  propres  lumiè- 
res y  au  lieu  de  fui  vre  celles  d'un  direifleur  éclairé  ? 
Car  enfin  9  il  fe  peut  faire  qu'un  naturel  porté  an 
bien  paroîtra  zélé  pour  le  falut  des  âmes,  &  pour 
la  réformation  des  mœurs  ;  ne  fuivra  que  les  ma- 
ximes les  plus  féveres ,  &  k  déclarera  ennemi  da 
relâchement  ^  ne  parlera  que  de  rappeller  les  ri- 
jueurs  de  la  pénitence  ancienne ,  que  de  refus  d'ab- 
lolution ,  que  de  retranchement  de  communion  > 
que  de  réformes  &  d'auftérirés  :  cft-ce  un  vérita- 
ble zèle }  Eft-ce  une  étiiicelle  de  ce  feu  divin  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  venu  apporter  fur  la  terre ,  & 
dont  il  fouhaite  que  tous  les  cœurs  foient  embra' 
fés  ?  Tout  ce  que  je  peuj  vous  dire  c*eft  que  je 
crains  qu'il  n'entre  bien  du  naturel  dans  le  zek 
outré  ^  qu'une  humeur  naturellement  févere  & 
farouche  3  qu'un  tempéramment  ardent  &  une 
bile  échaufifèe ,  nefoit  le  principe  de  ces  entrepri- 
fes  ou  de  ces  confeils ,  plutôt  que  le  défit  de  la  gloi- 
re de  Dieu,  &du  falut  du  prochain. 
Pour  M-       ^^  moyen  sûr  de  s'attirer  l'eftime  &  Paflfcûion 
gncr  Paf-    ^^  ^^^^  ïc  monde,c*eft  d'avoir  l'humeur  douce  &  ac- 
feâion   de  commodante  ^vec  toute  forte  de  perfonnes  ,  &  k 
tout    le  ^    défaire  de  fa  propre  inclination  ,  pour  fe  confoc* 
SSTÏaV**  "^^^  ^  celle  des  autres.  Lechriftianifme,  &mêfl)C 
commoder  '^  véritable  honnêteté  ,  ne  demande  pas  que  nous  ' 
avec  toutes  ^^  nous  accommodions  que  de  ceux  dont  rhumeui  ^ 
ibrcesd'bu-  &  le  goût  fe  rapporte  au  nôtres  elle  s'étend génc- 
meun*        ralement  fur-  tout  le  monde ,  &  ne  fc  conforme 
pas  moins  aux  perfonnes  à  qui  elle  eft  inconnuei 
qu'à  ceux  qui  y  favcnt  répondre  par  une  mutuelle 
lu>nnêteté. 

niVERS  l 
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is  Passages  de  l*Écrjti/^s 

fur  ce  Jujct. 

&  coghatio  T  *Efprîc  de  Phomme  9 

i  cordis ,  in  jLj  &  toutes  les  penfées 

ona  funt  ah  de  Ton  cœur  font  portées 

\a  Jnâ.   Ge-  au  mal  dès  fa  jeunefTe» 


Qrum  ad  ma" 
it.  Pf.  101. 


iliiim  tHuniy 
f.  Prov.  19. 


t  efi  fcientia 
m  ejUkonum. 


fum  animam 
ip.  8. 


uaris  conçu-' 
%  cordis  tui. 

nfunt  ?  erudi 
curva  illos  à 
\lorum.  Eccli. 


n 


vtta 


tua 


nam  tuam^  & 
nequamy  non 


Leurs  pieds  courent  au 
mal ,  c*cft-à-dîre ,  ils  s*y 
portent  de  leur  propre  in- 
clination. 

Inftruîfez  votre  fils ,  & 
ne  défefperez  pas  de  pou- 
voir corriger  fon  mauvais 
naturel. 

Où  la  fcîencc  de  Tame 
&  la  connoKTance  de  foi- 
même  n'cft  point,  il  n'y 
a  nul  bien. 

J'ctoîs  un  enfant  bien 
né ,  d*un  riche  naturel ,  & 
j'avois  reçu  de  Dieu  une 
bonne  ame. 

Ne  vous  abandonnez 
pas  aux  mauvais  defir$  de 
votre  cœur. 

Avez-vous  des  Hk?  inf« 
truifcz-les  bien ,  faîtes- 
leur  prendre  un  bon  pli  » 
&  accoutumez- les  au  JQUg 
dès  leur  enfance. 

Mon  fils,  éprouvez  vo» 
tre  ame  pendant  votr^ 
vie,  &  fi  vou$  la  ttouvml 
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des  illi  poteftatem ,  non 
enim  omnibus  omnia 
expedium ,  &  non  om- 
ni  animA  omne  genus 
placet.  Eccli.  57. 

Si  mut  are  poteft  JE" 
thiops  pellem  fuam  , 
aut  pardus  varietatem 
fuam  :  &  vos  poteritis 
bene  facere ,  cum  didi- 
ceritis  malum.  Jerem. 
i}. 

Ponite  corda  vefira 
Jitper  vias  veftras.  Ag- 
gaci.  I. 

Nefcitis  CHJHsJpirt" 
tus  ejfis.  Luc.  9. 

G  entes  ^mâ  legem 
non  habent  »  naturali- 
ter  ea  qud  legis  funt 
facinnt.  Rom.  i. 


If  M  E  U  R  f  Set. 

portée  au  mal ,  ne 
fez  pas  s*y  lîyrcr  ;  c 
n*eft  pas  avança^ 
tous,  &  tous  ne  fe  p 
pas  à  la  même  chc 
Si  un  Ethiopie] 
changer  fa  peau  & 

1>ard  la  variété  de  1 
eurs  9  vous  pouve 
faire  le  bien,  vc 
n*avez  appris  qu* 
le  mal. 

Appliquez  vos  c 
confidérer  vos  voii 

Vous  ne  favcz 
efprit  vous  êtes  a[ 
Les  Gentils  qui 

Î>as  la  Loi  >  font  n 
cment  le»chofes 
Loi  commande. 


Smntimeks  des  Saints  Pi 

fur  ce  fnjet. 
Troifiéme  Siècle^ 


A 


Ttende  tibi  ipfi , 
in  examen  te 
ipfunuidvoca^  ijuis  ipji 
fis ,  tuam  ipfius  natu- 
ramfac  ut  noveris.  Ba- 
fil.  Hom.  }. 

Nemo  in  vitio  conf- 
titutus  homo  de  Jèipfo 
defperare  velit  ^  haud 
ttefcihs     agriculturc^m 


s 


Oyez  attentife  l 
même,  examine 
féricufement ,  & 
de  connoitre  quel  ( 
tre  naturel,  votre  h 
&  votre  penchant. 
Que  perfonne,  qi 
vicieux  qu'il  foit,  i 
fefpere  de  devenir 
leur»  fâchant  que  1 
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iptalîtases  TMê'  qu*on  apporte  à  cultiver 
em.  Homil.  j.  les  plantes  »  en  corrige  & 
imer»  change  les  mauvaifes  qua- 

lités. 

J^atrUme  Siècle*    . 


m  illuc  maxi" 
mpeUitj  quop 
pfos  inclinari 
r  5  infirmitatem 
ad  arma  nequi- 
convenu  i  & 
noftri  morbo 
s  nos  utitur.  S. 
1  Joan.  Lib.  6. 


Le  démon  nous  poulie 
principaletnent  à  ce  à  quoi 
il  voit  que  notre  penchant 
nous  porte  déj^  ;  notre 
foibleflè  lui  fournit  dei 
armes, &  il  fe  (%rt  pooc 
nous  perdre  de  la  mauvai- 
fe  dirpofition  de  notre  ef- 
prit. 


una  eadem^ue 
exhortatio  con- 
mia  nec  cun3os 
marum  ^uali^ 
ftngit.  Gregor. 
}8. 


pemiciojum  eft 
itur^  &  malum 
creditur.  Chry- 
im.  in  Matth. 


Il  n*eft  pas  )afte  d^exd;- 
ter  &  de  porter  tout  le 
monde  au  même  bien» 
parce  que  tout  le  monde 
n'eft  pas  de  même  hu* 
meur,  ni  également  dif- 
pofé. 

Il  arriye  fouvent  que  ce 
que  nous  faifons  eft  perni* 
cieux ,  8c  la  caufe  d*\m 
très-grand  mal  ,'&  que  ce* 
pendant  nous  ne  le  regar* 
dons  pas  conmie  un  mal. 

Cinquième  Siècle. 

Iquid  eft  fecca-        Tout  ce  qu'il  y  a  de  mal 

&  dépêché  dans  nos  pàro* 
les ,  dans  nos  aâions  & 
dans  nos  penfées,  prend 
fa  fource  de  la  malignité 
de  notre  naturel. 
Ff  ij 


I  diUis ,  in  facr 
in  coeitationi" 
illa  (mata  in^ 
fritur.  Auguft. 
.dcVcrb.Apoft. 


• 
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AnimA  ajfeEius  om" 
niumfHnt  vitiorum ,  & 
virtutum  quafi  quidam 
-principia ,  &  commu^ 
nis  materia.  Aug.  Lib. 
de  Spiric.  &  Anima. 

Non  eft  unie  conci^ 
fîat  concHpifcentia  nifi 
de  te.  Hom.  40.  ex  50. 

Sat  eft  nobis  non  con^ 
fentire  malts  (jua  fen- 
timHS  in  nobis.  Ici.  Lib* 
de  Contincncia.  c.  i. 

Cum  nulla  fcientia 
melîoT  fit  illâ ,  qui  ho^ 
mo  cognofcit  fe  ipfum , 
dijcutiamus  eogitatio- 
nés  ^  locutionesy  atque 
cpera  noftra.  Id.  Libr. 
de  Spiric.  &  Anima, 
c^p.  51. 

Corrumptt  quoâ  in 
natura  bonum  efty  (ma- 
la  indoles.)  Idem.  Lib. 
5 .  Innoc. 

Timoré  fait  emfrdne- 
tuvy  fi  amore  non  dnci* 
îur.  Idem» 


Quamdïu  vivimus , 
finiri  noH  pot  eft  ^  quoti- 
die  tamen  minui  poteft 
&vinci.  Idem. 


M  E  U  R  ,  &6. 

Les  paflîons  &  1 
ferions  de  Tamc 
comme  les  principe 
matière  commune  d 
les  vices  &  de  tou! 
vertus. 

Tout  ce  que  la  c 
pifcence  produit  & 
te ,  vient  de  vous-n 

Il  nous  fuSit  de 
confencir  au  ma 
nous  Tentons  dans 

Comme  il  n*y  a 
de  fcience  plus  uti 
celle  par  laquelle  I 
me  fc  connoît  lui-r 
examinons  nos  pe 
nos  paroles,  touu 
aâions  &  toutes  n( 
vres ,  afin  de  npu! 
connoître. 

Notre  mauvais  r 
gâte  5c  corrompt  t 
que  la  nature  nous 
né  de  bon  d'ailieui 

Il  faut  du  moins 
crainte  retienne  noi 
curel  porté  au  mal] 
mour  n*eft  pas  capa 
le  régler  &  de  le  cor 

Pendant  que  no 
vons,  nous  ne  po 
pas  entièrement  d( 
le  penchant  que  n 
vons  au  mal ,  mais 
pouvons  le  diminu 
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Dou:^éme  Siècle. 

Volo  animam  primo  Je  veux  avant  toutes 

nium  Jcire  Jèipfam  j  chofes  que  l'ame  fe  coii- 

fd  id  poftulat  ratio  noifle   elle-même  ;  car 

litatis    &   ordinis.  ceft  ce  qui  eft  conforme 

rnard.  Serm.  3  ^.  in  à  la  raifon,  an  bon  ordre, 

ncic.  &  à  notre  utilité. 

SpeEtandum  ejt  ad  II  faut  examiner  à  quoi 

t  nos  prodiviores  fi'  nous  fommes  enclins  de 

s  y  ^uippe  cum  alii  notre  naturel;  car  comme 

alia  nattira  propenfi  les  un^  ont  une  inclina- 

r  5  id  cfiiod  ex  voÏHp'  tîon  pour  une  chofe ,  & 

•r  t^  dolore  ^ui  mhis  les  autres  pour  une  autre, 

fnit perfpiciemtts^  at-  nous  le  reconnoîtrons  par 

e  in  comrarîum  nos  le  plaîfîr  &  le  chagrin  que 

ftrahendo.   A  rit.  2.  nous  reffentons  en  ce  qui 

hic.  c.  ultimo.  nous  artive. 

'Jww/  des  Auteurs  &  des  VredicaPeurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fur  ce  fujet. 

J*  Aine  Auguftin  dans  fori  Livre  XXII.  Contra 
jFaufium ,  montre  par  l'exemple  de  Moïfe  &  de 
ont  Paul ,  que  les  grands  hommes  font  voir  par 
s  vices  auxquels  ils  ont  été  fujets,  ou  bien  qu'ils 
Qt  fait  paroître ,  qu'ils  font  capables  des  plus 
candes  vertus,  &  que  par- là  on  peut  juger  de 
iir  naturel. 

Saint  Ambroîfe ,  Libr.  I.  Offic.  cap.  4.  exhorte 
lacun  à  connoître  fon  naturel ,  &  à  quoi  il  eft 
'opre  •,  afin  de  remplir  les  devoirs  de  fon  état 
^tc  plus  d'agrément  &  de  facilité. 

Saint  Profper,  Lib.  IL  de  fTocat.  Gentium,  fait 
^îr  que  l'homme,  de^fon  naturel,  incline  plutôt 
'ts  le  ma  Ique  vers  le  bien. 
t-e  Cardinal  Bona,  Lib.  de  Difcret.  fpiritHumy 
p%  IX.  traite  de  la  diverfité  des  naturels,  &  de 

5  f  iq 
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rinclination  qu'ils  ont  au  mal  plutôt  qu'au  bkoi 
8c  des  moyens  de  les  connoitre.  *" 

Le  P.  Haineuve ,  Tome  î.  de  TOrdrc  »  Difoooa 
XX.  a  m  long  Traité  du  naturel  ^  &  de  la  maniea 
dont  il  le  faut  régler. 

Le  même ,  dans  le  Livre  intitulé  r  />  md 
€hemin  qui  fera  le  monde,  féconde  Partie»  (nr il, 
féconde  Propofition,  fécond  Point ,  s'étend  for  h  < 
confidération  de  notre  naturel  &  de  notre  buiqeo&j 

Le  même ,  dans  fes  Exercices ,  MéditatioD 
la  cinquième  vérité ,  en  parle  éncore.^ 

Le  P.  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Portei^H' 
la  conduite  de  la  Grâce ,  troifiéme  Partie  »Ti 
montre  qu  il  n'y  a  point  de  (î  bon  naïucd  qii 
les  avantages  &  fes  défauts.  v 

Le  P.  Louis  Camaret ,  Livre  intitulé  :  Lt\ 
le  parfait  Chrifiianifme  y  troifiéme  obftadepfiMl 
naturel  >  a  traité  au  long  tout  ce  qui  fe 
fur  cette  matière. 

jLe  P.  Guillofé ,  dans  le  Traité  des  lUt 
Maxime  cinquième ,  montre  qu'il  faut  s'c 
d'avoir  une  vertu  conforme  à  fon  tempéraiiwtfjjl' 

Le  P.  Heliodore,  Capucin ,  fixiéme  Difcouiîi 
la  Converfacion ,  parle  des  différentes  ht 
que  Ton  y  fait  paroîtrç. 

Le  P.  Jacques  d'Aucun ,  Capucin  >  dans  b 
duite  des  Illuftres,  féconde  Partie,  c.  ii.parki 
humeurs  fôcheufës,  contrariantes,  querelleofe 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fojeisikl 
Morale  Chrétienne,  dans  ks  Sermons  partie 
quatrième  Tome ,  pour  les  perfonnes  Rcligit 
montre  l'obligation  qu'a  un  Religieux  de  coi 
fon  humeur. 

Le  même ,  Tome  premier  de  la  Domînic 
Sermon  pour  le  troîfiéme  Dimanche  de  TAvc 
montre  que  cette  connoilTance  regarde  parti( 
xcmcnc  fon  humeur  &  fon  naturel. 
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4.  4»4»4»4»4;4»4»4»4»4»  4»  +  4»  4»  4*  4»  -r 

fi^jv^  -ET  Objet  d^un  Discours  suivi 

Jur  l* Humeur.  Manufirit  anonyme. 

Medice  cura  te  îpfum. 

Médecin  guirijfeK,  -  vous  vous-même.  S.  Lue. 
^hap.  4* 

[L  n*eft  pcrfonne  qui  n  aîc  fcs  vices  &  fes  dé-     L*humcuf 
feuts  :  c*eft  le  trifte  appanage  de  la  nature  cor-    ^^  ""^  ^^î- 
>mpue  î  &  c'eft  pour  cela  que  je  puis  adreffcr  à    ^^  ^u?^ j»^" 
iaque  Chrétien  ces  paroles  que  le  Sauveur  s'ap-   yi^j^ç^ 
liquoit  à  lui-même  en  parlant  aux  }uii&  :  Méde- 
in  guérilTez-  vous  vous  -  même  :  Medice  cura  te 
ifiârn.  Mais  tous  ne  font  pas  en  état  de  fe  guérir      9 
ix-mcmes  ;  il  eft  une  plaie  dans  l'homme ,  fuite  • 
itale  du  péché  d'origine ,  dont  on  a  bien  de  la 
cîne  à  s'impofer  foi-même  le  remède  :  &  quelle 
l  cette  plaie  fi  funefte  ?  c  eft  l'humeur.  C  eft  elle 
ui  fert  de  prétexte  à  la  plupart  des  fautes  qu'on 
ommet ,  foit  contre  Dieu ,  foit  contre  fon  pro- 
hain  :  c'eft  mon  humeur ,  dit-on  ;  &  quand  on  a 
Lit  cela  d'un  ton  fuffifant  &  hardi ,  on  croit  en 
tToir  aCTez  dît  pour  être  pleinement  juftifié. 

On  ne  fc  contente  pas  de  rejetter  fes  fautes  fur     On  rejette 
bn  humeur  propre ,  ©n  les  rejette  encore  fur  celle   (êsfautesj& 
^  prochain  :  manquons- nous  à  ce  que  nous  de-   ^"'  ^^"  ^"" 
'oas  au  prochain  ?  nous  nous  en  prenons  ordinai-  ^ij"''  ^^^ 
Cment  à  l'humeur  des  autres  :  ceux  avec  qui  je   prochain.  ^ 
^îs  forcé  de  commercer  &  de  vivre ,  difons  nous, 
^iit  d'une  humeur  fàcheufe  &  infupportable  -,  je 
*  puis  ni  vivre ,  ni  m'arranger  avec  eux.  Som- 
^s  nous  infidéls  à  Dieu  ?  nous  en  accufons  norrc 
Oprc  humeur  :  Malgré  moi ,  difons  -  nous  >  elle 
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prend  l*afccndanc  fur  mon  efprît,  fur  ma  raifort  ; 
fur  ma  Religion  ;  malgré  moi  elle  fait  cchotict 
ines  plus  fainces  »  mes  plus  fortes  réfolutions. 
t>iyifîon  N'eft-cç  pas  là  comme  chaque  jour  onraifonne 
jénéraledu  dans  le  monde?  &  que  pourroii-je  donc  faire  de 
Difcours*  mieux ,  que  de  vous  dire  à  chacun  en  particulier  : 
Vous  vous  plaignez  tant  de  l'humeur  des  autres , 
Corijmencez  par  connoître  la  vôtre  pour  la  reûi- 
ficr.  Médecin  guériffez-vou»  vous-même  :  Medicé 
cura  te  ipfum.  Voilà  le  grand  fecret ,  ou  plutôt  le 
devoir  important  que  je  voudrois  vous  apprendre: 
mon  deflcin  eft  de  vous  engager  &  à  vousfanfti- 
fier  par  l'humeur  des  autres ,  &  à  fanét'rficr  votre 
propre  humeur.  Pour  cela  comment  faut  -il  nous 
comporter  par  rapport  à  l'humeur  des  autres  1  Pre- 
mière qucftion  ,  &c  premier  fujet  d'inftrudioni 
Commeiudevons-nous  nous  comporter  par  rap- 
0  port  à  notre  propre  humeur  ?  Seconde  queftion, 
&  fécond  fujet  d'inftrudWon  :  c'eft  tout  le  partage 
de  ce  Difcours.  Le  fujet  eft  nouveau ,  mats  il  iiH 
terefife  tout  le  monde* 
thtfoJu6-  Il  eft  des  cœurs  bienfaits ,  &  des  âmes  bieil 
lion  à  la  nées  ^  que  la  Nature  &  la  Grâce  femblent  avoir 
preniiere  formées  comme  de  concert ,  pour  le  bonheur  de  la 
Société  Chrétienne.  Leur  commerce  n'a  rien  de 
gênant  ni  d'embarrafle  \  enjoués  fans  malice,  ils 
fa  vent  plaire  fans  oflfenfer  >  généreux  fans  retour, 
ils  ne  connoiffcnt  point  d'autre  plaîGr  que  celui 
d'obliger  \  charitables  fans  intérêt ,  ils  partagent 
avec  nous  nos  chagrins  &  nos  peines  ;  corophi' 
fans  fans  foiblefle ,  ils  n'ont  point  d'autre  humcori 
que  de  s'accorder  avec  celle  d'autrui  ;  compatif-fto 
fans  fans  baifeflre  y  ils  fupportenc  nos  défauts  m\[ 
les  autorifer  :  on  ne  trouve  en  eux  qu'attentiorf 
gracîeufcs,  que  prévenances  aimables  :  rinnocei^jllr] 
ce  &  la  candeur  i  la  doucetïf  &  la  patience ,  forf 
comrne  Tame  &  le  mobile  de  toute  leur  conduit^!  lai 
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Je  conviens  avec  vous ,  que  tous  les  Cbrcciens  ^  PreuvJBf 
lie  font  pas  de  ce  caractère  :  vous  avez  voulu  ,  ô  de  la  pre- 
inon  Dieu ,  qu'ils  fuflent  rares  ces  naturels  fi  ri-  ™^^^  ^*^ 
ches ,  fi  heureux,  &  que  Thumeur  dominât  la  plû-  ^*^* 

Eart  des  hommes  ;  mais ,  malgré  les  différentes 
umeurs  de  ceux  qui  nous  environnent ,  mem- 
bres de  la  Société  Chrétienne ,  il  faut  cependant 
que  nous  concourions ,  autant  qu'il  eft  en  nous , 
à  entretenir  l'harmonie  &  la  paix.  Pour  remplir  les 
devoirs  qut  nous  devons  à  Fhumeur  du  prochain  , 
1^.  nous  devons  en  juger  équitablemciu  -,  1^.  nous 
devons  la  ménager  charitablement;  3°.  nous  de-* 
vons  la  fupportcr  patiemment.  Trois  obligations 
auxquelles  il  eft  bien  rare  qu  on  foit  parfaitement 
fidèle. 

Car  premièrement ,  il  n'eft  prefque  rien  en  quoi     Pfeihîcre 
ficus  foyons  d'ordinaire  plus  injuftes  ,  que  dans  ^o^^*^*^ 
les  jugemens  que  nous  portons  fur  l'humeur  des    L'hiîuftîce 
autres  :  au  lieu  de  l'exculcr ,  nous  nous  prévenons,  jgg  j^gç. 
nous  nous  indifpofons  ,  nous  nous  aigridbns  con-  mens  qud 
tre  elle,  par  les  fauffcs  &  défavantageufes  idées  nous   por* 
que  s*cn   forme  un  efprit  préoccupé  :  je  dis  les  î?"^  "^^ 
iaufles  &  delavantageules  idées  j  &  comment  ne  jes^^utrcs. 
nous  tromperions-nous  pas  ?  ce  ne  font  point 
d'ordinaire  les  régies  de  l'équité  que  nous  Sui- 
vons ,  mais  la  paflion  ,  mais  la  malignité ,  mais 
rincérêt ,  qui  font  les  guides  fidels  qui  nous  con- 
duifent ,  &C  les  lumières  trompeufes  qui  nous  diri- 
gent dans  nos  jugemens  :  tantôt  c'eft  la  paffion 
qui  nous  aveugle;  vous  le  favez,  le  propre  de  la 
paffion  eft  de  nous  tromper ,  de  nous  fcduire  ,  en 
nous  préfentant  fous  un  faux  jour  &  notre  propre 
humeur  ,  &  l'humeur  des  autres.  Faux  juge- 

■  Voulez  vous  vous  en  convaincre?  écoutez  moi»  «"^"s  que 
Un  homme  naturellement  avare  &  intéreflTé  trai-  ^^^^  l' 
te  ion  avarice  d  crconomie  :  il  ne  reconnoit  point  fouven^ 
«lanô  les  âmes  Us  plus  généreufes  &  Us  plus  ma-  por'-r. 
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gnanimes ,  d'humeur  libérale  ;  dans  Ton  imagina- 
tion elle  fc  transforme  en  humeur  prodigue  & 
diflipée:  un  homme  naturellement  auftere&faa- 
vage ,  traite  fa  dureté  d'éloignement  pour  le  plai- 
fîr  y  il  ne  reconnoît  point  dans  les  belles  âmes 
d'humeur  innocemment  enjouée  j  dans  fon  ima- 

Î;i nation  elle  fe  transforme  en  humeur  galante  & 
ibertine.  Un  homme  naturellement  colère  Se  em- 
porté ,  traite  de  vivacité  fa  brufquerie  ;  il  ne  rc- 
connoîç  point  dans  les  âmes  plus  tran()uiles,  plus 
pai(îbles  »  d'humeur  fagement  modérée  ;  dans  fou 
imagination  elle  fe  transforme  en  humeur  lente  ^ 
péfante ,  indiflfèrente. 
Pour  faite       Ainfi  la  paflipn  fe  joue-t-elle  de  mous  ;  iiinfi 
grâce  à  no-  pour  faire  grâce  à  notre  propre  humeur  ,  fait-clic 
^*  hû"?Ç"'  le  procès  aux  humeurs  oppofées  ;  aînfî  d'un  roc- 
fen^leprô-  ^^  ^^"P   ^^  phiceau  repréfente-t-elle  fous  des 
ces  à  celle  couleurs  de  vertu  l'humeur  qu'elle  a  ,  &  fous  les 
dès  autres,  couleurs  du  vice  l'hUmeur  qu'elle  n'a  pas.  Enfans 
des  hommes ,  vous  dirois  -  je  volontiers  avec  le 
Prophète  ,  foyez  plus  équitables  dans  vos  juge- 
mens  :  Re£ia  judicate  filii  hominUm. 
Exemple       Tantôt  c'eft  la  malignité  qui  nous  infpîre.  Nous 
pour  mon-  rejettons  fur  l'afcendant  de  l'humeur  les  plus  bcl- 
trer  que  la  jçg  qualités  du  prochain  ;  &  nous  aimons  à  nous 

mmsf  "fait  P^^^"^^^"^  q^*^*  "'^^  redevable ,  même  de  fes  plus 
porter  àçs  héroïques  vertus ,  qu'au  défaut  de  l'humeur.  Un 
jugemens  homme  ,  par  exemple ,  qui  a  quelque  rang ,  qui 
déiavanta-  fait  quelque  figure  dans  le  monde  ,  touche  de 
jeux,  DitM  y  dégoûté  des  plaifirs  du  monde  ,  revenu 

de  la  bagatelle,  prenA-il  enfin  le  parti  de  la  re- 
traite ,  fe  détermine  t-il  à  cbnfacrer  dans  la  foli- 
tude  le  refte  de  fes  jours  au  foin  important  de  Tat 
faire  de  fon  faliir  ?  c'eft ,  difent  les  mondains,  une 
humeur  chagrine ,  une  humeur  fombre  &  noire 
qui  le  domine  ,  qui  le  conduit ,  qui  lui  fait  tour- 
ner la  tête,  (  Pardonnez- moi  ces  termes  i  je  ne  les 
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rifqueroîs  pas ,  fi  en  pareille  matière  le^lîbcrtîna- 
ge  ne  les  a  volt  pas  confacrcs  dans  le  grand  mon- 
de ;  )  &  comme  les  humeurs  outrées  font  ordinai- 
rement inconftantes,  ajoute-t-on  charitalKement, 
bien- tôt  il  fc  repentira  de  cette  démarche  ex- 
travagante. 

Un  autre ,  qui  couroît  rapidement  dans  la  car-    Suite  d'c- 
riere  des  honneurs,   dcfabufé  des  fauflTcs  gran-  xemplcs. 
deurs  ,  rebuté  d'une  vie  tumultueufe ,  s*arrcte-t-il 
tout- à-coup  au  milieu  de  fa  courfe  par  confcience, 

Î>our  fe  borner  à  des  occupations  plus  tranquil- 
es  ?  c*eft  ,  difent  ks  mondains ,  c  eft  une  humeur 
indolente  &  parefTeufe  qui  prend  le  deffus  :  ambi- 
tieux au  fonds  du  cœur  comme  le  refte  des  hom- 
mes ,  il  ccflTe  de  prétendre  aux  honneurs  :  pour- 
quoi ?  Parce  qu'il  faudroit  trop  faire  de  violence    , 
à  fon  humeur ,  &  qu'il  lui  en  coûteroit  trop  pour 
y  parvenir.  Une  femme  qui  a  toujours  été  réptin- 
due  dans  les  cercles  ,  dans  les  afTemblées .  recon- 
Doît-elle.  enfin  le  danger  de  la  diflîpation  \  com- 
mence-t-elle  par  un  elprit  de  Religion  &  d*iine  fa- 
ge  œconoroie,  à  fe  retirer  infenfiblement  des  fo- 
cictcs  dans  lesquelles  elle  croit  engagée  ?  félon  les 
mondains,  ce  n'eft  ni  la  raifon  ,  ni  la  piété,  ni  la 
Religion,  qui  Ten  retirent  :  mais,  difent  les  uns  , 
c'eft  une  humeur  intéreflTée ,  qui  plaint  quelques 
légères  dcpenfes  qu'il  faudroit  faire  pour  fourenir 
.  le  commerce  qu'elle  entretenoit  ;  mais,  difent  les 
autres  ,  c*eft  une  humeur  impérieufe  ,  qui  aime 
mieux  dominer  fur  fes  inférieurs,  que  d'être  obli- 
gée d'avoir  des  égards  pour  des  femmes  qui  font 
au-deffus  d'elle ,  ou  des  déférences  pour  celles  qui 
lui  font  égales.  Enfans  des  hommes ,  vous  dirois- 
je  volontiers  avec  le  Prophète  :  Soyez  plus  équi- 
tables dans  vos  jugemens  :  Relita  judicatc  filii  ho^ 
minum. 
Tantôt  enfin  ,  c'eft  l'intérêt  qui  noiiS  conduit,      JL*i;itérét 


nous  fett    Sommes-nous  expofez  à  reffenm  les  t(kxs  Sm 

fouvem  de  humeur  étrangère  ?  pour  juftifier  notre  délkatcffc, 

guide  dans  tiotîà  fenfibilité  ,  nos  murmures  ,  nos  plaintes , 

es  juge-     ^       foinmes  éloquens  à  en  exagérer  le  dérègle- 
jnens  que  ,  ^     .       r     •       •  '    >  /ii.    r    . 

nous   por-   nient  :  a  nous  entendre ,  la  vivacité  c  clt  brulque- 

tonsdesau-  rie,  fon  enjouement  c*eft  malignité  ,  fa  tranquil- 
les» lité  c'eft  indolence ,  fa  réferve  c*eft  diffimulation, 
fa  vigilance  c'eft  défiance  ,  fon  inquiétude  c'eft 
tracaffcrîe  ,  fon  indifférence  c'eft  mépris ,  fon  fé- 
rieux  c*eft  chagrin ,  fon  feu  c*eft  emportement  & 
fureur.  Enfans  des  hommes  y  foyez  donc  plus  équi* 
tables  dans  vos  jugemens  :  Re5ta  judicate ,  &c.  Se 
où  en  ferions-nous  Ci  Ton  ne  rendoit  pas  plus  de 
juftice  à  notre  humeur ,  que  nous  ncn  rendons  i 
celle  des  autres  ?  Que  nous  fommes  éloignés  di 
vos  voies ,  ô  mon  Dieu  »  &  que  nous  connoiffom 
peu  cette  charité  Chrétienne ,  cette  charité  bien- 
faifante  qui  excufe  tout ,  &  à  qui  les  mêmes^éqm- 
voqnes  ne  peuvent  arracher  d'injurieux  foupçons! 
Preuves       Miîs  je  veux  bien ,  pour  un  moment ,  fuppofcr 
ïelafecon-  avec  vous  ,  que  l'humeur  de  ceux  avec  qui  vous 
de  Soudi-  vivez  eft  auffi  fachçufe  &  infoutenable  que  vous 
^  IP^"'    1    ^^  dît^s;  &  delà  je  conclus  que  vous  devez  la  cou- 
des pre^     ferver  &  la  ménager  charitablement  :  iii ,  rappcl- 
micrsFide-  lez-vous,  je  vous  prie,  les  beaux  jours  de  TEglifc 
ïes,  naiflante.  Alors  régnoit  dans  le  Chriftianifme  une 
paix  inaltérable  ;  jamais  le  moindre  fouffle  de  di- 
vifion,  de  difcôrde,  nen  troubloit  Tharmanic  & 
la  concorde-,  l'union  étoit  fi  parfaite  ,  le  concert 
fi  charmant ,  que  faint  Luc  ne  craint  point  de  di- 
re :  Que  cettç  prodigieufe  multitude  de  nouveaux 
fidels,  fembloit  n'avoir  ,  pour  ainfi  dire,  quun 
cœur  &  qu'une  ame  :  MultitPtdinis'erat  cor  mm^ 
&  anima  una.  Quoi  !  parmi  cette  prodigieufe  di- 
verfité  de  fexe  ,  d'âge ,  de  nations  ,  d'états ,  de 
tempéramens ,  de  conditions ,  n  étoit-îl  donc  pas 
d'humeuc*  farouche  ,  difficile ,  bifarre  ^.  d'humeuf 
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»ntraire ,  antipathique  ?  Oui ,  il  en  étoît  fans- 
)uce  :  mais  la  charité  des  Chrétiens  les  engageoic 
ménager  mutuellement  Phumeur  de  leurs  fre- 
îs;  &  par  leurs  foins  &  leurs  attentions  ,  les  pre- 
liers  fidels  troùvoient  l'heureux  fecret  de  perpé* 
ler  ce  prodige  d'union ,  que  les  payens  eux-mê- 
ics  ne  pouvoîcnt  fe  lafler  d'admirer  :  MnltitH^ 
inis  cor  y  (^c. 

Heureux  temps,  hélas  !  qu*êtes-vous  devenus  \    Diffirence 
LUJourd*huî  dans  les  Villes ,  dans  les  Sociétés  ,  àt  notre 
ans  ks  Familles,  on  étudie  Thumeur  des  autres,  ^^^^^  ^^^ 
n  robferve ,  on  la  veut  connoître  :  eft  -  ce  pour  i»£^^ijfQ^. 
'adoucir  ?  eft-ce  pour  la  ménager  ?  au  contraire  ,  naiflantc. 
:*eft  pour  en  tirer  un  funefte  avantage  dans  les  dé- 
nêlés  que  font  naître  fucceffivemeiit  tantôt  le 
lazard  ,  tantôt  Toccafion  ,  tantôt  Tintérêt ,  can- 
ot le  chagrin ,  tantôt  la  paffion  j  on  fe  fcrt  de 
:ctte  dangcreufe  connoiflance  pour  fe  venger  plus 
ûrement  de  fon  prochain ,  pour  l'attaquer  plus 
ivantageufement ,  pour  le  picquer  plus  vivement, 
pour  Tirrîter  plus  furieufement. 

Vous  le  favez  mieux  que  moi ,  &  en  pareille      Ce  que 
cîrconftance  le  trait  dont  on  eft  le  plus  content ,  f^"'   ^^f 
cft  ordinairement  celui  qu  on  a  pu  lancer  fur  Ten-  ^Q""^^^"« 
droit  le  plus  fcnfible  :  en  toute  autre  matière  la  f^,^|jjg  \^^ 
conduite  du  monde  n'eft  pas  un  exemple  à  fuivre  j  térét ,  les 
anaîs  en  celle-ci  cependant ,  qu'il  me  foit  permis  Chrédeas 
A  vous  le  propofer  un  moment  pour;  modèle  :  devroient 
^uç  ne  puis- je  vous  conduire  dans  la  Cour  des    ®   ,^/»[nté^ 
%yi% ,  dans  le  Palais  des  Grands ,  où  ces  Dieux  de  \^^  ^\q  leut 
3a  terre  ,  ces  Maîtres  de  la  fortune  ,  difpenfent  à  faïut. 
leur  gré  les  faveurs  ?  Voyez ,  vous  dirai-je  ,  cette 
inultitude  prodigieufe  de  gens  qui  fe  reflemblent 
par  le  même  defir  de  s'avancer  &  de  faire  fortu- 
ne. Tous  obfervent  Tidole  avec  des  yeux  curieux  ; 
on  étudie  fon  humeur,  on  pénétre  fes  inclina- 
tions i  ne  craignez  pas  qu'il  leur  échape  ni  regards 
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déplacés ,  ni  geftes  peu  mefurés ,  ni  paroles  hazaN 
dées  qui  puiifenc  i'oâfènfer  &  lui  déplaire  :  non, 
on  pénétre  fon  foible,  on  connoîc  fon  penchant  » 
on  ménage  fon  humeur ,  on  diffimule  fes  travers  » 
on  refpeâe  jufqu'à  fes  caprices.  Or ,  je  vous  le  de- 
mande :  ce  que  font  les  mondains  par  le  motif 
d'un  fordide  intérêt ,  les  Chrétiens  ne  peuvcntils 
donc  pas  le  faire  pour  des  intérêts  infiniment  plus 
chers ,  je  veux  dire  »  les  intérêts  du  falut  &  de  la 
confcicnce  ? 
Les  Chré-       Qpe  ne  puis-je  vous  conduire  encore  dans  ces 
tiens  de-    cercles  où  préfide  la  politeffe  }  Voyez,  vous  dirois- 
vroient  faî-  je  ^  quels  foins ,  quels  ménagemens ,  quelle  attcn- 
rcparReh-  (jon  pour  ne  pas  choquer,  ou bleflèr  une humeor 
to  "mon-    fcnfible.  Survient-il  quelqu*un  par  hazard  dontoa 
daîns  font  connoît  la  délicatefle  ?  quelque  vive ,  quelqutam- 
par  politel^  mée  que  foit  la  converfation,  on  fait  l'interrooi* 
f^'  pre  &  changer  de  fujet.  Si  quelque  perfonne  mal* 

.  inftruitc  ou  imprudente,  veut  entamer  un  difcoats 
qui  puifTe  oflènfer  Ou  déplaire  ,  on   fait  aoflkôt 
détourner  adroitement  ce  difcours ,  &  on  ne  craint 
rien  tant  que  d'effaroucher  une  humeur  ombra- 
geufe.  Or ,  je  vous  le  demande  ,  ce  que  les  mon- 
dains font  par  un  principe  de  politefïè ,  &  de  favoif 
vivre,  des  Chrétiens  ne  peuvent-ils  pas  le  feirepar 
un  principe  de  religion  &  de  chriftianîfme  ? 
On  refufe       Que  ne  puis-je  vous  conduire  enfin ,  dans  te 
défaire  par  affemblécs  que  forme  Tamitié  mondaine 2  Voyc2i 
^^""i/^    vous  dirois-je,  quelle  complaîfance ,  quelle  d^ 
n!ohde  fait  confpeûion  pour  ne  pas  bleffcr  une  humeur  vivft  fd 
par  le  ftul  C  eft  un  homme  fâcheux ,  infupportable ,  dit-onij^f 
principe       s'il  a  quelques  défauts,  ce  n'eft  pas  à  moi  à  les  lui 
d'une  amî-  reprocher;  s*il  a  quelques  travers  ,  ce  n'eft  pasi 
«éprofime.  j^q{  à  l^arréter  5  s'il  a  quelque  foibleflc ,  ce  net 
pas  à  moi  à  en  profiter.  Ce  que  font  les  mondaîffl 
par  le  motif  d'une  amitié  toute  profane ,  je  vous  fc 
demande,  des  Chrétiens  ne  peuvent- ils  donc  kfi. 


k 
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\ 


Sv%  l'Humeur,  &e.  46  f 

m  par  un  principe  de  vertu  &  de  charité  furnatu- 
relie  ? 

Vous  l*avez  dit ,  Vérité  éternelle ,  &  l*oracIe  s  ac-   (fpiis  ro^ 
complit  tous  les  jours  fous  nos  yeux  \  oui ,  les  en-  Ions   étie 
fans  du  ficelé  font  plus  prudens  &  plus  circonfpeds  m^nagét 
]ans  leurs  démarches  &  dans  leur  conduite,  que  ^*"*  ™^"«- 
les  enfàns  de  lumières  :  Filii  hujus  fscult  pruden-  ^^        * 
xigres  funt  filiis  lucis.  Mais,  pour  vous  faire  encore/ 
mieux  comprendre  cette  vérité  ,  fâifons  un  retour 
fur  nous  -  mêmes.  Il  n  eft  prefque  perfonne  par- 
mi nous ,  qui  ne  fe  montre  délicat  &  fenfible  fur 
quelque  article ,  qui   n'ait  quelque  foible  fur  le- 
quel il  feroit  bien-aife  qu'on  le  ménageait  ^  quand 
oa  faifit  ce  fqible  avec  avantage ,  quelle  eft  alors 
Botre  vivacité  ?  Notre  humeur  s'allume  ,   nous 
éclatcons  en  plainte.  On  connoit  ma  fenfibilité , 
diC'On ,  on  devroit  du  moins  me  ménager  fur  l'ar- 
ticle. Vous  voulez  donc  qu'on  vous  ménage  :  A  la 
bonne  heure.  Mais»  répondez- moi ,  le  prochain 
qui  a  l'humeur  foible  ainfi  que  vous  ,  ne  peut- il 
donc  pas  exiger  que  vous  faflicz  pour  lui  >  ce  que 
vous  voulez  qu'on  fafTe  pour  vous-même  ? 

Mais  ,  dira  quelqu'un ,  exiger  tant  de  foins  »    Un  Chré^ 
tant    ig    précautions^  tant  d'attentions  ,    tant  denneddc 
de  ménagemens  ,  c'eft  vouloir   abfolument  ty-  pas  fe  ré-  x 
rannifer  la  fociété  chrétienne.  Il  faut  donc  être  if^^^f"^^ 
continuellement  fur  fcs  gardes,  péfer  toutes  fes  ay»^pr"uye 
paroles  »  mefurer  fes  démarches ,  s'obferver  en  (ans  mur- 
tout  ?  Quelle  gêne  !  Il  eft  vrai  ^  mais  après  tout ,  mure  un 
c'eft  une  gêne  à  laquelle  le  monde  lui-même  fou-  mondain» 
met  fes  partifans  &  fes  efclaves.  Oui ,  c'eft  une 
gêne ,  je  l'avoue  :  mais  après  tout ,  c'eft  une  gêne 
qui  épargne  bien  des  écarts ,  bien  de  fâcheux  re- 
pentirs. C'eft  une  gêne  :  mais  une  gêne  qu'exige 
de  nous  néceflairement  la  Religion  chrétienne. 
C^eft  une  gêne,  j'en  conviens  -,  mais  après  tout , 
^^eft  une  gêne  qui  n'eft  point  comparable  aux  dé- 
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(ordres  &  aux  éclats  que  produifentordînaîrement 

dans  les  fociéccs,  dans  les  ^milles,  les  fureurs 8e 

les  emportemens  d'une  humeur  aigre  &  irritée. 

Xe  Chrî&       Mais  fi  malgré  ces  foins ,  ces  attentions  ,  Thin 

tianîftnc      meut  de  ceux  avec  qui  j'ai  à  vivre ,  éclatre  &  fe  fait 

nous  obli-  fçnjjr  ^  q^^]  jj^rti  prendre  ?  Vous  n*en  avez  point 

frir  les  hu-'  ^'^^^^^  ^^'^^  '^^  régies  du  chriftianifme,  que  delà 

mtiîrs  des  foufFrir  patiemment.  Ceft  ai nfi  que  l'ordonne  TA" 

autres.         pôtre  :  Voulez- vous ,  dîfoit-il,  aux  premiers  fidels, 

accomplir  parfaitement  la  loi  de  Jefus-Chriftî 

fupportez  patiemment  les  défauts ,  c*efl:-à-dîrc,le$ 

^  humeurs  les  uns  des  autres  :  jiltera  alterius  oncra 

portate ,  &Jic  adimplebitis  legem  Chrifii, 

Dîfferen-       Au  refte  ,  il  n*eft  pas  néceflTaire  que  vous  pcî* 

tts  efpeccs  gniez  ici  les  humeurs  fècheufes  de  tous  ceux  avec 

d  humeurs,  ^^^j  ^^^^  ^^^^  ^  ^j^j.^ .  appliquez- vous  feulemcnî 

à  ta  peinture  que  je  vais  en  tracer  au  hazard  :  peut" 
être  en  reconnoîtrez-vous  quelques-unes  à  ces 
traits  ébauchés.  Je  fais  que  dans  le  commerce  du 
monde ,  il  eft  des  gens  d'une  humeur  vive  &  ar* 
dente  qui  prennent  feu,  fans  qu*on  les  choque» 
d'autres  font  d'une  humeur  fougueufe  &  erapor- 
lée,  que  rien  ne  peut  modérer;  d'autres ,  loiit 
d'une  humeur  colère  &  violente ,  que  rienoiepcut 
appaifer  ;  d'autres ,  d'une  humeur  légère  &  étoar* 
die ,  que  rien  ne  peut  fixer  ni  arrêter  ;  d'autres 
font  d'une  humeur  fauvage  &  farouche  que  rienno. 
peut   apprivoifer  5    d'autres  font  d'une  humeur 
choquante  &  impolie,  que  rien  ne  peut  gagncrj 
d'autres  font  d'une  humeur  indifférente  &fi:oi(lc^ 
que  rien  ne  peut  émouvoir  ;  d'autres  font  d'uflD 
humeur  défiante  &  foupçonneufe ,  que  rien  K 
peut  calmer  5  d'autres  enfin,  d'une  humeur  qoQ^ 
rclleufe  &  difficile ,  que  rien  ne  peut  contenter. 
L  C.  nous       Je  ne  vous  dis  pas  de  vous  lier  particulièrement 
donne  i*c-  avec  ces  fortes  de  gens ,  le  chriftianifme  ne  voosy 
xemple  de  oblige  pas  non  plus  :  m^is  prenez  gard^,  fi  vouiv 
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:  forcés  de  commercer  avec  eux  «  ou  par  les  cette  pa- 
s   facrés  du  mariage ,  ou  par  la  proximité  du   tience  avec 
5  ,  ou  par  la  fubordination  des  états ,  ou  par  laqueUe  on 
ieroirsde  la  Condition,  le  chriftianifme  vous  p^iter^îes 
ige  à  fupporter  patiemment  les  humeurs ,  queU   humeurs 
s  fâcheuies  ,  quelqu'infoutehables  ,  quelques   des  autres; 
rres,  quelques  contraires  qu'elles  foien t.  Vou- 
vcus  des  exemples  &  des  modèles  de  cette  pa** 
ict  ?  La  fainte  Ecriture  vous  en  fournit  de  tou- 
tes efpéces.  Le  Sauveur  du  monde  avoit  alTem- 
des  difciples ,  dont  il  lui  falloit  foufFrir  Thu^ 
ar  '  &  les  faillies.  Ceux-ci ,  vifs  &  emportés , 
dent  abfolument  qu'on  faffè  defcendre.le  feu 
Ciel  fur  la  ville  de  Samaries  Ceux  là ,  vains  & 
bttieux ,  veulent  qu'il  leur  donne  les  premières 
ces  dans  fon  Royaume  ^  les  uns  avares  &  inté? 
[es ,  trouvent  mauvais  qu'on  prodîgue-à  des  par* 
RS ,  un  argent  qu'on  aiiroit  pu  mieux  répandre 
ns  lefein  dés  pauvres  y  tous  étoient  grpmers  Se 
arnels  dans  leur  conduite ,  dans  leur$  jugemens  » 
ktis  leurs  paroles ,  dahs  leurs  afièâions.  Ah  !  que 
lime  à  me  repréfenter  ce  Dieu  de  bonté  çonver- 
Xki  familièrement  avec  eux  !.  quoique  leurs  hu* 
Kurs ,  leurs  manières  fuilènt  bien  oppofées  à  fa 
tgeflè  infinie ,  jamais  cependant ,  il  n^én.  témoi-    .        '  .- 
■a  ni  ennui,  ni  chagrin  ;  au  contraire^  il  cache      :^     u 
BTs défauts,  il  foufFrc  leur groffiérfeté,il:dtflimtt*      ' 
fcur  foiblefle ,  il  foutient  avec  patience  tout  le 
■Ms  d'une  converfation  qui  ne  pouvoir  produire 
ûr  lui,  que  du  dégoût.  Il  les  fouffirei cependant  .; 

Ce  bonté ,  il  les  reprend  avec  douceur ,  il  l||^nff         •  O  ^ 
>ît  comme  fes  difciples ,  il  les  défend  comme  fes    "S 
fins,  il  leur  communique  fes  deffeins  adora-  ''~J' 
^ ,  comme  à  fes  plus  chers  &  plus  intimes  confia 
^ts;  il  répond  à  toutes  leurs  queftions  ,  comme 
•Ues  eudent  été  raifonnahèis  &  pleines  de  bon 
is^  Parens  Chtétiens,  vos  domcftiques ,  vos  en- 
imc  XI L  (  Snjets  particHliers.  )     G  g 
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fans  ATous  rehutjent ,  vous  déconccctenc  qu 

()ar  leur  humeur  groffiere,  parleurs  ré| 
eûrs  manières  ruftiques  :  quel  exemple  pc 
Exemple       Job  frappé,  de  la  main  de  Dieu  par  la 
de  Job  &  fes  enfans ,  voijCrComber  à  fcs  pieds  les  tête 
de  Davidi    chères  5  en  perdant  fa  fanté  il  perd  de  toui 
de  la  nature  >*  le  plus  précieux  ;  &  au  n 
tant  de  maur,  il  éiut  encore  pour  furcro: 
nés ,  qu'il  effuye  les  reproches  amers  &  in 
dontTaccable  une  époufe  d'une  humeur 
infuportàble  :  bien  loin' de  fe  plaindre  ,i 
tout  patiemment.  Epoux Chrétietis  »  quel 
pour  VOUS'!  David  j^eune  encore eft  entré 
alliance  honorable -dans  la  famille  d'u 
d'une  humeur  jaloufe,  foupçonnéufè  ,  d 
brufque  &  furieufe  :  au  milieu  du  tumult 
egîtatibos  dfunercour  ^  oragcafe.»  ce  Pr 
Ce  dérobe  fagement  par  la  faîte ^  aux  éclat 
tempête ,  ou  tâche  prudeniment  de  défar 
Ton  courage  ôc  par  (es  fervices ,  une  colc 
n'a  point. méritée.  O  vous!  quje  la  naiiTam 
faafard,  que  roccafion  ou  lexangfouwiet  à 
Ihéur  altiet^  dure  &  capricieufe  »  quel  c 
pour  vous! 
Notre  hu-       Maisî,  xUt-bn ,  ces  exemples  font  difficile 
meur  fâ-     ter.  Faites-y  attention,  &  vous; verrez  qi 
cheufe   cft  n'avez 'tknt  de  peine  à  fiip^orter  les  h 
cajf^V      <lcs autres,  que  parce  que  vbui  êçes  vous-r 
peu  de  pa-  d'une  humeur  facheufe.  Permettez-moi  dj 
tien  e  avec  trerpour.  uni  moment  îufques  dans  le  feih 
laquelle       hvtjflltsôc  de  VOS  fociétés.  D'où  viennent, 
nous  fup-    prié,  pour  l'ordinaire  les  grands  éclats,  le 
mauvaife  ^  "fions,  les  atuipaties  l  Vous  le  favez  mici 
humeur        ^^î-  ^î  ^^^   ^^^^  hélas  !  le  dépofitaire ,  vo 
dés  autres,    expofés  a  en  êtr^  les  adeurs  ou  les  témoins.  < 
une  humeur  vive  â#impérieufe  tombe  fur  i 
mtur  douce  6c  accommodante  9  le  feu  fe  rai 
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cmperfti'cft  pas  de  longue  durée  j  c*eft  unora* 
juîpaflfe,  ceft  un  tonnerre  qui  fe  diffipe  en 
moment  ;  mais  quand  rhumeur  violente  Se 
portée  d*un  époux ,  trouve  de  la  réfiftance  dans 
imeur  fiére  &  orgucilleufe  d'une  époufej  mais 
nd  Thumeur  fôchcufe  d'un  père  bifarre ,  heur- 
ontrc  rhumeur  o{tSnîâtre  d'un  fils  révolté  5  mais 
nd  rhumeur  chagrine  d'un  maître  bourru  & 
ra^ue,  rencontre  rhumeur  indocile  d'un  do* 
lique  turbulent;  mais  quand  l'humeur  haurai- 
l*un  égal,  trouve  dans  fon  égal  encore  plus  de 
teur  &  de  fierté,  alors  le  choc  ett  bien  rqdc  , 
éfiftance  augmente  par  la  vivacité;  ce  fontd^s 
t  qui  s'allument  mutuellement  5  &  on  en  vient 
*dlnaire  jufqu'à  des  excès  fcandaleu^,  parce  * 
tucun  des  deux  partis  ne  peut  Te  réfoudre  à 
?r>  à  plier;  voilà  la  fource  de  vcfe  maux.  Dé- 
^tez^oi ,  fi  je  dis  quelque  chofe  qui  foit  contre 
pérlHice  journalière. 

'fais,  que  dira-t-on  de  moi.  Ci  je  cède  ?  Ce  qu'on    jugement 
lira  ?  on  dira  que  vous  êtes  de  ces  âmes  gêné*  avanta- 
is  &  timorées ,  qui  favent  pour  le  bien  delà  g^ux  que 
: ,  facrifier  leur  humeur  à  celles  des  autres.  On  |.^"  P^*"^® 
que  vous  n'êtes  point  de  ces  perfonnes  délica*  f^uffrent^a- 
quî  ne  s'accommodent  que  de  celles  dont  le  vec  paiîen- 
t  jfympatife  avec  le  leur  ;  mais  que  par  poli*  ce  les  hu- 
ï,  par  religion ,  par  chriftianifme ,  vous  lavez  n^^uts  ^^ 
idre  vos  bonnes  manières  généralement  fur  *?*"streref. 
:  le  monde,  même  fur  ceux  qui  n'y  favent  pa6 
Hidre  par  des  déférences  réciproqvies..Qn  dira  v 
itant  perfuadé  qu'on  ne  peut-être  heureux  dans 
Sociétés  &  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  qxi^l 
i  coûte  quelque  chofe  à  l'humeur ,  &  que  troui- 
t  cous  les  jours  fur  votre  chemin  mille  &  mille 
I  à  qui  vous  ne  fauriez  plaire,  pour  qui  vous  ne 
îcz  avoir  de  l*eftîme,vous  avez  cependant  trou- 
i  feicret  de  vivre  avec  eux ,  comme  fi  vous  n'a- 
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viez  rien  à  foufFrir  de  leur  parc.  On  difflli  que 

tant  pas  né  pour  vivre  féparé  du  reftedes  homi 

vous  êtes  venus  à  bout  de  furmoncer  cecce  dé 

celle  chimérique ,  qui  nous  rend  (i  fenfibles  à 

meut  Êcheufe  des  aucres;  que  plus  fages, 

Chréciens  que  les  autres  hommes ,  vous  avei 

devanc  Dieu  vous  faire  un  tréfor  de  f ercus  < 

mérices  pour  réternicc ,  de  ce  qui  pour  le  com 

des  Chréciens ,  eft  d'ordinaire  une  fource  in^{ 

ble  de  chagrins  &  de  péchés.  Enfin ,  quoi  qu  ( 

dife  s  fidèles  à  ce  que  vous  devez  à  l'humeur  d( 

très,  il  ne  vous  refte  plus  pour  vous  fandUfier, 

accomplir  ce  que  vous  devez  à  votre  propre 

meur.  Ceft  ce  que  j*ai  à  vous  développer. 

Seconde      Juger  de  l'humeur  des  autres  équitablemer 

Partie.        ménager  charitablement  ,  la  fupporter  pai 

iBtroduc-  jjjçj^j  ^  c*efl;  fig  remplir  qu'une  partie  des  de 

de  la  fociété  chrétienne.  En  vain- nous  flawei 

nous  d'en  entretenir  l'harmonie  &  la  paix 

£bufFrant  dé  l'humeur  des  autres  ,  fî  nous  le 

fions  foufFrir  de  la  nôtre.  Il  faut  donc  la  réj 

c'eft  une  vérité  inconteftable ,  que  chacun  de 

a  un  cara<!îcr6  qui  lui  eft  propre  &  particulier 

nous  fommes  aufli  di(Hngués  les  uns  des  ai 

•    par  la  différence  des  humeurs,  que  par  lest 

du  vifage. 

•  Soudîvî-       Ne  demandons  point  compte  à  l'éternel  Je 

fions  de  là  te.  admirable  diverfité  :  fongeons  feulement 

feconde       J'humeur  eft  un  fonds  que  la  Providence  no 

^arue.        ^confié,  &  fur  lequel  nous  devons  travailler  à 

txe  fanâification.  Or ,  je  prétends  que  pour  ri 

à  fandifier  notre  humeur ,  il  faut  en  premier 

l'étudier  attentivement  ;  fecondement ,  la{ 

^conflamnient  ;  troifîémement ,  la  fixer  chrcric 

ment.  Soutenez  votre  attention ,  la  matière  de 

plus  intéreffante  &  plus  perfonnelle. 

Preuves   •  Non,  rien  neft  plus  important  pour  Ici 
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le  nos  mœurs  &  la  conduire  de  notre  vie  ,  ie  la  pre<2 
étudier  notre  humeur ,  que  de  la  bien  con-  «lîere  S6u- 
f  farts  cette  c^nnoiffance ,  comment  la  com-  ^J7î.^°"r 

^  I       /     .  I    r     «•      Il  raut ctu- 

,  comment  la  réprimer ,  comment  la  fancci-  jj^f  f^n  hu- 
^epéndant  qu'arrive- t-îl  f  Imprudens  que  meur. 
>mmes ,  nous  examinons  attentivement  ce 
hors  de  nous,  &  nous  négligeons  de  nous 
tre  nous-mêmes.  Aveugles  que  nous  fom- 
ous  nous  livrons  à  notre  humeur  fans  exa- 
&  par-là,  nous  donnons  inconfidérément 
>us  les  pièges  que  Tennemi  de  notre  falut 
;nd ,  fous  ces  appas.  Elle  éclatte ,  elle  fe  fait 
cette  humeur  ;  des  domeftiquês  s*en  plaîg- 
des  parens  s'en  choquent ,  des  amis  s'en  re- 
,  tous  ceux  qui  nous  pratiquent  s'en  appcr- 
t  ;  fouvent ,  hélas  !  nous^  fommes  les  leuls 
nous  en  appercevons  pas. 

dirai-je  ?  Quelquefois  même  ,    plus  clair-      A  peine 
;  dans  l'humeur  d'autrui  que  dans  la  nôtre ,  a-t-on  lié 
avons  nous  lié  avec  eux  deux  ou  trois  con-  connoîflan- 
ons ,  à  peine  avons  nous  traité  avec  eux  de  ^®  '^^^ 
e  affaire ,  que  nous  les  connoiffons  à  fonds ,  ^y'^n  ^^^^ 
us  en  pénétrons  les  caraâères ,  que  nous  eiv  die  Con  hu- 
des  portraits  aflèz  reffemblans ,  fur-tout  erf  meut  pour 
ridicule ,  que  nous  fommes  en  état  de  nous  •  T  accom- 
er  par  rapport  à  leur  humeur ,  de  lés  pren-'  !!î!î^f' *  r 
:  leur  foible ,  tandis  qu  on  nous  prend  tous  «oint    à 
s  par  le  nôtre  fans  que  nous  nous  en  apper*  connoitre 

la   iienne 

:e  étude  eft  dégoûtante ,  il  eft  vrai  -,  l'hom-  ^[f?'^:  , 
rurellement  fuperbe>  &  jaloUx  de  fa  propre  fojl^^e 
nce ,  n'aime  pas  à  fe  voir  par  fes  mauvais  n*o(fre  rieir 
tSy  &  communément  l'humeur  n'eft  pas  un  de  flatteur 
is  beaux.  L'homme  naturellement  amateur  P^w'  ^*a- 
ncme,n'aimeDas  à  connoitre  le  dérèglement  ^our-pro. 
humeur.  Pourquoi  ï  Parce  que  pour  lors  ,  ^'^* 
c  obligé  de  travailler  à  la  réformer  pour  vi- 
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vre  en  homme  raif^nnable ,  6c  plus  encore  ^   / 
vivre  en  Chrétien  ;  ainfi  ,  il  en  détourne   f^s  i 
gards  'j  &  s'abandonnanc  à  f#n  ayeuglemexTr^ 
aime  mieux  que  les  autres  fouffrenc ,  que  de  fogf 
frir  lui-même.  Ec  en  cela ,  nous  fommes  d'giVtiae 
^lus  inexcufables ,  que  eette  étude  n'efl  ni  âiSd* 
le ,  ni  étendue ,  &  ne  demande  ni  de  longs  rai/bo- 
fonnemens»  ni  de  fatiguantes  leâures.  Uaisua 
peu  d'attention  &  de  réHexion  fur  les  moavemens 
de  notre  cœur ,  fur  nos  défirs  y  fur  nos  z&OàooSf 
fur  nos  penfces ,  fur  nos  actions  ,  fur  les  paiob 
'   qui  nous  échappent ,  fur  les  paflions  qui  noostj^i 
rannifent,  nous  fèroit  infailliblement  conooiBe 
notre  humeur  qui  en  eft  d'ordinaire  lafounxft 
le  principe. 
Wen  de       Qi?^  ^^^^^  fcience  eft  bien  rare  !  &  à  cowlAij 
plus  rare    de  Chrétiens  ne  pourroîs-je  faire  aujourdiwi  ^\ 
que  la        même  reproche  ,  que  fit  autrefois  le  Sauvotti| 
fôence  de  j^y^  de  fes  difciples  ?  Vous  ignorez ,  leur  difoît-il< 
ei-meme.   i*ç(pjjj  g^j  ^jj^g  £^jj  3gjf  .  jslefcitis  cujus  Sjif^ 

eftis.  Cependant,  mon  Dieu,  que  cette  coni 
fance  feroit  néceffaire  à  un  Chrétien  ;  que  ccoBji 
découverte  répandroit  de  jour  fur  fa  condaiier 
avec  le  fecours  de  cette  lumière ,  qu'il  feroitdcwi 
flexions  utiles  pour  la  réformation  de  fes  moQBBii 
Il  connoîtra  que  tant  de  mouvemens  &  d' 
(ions,  tant  de  défirs  &  d'aûions  qu'il  attribuel 
fement  à  la  vertu  &  à  la  grâce ,  ne  font  pcol- 
en  lui ,  que  des  faillies  naturelles  de  ThumearB 
du  tempcramment.  Nefcitis  cujus  Spiritus  ifis^i 

lumières       ^^^  ^P'  ^^  ^^^^  ^°"  g**^  ^^  '^  tendreflè  qu'il 
^ue  fournît  fent  pour  les  chofes  de  Dieu ,  à  qui  un  feul 
l^iude   de  des  foufFrances  du  Sauveur,  les  larmes oy 
foi-même,  ^j^  abondance ,  connoîtroit  que  ce  n'eft  point 
mouvement  d'une  vrai  dévotion  qui  l'agite; 
une  humeur  afîèftueufe  qui  fattendrit  lur  IV 
qui  la  remue.  Nef  ans  cujus ,  &c.  Tel  qui  fci 
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ir  le  faluC'des  âmes ,  fe  déclare  ennetni  du 
nenc ,  ne  fe  plaie  qu  a  de  (évéres  maximes , 
:  que  d'auftéricés  rigoureufes ,  xonnoîcroic 
cft  pas  vëritablemenc  refppli  du  feu  divin 
Sauveur  du  monde  cft  venu  allumer  fur  la 
lis  qu'il  entre  ptur-  être  bien  du  naturel  dans 
outré,  &  qu'une  humeur  naturellement  fé- 
lureyefl:  peut-être  le  principe  de  Tes  maximes 
aâions  :  Nefcitiscujus^  &c.  Tel  fe  fait  bon 
a  (încérité,  quelquefois  érige  en  vertu  fur- 
e  riiabitude  qu'il  a  contraâée  de  né  pou«, 
1  diflimuler ,  connoîtroic  que  cette  préten- 
chife  ne  part  peut-être  en, lui  »  que  d'une 
ennemie  de  la  contrainte,  &  delà  réferve 
:e  pour  fe  taire  &  difSmuler  à  propos.  Nep- 

[i  Ton  écudioit  fon  humeur ,  fi  Ton  la  con-       En  éttn 
,  combien  de  Chrétiens  trouveroient  dans   ^""^  "o^e 
ne  fbnds,  &  la  condamnation  de  la  plû-   JjJJ^^' 
leurs  plaintes ,  &  la  fource  véritable  de   verons   en 
mds  chagrins  !  Car ,  quoi  -qi»  on  en  difb ,   nous  -  mc- 
ds  fujets  de  chagrin  feroknr  bien  rares,  nieslacon* 
nonde ,  l'humeur  en  feit  pjus  d'ordinaire  »  damnatioii, 
ûfon  y  c'eft  elle  qui  relève  mille  bagatelles  fj^'?^^^ 
î  mqDictent  &  que  nous  lamerions  tom-   nous    lé- 
ous  n'étions  pas  dans  une  âcheufe  difpofi-  pan Jons,  ac 
us  vous  plaignez  qu'on  n'a  pas  pour  vous  des    cha-  ; 
égards  que  vous  méritez  :  Ah  !  fondez  vo-  g"n«  S^e 
;ur  :  ne  feriez -vous  pas  de  ces  gen^  qu'une  "^"**P'^^'*' 
bifare  rend  inabordables»  &  qui  fe  plai- 
core  qu'on  les  maltraite ,  qui  s'imaginent 
it  tout  facrifier  pour  leur  pUire  ?  Ne  lêriez- 
de  ce$  gens  qu'une  humeur  foupçonneu- 
ngénieux  à  fe  tourmenter ,  qu'une  parole 
liquée  blelTe  fans  raifon  &  prévient  fans 
Me  feriez-vous  pas  de  ces  gens  qu'un  ef- 
inr  porte  à  prendre  pour  leur  compte  tout 
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ce  qu'on  dit  faits  dedein  y  qui  s'imaginent  qaofl 
parle  d'eux  :dcs  qu'ils  ne  font  point  à  portée  d'cnr 
tendre  ce  qu'on  dit ,  qui  croient  qu'on  les  décrk  , 
dès  qu'on  Êtit  quelque  fatyre  en  général  ? 

Vous  vous  plaignez  que  dans  une  fociété ,  dans 
une  famille ,  on  fait  tout  fans  vous  confulter.  Son- 
dez votre  humeur  :  ne  feriez- vous  point  de  ces  gens^ 
dçnt  l'humeur  difcordante  ne  s'accommode  jamais 
de  tous  les  biais  raifonnables  qu'on  propofe  \  de 
ces  perfonnes  qui  y  par  un  efprit  de  contraoétéi 
font  gloire  de  n'être  jamais  de  l'avis  des  autres^ 
Vous  vous  plaignez  que  dans  une  fociété  on  ériie 
votre  commerce ,  votre  compagnie.  Mais  fonda 
votre  humeur  :  ne  feriez^vous  point  de  ces  efpâs 
jaloux  &  envieux ,  qu'une  humeur  cauftique  letti 
ennemis  du  plaidr  &  de  la  profpérité  des  aatR() 
de  ces  perfonnes  dangereufes  qui  fe  font  uneme 
ligne  joie  d'enipoifonnet ,  par  leurs  diCcaaà.k 
leurs  cenfures  y  la  douceur  de»  plus  innocentes  ib- 
ciétés  ?  Vous  vous  plaignez  que  tout  le  public  tfA 
déchaîné  contre  vous  ;  mais  fondez  votre  haaKu;: 
ne  feriez- vous  pas  de  ces  gens  à  qui  une  hii«!eor; 
hautaine,  chagrine,  dédaigneufe,  attire  avec j  " 
tice  tout  le  public  contre-eux  ',  dé  ces  caraâait| 
qui  méritent  de  déplaire  à  tout  le  monde , 
qu'ils  font  fentir ,  par  leur  procédés  défobU^ 
que  perfonne  n'a  le  bonheur  de  leur  plaire  i  Ah! 
vous  fondiez  votre  humeur  ,  vous  en  conm 
bien  tôt*tous  les  écarts ,  &  vous  vous  appliq 
à  la  gêner  confliamént. 

Je  dis  qu'il  Êtut  gêner  conftament  fon  hi 
pour  remplir  les  devoirs  de  fon  état ,  les 
de  la  fociété ,  les  devoirs  du  chriftianifme. 
qucz-vous  à  ce  détail ,  il  fera  des  plus  inftru 

Je  dis  en  premier  lieu ,  pour  remplir  les 
de  fon  état.  Vous  êtes  revêtu  d'une  charge 
vous  livre  au  public  j  ôc  votre  humeur  nam 
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lent  tranqHÎjle ,  vous  porte  peut-être  âu  repos  éc  rempCr  les 
la  retraite  :  il  faut  gêner  ce  penchant ,  ^  facrî-  <icvoirs  de 
er  aux  intérêts  du  public  &  de  la  charité ,  votre  ^^"  ^"^ 
ttrait  pour  la  folitude.  Vous  êtes  engagé  dans  l'état 
ccléfîaftique  ;  &  vous  n'avez  pu  vous  y  confacrer 
oe  par  la  fuite  du  monde ,  que  par  la  retraite  : 
ependant,  votre  humeur  naturellement  diflipée  » 
bus  porte  peut-être  à  vous  trouver  d^s  les  cer- 
Ics ,  dans  les  compagnies ,  où  vous  vUdriez  pa- 
oScre  &  briller  :  il  faut  gêner  ce  goût ,  cette  in- 
lination  mondaine ,  &  vous  afîiijettir  à  la  rete- 
lue ,  à  la  modeftie  qui  vous  conviennent ,  &  qui 
but  partie  de  vos  obligationis.  Vous  êtes  élevé  à 
m  pofte  ,  à  une  dignité  qui  demande  que  vous 
iguriez  dans  le  monde  avec  éclat  j  &  votre  hu- 
neur  naturellement  facile  &  légère ,  vous  porte 
9eut-êt^  à  prendre  des  airs  libres  &  familiers  qui 
^ourroir  vous  attirer  du  mépris ,  &xdeshonorer  la 
place  que  vous  occupez  :  il  faut  contraindre  cette 
kumeur ,  &  la  forcer  à  la  gravité  nécelTaire  &  bien- 
Céante  à  votre  état  pour  vous  faire  refpeâer. 
i  Vous  êtes  dans  une  condition  de  dépendance  &  Swte  «lu 
de  foumiffion  ,  où  le  mérite  de  l'oiéiffance  doit-  ^^^  ^^ 
bxe  votre  unique  partage  ;  &  cependant ,  vous 
fentez  en  vous  une  hdlheur  hautaine  &  impétueu- 
fe,  qui  aimeroit  à  donner  des  loix  &  à  les  faire  fui- 
vre  :  il  faut  dompter  ce  tempérament  indocile ,  le 
l^r  &  le  foumettre  conftament  à  la  volonté  de 
3eox  de  am  vous  dépendez.  Vous  êtes  afiis  fur  des 
tibunacâRre)uftice  &  d'intégrité  ;  c'eft  un  état  qui 
'emande  une  équité  inflexible ,  8c  une  fermeté 
l*ame  à  toute  épreuve  :  cependant  vous  êtes  d*u- 
^e  humeur  complaifante ,  qui  voudroit  ne  défo- 
^ligcr  perfonne  5  prenez  bien  garde ,  cette  humeur 
oute  louable  qu'elle  paroît ,  il  faut  toujours  la  ré- 
primer ,  &  vous  roidir  généreufcment  contre  la  fo- 
reur ,  Se  les  follicitations  d'un  grand  »  d'un  ami  » 


474  SVK   t*HUMEUR>  &c. 

d'un  parent ,  d'un  patron ,  d'un  homme  riche  & 
puiiTant.  Vous  êtes  vous  dans  le  négoce,  un  eiprit 
a  ordre  &  d'arrangement  doit  préfîder  à  vos  anài- 
res  ;  cependant,  votre  humeur  indolente  vous  porte 
peut-être  au  repos  &  à  la  didipation:  il  &at  gê- 
ner cette  humeur ,  &  s'appliquer  continuelleincat 
aux  foins  laborieux  de  votre  commerce.  Vous  êtes 
vous  y  à  latête  d'une  nombreufe  famille  y  l'cduca- 
tton  de  vW  enfans  ,  Tinftruâion  de  vos  domefti- 
ques,  exigent  de  vous  une  attention  continuellei 
une  vigilance  aflidue  ;  &  votre  humeur  vous  pone 
peut-être  à  vous  donner  à  des  prières ,  à  des  dévo- 
rions hors  de  faifon  :  il  faut  gêner  ce  goût,  cette 
.  inclination  toute  louable  qu'elle  paroifle ,  &  pré- 
férer une  obligation  indifpenfable  à  des  ceavres 
de  furrérogation. 
Il  faut  gé-      Je  dis  fecondement ,  pour  remplir  les  dfvoirstk 
lier  Ton  hu-  la  fociété  :  à  combien  de  devoirs  gênans  le  com- 
ineur  pour  y^crce  même ,  néceffaîre  du  monde  ,  n'aftraint  il 
devoirs  de  P^s  tous  les  jours?  Combien  fommes-nous obligés 
h  fociété.    de  voir  9   de  pratiquer  ,  de  fréquenter  des  gens» 
dont  notre  humeur  livrée  a  elle-même  ,  ne  s'ac- 
commoderoir^as  ?  Tantôt  ce  font  de  grands  par- 
leurs qui ,  s'emparant  de  la  converfation,  noat 
tyrannifent ,  nous  étourdiflAit  de  leurs  clameui^ 
&c  nous  fatiguent  par  des  narrations  éternelles» 
qui  a'ont  rien  que  de  froid  ôc  d'infupportablej 
tantôt,  ce  font  des  hortimes  vains,  dont  l'often* 
ration  nous  fait  pitié  :  d'un  côté  ce  fondes  carao* 
tères  faux ,  dont  la  duplicité  nous  révoini  delV 
tre,des  hommes  cérémonieux,  dont  les  airs aftO' 
tés  nous  embarraiïènt  :  ici ,  ce  font  des  railleurs* 
dicules ,  dont  les  fades  pliifanteries  nous  dégoé- 
tent  s  là,  des  difeurs  de  rien ,  dont  les  conféqoea^ 
ces  nous  choquent. 
9une  dn       Aujourd'hui  vous  avcï  à  traiter  avec  des  er 
ttcme  fujet  prits  fimples ,  dont  la  gsoflicretc  fait  compailiû»»  |*rf, 
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Se  demain  ,  ce  fera  avec  des  efprits  bas  »  donc  les 
minuties  impatientent.  Je  ne  nnirois  jamais  (î  je 
irouiois  tout  diw :  c^Oi  à  vous  à  fuppléer  par  les 
Lumières  de  l'expérience ,  à  ce  que  je  puis  omettre 
lans  ce  détail.  Or ,  je  vous  le  demande  :  au  milieu 
le  tant  d'objets  défagréables  ,  comment  ne  fe  pas 
crahir  par  quelques  paroles ,  par  quelques  geftes  , 
K  i'on  ne  fe  tient  fur  fes  gardes  du  côté  de  Ton  hu« 
mcur  9  &  fi  Ton  n*eft  attentif  à  la  gêner  &  à  la  con- 
c&iadre  dans  toutes  fes  faillies  f 

Je  dis  enfin ,  qu'il  faut  la  gêner  dans  les  devoirs  II  hutfè^ 
de  M  religion  &  du  chriftianifme  :  vous  favez  net  Ton  hu«i 
mieux  que  moi ,  combien  ils  font  efTentiels,  com-  J"®"J  i^P^ 
bien  ils  font  étendus.  Je  vous  le  demande  :  n'en  vf  la^Rdi* 
coûte-t-ii  donc  rien  à  une  humeur  indolente  &  ^^^^ 
parefTeufe ,  pour  s'âiïujettir  à  tant  de  pratiques 
commandées ,  q«  fe  fuccédent  éternellement  les 
unes  aux  autres ,  dont  l'omifEon  feroit  quelque- 
fois an  crime  ?  N'en  coûcert-il  rien  à  une  humeur 
légère  &  didipée ,  pour  foutenir  l'attention  férieu- 
&  que  demandent  tant  de  religieux  devoirs }  N'en 
coûte-t-il  donc  rien  à  une  humeur  avare  &  inté- 
tcflee  pour  partager  avec  des  étrangers ,  ou  des 
inconnus  peut-être,  qui  font  dans  le  befoin,  le 
i^)erfiu  d'un  bien  dont  on  n'eft  redevable  qu*au 
bonheur  de  fa  naiffance  ,  qu'à  fes  travaux ,  qu'à 
6s  foins ,  à  fes  fueurs  >  à  fon  induftrie  ?  N'en  coûte- 
t»il  donc  rien  à  une  humeur  vive  &  ardente  pour 
Biodérer  fon  feu  ,  fa  fenfibilité  &  fes  accès  ,  au 
ttiilieu  des  plus  fanglans  affronts ,  pour  abandon- 
3icr  à  Dieu  la  vengeance  ?  N'en  coûte- t-il  donc 
-ien  à  une  humeur  fiere  &  orgueilleufe,  pour  ne 
>as  éclatter  à  la  vue  d'une,  injuftice ,  d'un  pafle- 
Iroit ,  d'une  préférence  ?  N'en  coûte-t-il  rien  en- 
m,  à  une  humeur  fancafque  &  bifarre  pour  vivre 
^Tiiment  &  fans  inégalité  i  J^  ne  crains  pas  de  le 
Ure,  gcnec  conftamment  fou  humeur  >  c'efl  fe 
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faire  cette  fainte  &  continuelle  violence ,  qne  ÏSr 

▼angile  exige  de  nous  pour  pouvoir  parvenir  à  la 

conquête  du  Royaume  des  cieuzl^ 

Preaves       Ce  n'eft  pas  encore  affez ,  il  faut  fixer  chrétien* 

de  la  troi-  nement  fon  humeur.  Je  m'explique  î  je  nedeman- 

^mc  S*u-  jç  p^g  ^  q^^ç  pQjjj,  ^Qjjg  (ànâifier ,  vous  entrcpre- 

U  faut  fixer  niez  de  changer  entièrement  d*humear  &  dcca* 
chrétienne-  raârere.  Non,  Tentreprife  feroit  trop  difficile 5  & 
ment  fon    cette  heureufe  métamorphofe  eft  un  miracle  de  U 
homeur.      grâce  que  Dieu  n'accorde  qu'aux' efïprts  contt-  i 
nuels  &  extraordinaires  de  quelques  âmes  privi-  j 
légiées  :  mais   je  demande  feulement  &  ce  n  eft  à 
pas  trop  exiger  y  que  vous  falEez  changer  d'objet  ] 
à  votre  humeur  :  je  voudrois  que  y  par  le  chai^  ■ 
ment  d'objets ,  vous  tâchaffiez  de  la  tourner  ym  \ 
Dieu,  &  que  vous  la  fixaffiez  chrétiennement  au  j 
pratiques  &  aux  exercices  de  piété  qui  lui  convien- 
nent. Je  demande  que ,  par  ce  changement  d'oi>- 
)ets,  vous  entiez,  comme  parlent  les  Théologiens,  | 
la  vertu  fur  le  vice ,  &  le  principe  de  la  grâce  for  ; 
la  tige  de  la  nature  ;  je  demande  ^  en  un  mot ,  qoe 
corrigeant  peu-à-peu  la  malheureufe  fécondité  de 
votre  humeur ,  vous  tâchiez  de  l'élever  infenfible- 
ment  à  produire  des  fruits  de  falut  &  de  gloire 
Voulez- vous  devenir  vertueux  fans  beaucoup  de 
peine ,  difoit  autrefois  un  grand  Maître  de  la  ?it 
fpirituelle  ?  appliquez-vous  aux  exercices  dcpbi 
qui  conviennent  à  votre  naturel  &  à  votre  tem- 
pérament :  vous  en  contradterez  l'habitude  pb  »; 
facilement ,  &  vous  y  rcuflîrez  plus  sûrement, vo«  Jt 
les  pratiquerez  plus  aifément ,  vous  y  perfevéreiti  m^ 
Il  fauts'ap-  plus  conftamment.  tk 

plîquer  aux  Telïc  eft  même  la  fainte  induftrie  dont  Kfl  Ëk^ 
œuvres  de  luj.même  s'eft  quelquefois  fervî  pour  élever  9iËL^ 
fbnt  con-  P^"^  haut  degré  de  perfeâion,  tant  d'amespr^ln 
formes  à  deftinées  qui  ont  fait  l'admiration  de  tous  les  fi^^flea^ 
notre  hu-   cles.  Magdeleine  naturellement  tendre  &  fenfibl^i  JiBni 
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ttti  pendianc  rapide  pour  le  plaifîr,  tout  meiir,fth 
loic  fomenter  en  elle  cette  humeur  &  cette  ▼crtu  (êm- 
lation  daneereufe  ;  fa  jeunefle ,  fa  beauté ,  ^^^^^  ."® 
Mprit,  ion  enjouement,  ion  opulence,  la  ii-  -oûtcf 
,  fon  indépendance  :  Magdeleine  eft  touchée , 
leleine  eft  convertie  ;  mais  fon  humeur  eft^ 
:hangée  ?  Non  ,  elle  a  feulement  changé 
et.  Ccflc-t-elle  d'être  fenfible  ;  Non  ;  mais  ce 
plus  aux  objets  de  fon  crime  ;  c*eft  unique- 
à  rérernelle  beauté  qu'elle  prodigue  fa  ten- 
:  :  cefTe-teHc  d'aimer  ?  Non  ;  mais  d'amante 
>nnée  du  monde ,  elle  devient  une  des  plus 
es  amantes  de  Jefus-Chrift.  Saul  étoit  un  loup 
[èur ,  un  perfécuteur  cruel ,  fon  humeur  étoic 
ite  &  vive  \  il  ne  refpire  que  le  fang  Jrle  car- 
;  fur  le  chemin  de  Damas ,  Saul  eft  frappé , 
(Té,  dompté,  il  eft  converti.  Mais  le  feu ,  la 
:ité  de  fon  humeur  eft-elle  éteinte  ?  Non.  Il 
3nferve  toute  entière  pour  le  Seigneur  ;  il  té« 
;ne  autant  de  zèle  pour  la  glcHre  defon.  vain- 
r ,  qu  il  avoit  témoigné  de  rage  à  le  pecfécu- 
fon  humeur  eft  fanâifiée  en  changeant  feule- 
:  d'objet  j  le  plus  cruel  ennemi  du  nom  Cbré- 
»  devient  le  plus  zélé  des  Apôtres  ;  &  à  l'école 
!fus-Chrift  fon  divin  Maître,  il  n'apprend 
L  changer  d'humeur ,  mais  feulement  à  en  £û-  Aa  l!ea 
1  plus  faiiit  ufage.  d'objets  é- 

irmez-vous  fur  les  grands  modèles.  Av^pf-^vous  trangtrs  & 
du  ciel  en  partage  une  humeur  fendble  &  ten-  |o" vent 
N'altaM)as  lui  préfentcr  des  objets  enchaij-  ^  "le'^J 
cap^flb  de  la  féduire  &  de  la  corrompre  :  pré&ntcr  â 
-tôt  vous  femiriez  naître  dans  votre  ccbur.des  notre  ho- 
me» &  des  aftèâions  criminelles  ;  &  il  vous   meut  que 
roit  livrer  bien  des  combats  pour  les  étouflfër  |?  ^.^-* 
5  éteindre.  Mais  occupez-la  fagement  de  la  ^  pcrfrc- 
ité  du  premier  être ,  préfentez4ui  les  bien&its  tions,  fès 
Dieu  vous  comble  chaque  jour  %  &  bien^tôt  grâces,  &c 
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un  amour  reconnoifTanc  vous  embrafera  des  ptoi 
pures  flammes  de  la  charité.  Avez-vous  reçu  da 
ciel  en  parcage  une  humeur  ardente  &  vive?  Eloi- 
gnez d'elle  les  pernicieux  objets  qui  peuvent  pi* 
quer  l'ambition  ,  réveiller  la  curiolîté  :  mais  prc- 
fencez-lui  des  objets  dignes  d'une  ame  chrétienne, 
occupez-la  fagement  de  la  gloire  de  Dieu  5  &  bien- 
tôt vous  la^  verrez  foutenir  par  le  zèle  ardent  de  fa 
charité ,  les  adions  les  plus  héroïques.  Etes-vous 
d'une  humeur  chagrine,  Comhreôc  mélaticoliqoe? 
N'allez  pas  la  laiffer  fe  répandre  fur  les  défauts  da 
prochain .  Non  ;  la  matière  cfl:  trop  étendue ,  trop 
proportionnée  à  notre  malignité  naturelle;  vèos 
trouverez  allez  de  quoi  l'occuper  dans  votre  pro- 
pre fonds.  Préfentez-lui  vos  iniquités ,  vos  fbiblef- 
les  :  bien-tôt  vous  la  verrez  travailler  à  leur  ex^ 
tion  par  la  plus  rigoureufe  &  la  plus  (incerepé' 
Soite  du  nitence. 

mémenijet      Etes- vous  d'une  humeur  douce   &  paifiblc? 
C«  qu'on  N*allczpasluipréfenter  ou  une  molle  oîfivetérOO 

doit  oppc^  ^^  repos  indolent  :  mais  préfcntez  lui  fagement 

1er  aux  dit-   ,         t  .i     S    i        •  j  ^1   -^ 

fércnteshu-  '^^  occupanons  tranquiles  de  lapnere  ,  de  lame- 

meurs  pour  ditation  ,  de  la  leâure.  Etes- vous  d'une  humeur 

les  fixer      adive ,  empreflee  ?  Au  lieu  de  la  laîfler  fe  népan- 

chrétienne-  j^ç  j^ng  jçg  occupations  inutiles  ,  ou  contrait»  ij 

"*^"^  au  falut ,  fur  les  défauts  >  ou  les  affaires  du  pto- 1% 

chain ,  employez  fon  adivîté  à  des  œuvres  de  cl»  m 

ritéâ^e  mifericorde ,  qui  vous  fandifient  en  vo«  If 

occupanr.  Voilà  en  quoi  confifte  le  grand  fart  Ja 

^  fanâifier  fon  humeur.  Eft-  ce  doMy  unechofe 

Ce  qu'on  q"î  fo'^  difficile  ?  w 

doit  penfer       Mais  fur  ce  principe,  je  vous  demande, que  doit"  lir 
de  ceux  qui  on  pcnfer  du  langage  de  la  plupart  des  Chréric»" 
rc)cttcnt      jç  jj^g  jours,  qui  rejettent  leurs  défauts  fur  leurDkj 
fauts    fiîr    ^"^^'  >  ^"^  ^^"^  tempérament  2  Leur  échapc-t-f 
leur  hu-      quelque  chofe?  J'en  conviens,  difent-ils;  mas 
meur.  que  voulez- vous  que  je  làfle  ?  Telle  cft  monliB' 
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peisr ,  mon  naturel ,  c'eft  mon  tempérament  ;  voo* 
èz- vous  que  je  me  refonde ,  que  Je  change  entie- 
;€iTient  de  nature  ?  Eh  !  pourquoi  ne  voudriez-voos 
Point  abfolument  en  changer  >  Ne  voitH^n  pas 
:ous  les  jours  dans  le  chriftianifme  des  perfonne^ 
:|uî ,  étant  nées  avec  des  maniieres  vives ,  bruyan- 
tes ,  dures ,  impérie^fes  ^  font  devenues  paifibles  , 
louées ,  patientes ,  traitables  ,  &  modérées?  N*en 
rok'on  pas  d'autres  qui ,  nées  avec  une  humeur 
[ombre.,  noire  &  mélancolique,  en  acquièrent 
par  vertu,  une  différence  qui  ne  les  fait  pas  pardi- 
tre  plus  empruntées  ?  Ne  changez  pas  d'humeur  , 
non  :  la  Religion  ne  vous  y  oblige  pas  abfola- 
mciK  ;  mais  du  moins  I  faitet  lui  changée  ^'o^jets, 
vous  le.  pouvez  aifément^ttac  le  fecours.de  lagra- 
cc«  Etes- vous  plus  vifs  que  ne  Tétoit  Saul ,  plus 
groïliers  que  n'étoîent  les  Apôtres ,  plus  iiitérefles 
que  Zachée,  plus  fcnfîblesen  plaifir  qiie  Mâgdelcî- 
-ac  9  Qiiî  vous  empêche  de  faire  fervk  votre  htn 
-meur  à  votre  falut ,  en  lui  préfentant  des  objets 
-ditétieiis ,  en  la  tournant  vers  Dieu  ?  KccapS- 

•  Juger  favorablement  de  Thumeur  des  autres ,  la  tulatton  ém 

^naeer  charitablement ,   la  fupporter  patiem-  P*^.?*** 
^É^^xj-  'rr  r  fur  lli»- 

sienc ,  étudier  attentivement  la  propre  humeur  , 

h.  gêner  conftamment,  la  fixer  chrétiennement; 

C*eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  conferver  la  paix  du 

teur  ,  de  rendre  à  Dieu  ce  que  vous  lui  devez ,  & 

ita  prochain  ce  que  vous  devei  au  prochain  :  c'eft 

*  moyen  le  plus  sûr  de  vous  guérir  vous-mêmes  ^ 
^  vous  épargner  bien  de  fôcheux  écarts ,  bien  de 
ïneAes  répenrîrs.  En  un  mot ,  j*ofe  le  dire ,  c*eft 
-  moyen  le  plus  sûr  de  vous  rendre  heureq?  dans 
^tte  vie ,  &  de  parvenir  dans  Tautre  à  cett^  pair  . 
inaltérable,  qui  fait  le  bonheur  des  Saints  dans  le 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LES  PLAISIRS. 

O  M  M  E  rintencion  des  Oracears  Chi»- 
cien$  n  eft  pas  d'interdire  aux  honmxi] 
coures  fortes  de  Plailirs,  )e  me  bomerali' 
combattre  les  Plaidrs  criminels  Se  (tau-" 
gereux.  Il  n*cft  point  de  Volumes  de  ce  Diûiott- 
naire  où  l'on  n  ait  attaqué  les  Plailus  du  mood^ 
du  mdns  indireâement  :  on  trouvera  pat-toot  J(' 
quoi  travailler  fur  cette  matière.  Cependant  je 
donnerai  un  Difcoucs  entier  fur  ce  fujet ,  indi^ 
pendamment  des  réflexions  de  plufiears  AuteiUN^ 
qui  font  abondantes  &  inftruâives  :  mais  cou 
il  eft  rare  que  dans  les  Chaires  Chrétiennes 
parle  du  Jeu  qui  de  tous  les  Plaifirs  eft  ceini 
ait  les  fuites  les  plus  funeftes ,  j'ai  crû  devoir  m 
tendre  fur  cette  partie,  comme. étant  le  fbllii' 
plus  grands  délordres.  Je  fais  qu  il  eft  ceii 
)eux  permis ,  que  la  modeftie  peut  réeler ,  & 
deviennent  pour  lors  amufemens  ;  que  la  bienfi 
ce  les  autorife  quelquefois ,  mais  jamais  quaij^ 
pa(re  les  bornes  de  (on  état,  de  fa  condition.  Je 
me  mettrai  pas  dans  le  cas  d'être  cenfuréparce 
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en  fourieiinent  la  néceffitc  :  s'il  en  cft  une  d'y 
îr  recours  ;  nous  la  chercherons  dans  les  Loix 
'Evangile  \  &  (1  elle  ne  qjfntredic  &  ne  s'oppofe 
lùx  fencîmens  de  la  nature ,  ni  aux  devoirs  de 
manicé ,  nous  la  donnerons  pour  exception  de 
cgle  qui  oblige  tout  Chrétien  à  Étire  de  fes 
is  un  ufage  raifonnable. 


Pensées    virERSSS 

Sur  les  Plaifirs^ 

£  plaifir ,  dont  nous  parlons  ici ,  eft  une  di-      Ce  quo 
j  verGon  que  Ton  fait  d'un  objet  qui  lafTe  Téf-  c*eft  que  lo 
t,  par  une  application  &  longue ,  &  violente  ,  plAifir. 
m  autre  moins  fatiguant  qui  le  récrée  pour  un 
nps  ;  ou  bien  le  changement  d'un  travail  péni- 
i  qui  aâFoiblit  le  corps ,  en  quelque  occupation 
iîns  férieufe  &  plus  divertiffante. 

les  plailîrs  innocens  &  lesxriminels ,  ont  très-  Comme 
ivenc  le  même  objet  \  ils  ne  différent  que  par  les  dîvertîf- 
cîrconftances ,  que  par  la  modération ,  ou  par  démens  ùl- 
ces.  Le  jeu  ,  par  exemple ,  eft  un  plaifir  qui  "^^^"j^J^^^^^ 
t  être  innocent  regardé  en  lui-même  :  mais  fi  ^^^  ctimî- 
s*en  fait  une  occupation  ,  comme  il  arrive  à  neis. 
t  de  gens ,  fi  on  y  emploie  trop  de  temps  ,  fi 

f^  a  trop  d'attache ,  fi  cette  attache  nous  fait 
îger  nos  devoirs ,  fi  on  y  hafarde  trop  d*ar- 
t  ,  qui  dou.te  que  le  jeu  ne  foit  criminel  ? 
îomme  îl  eft  conftant  que  la  fin  du  divcrtîflè-      A  quelle 
ti  n'eft  que  pour  réparer  les  forces  de  refprît  condition 
lu  corps,  qui  font  ou  épuifées,ou  diminuées  *^.^^  P^^" 
le  travail  :  { c*eft  le  fentiment  de  tous  les  Doc-  ^^^^  |  ^^^" 
s,que  l'on  n'y  a  droit  que  lorfqu'on  a  affcz  tra-  ^^\^^  ^^^ 
l^  pour  en  avoir  befoin  :  )  hors  cela  les  plai-  fîrs. 
T\t  nous  font  point  permis  :  d'autres  ajoutent 
^mne  XIL  (Sujets  fart icnUers.  y      H  h 
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que  les  divertiflemens  doivent  être  réglés 

travail  pafTé,  ou  par  le  travail  à  venir  ^  c' 

re,  qu  il  n'eft  pas  permis  à  un  Chrétien  d( 

▼ertir  ,  qu*autant  qu'iren  a^befoin  pour  U 

du  travail  paffé ,  ou  pour  fe  mettre  en 

fupporrer  le  travail  à  venir  :  Regnlantur  t 

teritâ  ,  CHt  futuro  labore. 

te  choix       Ce  n  eft  pas  alTez  d'être  dans  le  cas  c 

fue  Ton      permis  de  fe  livrer  aux  plai(îrs  ,  c'eft  eno 

dloit  dire     néceflîté  de  foire  entre  ceux  qui  fe  prc 

4fs  plaints,  ^^^jx  des  plus  innocêns,  fi  on  veut  confc 

fainteté  de  Ton  ame  &  la  liberté  de  Ton  coe 

il  eft  conftant  qu'entre  les  plaifirs  que  goû 

gens  du  monde ,  il  y  en  a  de  criminels  & 

ment  défendus  par  la  Loi  de  Dieu  ;  qu'il  y 

dangereux  qu'on  ne  peut  fe  permettre  far 

pofer  au  péché ,  &  qu'enfin  il  y  en  a  d'iiidi 

dont  on  peut  bien  ou  mal  ufer  ;  &  ce  foi 

qu'on  doit  s'efforcer  de  fandifier  par  une 

intention ,  &  d'y  apporter  toutes  les  circon 

qui  en  rendent  rufage  permis. 

Quels  jeux       On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  d 

font  permis   ceux  d'adrerfe  ,  ceux  de  pur  hafard  ,  &  ci 

âp  quels      fQjjt  mêles  de  l'un  &  de  l'autre.  C*eft  ce 

ÎS"^  A^     ^°'^  expriment  par  ces  termes  :  Uhi  ville 

virtMte  efi }  uhi  fort nna  vincit }  ubi  virtus  C 

na  concmrunt.  De  ces  trois  fortes  de  jeux,q 

Dodkeurs  croyent  qu'il  n'y  a  que  ceux  ( 

adreflc  qui  foient  permis  &  innocens  :  ce 

,    nion  eft  un  peu  outrée  \  cat  ni  les  Loix,  ni 

tume ,  ni  la  Raifon  ,  n'excluent  point  c 

.  font  mêlés  d'induftrie  &  de  hafard ,  qui  o 

jours  paffé  pour  honnêtesf;  parce  que  ceu 

jouent  comptent  plus  fur  leur  induftrie, 

ce  qu'ils  appellent  bonheur  dans  le  jeu  :  oi 

l'efprit  y  ayant  plus  de  part  que  le  hafard , 

viennent  aux  honnêtes  gens  y  &  quoiqu'il 
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,^^*^*^«=a.tion  d'efprk  que  dans  ic 
,  3.*^efois  autant  que  dans  les  ai 
^^         ^i^s  ,  ce  qui  femble  empêcher  1, 
"„""^  *  ïveriilTement,  &  le  change 

■*-  "^^%  alors  pour  divcrciffèment 

S'"'-:^'' r--  T  fon  adrelTe  eft  plu 

;"^     '■/"■:.  *imc  ,  que  fi  on  ga- 

'tj    '-,  '^*-*^^..'^'*  """  de  hafard,  il: 

i-_"-i--"'.   "V"^  •    "■•  que  les  Loi! 

V    -r;'"**  **  nmmc  elle 

'S  :  elle 
.us  tigou' 
.  leur  protec 
.l'aiccauxjoueut-s 
on  pour  une  fi  infôn» 
.it  que  ces  Loix  Ancien 
ont  plus  de  lieu  en  plufieur; 
,fS  Rois  en  onf&ic  d'auffi  ri^ou 
-i  obligé  les  Juges  de  Police  à  les  fai- 
ii.  Quand  tous  les  Légiflateurs  auroieni 
'-^n^,      -a  mËme- temps,  ils  n'auroieot  pas  concou 
' ,  HK  Wus  univctfellemcnt  à  la  profcription  des  icuj 
^  :  ^^  «lafârd  ;  ces  fortes  de  jeux  font  très-pernicîeu) 
^,  'Soivenr  être  bannis  de  la  Société  des  hommes . 
5j*^nd  l'expérience  ne  nous  convaincroit  poiiii 
i^^Is  font  en  partie  caufe  de  la-  corruption  dei 
ânes  mccurs. 

y  a-t-îl  du  mal  à  jouer }  Si  vous  avouez  qui 
:-Ià  votr^foible ,  ce  jeu  où  le  hafard  régne ,  ot 
'cupidité  s'irrite  ,  où  l'artifice  triomphe ,  où  l'on 
faîi  un  bonheur  de  trouver  des  dupes,  &  ur 
32'''«r!te  d'en  feire  ;  ce  jeu  où  vous  reconnoiflcz  qu< 
'  ^ft  à  votre  égard  une  occalîon  prochaine  d'im 
_^fc,iicnce  ,  de  murmure ,  d'imprécation  ,  ne  voui 
f^  pas  permis  :  c'ef^vous  -  même  qu'il  faut  inter 
^SrWcr  ;  &  c'eft  fur  L'aveu  de  votre  foibleffe  qui 
I  ^r>ut  deve:i  vous-mêine  vous  condapiner. 
^^w  Hh  ij 


Le  jeu  ne 
peutétreun 
commerce 
néceâaire. 


Le  jeu  fî 
fort  en  u(è- 
ge  dans  le 
inonde  , 
n'eft  pas  tel 
qu'on  Ce  l'i- 
magine. 
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Aînfi  le  Jeu  qui  eft  fî  criminel ,  foit  qu'il  amuTe 
un  monde  paritflfeux ,  foie  qu'il  tourmente  on 
monde  avare  »  le  jeu  qui  n'eft  plus  un  délaflc- 
ment ,  mais  une  occupation  ,^  foùrce  de  mille 
prévarications  -,  c'eft ,  dit-on ,  un  commerce  qui 
efl:  devenu  nécefTaire. 

Il  eft  à  propos  de  vous  avertir  que  le  jeu ,  tel 
qu*on  le  pratique  dans  le  monde ,  ne  fauroit  être 
ce  repos  licite  ,  ni  entrer  dans  la  diftribution  du 
temps  de  Thomme  Chrétien  :  pourquoi  cela  ?  Ccft 
qiic  le  jeu ,  fî  on  le  permettoit ,  ne  devroît  jama» 
prendre  fur  les  devoirs  aucun  moment  ;  il  ne  de* 
vroit  être  permis  que  comme  un  dclaflTement, 
après  le  travail  %  comme  un  remède  pour  revenit 
plus  fort  au  travail ,  comme  un  divertiiTementpai* 
lîble  &  fans  pafîion  ,  comme  un  plaifîr  inooccp^ 
Or  ,  il  eft  ailé  de  voir ,  quelque  chofc  que  wflf' 
puifliez  alléguer  en  faveur  de  cette  pernicieuTe  OH 
liveté  qui  deshonore  aujourd'hui  fî  fort  le  Cbr^ 
tianifme ,  que  ce  n'eft  pas  un  jeu ,  nuis  une  0 
dite,  un  touri^ent ,  une  occupation  qui  vous 
tourne  des  devoirs  de  votre  état  ;  que  ce  tk*ti 
un  délafîement  »  ni  un  remède  ,  dès  que  vo^ 
nez  d'ailleurs  une  vie  défoccupée ,  une  vie  i 
le ,  qui  ne  vous  laifîe  aucun  droit  à  ces  petits 
lâchemens  ;  que.ce  n'eft  pas  un  divertifTement 
fible  &  fans  paflion  ,  mais  un  trafic  fordide» 
affaire  d'intérêt ,  attiré  au  jeu  par  ramofce 
gain  ;  en  un  mot ,  que  ce  n'eft  pas  up  pUific 
i;iooent  ^  mais  une  vraie  profanation ,  fî  k  jpu 
range  les  heures  de  vos  prières  ou  de  vos  le 
$*il  ne  refpefte  pas  les  jours  faniîlifiès ,  fi  vomn 
excepte^^pas  les  femaines  confacrées  à  la  péo; 
ce  &  au  jeûne ,  s'il  vous  dégoûte  de  la  par 
Dieu ,  ou  s'il  vous  en  détourne  y  ce  qui,  au 
date  des.  Fidels ,  n'arrive  que  trop  fouvent 
Je  ne  vous  parle  point  de  Targem  que  ^M^ 
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ployez ,  &  que  vous  dérobez  aux  pauvres  &  à   temps  que 
:re  tamille ,  ni  des  jurcmens ,  des  injuftices  qui   le  je«auto-î 
vent  cette  furieufe  manie ,  &  donc  vous  êtes  "^^* 
lîours    coupables  ou  complices  lorfqùc  vous 
ez  :  je  ne  regarde  le  jeu  que  par  rapport  au 
ips  que  le  joueur  s'approprie  fi  injuftemenc , 
ifanc  dans  une  profane  inutilité  des  jours  du 
Jt ,  deftinés  de  Dieu  à  une  vie  dé  travail  :  re<* 
rdez  un  moment  fon  Peuple  j  confidérez  les  en- 
is  d*Ifraël  que  vous  devez  (urpafler  en  juftîce  ; 
vivotent  fans  jeux  ,  fans  fpeftacles ,  les  feulrt 
es  de  la  Religion  leur  étoient  connues  >  appli*   . 
lés  fans^ceflTe  à  éloigner  de  leurs  maifons  Tinac^ 
m  &  la  moltelTe ,  ils  ignoroient  par-conféquent  . 
t  état  nouveau ,  reçu  dans  les  fiécles  les  plus  dé^  » 

avés ,  &  dans  la  hn  des  temps  oà  la  condition 
ft  diftfnguée  par  la  fainéantife,  6c  où  les  hom- . 
^s  &  les  femmes  vivans  du  travail  d'autrui ,  ont 
>T}s  à  languir  avec  honneur  dans  Toiâvetc  :  état 
ilheurcux  où  vous  ne  voyez  dsrns  luie  vie  qui 
t  être  férieufe  &  reinplie ,  qu'un  enchaînement 
futilités ,  de  diverridemens ,  Se  de  jeux  !  Matie* 
»op  certaine  >  dit  faint  Bernard  ,  d*u;i  Arrêt 
d*un  Jugement  redoutable  pour, le  jour  de  k 
ijeance. 

Le  jeu  eft  la  féconde  occupatîoo  ;  car ,  comrM       Le    )fû 
ïc  les  converfations  ,  il  fert  à  rempfir  une  pâif*   remplituna 
du  temps  de  ceux  qui  le  paflTent  â  ne  rien  foi»-  P^"^"^  ^^^ 
cet  tyietcict  de  la  vie  du  monde  «^de  convmuh  J-eu'x  qu^^l« 
^c  mille  autres  divertiffemens  la  pcirte  du  temp^   paient  à  ne 
'  ne  doit  pas  paîTèr  pour  pev^  de  ch^ie  dans   rien  faire, 
[KÎt  d'un  Chrétien  ;  mais  quand  11  eft  confidè- 
At ,  &  que  l'on  rifque  beaucoup  dt*aprgem ,  roi- 
ce  qu'il  y  a  de  parriculiet  :  le  gaîrt  qu  on  y 
it  faire  eft  fort  douteux,  tes^ perces  qtfon  y  fait 
tt  certaines. 

Levain  qu'on  y  peut  faire  dft  (ùtî  douteut^^    Iln'eAptt 

Hh  il) 
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pemir-  *  •  car ,  comment  s'imaginer  que  le  jeu  foie  une'vde 
d'acquérir  légitime  d'acquérir  du  bien  pour  un  Chrétien  i 
du  bien  par  ^pr^s  le  jugement  que  Dieu  a  rendu  fur  lui  à  cau- 
le  moyen  ^^  ^^  ç^^  péciic  i  Vous  man ferez  votre  pain  à  la 
du  jeu.         ^         .       ^       ./.        Ti  r     *^    .1  Ml    o 

'  fueurde  votre  vijage.  Il  faut  qu  il  travaille  &  non 

pas  qu'il  joue  :  nous  ne  connoiifons  pas  Tétat  d'an 

Chrétien,  ni  les  obligations  d'un  homme  racheté 

du  péché  par  Jefus-Chrift ,  &  rendu  efclave  de  la 

fuftice ,  comme  parle  faint  Paul. 

L'argent  .     Les.  pertes  qu'on  y  fait  font  fort  certaines  ;  en 

que  nous     ^ffet ,  en  jouant  gros  jeu ,  l'argent  que  vous  y  e^ 

expofons      pjofez  n'eft  point  à  vous  ,  fi  nous  parlons  fur  les 

""oiït"  "à      P""^'P^^  ^^  Chriftianifrae.  Si  c'eft  votre  ncceffai- 

nous.Diffé-  ^^^  ^^  ^^  ^  votre  famille;  fi  c'eft  votre  fupccfti, 

rens  exem*  il  çft  aux  pauvres  :  mais  confidcrez  cette  injoflke 

pies  de  cet-  ^c  plus  prcs,  par  l'examen  de  la  qualité  des  gens 

te  vente.      ç^\  jouent ,  elle  vous  paroîtra  plus  fenfible.  Cet. 

hgmme  qui  joue  ôte  à  fa  famille  ce  qu'il  portett^ 

jeu»  il  di(Epé  le  plus  liquide  de  fon  bien,  ilafaaihj 

donne  fes  aflFaires ,  il  laiffe  des  enfans  fans 

ploi  i  des  filles  fans  parti ,  des  domeftiqucs  iàa#  { 

gages  ;  fes  créanciers  foufFrenr ,  fa  maifon  pétff  V^e 

f*abîme.  C'eft  une  femme  qui  joue  contre  fc 

jteîXon  mari,  elle  le  vole  pour  foutenir  {ta 

ties  5  c'eft  une  diffimulation  perpétuelle  poorWn' 

.  r        cacher  \  elle  abandonne  fa  maifon  &  le  foindef 

î   domeftique  5  f^. conduite  eft  un  dércglenoenii 

'   :    j^lorable  y  fe$  pertes  la  portent  à  des  extr' 

4ont  00  a  des  exemples  &  qu'on  ne  connoir 

,,  !  Jtfrop  ,:mais  que  1* Apôtre  défend  de  nommer. 

,    .   jun  jeune,  homrne  à  qui  le  jeu  fait  perdre  fa 

Xit.y  qui  néglige  mille  oçcafions  de  s'ayancet] 

abandonne  fes  occupations ,  qui  perd  fa  ré{ 

^tion  ^  qui  fe  rend  incapable  de  tout  ;  il  s'eDgÉ|^^[  c 

:îil.rmpruace ,  il.fe  ruine  5  &  quand  on  pcnfe  w'' ian 

placer,  fur  le  pied  de  ce  qu'on  lui  deftine,oajjotir 

^frpuve  des  dettes  qbi  abforbent  i>»  b?*"»ï^''^  j 
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erda  :  de-là ,  le  dcfefpoir  &  les  fuites  funeftes 
uc  nous  ne  voyons  que  trop  fouvent. 

Examinez  bien  ce  que  je  dis  ici ,  &  vous  ver-    L'înjufiîce 
?z  encore  TinjuAice  du  jeu  par  rapport  à  la^qua-  du  jeu  pjftr' 
té  des  gens  qui  jouent.  Qiii  peut  ignorer  les  tranC-   rapport  i  la 
orrs ,  la  fureur  de  la  plupart  des  joueurs ,  les   S"a*"c  J? 
•lalphcmes  ,  les  imprécations ,  les  extravagances  JQucm, 
•  on  les  voit  ?  Qiiand  ils  perdent  ils  n^ont  fon- 
ent  de  refpeâ:  ni  pour  le  fexe  ,  ni  pour  la  quali- 
é  ;  ou  ,  s'ils  fe  font  violence  devant  vous  ,  ils  re- 
ournent  chez  eux  comme  des  furieux ,  ils  fe  mer- 
ent  au  lit  la  rage  dans  le  cœur, -ayant  fait  fouf- 
tir  tous  ceux  qui  les  approchent  j  ils  fe  lèvent 
ivcc  les  mêmes  difpofitions ,  ils  recommencent  les 
mêmes  exercices ,  ils  paflcnt  ainfi  leur  vie ,  &  la 
Ebî(ïènt  de  même. 

V  Mais  on  îoue  chez-moî ,  direz- vous ,  une  fois  la         pa^j^ , 
Kmaine,  &  petit  jeu  ,  entre  honnêtes  gens  bien   prétextes. 
AoiCis  y  qu'on  connoît ,  &  cela  ne  dure  pas  long-  q^o"  cm- 
îfcmps  ;  ce  qui  fc  perd  même  au  jeu  fe  réferve  pont  ploy^  po'Ç 
es  pauvres  :  car  11  y  a  de  prétendues  dévotes ,  qui  ç^^  i^^ 
bpent  autant  &  plus  que  les  autres ,  &  qui  croient 

e  c^eft  un  privilège  de  leur  prétendue  dévotion, 
i  le  pouvoir  faire  innocemment  :  à  cela  je  ro- 
•onds  que  le  degré  du  péché  vient  de  Tattache* 
nent ,  que  cet  attachement  fe  connoît  par  le  peu 
te  néceflîté  que  Ton  s'eft  tmpofé ,  &  par  Tennui 
ii^  on  fe  trouve  quand  on  manque  à  faire  fa  par-  ' 
Ses  &  qu*une. femme  chrétienne  doit  éviter  non- 
feulement  le  péché ,  mais  encore  Toccafion  du  pé- 
-lic  ;  qu'elle  doit  s'écarter  de  tout  ce  qu'elle  hî» 
l^t  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu  ,  de  tout  ce  ■•  "^ 

^'elle  ne  petit  pas  faire  pour  fon  amour  ;  en  uà  ^ 

>iot  de  tout  ce  qui  n'entre  point  dan»  l'ordre  de 
•à  £andification.  Voudriez-vous  mourir  avec  1'»^ 
*o«r  du  )eu  ?  cela  parokroît  funcftc  :  ne  vîvek 
^^Tkt  pas- en:  vous  y  portant  avcowi  certain  plan 

H  h  if 
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fir ,  vous  pouvez  mourir  à  tout  moment  5  vous 
mourrez  comme  vous  avez  vécu ,  avec  rainout 
de  ce  que  vous  avez  aimé.  Amufez  vous ,  fervcz- 
vous  des  plaifîrs  permis  pour  vous  délaffer  du  tra- 
vail ,  ou  pour  y  retourner  avec  plus  de  vivacité. 
Toutes  nos  aftions  doivent  cire  des  prières  &  des  \ 
aûions  de  grâces ,  digiies  d'être  offertes  à  Dieu  par  ' 
Jefus-  Chrift  :  Semper  &  in  omnibus  grattas  agifir  , 
tes  Deo ,  &  Patri  per  ipfnm.  Peut  on  oflFrîr  à  Dieu 
par  Jefus-Lhrift  un  jeu  vers  lequel  le  cœur  fc  por- 
te avec  ardeur  ? 
On    fie        De  plus  y  ce  qu'on  fait  une  fois  chez- vous  lafe- 
joue   chez  maine ,  vous  le  faites  le  lendemain  chez  un  autrej 
vous  qu  u-  ^jjjg  \ç  cercle  tournant  chaque  jour ,  la  vie  fe  paC 
ftmaîne       ^^  ^^  ^^^^^  manîete  ,  &  vous  contribuez  à  foito  ^ 
maisleien-  nir  ce  commerce  d'inutilités  &  d*oifiveté.  Coost 
demain        ment  dpnc ,  vous  qui  êtes  dévotes ,  zccommoior 
TOUS  allez    vous  ce  goût  de  rigorifme  avec  le  commerce  de  (B* 
^ezunau-  vertjflemens  &  de  jeux  ?  Comment  accorder  a«ç 
cette  padion  décidée  &  marquée  pour  le  jeu, If 
nccefficé  de  jprier ,  d'être  recueillies ,  de  dégagflS^ 
fon  coeur  de  l'amour  du  monde  ,  des  çréaturesij 
de  foi- même ,  de  pleurer  fes  fautes ,  de  fe  purificf 
p4r  la  n^oriification  ?  Quand  on  eft  prévenu  dei 
maximes  du  monde , .qu'on  a  pris  fon  parti, qi/ba 
fe  trouve  par  fon  geprç  de  vie  dans  une  oifiveté.i^ 
ne  favoir  que  faire ,  &  à  chercher  d'avance  qoatt^^ 
on  joue  quelqu'çççMP^tion  qui  défennuie  qaanil 
on  ne  jouera  plus  ;  pn  n'a  garde  de  chalTer  cciix(]4 
fervent  à  prwenir  cet  çnnui ,  &  à  remplir  le  vi 
de ,  op  a  befoin  d'eux* 
L*Eg!ifc  9c       î-^  1^^  confidéré  comme  rempliffant  la  vie  & 
les  fâînts     gens  du  monde ,  dont  il  eft ,  pour  ainfi-dirc  1  ^ 
Percs  ont    plus  fçrîtufc  occupation ,  ne  peiît  pas  être  un  &; 
condamné    yçftilîerpent  légitime  pour  un  Chrétien.  Les  Saintf 
*"  ^^"'         Pères  l'ont  condamné  ,  TEglife  l'a  frappé  d'aa^ 
.    ihcoics  :  elle  iiows.  défend  par  fes  Loix  de  .doiurtj 


s  Sâcremens  à  ceux  qui  rienneqc  des  lieux  ou«* 
;rts ,  où  on  donnç  à  )oaer  publiquement  :  les 
rdonnances  civiiçs  condamnent  ceux  qui  Icç 
mnent  ;  mai$  allons  au  fond$  6c  aux  raifons  fo* 
les  que  les  Pères ,  le§  Conciles  9c  les  Magiftrats 
ic  eus  de  condamner  ce  divertîflenient  :  il  y  a 
31$  cj^fes  à  çoniidérer.  Le  jeu  ea  foi ,  le  gain  du 
j  ,  &  les  fuites  du  jeu  ^  en  foî  il  ne  vaut  rien  , 
land  il  patTe  l'anuirement  fagç  ôc  modéré  que 
m  fe  doit  à  foi-même >  Icgain  qu*on  y  fait  cft 
icite ,  les  fuites  en  font  efRoiables,  ^ 

En  premier  lieu ,  le  jeu  ne  vaut  rien  en  foi ,  8c    Le  jeu  ne 
porte  fa  condamnation  quand  it  eft  conddéra-  vaut  rien 
le  &  fréquent  :  vous  ne  pouvez  jouer ,  fût  -  ce  9a  6Aê 
lême  pour  vous  délaflèr  véritablement ,  qu'en 
ant  inal-à; propos  de  deux  chofeç  que  Ton  peut 
re  qui  ne  font  poini  à  vous.  i^.  Le  temps  de  1^ 
e  qui  fe  p^jQ|^en  parties  de  jeu  »  nous  eft  donné 
i4ir  faire  ncIR  fallut  ;  û  voi^s  êtes  juftes  >,  il  fauç 
quérir  le  Ciel  par  les  bonnes  oeuvres ,  Qc  ne  pasi 
nner  au  jeu  un  temps  £1  précieux  :  (i  vqus  qteii 
cheucs,  ce  jeu  vous,  eft  interdit  -,  le  temps  fi  cpurf 

la  vie  vous  eft  donné  pQur  tous  convertir;!  & 
41  pas  pour  fair^  une  occupation  férieufe  de  cq 
i  ne  peut  être  (eut  au  plus  qu'un  délalTemenr. 
i^  Le  bien<^  le;s  fqmmea  que  vous  expo&z  au, 
i. ,  quand  elles  font  çonGdérables.)  ne  font  poinc. 
yous ,  ou  c'eft  votre  néceflfairc ,  ou  c*eft  votre 
perflu  ;  fi  ç*eft  votitî  néceffaiw  y  youtoteïz  à  vo- 
^ famille  ce  qui  lui  appartient  »  vqus  la  ruinez, 
vous  ne  le  pouvez  pas  parce  qu^  vous  n'en  êtes 
i  le  maître  >  fi  c'eft.  voti;e  fujper#u  s  il  eft  aux 
jvres ,  Dieu  leur  a  afEgné  la  iubfiftance  là-def- 
•  :  quelle  cruauté  de  jouer  la  vie'de$  misera* 
rs! 

En  fécond  lieu  le  gain  du  jeu  n  eft  point'légitî-    legiîn  d» 
t  :  fouvent  c'eft  un  enfant  qui  expofe  un  bien  jea   n'eu 
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pas  légiti«    donc  it  n*a  pas  la  difpoficion ,  contre  lequel  (m 
oie,  peut  revenir;  c'eft  un  homme  qui  doit  &  qui  joaé 

le  bien  de  fes  créanciers  ;  c*eft  une  femme  qui 
joue  à  rinfçu  &  contre  le  gré  de  fon  mari  qui  s'en 
défefpcre.  Vous  ne  pouvez  pas  profiter  de  fon  in- 
juftîcc  ;  le  droit  que  vous  acquérez  fur  ce^u'cllc 
expofe  injuftemcnt ji'eft  pas  légitime:  iiBs  j'a- 
joute, que  quani  on  nexpoferoit  au  jeu  que  ce 
qu  on  peut  y  expofcr ,  ce  n*eft  point  un  titre  pour 
acquérir  ;  &  fans  faire  attention  que  Ton  n*a  point 
d*a(5Wons  en  juftice  contre  le  gain  du  jeu ,  félon 
Dieu  rhomme  ne  doit  gagner  fon  pain  qu'à  la 
fueur  de  fon  front.  Un  gain  légitime  doit  être  lé 
»•  fruit  d*^un  travail  légitime  ;  &  pour  un  Chrétien» 

eft-ce  un  travail  que  le  jeu  ?  Peut- il  y  avoir  de  là 
juftice  dans  un  exercice  défendu  par  les  Loix  Divî- 
nes^ ,  Ecclcfiaftiques  &  Civilqp  ?  Ainfi  un  homme 
qui  fait  profeflîon  d'être  joueur ,  QÉÉ|ui  s  cft  cnri^ 
chi  dans  le  jeu  ,  ne  doit  pas  vivre ^T bien  qui!  a 
acquis ,  il  faut  qu'il  le  donne  aux  pauvres  :  le  bien 
acquis  par  le  péché  ne  doit  pas  fervir  à  nous  feirc 
yîvre  plus  à  notre  aife  :  il  n'eft.  pas  jufte  qu'un 
Iiommè  foit  plus  heureux  félon  le  raionde  par  ceqrf 
Fa  rendu  plus  criminel  devant  Dieu ,  &  que  ceqrf 
doit  faire  fa  condamnation  ,  s'il. ne  fait  pcnitc* 
ce,  fôît  la  fourcc  de  fa  félicité  en  cette  vie.  ^'^m^ 
concluez  que  tous  ceux  qui  ont  acquis  da  bto 
par  le  péché ,  ne  font  pas  feulement  obliges  *i 
quitter  le  péché  qui  a  été  la  fource  de  leur  ga»i 
mais  qu'ils  doivent  même  renoncer  à  leur  g^„ 
Si  cependant  ils-  étoîcnt  réduits  à  un  tel  point*  ^^i 
pauvreté ,  qu*ils  ne  pûîflent  vivre  d'autre  chofe» 
alors  ils  pourroient , prendre  le  néceflaîre ,  eû6h 
faut  pénitence  pour  réparer  le  crime  de  çegainWfç 

Al  jeu  font       ^^  troîfiénic  lieii  les  fuîtes  du  jeu  fonre(fî(H»J[ç 
cffix>yabies.  blés.  La  perte  du  temps  >  la  ruiae  des  adàiresH  ç^ 
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de  (a  Êimillc,  Tincapacité  où  fe  rcduifent  les  joueurs 
pour  tous  les  emplois  ;  car  on  ne  veut  d*eux  en  au^  '  ^ 

i:un  endrok,  perfonne  ne  s*y  fie  ,  on  leur  retire 
foutes  les  affaires  ;  les  intrigues  du  jeu  ,  les  eugà- 
gemens  funeftes  qu  il  attire  ;  on  fe  laide  perdre 
avec  une  femme ,  pour  gagner  d  un  autre  côté  î  on 
lui  gagne  fon  bien,  pour  la  réduire  à  la  ncceffité 
àe  compofer  :  TaflcrvilTement  indigne  d'un  hom- 
me non-feulement  Chrétien  ,  maïs  même  raifon-^ 
nable ,  qui  eft  dans  une  application  inquiète  &  fa- 
tiguante ,  dans  une  attention  agitée  ,  les  yeux  fur 
trois  dés  qu*il  regarde  comme  les  inftrumens  8c 
les  mobiles  de  fon  fort ,  tout  tranfporté  ,  tout 
.  hors  de  lui-même  jufqu'à  ce  qu*il  voie  la  décî- 
fion  de  ce  quHl  attend  :  s'il  gagne ,  il  eft  emporté 
par  les  mouvemens  d'une  raufle  joie  >  s'il  perd ,  il 
s'abandonne  aux  emportemens  d\ine  véritable  fu- 
reur ,  il  blafphcme  ,  il  brife  tout  ce  qu'il  trouve 
feus  fa  main ,  il  eft  hors  de  lui-même ,  il  fait  peur  :  #. 

cft-ce  là  un  divertiffement  l  Voilà  donc  Içs  fuites, 
du  jeu  5  on  commence  par  peu ,  on  s'engage  infen- 
fiblement  :  en  vérité  un  Chrétien  peut-il  prendifç 
Kin  tel  divertiffement,  fans  fç  rendre  très- gou^ 
pâble  l 

Reprcfentez  -  vous  une  table  entourée  de  gens      Peinture 
fjuî  jouent  grand  jeu  ;  une  trifte  févérité  règne  fur  d  une  zC- 
leurs  vjfages.  Implacables  l'un  pour  l'autre;  &  ir-  f«n*^lée  de 
*cconcilîables  ennemis  tant  que  la  féancc  dure,  '        *' 
Sis  ne  reconnoiffent  plus  ni  Haifon  ,  ni  alliance , 
Mïi  naifTance,  ni  diftinftion  ;  le  hafard  fèul ,  aveu^^ 
gle  &  farouche  divinité  ,  préfide  à  ce  cercle ,  &  y 
décide  fouverainement.  Ils  l'honorent  tous  pair 
^n«filence  profond ,  &  par  une  attention  dont  ils 
font  par-tout  ailleurs  fort  incapables  :  toutes  les 

Î>a(fions  comme  fufpendues  cèdent  à  une  feule  i 
e  Coiirtifan  alors  n'eft  ni  doux,  ni  flatteur >  ni 
^onaplaifan^.  •        , 
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Ecaeils  du       On  ne  reconnolc  plus  en  ceux  que  le  jeu  &  le 
gainaajeu*  gain  ont  illuftrcs ,  la  moindre  trace  de  leur  pre- 
mière condition  ;  ils  perdent  de  vue  leurs  égaux  i 
&  atteignent  les  plus  grands  Seigneurs:  il  eftvrai 
que  la  fortune  du  dé  ou  du  lanlquenet  les  r^mec 
fouvent  oi\  elle  les  a  pris. 
Qaand  on       Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  breUns  pa- 
ùit  ce  que  blics ,  comme  autant  de  picges  tendus  à  Tavaricc 
^a-^^vAÂ^^  des  hommes ,  comme  des  gouffres  où  rargeatdcs 

jT^-T.  L    particuliers  tombe  &  fe  précipite  fans  retour, 
de)eu,  de-    r  .       .i      Vi     .*  •  .r. 

Troit-on  sW  ^^mme  d  aftreux  ecueils  ou  les  joueurs  viennent  fe 
pcé&nter.     brifer  &  fe  perdre  \  qu'il  parte  de  ces  lieux  des 
émiifaires  pour  fayoir  à  heure  marquée  qui  a  def- 
cendu  à  terre  avec  un  argent  frais  d'une  nouvelle 
pri(e ,  qui  a  gagné  un  procès  dont  on  lui  a  comp- 
té une  grofTe  lomme»  qui  a  reçu  un  don  ,  quiât 
fait  au  jeu  un  gain  conddérable  î  quel  fils  de  br 
mille  vient  de  recueillir  une  riche  fucceflion,  ou 
quel  Receveur  imprudent  veut  hafarder  fur  une 
carte  les  deniers  de  fa  cailTe.  Ceft  un  indigne  mé- 
tier 5  il  eft  vrai ,  que  de  tromper  ^  mais  c'eft  un 
métier  qui  eft  anden ,  connu ,  pratiqué  de  tout 
temps  par  ce  genre  d'hommes  que  j'appelle  Bre* 
landkrs.  L'en  feigne  eft  à  leur  porte  \  on  y  liroit 
prefque  :  Ici  Con  trompe  de  bonne  fêi  ;  car  fe  vou- 
droient-ils  donner  pour  irréprochables?  Qui  ne 
fait  qu'entrer  &  perdre  dans  ces  fortes  d'aflTem- 
blées ,  c*eft  une  même  chofe  ?  qu'ils  trouvent  après 
cela  fous  leurs  mains  autant  de  dupes  qu'il  en  faut 
pour  leur  fubfiftancc  ,  c'eft  ce  qui  me  paflTe. 
Prétexte  :        Mille  gens  fe  ruinent  au  jeu  ,  &  vous  difcnt 
Je  ne  fau-  froidement  qu'ils  ne  fauroient  fe  paffer  de  jouer: 
'^*^  *"/      quelle  excufe  !  Y  a-t-il  une  paffion ,  quelque  vio? 
fouen  '^^^'^  ^  honteufe  qu'elle  foit ,  qui  ne  pût  tenir  ce 

même  langage  ?  Seroit-on  reçu  à  dire  qu'on  ne 
peut  fe  pafl'er  de  voler ,  d'aflaflîner  ?  Un  jeu  et 
troiable ,  continuel ,  fans  retenue  »  (ans  bornest 
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[  n'a  en  vue  que  la  ruine  totale  de  (on  adver- 

oû  Ton  eft  cranfporté  du  de(ir  du  gain ,  dé- 

i  de  la  perte  ,  confumé  par  Tavarice ,  oà 

cpofè  fur  une  carte  ou  à  la  fortune  du  dé  » 

ne  propre ,  celle  de  fa  femme  &  de  fes  en- . 

eft  ce  une  chofe  qui  foit  permifc  ou  dont 

DJve  fc  paffer  ?  Ne  faut-il  pas  quelquefois  Ce 

ne  plus  grande  violence  »  lorfque  pouffé  par 

jufquà  une  déroute  univerfelle,  il  fautmê- 

e  Ton  fe  paffe  d'habits  &  de  nourriture  »  ôc 

rnir  aux  befoins  de  fa  famille  ? 

le  permets  à  perfonne  d'être  un  fripon  ;  mats    Quelle  fo^ 

nets  à  un  fripon  de  jouer  grand  jeu  :  je  le  ^^^  de  rit 

Is  à  un  honnête  homme  ;  c  eft  folie  que  de  ^**^'  "^ 

fer  à  une  grande  perte  :  il  n'y  a  qu'une  at 

1  qui  dure ,  qui  eft  celle  qui  vient  de  la  perte 

ens.  Le  temps  qui  adoucit  les  autres,  aigrie 

:i  ;  &  on  éprouve  pendant  tout  le  cours  de  fa 

combien  nous  manque  le  bien  que  nous 

perdu. 

jeu  eft  un  renverfement  de  toutes  les  bien-    Le  jeu  df-' 
:s  >  le  Prince  y  oublie  fa  dignité ,  &  la  fem-  trm  tomes 

pudeur.  Le  gros  jeu  renferme  tous  les  dé-  J^  bien- 
de  la  Société  -,  l'on  fe  donne  le  mot  à  certain  ^^^^** 
cures  pour  fe  ruiner  &  fe  haïr  :  c'eft  une 
le  épreuve  pour  la  probité  ;  peu  de  gens  l'ont 
rvée  pure  dans  le  jeu. 

&ut  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  fe     La  lefture 
tiflcnt  à  écrire  ou  à  lire  des  Livres  de  galan-  des  mau- 
,  d'impureté,  d'obfcenîté,  des  hiftoires  qui  vais  Livres 
nnent  le  mal ,  qui  enfeigncnt  aux  femmes  à  "  ^   uifir  * 
per  leurs  maris  ,  aux  maris  à  tromper  leurs  ^j*Jj^  p^îf: 
les ,  aux  filles  a  en  impofer  à  leurs  percs  &  te  goûter. 
5 ,  &c  Tous  ces  ouvrages  font  extrêmement 
diciables  aux  bonnes  mœurs  ,  parce  qu'ils 
nt  prefque  toujours  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
>mpofent  on  qui  les  lifent ,  des  idées  contrai* 

la  vertu  de  chafteté. 
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Ce  plaîfir  Et  dans  la  vérité ,  ce  genre  de  divcrtiffemear 
cft  indigne  çft  bien  indigne  d*un  Chrétien  qui  doit  rappor- 
d'un  Chré-  ^^  ^  £)icu  toutes  fes  connoi (Tances,  &  fe  fcrvir  dei 
^^*  talcns  qu'il  a  reçus  de  lui  pour  travailler  à  fon  fa- 

lut  &  à  celui  des  autres ,  autant  que  fon  devoir  & 
Ùl  profcdion  Vy  engagent.  Or  ,  qui  peut  dire  quM 
les  Auteurs  des  Livres  d'amourettes  &  d'impure- 
té aient  eu  cette  vue  en  les  ccrivant  ?  Leur  efpitt 
étoît  plein  ,  leur  imagination  échauffée ,  leur  vo- 
'  lonté  occupée  du  fujet  qu'ils  traitoîent  :  c'étoîlià 
que  fe  terminoient  leurs  defirs  &  leurs  pallions  y  '. 
&  jamais  homme  de  piété  &  de  bon  fens  ne  fe 
laiflèra  perfuader  que  de  pareils  Auteurs  aient  fon- 
gé  à  fe  fandifier  &  à  fandifier  le  prochain  par 
leurs  ouvrages  :  il  eft  fort  rare  que  ceux  qui  ks  j 
ont  lus  en  foient  devenus  meilleurs. 
La  plupart        Si  dans  les  mouvemens  divers  qu'on  fe  donne 
des  gens  du   dans  le  monde  pour  paffer  le  tertips  ,  on  n'avoir 
monde  ne    ^^  y^g  q^^  jg  £ç  divertir ,  on  pourroit  fe  divertir 
^^^^^T^It  innocemment.  Il  y  a  des  joies  (impies  &  naturd- 

^)as  des  di-  .  ^  ^    ^  ia  i       p  r    •       >  •  J- 

yertîfTc-        l^s  qui  fervent  a  relâcher  I  elprit ,  a  entretenir  des 

mens  hpn«   liaifons  honnêtes,  à  adoucir  le  commerce,  & 
««tes.  qu'on  pourroit  goûter  fans  ennui  :  telles  jofe 

n'ont  rien  de  piquant  &  d'agréable  pour  les  pet- 
fonnes  mondaines  ;  elles  leur  paroiflent  triftcSi 
fades,  peu  propres  à, égayer  l'imagination, &*= 
réveiller  l'enjouement  -,  d'un  air  de  pitié  elles  lail*" 
fent  à  ceux  qu'une  obfcure  focîété  ou  une  foHtfl- 
de  fauvage ,  éloigne  des  compagnies  brillantes  ces 
amufemens  qui  n'ont  rien  qui  puiflTe  les  flatter. 
■  Il  feut ,  fi  j'ofe  le  dire,  qu'il  y  ait  toujours  quel- 

que chofe  de  déréglé  dans  leurs  plaifirs,pourb 
trouver  vrais  plaiiîrs. 
La  plupart       H  eft  inconteftablcment  vrai  que  tous  les  plai* 
des  diver-    firs  déréglés  font  des  péchés  5  &  je  ne  fuis  p» 

tifTemens      moins  perfuadé  qu'il  n'y  en  a  point  de  la  raanitfc; 
du  monde      •  1  \  «i        r  i        >«**■ 

dont  vous  les  prenez  ^  ou  il  ne  fe  trouve  beaucoiflfe^ 


k 
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t  dérèglement:  par  quelle  raifon?  Vous  rallca;*r0mJé$pé4 
pprendre.  Les  plaifirs  &c  les  divertiffemens  fe  re-  ^^^ 
lent  par  leur  fin  :  par  rapport  au  travail  paffc ,  ce  ' 

onD  deiprelâcbes  y  6c  par  rapport  au  travail  à  ve-^ 
lir,  ce  font  des  difpofitions  6c  des,  préparatifs  :  ils 
le  vous  font  donc  permis  qu'autant  qu'ils  vous  ^ 

bnt  néceffaîres  ou  pour  vous  délaflfer  ,  ou  pout 
rous  donner  de  nouvelles  fotces  :  en  voila  la  me* 
Jiire  :  tout  ce  qui  va  au-delà  cft  contre  les  deffeins 
le  Dieu ,  &  par-confé^uent  défendjj.  Mais  qui  ne 
voit  pas  que  les  divertilTemens  du  monde  ne  font  *^ 

communément  ni  précédés  par  le  travail^  ni  fui- 
vis  du  travail }  qu'on  ne  les  recherche  que  pour 
eux-mêmes ,  fans  autre  vue  que  d'en  goûter  la 
douceur  &  de  mener  une  vie  commode  j  qu'on  y 
confume  tout  le  temps  fans  modération  &  fans 
bornes ,  &  que  c'eft  f<*  rendre  coupable  que  de 
'cnvcrfcr  ainfî  l'ordre  de  la  Providence? 

Les  enfans  du  fiécle  feront-  ils  donc  toujours  Les  plaifirs 
ilus  fages  dans  leur  conduite,  que  les  enfiiris  de  qu*on  goû- 
ta lumière }  Un  fa  van  t  ne  fe  divertit  pas  en  fol*  \^  ^^îl^/^ 
lat ,  un  homme  d'épée  a  fes  jeux  à  part  &  bien  quçi"uq^^ 
liifërens  de  ceux  d'un  homme  d'étude;  l'un  &  chofe, 
*autre  veut  tirer  de  fes  divertiffemens  quelque 
xtilité  :  pourquoi  eft-ce  que  les  Chrétiens  n'auront . 
>as  le  même  zèle ,  &  ne  croiront  pas  paflèr  agréa- 
blement le  temps ,  s'ils  ne  le  perdent  ?  Tel  roman 
irous  divertit  :  mais  eft-ce  là  un  divertiffèment  de 
Chrétien  ?  pAvez  -  vous  en  tirer  quelque  avan- 
tage pour  votre  fanftification  ?  La  compagnie  vous 
plaît ,  &  je  ne  voudrois  pas  vous  condammr  à  une 
éternelle  l^litude  :  mais  n'ayez  de  commerce  qu'a- 
vec des  perfonnes  faîntes ,  &  que  les  entretiens 
que  vous  aurez  avec  elles  fervent  à  réveiller  en 
Vous  le  defir  de  votre  perfeâîon. 

L'homme  n'eût  point  ea  befoîn  de  divertîffe-  Dans  l'état 
laient ,  s'il  fc  fût  confcrvé  dans  le  bienheureux  état  d'innocen-j 
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te,  lei  X-  d'innocence  où  Dieu  l*avoic  créé  :  car ,  quoiqu'il 
Teraffe*  eut  été  de  fon  devoir  de  travailler  dans  te  Paraû 
mens  n*au-  terrcftre ,  fcion  que  l'Ecriture  Sainte  le  remarque, 

STécc?'  f^"  ^^^""^^^  ^"^^  !^  ^'*  agréable  :  bien  l*  de  lui 
fgiies.     '   ^^^^  pénible  il  s'en  fut  fait  un  plaifîr ,  dans  la  (>etw 
fée  de  faint  Auguftin  i  Nûn  erat  enim  laboris  ^ie^ 
tio  y  fed  exhilaratiâ  vùluntatis }  ÔC  par  confcqueni 
il  n'auroit  point  été  obligé  de  donner  du  relâche 
à  fon  efprit  ni  à  fon  corps. 
Ceft  pni-      Sans  nous  arrêter  à  toutts  les  conditions  qu'on 
flence  &  (à.  demande  dans  les  divertiûTemens ,  on  les  peut  or 
t^  y»«    mafTer  en  peu  de  parties,  en  difant  qu'ils  font  pué- 
dfvm^^'  *  rilcs  ,  quand  nous  les-prenons  en  public ,  au-def- 
fous  de  notre  âge  &  de  notre  condition  \  iém- 
fonnables  »  quand  ils  font  plus  capables  de  nom 
fatiguer  que  de  nous  divertir  ;  injultes ,  quand  on 
les  prend  aux  dépens  des  autres  :  ainfi  nous  en 
voyons  plufieurs  qui  favent  s'appliquer  aux  dSàr 
res^  mais  peu  qui  favent  fe  divertir  comme  il 
Ëiut  ;  beaucoup  qui  favent  exercer  leur  efprit , 
mais  peu  qui  favent  fe  relâcher  ;  beaucoup  qé  ne 
travaillent  que  pour  (è  divertir ,  mais  peu  qui  oe 
fe  divertidènt  que  pour  travailler.  Il  n'apparciene  j 
qu'à  rhomme  fage  8c  prudent  à  fe  bien  diver- 
tir,  parce  qu  il  n'y  a  que  lui  qui  prenne  les  mefo- 
res  qui  font  nécelfaires  à  un  véritable  diverrifiè* 
ment  :  il  n'en  eft  pas  ennemi ,  parce  que  la  Nf 
ture  qui  ra  fait  naître  pour  le  trav^ ,  lui  a  don- 
né en  même-temps  de  l'inclination  fkur  ce  quitft 
capable  de  lui  en  ôter  le  dégoût  :  il  en  a  befdns 
parce  qpr  comme  la  fageiTe  ne  tend  pas  rhomme 
immortel ,  elle  ne  le  rend  point  infarip^ble  :  il  k 

(>rend  pour  fe  rendre  plus  capable  des  travaux  de 
a  vie  9  &  pour  réfifter  au  chagrin  )  ëc  tout  hom- 
me qui  n*eft  pas  aflfcz  heureut  pour  vivre  fans  mé- 
contentement ,  doit  être  a(Ièz  fage  pour  radoucir 
par  le  repos  >  ou  pour  le  tromper  par  quelques  di' 

vertilTemeos: 


Sun  LES  Plaisirs.  497 

Tiens  :  il  le  prend  pour  retourner  plus  dif- 
:  fondions  laborîeufes  de  fon  efprit  &  de 
ps  ,  de  forte  qu  il  fait  de  fon  divertiflè* 
ine  préparation  agréable  au  travail. 


ERS  Passages  de  l'Écriturm 

fur  ce  fujep» 


populus  mart" 
re  &  bibere  9 
xernm  ludefe. 


1. 


fedi  in  çoncilio 
m.  Jerem.  15. 


^uam  cnm  lu-* 
r  mijcui  me  9 
Hm  his  qui  in 
ambulant  y  par» 
me  prabui.  To- 


tent  juJH  in 
u  Deiy  &  de- 
r  in  UuitiÀ.  Pf. 

lete  in  Domino 
:  itcrum  dico  , 
;  modeftia  vef- 
a  fit  omnibus 
us.  Philipp.  4. 


TOuc  le  peuple  s^afEt 
pour  rftaneer  Se  pour 
boire ,  &  ils  te  levèrent 
enfuite  pour  jouer. 

Je  ne  ine  fuis  point 
trouvé  dans  les  aflipblées 
de  jeux  &  de  dîvertiflc^ 
mens. 

Je  ne  me  fuis  jamais 
n\êlé  avec  ceux  qui  ai- 
ment i  fe  divertir,  &  fé 
n'ai  jamais  *eu  aucun 
commerce  avec  les  pcr- 
fonnes  qui  fe  conduifent 
avec  légèreté. 

Que  les  Juftes  fe  ré^ 
jouiflent  en  la  préfence  d6 
Dieu,  &  qu'ils  foient  dam 
des  tranfports  de  joie. 

Réjouiflez-vous  tou* 
jours  dans  le  Seigneur ,  je 
le  dis  encore ,  réjouiflez- 
vous,  que  votre  modçftic 

I)aroi(re  aux  yeux  de  tous 
es  hommes 
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fur  ce  fujet. 
Second  Siècle» 
/^  XJidîlluâ  ejiy  quA-     f^^  Ommenl  des  mai 


tJid  îllud  ejiy  quA- 
^fo^ut  m  anus  qtu 
fignufn  cruche  front  ihus 
imptimit  i  quid  efl  in^ 
ranam  ut  laqueis  diaho' 
îi  mpliffetur  f  S.  Cypr. 

O  /  Mrs  infefta ,  quod 
non  d^itias ,  fed  ino- 
fiam  prétflet  y  manus 
pqxia  qus  neç  foftlHcra 
de/tnit ,  fid.  cf^dbuc  fofi 
ffamna  ludit.  Idem. 


.  ^  Çhrifiianus  quicum^ 
ofue  es  j  &  aléa  ludis^ 
hof^.frimo  in  loco  cre^ 
^re  dehes  y  quia,  non 
Çhriflianum  fed  ethni- 
cum  ùbi  nomen  eft.  là. 


V-/  fanaîfiées  par  le  t] 
gne  falucaire  qu  elles  fi»-| 
mène ,  peuvent  r  elles  ff 
fouiller  en  conpuolr 
quant  aux  ceuvcesda 
mon  \ 

Art  peraicieuXf 
n*eft  pas  fait  poMénth^ 
chir,  mais  poar*ppa»i 
vrir  \  car  quel  eft  le  )piieot] 
qui  ne  joue  plus  qmMI^ 
a  g^né ,  &  qui  ne  vjgd 
encore  jouer  qua^l  h 
perdu  ? 

Chrétien,  qui  que 

foyez ,  fi  vous  êtes  a 
né  aux  jeux  de 
vous  devez  être  pef 
que  vouç  fit  mént<| 
de  porter  le  nom  de" 

tien ,  mais  cel^  # 
&  d'infîdel^. 


Trotfiime  Siècle. 
£fto  non  aleatoryjet^         Çiflfe?;  d*l|re  jo 


Çhrifiianus.  PecuTfiam 
tuam  adfidente  Chrifio^ 
fpeElantibus  Angelis , 
&  Martjribus  prétjèn" 
tibusfu^er  mer^pm.  po- 


devenez  Chrétien ,  ri 
dez  votre  argent  fut 
table  fainte  du  Seigi 
où  Jcfus-Chrift  eft 
où  \t^  Ange;  fqpt  /{ 


!S  tirii  lies 
fparge,  S.  Ba- 
S-inHexam. 


i  cum  p^ftpâ'' 
idianuslnfus^ 
îtare,  {jUA  non 
^d  patins  ae- 

lem. 


mpedio  libe^ 
iptatem ,  fed 
mtefierivvlo^ 
bftom. 


*n  &  captd  ini- 
ftisy  qui  tvtam 
tampemieioja 
'  confumitis. 
îomil.  7.  in 

traSlare,  non 
multis  peccà" 

manifeftîim  y 
ita  mtA  tnala 
rrr.  Idem.  Ho- 

ad  Pop.  An- 

bra  noftrdy  quA 
fecrata  funt , 
aut  ineptis  mo^ 
ire  non  dtcet. 
jft.  Senti,  de 
Joan.  Bapcift. 
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teurs ,  où  les  Martyrs  foiic 
préfens. 

Donnez  aux  pauvres  en 
patrimoine,  ce  que  vous 
auriez  peut-être  perdu  ÊâX 
jeu  :  apprenez  tet  art  où  ' 
l'on  gagne  toujours  ^  oft 
on  ne  perd  jamais. 

iiinqHîéme  Siècle.  -^^ 

Je  ne  m*oppofe  poîti^ 
aux  diverciflemens  (jujs 
Ton  peut  prendre  quelque* 
fois ,  pourvu  qu'ils  foi^nt 
honnêtes ,  &  quç  tçut  ie 
pafle  avec  bieiiféjsince. 

Vous  commencez  Çc  fî- 
nifTez  la  journée  par  le 
crime ,  quand  Vous  pialTçz 
le  jour  entier  dans  un  df-^ 
vertiffèment  auflî  pçrtû^ 
deux  que  le  jeu. 

Plufieurs  préteindi^qt  ajjt 
ce  n*cft  pas  évidemment 
pécher  que  de  manier  dél 
dez  :  ils  doivent  du  moip$ 
fa  voir  que  c*eft  la  fourtîî 
d^une  infinité  de  ipaux  fit 
de  défordre^.. 

Ceft  une  çhofe  ^înd^-^ 
ccntCi  que  les  membréls 
de  nos  corps  qui  pi>t  ét^ 
confacrés  par  la  grâce  d^ 
Baptême ,  foient  profanés 
par  des  jeux-  immQdeftes  \ 
&  par  dés'  agitations  ex- 
travagantes. 

Il  1) 


'Jae 


I 

Sur  lés  Plaisiils. 


Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  f  ni  M  ^ 

&  prêché  fur  ce  Jkjetl 

SAint  Cyprien  a  an  Traité  deAleaforihmydïi 
Toit  cous  les  défordres  &  les  malheurs  que 
le  jeu. 

Saint  Jean  Chry foftome ,  Orat.  été  mim 
pulchrit.  fait  un  long  détail  des  diverdflc 
JK>nnêtes  8c  permis. 

il    Saint  Ambroife ,  Liv.  I.  des  Offices ,  donne  i 
préceptes  fur  Tufage  des  plaifîrs  permis  & 
laires. 

■ 

Saint  François  de  Sales ,  dan^  le  Livre  de 
trodu6tion  à  la  vie  dévote,  troisième  Partie t* 
3  z.  déclare  ce  qu'il  penfe  des  jeux  &  des 
divertiiïemens  qui  font  en  ufage. 

Le  Père  Cordier ,  dans  la  Famille  fainçet 
1 1  «•  traite  cette  matière ,  Ôc  parle  de  cbaqoe 
de  divertifTement  en  particulier. 

M.  Thiers,  Curé  de  Champrond,  a.ÊA 
Traité  des  jeux  &  des  divertifTemens  qui  peat 
être  permis ,  ou  qui  doivent  être  dâfendos 
Chrétiens ,  félon  les  règles  de  TEglife  &  les  " 
mens  des  Pères. 

Le  P.  Croifet ,  premier  Tome  de  fes  Kél 
Chrétiennes,  traite  amplement  des  plaifirsi 
jeu ,  6c  des  divertifTemens  du  Carnaval. 

Le  P.  Neveu  dans  fa  Conduite  chrétienncrl 
S^.  parle  de  Tufage  qu'on  doit  faire  des  pUifisj 
des  divertiflemens. 

Le  P.  Pacot  a  fait  imprimer  deux  Difcoun 
les  plaifirs ,  qui  pourront  préfenter  un 
fonds  à  ceux  qui  voudront  travailler  fur 
m^ciere  importante. 

Le  P.  Bourdalouc  a  un  Sermon  fur  les  diTC 
femens. 


Sun  LES  PiAis I us;  501 

âif  ET  Objet  d*vn  Discours  sùirt 

fur  les  Plaifirs. 
uaxos  quidam  fedebat  fecàs  viam.  Luc.  i  S. 
Tn  ofueugle  était  ajps  le  long  dm  chemin* 

^E  chemin  pu  il  eft  marqué  ijfu'eftaflis  i'aveu- 
^  gle  ie  notre  Evangile ,  peut-être  regardé  fê- 
le (èntiment  de  quelques  faints  Pères  3  comme 
^e  du  chemin  du  monde ,  dans  lequel  la  plû- 
'  des  hommes  ,  comme  autant  d*aveugles  » 
xhent  fans  favoir  oâ  ils  vont,  fans  çonnoître 
ne  qu'ils  font  dans  la  voie  large,  dans  la  voie 
a  corruption  &  du  fcandale ,  que  Jefus-Chrift 
ceffé  d'attaquer  pendant  tout  le  cours  de  fa 
Bon  ;  &  contre  laquelle  il  a  prétendu  que  fes 
liftres  empioyaflènt  la  force  de  leurs  difcours. 
In  eâfët ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  grands  pé*-     Les  hoft= 
ars ,  ces  hcNhmes  chargés  de  crimes  odieux ,  »^<^s  gens 
i  condamnés  par  leur  propre  confcience  8c  par  *^*^"  ^    . 
lumières  de  leur  raifon ,  qui  marchent  dans  la  ^^^^^  ' 
!  large  qui  conduit  à  la  perdition  ;  mais  même  ainfi  ^ua 
nnocens  prétendus  du  nécle.  Ces  honnêtes  gens  les  grands 
nie  monde,  exafts  à  remplir  les  devoirs  de  la  pécheurs, 
été,  mais  peu  foigneux  de  fe  conformer  aux  j®  *^j  ^^*^ 
ites  auftérités  de  r  Evangile  ;  ralTurés  par  leur 
bité  morale  contre  les  terreurs  que  la  Religion 
lire ,  ils  s'imaginent ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
pables  aux  yeux  des  hommes ,  n'avoir  rien  à 
ndre  Jies  jugemens  de  Dieu.  Quel  eft  donc  , 
int-ils ,  le  crime  de  la  vie  que  nous  menons  ? 
^  Dieu  que  nous  fervons ,  eft- il  fi  févere  &  fi      DiTcottss 

Ix  11) 


fîdîcùles  &  difficile }  Faut-il  pour  lui  pjaire  s*interclirc  toc 

infenfésdes  amuieitieiis ,  tous  les  piaifits?  Eï  poarva  qoe 

inpndains.    ^yjje  les  grands  crimes  >  ne  peuc-oâ  pas  ef| 

quelque  pUce  dans  fon  Royaume  ?  Telle  eft 

reur  Ês^tale  qui  féduit  la  plupart  des  eïi&nfsde^l 

mes ,  erreur  que  je  viiens  combattre  aujoard 

Mais,  ô  mon  Dieu  !  par  quelles  réflexions w 

prendrai- je  de  (uiner  une  erreur  fi  généralenx 

£i  favorablement  reçue  ?  On  vante  fî  fort  lcs| 

firs  de  la  vie ,  on  s'en  occupe  avec  tant  decoi9| 

fance ,  on  les  défire  avec  tant  d'ardeur,  on  le 

cherche  avec  ta*  d*cmpre{fem'ent  j  ils  font  le 

gi?etde  la  vieilleffe ,  la  tentaidon  derâgeviriif' 

nyvrement  de  la,  jeuneffè.  Soutenez,  diml 

tf e  j  mes  paroles ,  par  cette  parole  iotéïiptt 

perfuade  efficacement i  &  qui,  félon  votrtp 

écrite ,  rompt  Tenchantement  de  la  bagàioe 

<Afcurcit  le  bien.  SouflFrea   qu'en  parlant  i 

hommes  chrétiens ,  a  des  hommes  raifonnal 

j-appelle  àrrtion  fecours ,  votre  fbî  &  votrcrti 

Plan   &  ^'  ^^  faveur  de  ces  deux  lumières ,  je  veux  vc» 

objet  de  ce  couvrir  deux  défauts  attachés  inféparablemcni 

IMfcbuvs.     plâiiîrs  profanes  du  monde  y  ils  font  criminel 

Ibttt  trotTjpeurs.  Peut-être  ni  cherchez- vous  | 

le  péché  ;  &  par  malheur  ,  il  y  eft  toujours: 

Vainement  voui^  y  cherchez  le  contentemcntd 

fffifres  i  &  par  bonheur  il  n*y  eft  jamais. 

Dîvîlîon       Hommes  chrétiens,  fuyez  donc  les  plaifi 

générale,      monde ,  ils  corrompent  votre  cœur. 

Hommes  raifonnables  ,   fuyez  les  p 

monde,  ils  féduifent  votre  efprit;  en  deuxr 

le  crime  &  l'illuflon  j  mais  afFreufe  &  damnai 

lufîon  d'une  vie  voluptueufe&  fenfuelle.Cd 

le  fujet  de  ce  difcoùrs. 

Introduc-       Tqus  les  principes  de  la  Religion  vont  à 

tîon&Sou-  damner,  &  nul  prétexte  fondé  fur  les  préjuj 

di vifioBB  de  monde ,  ne  fauroit  j  uftifîer  les  plaifirs  proônc 
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Chrétien.  Donc  par  rapport  à  un  Qhrétîen ,  les  laprenûere 
ûrs  profanes  font  criminels  5  fuivcz ,  je  vous  Partie. 
n)on  raifonnement ,  je  tacherai  de  jrous  coa* 
icre ,  fi  je  ne  puis  vous  toucher. 

ous  ceu3{  qui  font  à  Jefus-Chrift ,  dit  TApotrc ,.     Premier» 
crucifié  leur  chair,  avec  fcs  convoitifes  :  donc  Soudivi- 
iic  reaoncer  à  Jefus-Chrîft  &  à  fa  RcUgîo»,  ^on. 
>a  veut  s'abandonner  aux  plaîfirs  du  monde ,      7^^  ^^* 

de  k  manière  cju'on  les  prend  aujourd'hui  y  j""a^^eU- 
rifent  lespaiBons.  £n  ôfîèc ,  de  quelque  côté  gion   coii« 
Vous  regardiez  la  grâce  qui  vous  fait  Chrétien  ,.  damnent 
vous  impofe  à  tous  la  loi  indifpenfable  d*unc  1«  plaifirt 
înuelle  mortification.  La  regardez-vous  cette  "**  nwiia^ 
e  dans  fon  principe  ?  Ceft  là  grâce  d*un  Dieu 
ropteuF ,  d'un  Dieu  foufFrant ,  d*un  Dieu  cru- 
:  elle  ne  peut  donc  mener  auxplaifirsdel'au- 
'îe,  que  par  les  foufFrances  de  celle-ci  5  cette 
*e  eft  le  prix  du  fang  d'un  Dieu  :  donc  pour  ea 
voir  Tapplicatioa,  félon  Texpreflion  de  faiiic 
1 ,  il  faut  réfifter  à  vos  padions  jufqu'au  fang  ;, 
d*écoule  d'un  chef  couronné  d*épioes  :  croyez- 
s  qu'elle  vous  permette  de  vous  couronner  de 
s  ?  Elle  tire  toute  fa  force  d'un  côté  percé  par 
lance  9  d'un  corps  couvert  de  playes ,  décniré 
oups  :  peut-  elle  compatir  avec  une  vie  molle  ôc 
uelle?  Enfin^  elle  a  été  méritée  fur  la  croix 
la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  c*eft  fur  le  Calvaire 
1  nous  a  tous  enfantés  :  vous  ne  pouvez  doho 
riciper  à  cette  grâce ,  qu'en  participant  aux^ 
oficions  de  Jefus-Chrift  fur  le  Calvaire  qui  a^ 
poar  lui  un  lieade  fouffrances  &  Je  douleur, 
fur  ces  principes  y  convenez  d'abord  que  les     Rienn^èd 
firs  vous  font  toujours  interdits ,  ^uc  lanàorti-»  plusoppoft 
tion  vous  eft  en  tout  temps  également  ordôn-  at^Chriftîa- 
,  que  rien  a  eft  plus  oppofé  à  votre  vocation  j^j^^^^^"^ 

les  divertîffemens  du  monde,  que  par  vo-        ^       * 
régénération  fpkritueUc,  vous  êtes   devenus 

liiv 
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les  encans  He  la  croix ,  les  viétimes  de  U  pé-* 
nitence ,  que  toute  votre  vie  doit  être  un  martytc 
continuel^  <)u'il  ne  vous  eft  pas  permis  d'accoc- 
der  à  vos  fens  que  ce  qui  fumt  pour  arriver  à  la 
confofhmation. de  votre  facrifîce  :  voilà.  Chré- 
tiens ,  dit  Tertullien  ,  le  poids  de  vôtre  Baptêoie  » 
l'engagement  de  votre  Baptême ,  &  la  conditioQ 
cfTentieile  d'où  dépend  votre  falut.  Si  le  Père  Eter- 
nel ,  ajoute  TApôtre ,  ne  trouve  point  tes  enfims 
adoptifs  (êmblables  à  leurs  frères,  fi  les  membres 
différent  de  leur  chef,  fi  la  copie  n'eft  pas  confor- 
me à  Toriginal  ,  c*cft-à-dîre,  fi  le  Chrétien  n'a 
point  des  traits  de  proportion  &  de  refTemblance 
avec  Jefus  -  Chrift  crucifié ,  il  td  de  foi  quil  fcn 
rejette  comme  une  pierre  de  rebut  qui  n'a  point 
été  taillée ,  &  qui  ne  peut  entrer  dans  la  compo-  ' 
fition  de  l'édifice  éternel  ;  il  efl  de  foi  qu'il  m 
retranché  comme  un  membre  pourri ,  décoré» 
qu'on  ne  fatiroit  afTortir  au  refle  du  corps. 
Il  tCy  a       Cependant  quel  rapport  entre  Jefus- Chrift»  cet 
tucun  rap-  homme  de  douleur,  &  vous ,  Chrétiens  fenfuek? 
port  entre    Vous  demeurez  néanmoins  tranquils  fur  votre 
ijTi .         deftince  5  &  pourvu  que  votre  confcience  ne  vo© 
de  nos       reproche  aucun  plaifir  groffier  &  vifiblement  cfi* 
jours.  Ininel ,  vous  êtes  calmes ,  &  quand  on  parle  cos- 

tre  le  voluptueux  vous  n'y  prenez  aucune  part.]e 
ne  fens  rien ,  dites- vous  ,  que  je  puiflè  me  roiD- 
cher  :  n'efl-ce  donc  rien  que  cette  vie  de  moIM^ 
d'amusement  ?  n*efl-ce  donc  rien  que  cette  vicifi* 
jnadion ,  d'oîfiveté  ?  n*efl-ce  rien  pour  vous  qi 
ne  pouvez ,  peut-être  faute  de  moyens  ,  qui  f^ 
voulez  pas  par  régime  de  fanté ,  prendre  des  ph^ 
firs  vîolens  &  emportés  ? 
.  Ufl^  Vie       Pour  être  trouvés  conformes  à  l'image  de  J^ 
S^eTune  f"s-Chrifl  crucifié,  fuffira-t-il  de  n'avoir  pas  Aé 
vie  de  bé-  adultère  »  fornicateur ,  abruti  par  des  excès  de  it 
thé.  baucheâ  ?  Jefus-^Chrift  a-  (-il  borné  là  toute  la  flNf; 
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dfication  chrétienne }  Il  a  vécu  dans  les  fouffran* 
ces,  il  eft  mort  fur  une  Croir  pour  nous  fervir  de 
modèle  :  malheur  au  Chrétien  qui  ne  le  retrace 
pas  dans  Tes  mœurs  ce  divin  modèle  1  il  eft  per- 
iu  fans  reflburce.  Quand  je  m*eh  ciendrois  à  cette 
première  raifon  ,  ne  fufGr-elle  pas  à  des  efprits 
fenfès  &  raifonnables ,  pour  les  convaincre  qu'une 
vie  imnK)rtifîqé  eft  toujours  pour  un  Chrétien,  une 
vie  de  péché?  Non  ,  il  ne  faudroit  pas  d'autre  rai- 
fon ,  fi  celle  -  ci  étoit  profondément  méditée.  Si 
vous  daigniez ,  mon  Dieu ,  toucher  les  cœurs  pen- 
dant que  je  frappe  ici  les  oreilles  :  mais  hélas  ! 
foie  que  Tindignité  de  celui  qui  parle ,  foit  que 
findocilitè  de  ceux  qui  l'entendent  mette  un  ôbf- 
racle  à  TimprefEon  de  votre  Grâce ,  que  voit  -on 
quand  on  traite  ce  fujet  important  ?  des  efprits  ré- 
voltés qui  prennent  parti  pour  le  vice  même  que 
l*on  combat. 

Cependant  que  vous  dit -on  fur  ce  point  qui  On  ne  dît 
de  foit  conforme  aux  principes  de  la  foi ,  qui  ne  rien  contre 
[bîc  folidement  établi  fur  fes  premiers  èlémens?  lesplaîfîrs, 

en  doutez-vous  ?  Remontez  vous-mêmes,  je  vous  ^'^f"^^^ 
^   i>    .  .       j  r  .      ■  •      >  conforme 

pne ,  â  i  origine  de  cette  toi  y  demandez  a  ceux  3^  princi- 

qui  Tont  tranCmife  aux  premiers  Fideies  ,  qui  ont  pes  de  la 
râ.  le  Chriftianifme  avant  que  le  relâchement  en  Foi. 
eût  aâfbibli  les  devoits ,  demandez-teur  ce  que  l'on^ 
penfoit  alors  de  la  profeflîon  de  Chrétien  :  ils 
voas  diront  tous',  avec  faint  Cyprien ,  qu'on  la 
Itegardoit  comme  un  renoncement  à  tous  les  plai- 
Ers  profanes  du  monde ,  &  ique  la  recherche  dès 
|>laiiirs  étoit  eftimée  une  apoftafîe.  Les  Payens 
mx-mêmes  étoient  fi  perfuadcs  de  cette  vérité ,  & 
les  premiers  Fideies  les  en  convainquoient  fi  pleine- 
ment par  leurs  entretiens  &  leur  conduite ,  que 
Ïlufieurs  d'entre  eux  qui  a  voient  de  Teftime  &  de 
amour  pour  notre  faînte  Religion  ,  n'ofoient, 
^t  TertuUicn ,  rembraffer ,  moins  par  la  craintç 
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du  martyre  auquel  on  écoic  alors  expofé ,  que  pai 

la  peine  qu'ils  avoient  de  s*interdire  les  délicesdc 

la  vie  mondaine  :  moins  coupables ,  dia  moins  plus 

fincéres  que  vous  ;  car  enHn ,  ils  avouoient  leur 

fbible  ;  &  s'abandonnant  aux  plai(ks  du  monde  » 

ils  reconnoiflfoienc  de  bonne  foi  qu'ils  n'étoient  pas. 

capables  de  s'a0ujeitir  aux  aufiéricés  d\i  Chriftia-i 

uifme^ 

lesChré-       Heureux  ficelés  ,  où  la  faînte  fcvérité  de  TE-* 

tiens  goû.-  Tangile  étoit  pratiquée  par  les  Chrétiens,  refpec- 

5^"^  .,^*^r     tée  par  les  Payens  j  heureux  temps  où  J'hipocri-r 

lc"^plai!irs  ^^  ^  ^^°^^  P^^  encore  défiguré  la  Religion  !  Il  croît 

ikns  honte  i^éfervé  aux  Chrétiens  de  nos  jours  de  vouloir  non- 

9c  (ans  re-  feulement  goûter  les  plaifirs  du  rnond^  ^  mais  Ici 

motds^,        goûter  fans  honte ,  fans  remords.  Pour  fe'raffu- 

rer  fur  cette  vie  criminelle  ils  s'efforcent  de  lajot 

tifier  ,  ils  ôtent  à  ces  plaifirs  les  noms  odieux  & 

flétriffans  qui  troublent  la  confcienc€  ,  &  enfaice 

ils  les  appellent  des  récréations  honnêtes  ,  des  ër 

vertiflemens  innocens  -,  prétendant  ainfi  alHcr  pat 

la  plus  monftrucufe  contradiââon ,  la  piété  avec 

Telprit  du  monde  ,  la  dévotion  avec  la  paffion  >  la 

confcience  aveq  le  péché  >  &  voulant  paifcr  poor 

Chrétiens  fans  l'être. 

Dans  la       Je  dis  fans  Têtre  ;  car  fàifons  îcî  contre  \à 

(îippofition  Chrétiens  fenfuels,  une  fuppofition  bien  apa- 

JôLs'^vinrl  ^^^  ^^  *"  confondre  :  &  plût  à  Dieu  qu^elIe  fît  fur 

fentannon-  ^^^ quelque  falutaîre  impreffiont Suppofonsqttoa 

ceruneRe-  fît  maintenant  un  nouveau  fydême  de  Chriilianit 

lîgion  con-  me,  que  les  Apôtres  qui  nous  ont  d'abord  prê* 

traire  à  cei-  ^f^^  ^^^  Religion  de  mortifications  &  de  croii» 

préchée^es  '^c^^^^^*^^  ^^  monde  pour  nous  annoncer  tout  II 

Chrétiens    contraire  &  nous  dire  :  Au  refte  ,  nous  »e  prf' 

de    nos      chons  plus  un  Dieu  crucifié  ,  à  fuivre  &  à  inû- 

jours  n*au.  ter  -,  c*eft  un  Dieu  qui  aime  la  joie ,  le  plaifir ,  (fi 

roîeni  au-    ^^^^  ^^^  ç^^  Difciples  fe  procurent  dans  cette  vi^ 

'  le  plus  de  fatisfaétidns  fqufuelles  c^u'ils  peu^etf 
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sVn  procnrer  :  fuppofbns  qn'efTeâivenicRt  la  cho-  me  i  fiilri 
iê  fuc  ainfi  y  que  paf  un  renvérfemenc  de  Doâri-r  dans  leutt 
ne  qui  ne  peut  être,  &  que  vous  iTouhaiterie^  ^  wœwsi&Çi 
âmes  de  chair  &  dé  fang ,  Dieu  eât  déterminé 
dans  fes  décrets  élfiriiels  que  le  ChriftiaAifme  qui 
étoic  alors  une  profeflton  de  travaux  &  de  pénî-« 
tence ,  fik  maintenant  une  profcffion  d'indolence 
&  de  plaifirs  :  fi  cela  étoit ,  dites  -  moi ,  hommes 
fènfuels  ,  femmes  voluptueufes ,  feriez-vous  obli^^ 
^ez  de  réformer  votre  vie  ?  en  changeant  de  fen-* 
cimens ,  &roit-iI  befoin  de  changer  de  mceurs  ?  au* 
riez-vous  à  revenir  de  bien  loin  ?  vous  feriez-vous 
une  grande  violence  ?  ne  vous  fauriez-vous  pas  bon 
gré  de  ce  que  vous  feriez  déjà  tout  drefTés  à  ce 
nouvel  Evangile ,  à  cet  Evangile  tout  Epicurien  ? 
Répondez ,  Chrétiens  fènfuels  &  voluptueux  :  ces 
reproches  font- ils  bien  fondés  ? 

Il  faut  donc  que  votre  conduite  fbit  quelque      Rien  d» 
chofe  de  bien  difforme  :  vous  profcffez  une  Reli-  plusoppoft 
gion  qui  a  pour  étendart  la  Croix ,  poui  devife  la  ^.  ^*  ^^**" 
Pénitence»  pour  Chef  un  Dieu  né  dans  les  krmes  fj^^"u!te 
&  mort  dans  la  douleur  :  &  vous  menez  une  vie  gu*on  tient 
feflfuelle ,  une  vie  molle ,  une  vie  oppofée  à  votre  dans   le 
état ,  8c  parconféquent  une  vie  de  péché  :  voilà  ce  uiondct 
qui  vous  condamne.  Qu'avez  -  vous  a  oppofer  à 
des  principes  fi  folides  ?  des  prétextes  frivoles  Ce 
qui  ne  fauroient  vous  )u(lifîer  :  &  voila  la  féconde 
f>artie  de  ma  Propofition ,  où  vous  allez  voir  que 
fi  la  cupidité  manque  de  raifons  »  elle  n'eft  jamais 
fans  réplique. 

Eh  quoi  !  dira-ton,  couples  plaifirs  &  les  dî-       Preuves 
vertiffèmens  du  monde  font  -  ils  des  péchés  ?  n*y  de  la  fe- 
a-t-il  pas  des  joies  innocentes,  des  plaifirs  permis  ?  ^?"A^  ^°"' 
Oui ,  il  y  a  des  joies  innocentes  ,  des  plaifirs  per-      Premier 
mis  ;  &  n'en  pas  convenir  ce  feroit  parler  contre  prétexte  : 
la  raifon  ,  contre  la  foi.  La  raifon  dide  que  la  ré-  Tous   les 
fréaçiop  eft  un  rçmédç  à  répuifement  du  travail ,  P^^^ûrs  ne 
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Ibiitpfls  dis  &  ce  remède  eft  fans-douce  un  foulagement  per- 
f*^*»  mis.  Le  Prophète  Roi ,  les  Apôtres  invitent  les 
honnêtes  gens  à  fe  divertir  »  les  gens  de  bien  à  fe 
réjouir  ;  mais  remarquez  qu'il  Êtut  fe  réjouir  dans 
le  Seigneur ,  &  avec  la  modéifttion ,  la  modefUe 
^ue  fa  préfence  infpire.  Or,  eft-ce  ainfi  que  vous 
prétencîez  aujourd'hui  vous  réjouir  ?  N'eft  -  ce  pas 
contre  le  Seigneur ,  n'eft  ce  pas  au  mépris  duSei- 

Î^neur  qu'on  fe  réjouit  dans  le  monde?  On  paflède 
a  difpenfe  à  la  tranfgreffion ,  du  jufte  milieu  aaz 
excès  ,  du  néceffaire  au  fuperflu  ;  une  joie  inno- 
cente ne  remue  pas  afTez  ;  la  converfation  langnic 
fans  médifance  ;  les  ftftîns  ne  taSkCient  pas  fi  Ton 
n'y  mange  jufqu'à  l'intempérance;  la  gayeté .dé- 
plaît fans  une  obfcene  bouffonnerie  î  tous  les  plai- 
firs  font  fades ,  dégoûtans ,  (i  le  péché  ne  les  aiTai- 
fonne  :  il  femble  que  s'il  n'en  coûte  à  la  confciea* 
ce>  on  ne  fauroit  prendre  aucun  délaflèment. 
lesdJHces      Grand  Dieu  !  oà  en  fommes-nous  donc  ?  quel* 
mêmes  du  fe  eft  notre  dépravation  !  Je  croîs ,  Seigneur ,  qac 
Paradis  tciw  qy^,^ j  p^j.  y^jj-^  ordre ,  l'Ange  renfermeroît  fon 

Aroientpas  g'^^^^  flamboyant ,  &  qu'il  nous  r'ouvriroit  le  Pa- 
du  goAt  des  i^âdis  terreftre ,  ce  lieu  d'innocentes  délices ,  les  vo- 
voluptueux  luptueux  de  nos  jours  n'y  voudroient  pas  entrer. 
de  nos  Ces  plaifirsinnocens,  diroient-ils,  ces  chaftesdé- 
jours.         jj^çg  ^ç  ç^^^  p^g  ^ç  notre  goût  :  nous  ne  faurions 

nous  réjouir  fî  nous  ne  nous  faifons  un  crime  de 
notre  joie.  }é  n'exagère  point  ;  &  (i  les  homoies 
fenfucls  ne  parlent  pas  toujours  aiofi ,  du  moins 
ils  agiffent  toujours  conformément  à  ces  maximes. 
Je  n'en  veux  point  d'autre  garant  que  faint  Au- 
guftin.  Qu'il  nous  dife  ce  que  font  les  joies  des 
mondains  ;  il  peut,  fans^doute,  en  parler  favam- 
ment  :  C'eft ,  nous  dîra-t-il ,  une  iniquité  tranquil- 
le ,  une  malice  impunie ,  ce  font  des  péchés  dont 
Dieu  fufpend  le  châtiment ,  ce  font  des  voluptés 
exceifives  >  des  jeux  ruineux ,  des  repas  immodérés 
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^ù  ils  déshonorent  la  fainteté  de  leur  Baptême  par 
des  brutalités  abominables  :  fi  au  milieu  de  ces 
excès  l*infàmie  les  épargne  i  la  pauvreté  les  fuit , 
la  maladie  ne  les  attaque  point  ;  fi  les  remords  de 
leur  confcience  fi^nt  afibupis  &  ne  les  effiraienc 
point ,  fi  tout  leur  rit  au- dehors,,  fi  rien  ne  les 
trouble  au-dedans  ^  voilà  ce  qui  s'appelle  des  joies» 
des  plaifirs ,  des  contentemens.  O  joies  lamenta- 
bles !  ô  joies  dignes  de  pleurs  éternels  !  ce  ne  fi^nc 
pas  là  des  plaifirs ,  ce  font  des  crimes. 

Auffi  ces  joies  déréglées ,  deshonorantes ,  direz-        Second 
vous  ,  ne  font  pas  nos  joies  ^  nous  les  reilèrrons  prétexte  : 
dans  des  bornes  plus  honnêtes  :  on  feit  quelques     Q"?|  mal 
parties  de  plaifirs ,  on  s'aflemble ,  on  joue  quelque*  fes  plalfia' 
fois ,  on  danfe ,  on  afiifte  à  une  repréfentation  de  que  soft- 
théâtre  dans  toutes  les  règles  de  la  plus  exaâe  tent  les 
bienféance  ;  &  quel  mal  y  a-t-il  à  cela  ?  Le  jeu  P'^tendus 
cft  un  honnête  délaffcment  qui  fcrt  de  frein  à  la    JJ"^ 
médifance  ,  fou  vent  à  des  amufemens  plus  dan-  Sxonde  ? 
eereux  \  une  partie  de  plaifirs ,  un  bal ,  eft  une  af« 
lemblée  de  perfonnes  qui  s'amufent  réciproque- 
ment ;  la  danfe  cft  une  démarche  figurée  au  fon 
des  inftrumens  ;  une  repréfentation  de  théâtre  eft 
un  récit  animé  d'une  ancienne  hiftoire  &  la  cen- 
fure  du  ridicule  du  fiécle  ,  qui  fert  à  corriger  les 
mœurs  :  il  faut  être  bien  auftere  pour  condamner 
ces  fortes  de  récréations. 

Voilà  par  quelle  illufion  on  fe  croit  aujourd'hui        Faufles 
tout  permis  :  on  ne  veut  plus  faire  le  mal  par  paf-  '^^^  ^"*<>^ 
fion ,  mais  par  raifon  ;  on  veut  être  en  droit  de  le   ?     u-j?^  » 
commettre  \  on  fe  forme  des  idées  abftraites  des 
chofes  ;  on  les  dépouille  de  leurs  circonftances  \ 
on  enviftge  un  divertîlfcment  par  ce  qu'il  a  de 
metériel ,  on  fe  cache  le  refte  s  &  après  l'avoir  ainfî 
épuré  dans  la  fpéculation ,  on  décide  hardiment 
qu'il  n'y  a^  point  de  mal  dans  la  pratique  :  quel 
aveuglement  \  Commç  fi  dans  la  Morale ,  pour 
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décider  de  la  bonté  ou  de  la  malice  d'une  adtiott  { 
on  la  féparoic  de  Tes  circonftances  5  &  c'eft  par  (es 
circonftances  qu'il  en  faut  juger. 

Vous  trouver  dans  u|ie  aflemblée ,  n'eft  pas  an 
mal.  Vous  vous  trouvez  dans  nos  Temples  ^  & 
plût  à  Dieu  que  ces  faints  Lieux  fuflfeat  encote 
plus  fréquentés  !  mais  vous  trouver  dans  ces  af- 
femblées  profanes ,  oà  le  monde  étale  avec  pompe 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fcduifant ,  de  plus  dangereux  9 
où  il  apporte  avec  foi  ce  qu'il  y  a  de  plus  recher? 
ché  dans  les  modes ,  de  plus  immodefte  dans  hs 
vêtemens ,  où  tout  ce  qui  nous  environne  noas 
féduit  'y  voilà  le  mal.  Mais  vous  trouver  quelque- 
fois dans  ces  aiTemblées  noâurnes  >  où  lé  MagiT- 
trat  oublie  la  gravité  convenable  à  fa  dignité,  oi 
la  Vierge  folle  quitte  le  voile  de  la  pudeur ,  oàlt 
Créature  déguife  quelquefois  l'image  du  Sauveur 
fous  le  mafque  du  Démon  ;  voilà  le  défprdrft 
Mais  chercher  dans  les  afTemblées  des  perfônnes 
qui  plaifent ,  à  qui  Ton  plaife ,  n'y  être  occupé 
qu'à  débiter  ou  entendre  des  fentimens  tendres 
&  paffîonnés ,  &  n'emporter  de  part  &  d'autre 
qu*un  cœur  moins  chafte ,  moins  innocent  \  voilà 
le  péché. 

Mais  on  eft  d'un  âge ,  d'un  caraftere  à  ne  rfcn 
rîfquer.  Oui  vous  l'a  dit  ?  un  moment  ferai  flC 
peut-il  pas  rallumer  en  vous  un  feu  mal  éteint? 
combien  de  gens  plus  fages  ,  d'un  âge  plus  mûf 
que  vous  ,  y  ont  pris  le  poifon  mortel  qui  les  1 
tués  ?  Mais  fuffiez  -  vous  exempts  de  toutes  paf- 
(ions ,  c'eft  toujours  un  crime  de  vous  expofcr 
fans  autre  raifon  que  celle  du  plaifir  ,  au  danger 
de  perdre  la  Grâce  :  c'eft  toujours  un  péché  d'au- 
torifer  par  votre  préfence  des  aflemblées  quel* 
Religion  vous  défend  ,  où ,  fans  juger  téméraire- 
ment ,  vous  devez  croire  qu'il  fe  forme  tant  A 
peniées  criminelles  ^  tant  de  defirs  honteux ,  tatf 
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le  rendez- vous  infâmes  :  péché  encore  plus  gtanm 
pour  vous  qui  faites  quelque  profèflion  de  pièce  i 
parce  que  les  mondains  qui  fe  prévalent  de  votre 
[pécieure  régularité ,  croient  pouvoir  fe  pernaettre 
les  plàifirs ,  des  divertiflemens ,  q)ie  des  perfon- 
les  qui  pafTent  pour  geps  de  bien ,  ne  fe  refufenc 
x>int. 

On  aflîfte ,  direz- vous ,  à  un  fpeftacle ,  où  Ton  ^  Le  Chr^ 
;ntend  le  récit  animé  d'une  ancienne  hiftoire  ,  où  ^^^  "®  ^?^ 
a  critique  des  mœurs  du  fîécle  :  maïs  de  votre  t^g^^Jx  fte- 
iveu  c'eft  un  fpeftacle  ;  &  tous  les  fpeftacles  font  Racles» 
nterdics  aux  Chrétiens.  ConGdérez  ce  que  font 
:es  repréfentations ,  où  fous  une  intrigue  adroi* 
èment  conduite ,  l'on  retrace  un  aâe  où  vous 
i*êtes  que  trop  malheuceufement  verfés ,  où  Ton 
léguife  fous  des  voiles  tranfp^ns  des  myfteres 
l'iniquité ,  ft\  Ton  emploie  tout  ce  qui  peut  amol- 
ir  &  corrompre. le  cœur;  des  airs  languiflans^ 
les  récits  pleins  de  tendrelTe ,  des  objets  féduifans» 
>ù  tout  eft  mis  en  ufage  pour  afFoiblir ,  détruire 
.a  piété.  Examinez  ce  que  c'eft  que  tout  cela  pour 
in  naturel  tendre  &  facile ,  quelle  impreflion  e^i 
eçoic  le  cdihr,  dans  quelle  difpoHtion  fe  trouvent 
es  fcns  :  jugez  du  préfent  .par  le  paflTé.  Si  vous 
ires  de  bonne  foi ,  vous  conviendrez  avec  moi  que 
es  (peâiacles  du  théâtre,  quoiqu'en  dife  le  mon- 
te, i^nt  toujours  des  Ecoles  de  lubricité  ;  &  quand 
''ous  n*y  auriez  affiflé  qu'une  fois  dans  votre  vie  > 
''ous  en  devez  gémir  le  refte  de  vos  Jours  ,^  vous 
i*cn  voulez  pas  gémir  pendant  l'éternité. 

Mais  du  moins  le  jeu  n'efl jpas  défendu  ;  c'efl  Quatrième 
vtt  frein  à  la  médifance ,  à  la  calomnie.  Il  eft  des  F^texte  : 

^        •  o  .       .9  .  *    •!     Le  leu  n  eft 

Sux  mnoeens  &  permis  ,  j  en  conviens^  mais  ils       '  jéfca- 

^At  bannis  du  monde  i  ôc  fi  ceux  qui  y  font  en  ^„^ 
fi^e  ,  font  un  frein  à  la  médifance ,  ils  ne  le 
>mi  que  parce  fouvent  une  cupidité  eft  un  mal 
^ô>mpatible  avec  la  cupidité  oppofée.  N'eft  -  il 
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^as  évident  ^  &  ne  devez  vous  pas  donvenir  à  vo^ 
:re  tour ,  que  ces  jeux  incereHes  fervent  d'amorce 
à  4'avarice  ,  que  c'eft  une  perte  de  temps ,  qu  ils 
font  fouvent  la  ruine  des  familles  ,  qu'ils  mettent 
mille  paffions  en  mouvement-,  qu'ils  empêchent 
Tekercice  de  mille  vertus  ?  Ajoutez  que  de-là  vient 
Toubli  de  Dieu  où  Ton  vit,  le  dégoût  de  la  piété,' 
le  mauvais  exemple  qu'on  donne  à  fes  enfaus  ,  le 
dérèglement  des  domediques  :  ajoutez  que  de-là 
nairfent  les  fupercheries  y  6c  ^  Ci  j'ofc  me  fervir 
d'un  terme  plus  fort ,  les  friponneries  que  cao/ê 
l'avidité  du  gain  :  de-là  les  emportemens ,  les 
blafphêmes  ,  le  defefpoir  dans  la  perte  :  de-là  en- 
core ,  les  honteufes  refTources  où  l'on  cft  obl^é 
quelquefois  d'avoir  recours  pour  fournir  à  la  m- 
reur  du  jeu. 
Toutes  les       Ne  faifons  donc  pas  difficulté  ^^ans  poaflèr 
juMca-      plus  loin  ce  détail ,  de  décider  que  toutes  vos jof 
fions  qu'on  tifications  font  des  juftîficatiqns  chimériques,^ 
prétend  ap-  ^^^^  ^^^^^  ^^^  p^^ç  ^  temps  il  y  a  prefque  toujooB 

^utenir       ^^^  circonftances  criminelles ,  qu'ils  font  prefqac 

rufàge  des  toujours  des  occasions  prochaines  du  péché,  qtt'i 

plaihrs  font  du  moins  c'eft  toujours  un  violemeqJL des  protêt 

chiméri-      tations  que  vous  avez  faites  dans  votre  Baptcracj 

'"^*  car  il  eft  hors  de  doute  que  lorfque  TEglife  exigu 

de  vous  fur  les  fonts  facrés ,  un  renoncement  fr 

'  lemnel  au  mondé  &  à  fes  pompes,  elle  précewft 

alors  vous  interdire  les  divertiflfemens  mondaini 

&  profanes.  Or,  fi  les  afTemblées  de  bal ,  les fpcc* 

tacles ,  les  jeux ,  ne  font  pas  aujourd'hui  du  noitt* 

bre  de  ces  divertiflTemens  profanes  &  mondains >  ^^^ 

il  n'y  a  donc  plusude  monde ,  de  pompes  dunwft* 

de  dans  ce  fiécle  le  plus  relâché  :  nous  aufons  dû 

ennemi  ik  moins  à  combattre.  Mais  après  too(> 

fi  cette  vie  de  mollelfe ,  d'amufement ,  eft  bonM» 

ou  du  moins  indifférente ,  comme  vous  prétenta 

nous  le  faire  entendre  :  que  ne  la  confacrez  votf 

quelque^ 


îfoîs  à  Dieu  par  vos  oblations  &  vos  rc- 
(tns  j  car  tel  eft  le  précepte  ^  nous  ne  de* 
m  faire  qui  ne  doive  &  qui  ne  puifle  être 
Dieu. 

auriez  -  vous  bien  la  hardieffc  d*ofFrir  à     Un  Chrè- 
îs  affemblées  nodurnes ,  ces  repas  immo*  àen  ne  doit 
:es  jeux  exceflîfe  >  cette  attention  que  vous  "*"  ^^*'® 
de  temps  en  temps  aux  chanfons ,  &  aux  ^"j^.^  "Sl;| 
s  licencieux  de  ces  bouches  excommuniées  \  Ditu. 
ent  fur  la  fçène  la  probité,  la  Religion  , 
té  conjugale?  Qu'il  feroit  beau  vous  enten- 
î  à  Dieu  ;  Ceft  pour  vous ,  Seigneur  ,  que 
une  partie  du  jour  à  dormir ,  &  l'autre  à 
:'eft  pour  vous  obéir  que  je  me  fuis  parée 
mieux  briller  dans  ce  bal ,  à  ce  fpeftacle  ! 
tre  Grâce  qui  m*y  conduit  ;  je  vous  en  rr- 
Ames  Chrétiennes,  pouvez -vous,  fans 
• ,  entendre  Timpiété  de  ce  langage  3  Le 
cret  d^honorcr  Dieu  !  cependant  c*eft  id  la 
le  touche ,  le  moyen  sûr  pour  difcerner  11 
de  la  maipvaife  adion  :  encore  une  fois  ^ 
i  devez  rien  faire jqui  ne  puifle  être  offert  à 
ins  la  prière  -y  donc  toute  adioii  qui  ne  peut 
cette  épreuve ,  doit  être  regardée  comme  '     :  ^    ' 
;,  &  même  comme  criminelle  :  encore  un 
1  cette  vie  molle ,  telle  que  vous  la  menez^ 
s  mauvaife ,  pourquoi  en  avez-vous  des  rc» 
de  temps  en  temps } 

quoi ,  quand  la  confdence  vous  la  rcpro*    i|  eft  hn 
)us  dites-vous  à  vous-mêmes  :  Ceci  iiedurc-  qn'on  n^a^*^ 
toujours  ,  je  prétends  changer  de  vie  ?  Si  préhende 
icz  fur  le  point  de  mourir ,  voudriez- vous  P^f  <i«  pa* 
:  devant  Dieu  fans  vous  en  être  accufés  à  ygntDieu 
re  ?&  ne  regarderiez- vous  pas  comme  une  fans   sêttû 
kn  funefte  ,  celle  qui  vous  arrîveroit  dans  accufé  deé 
monie  d'un  bal,  dans  une  partie  de  jeu,  plaiK" 
débauche  d'un  feftîn,  à  une  rcpréfentation  ^"*^"  * 
e  XIL  {Sujets  particulûrs.)        Kk 


envain  de  judiner  ,  feroieiu  aulli  inno 

vous  le  prétendez ,  la  paflion  avec  laqu 

les  prenez,  les  rendroic  crin>inels.  Cb( 

plainr  pour  le  plaifir  même ,  die  fainr  A 

ne  pas  le  prendre  pour  pafTer  enfuire  à  u 

pation  férieufe  ,  mais  en  faire  l'unique  oc 

de  fa  vie ,  fa  fin ,  Ton  bonheur  ;  le  goû(er 

quand    on    Va ,   s*y   livrer ,   s'y   aban 

s*en  ennivrer ,  n'avoir  aucun  repos  quar 

eft  privé ,  croire  que  rien  n'eft  c^able  de 

mager  de  cette  perte  :  n'eft-ce  pas  là  une 

^criminelle  ? 

n  cft  prcC'       Preuve  qu'elle  eft  en  vous ,  c*eft  qu'il  ri 

me  impof-  moyen  de  vous  détacher  de  cette  vie  molh 

fible  de  dé-  fuel  le  :  vous  padez ,  (  toutes  les  fois  que  \\ 

tacher  dV  ^^^^  préfente ,  )  des  repas  fomptueux  aux 

neviemoi-  r   •        i-i_         j  r    •        i-l 

le  &  (en-   f^^^^^^  libres ,  des  converlations  libres  au 

ftelle  ceux  i^u  à  la  promenade  ,  de  la  promenade  ai 

^tn  s'y  font  cacles  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  las,  fatigués ,  ( 

livrés.  Je  votre  oifiveté ,  vous  alliez  vous  plong 

un  fommeil  qui  dérange  la  diftribution  c 
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expérience  vous  apprend  que  cette  vie  ne  peuc 

rcorder  avec  la  vie  chrétienne  ,  qu'elle  eft  in-  / 

npatible  avec  la  grâce  des  Sacrement ,  &  que 

is  les  profenez  autant  de  fois  que  vou8  les  rece- 

;  ;  cependant  vous  ne  revenez  point.  La  feule 

e  de  changer  vous  effiraie  ;  vous  tremblez  par 

mce  au  fou  venir  de  cet  âge ,  où  il  faudra  ,  par 

nféance ,  vous  abftenir  des  plaifirs  profanes ,  & 

ftituer  aux  douceurs  du  monde  ^  celles  d'une 

'otien  aifce  &  hipocrite. 

ycfk  donc  en  vous  un  attachement  criminel^s'il    L'attache-. 

fut  jamais ,  attachement  qui  vous  fait  vivre  ™^,"*  *"* 

ïs  Toubli  de  Dieu ,  comme  il  s*en  plaint  par  un  PÎ  ^^«^««^ 

»phête  :  Les  voluptueux ,  dit  -  il  ,  au  milieu  de  p^ubii  ^^ 

rs  délices,  ont  abandonné > fe  font  éloignés  de  Dieiu 

r  Dieu  ,  de  leur  Rédempteur  :  ainfî  prévenez 

re  malheureufe  féparation  dont  il  vous  punira 

idant  Téternité.  Vous  aver  ici  de  la.  peine  à  me 

lèr  cet  oubli  de  Dieu,  cet  éloignement  de  Dieu  : 

is  croyez  ne  l'avoir  pas  oublié ,  ne  Tavoir  pa!s 

mdonné,  parce  que  vous  le  priez  de  temps  en  * 

aps ,  vous  vous  approchez  quelquefois  des  Sa- 

mens ,  vous  entendez  fouvent  fa  parole  :  mais 

te  parole  entendue  avec  tant  de  négligence  ^ 

lis  ces  prières  récitées  avec  tant  de  diftraâions  , 

is  ces  Sacremens  reçus  fans  converfion ,  ne 

it-ce  pas  là  autant  de  preuves  de  ce  que  je  vous 

?  Concluez  donc  que  puifque  les  plai(îrs.pro(a- 

attachent  les  Chrétiens  à  la  créature  &  les 
achent  de  leur  Dieu,  félon  la  décifion  des 
^ologiens ,  ils  font  criminels  ;  &  (î  ces  plai- 

font  continuels ,  ou  d'eflèt ,  ou  par  defir  , 
:  vie  eft  un  péché  continuel  ;  &  quel  péché  ! 
îcoutez ,  ce  que  vous  dit  l'Ecriture  fainte  de  la       Dangen 
des  voluptueux.  Ils  pafTent  leurs  jours ,  dit  le  o"  nous  ex- 
Il  homme  Job ,  dans  la  joie ,  où  ils  defcendent  P^'^  ^**"** 
iS  Tettfer  :  ils  n'y  tombent  pas  tout  d'un  coup  :      ^"**"^ 
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aux  plat-    leurs  joies  ne  font  peut-être  pas  d'abord  mort 

ûw«  mais  ils  y  descendent  peu-à-peu.  Ainfi  le  ma 

riche  failoit  des  feftins ,  ce  n'étoit  pas  encoi 

mal,  mais  il  en  faifoit  tous  ks  jours  :  £p«/^ 

qmtidie.  Voilà  le  crime  \  cet  attachement 

plaifir  quelquefois  pardonnable  5  a  été  lefuj 

fa  damnation.  Il  n  eft  point  dans  les  flammes 

des  concufEons ,  des  ulures ,  pour  des  gains 

tes  5  chofes  qu'on  n*ajoâce  que  trop  à  la  vie  m 

&  dont  on  fe  fert  pour  la  foutenir  :  mais  i 

dans  les  flammes ,  parce  qu  il  s'eft  livré  à  la  b 

chère ,  à  la  fènfualité.  Ah  !  que  l'exemple  dur 

vais  riche ,  que  tant  de  fois  on  vous  a  cité} 

inftruife  enfin ,  vous  effraie ,  vous   convaia 

Chrétiens   fenfuels ,  que  les  plaifirs ,  je  di: 

plaifirs  innocens  doivent  être  pris  avec  mel 

qu'il  faut  feulement  les  effleurer ,  comme  ces 

res  marécageufes  où  on  eft  obligé  de  courir 

légère ,  &  où  il  n*eft  pas  permis  d'aflèoir  fon  | 

Prendre  en  pafTant  du  bout  des  lèvres  quel 

rafraichiffemens  dans  le  torrent  de  cette  vie, 

une  bienféance  néceffaire  ;  mais  imiter  la  lac 

des  foldats  de  Gedeon  »  fe  coucher  à  terre ,  aj 

quer  fa  bouche  fur  les  eaux  bourbeufes  de  It 

lupté ,  les  boire  à  Toifir  &  à  longs  traits ,  c'eftn 

feulement  un  péché,  mais  un  péché  digne  de I 

fer.  C*ett  la  damnation ,  c*eft  la  réprobation 

croîs  vous  l'avoir  prouvé.  J*ajoute ,  que  c'eft  i 

illudon ,  &  la  plus  aflfreufe  de  toutes  les  illafic 

Introduc-       Les  plaifirs  profânes  ne  font  qu*illufion,4 

tion  à  la     plus  aftreqfe  de  toutes  les  illufions ,  parce  qa ils 

féconde       peuvent  nous  prçcurer  la  joie  qu'ils  nous  prou 

Partie,  &  tent,  ninous  garantir  des  chagrins  qui  les  accff 

*ons.   "      pagnent  ;  &  qu'après  nous  avoir  joués  penJaU 

vie ,  ils  nous  précipitent  enfin  à  l'heure  de  kiB 

dans  un  abime  de  malheurs. 

Preuves    '  Je  dis  premièrement ,  que  les  plaifirs  profi 
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t  (âaroient  procurer  la  joie  qu'ils  promettent,  de  h  pre- 
5*eft-cc  qui  (ait  la  joie  de  t'homme ,  j'entends  de  mierc  Son- 
lomme  raifonnable  i  fans  doute  c'cft  le  coneen-  f*^^^?"*- 
ment  de  fon  ame.  Car  c'eft  à  notre  ame  à  décir  ^  «L-?!^ 
T  de  ce  qui  mit  fa  joie.  Ceft  notre  cœiir  qui  en  procorer  1» 
lit  erre  le  juge ,  c'eft  lui  qui  eft  le  fiége  de  tous  les  joie   qu'ils 
ari mens  agréables  qui  fe  forment  enrnous  t  donc  vtomeuoÊk 
«r  Élire  goûter  à  l'homme  quelque  joie ,  il  faut» 
t  faint  Aaguftin ,  donner  à  fon  cœur  la  paix  >  la       ^ 
isfâiSdon ,  le  contentement.  Or ,  je  foutiens  que 
BS  les  plaifirs  du  monde,  ne  (auroieot  donner  k 
n  corar  cette  paix ,  cette  fatis&éHon ,  ce  conten- 
ment ,  fuflent-elles  mcme  multipliées  à  Tinfîni  > 
irs  prétendues  joies. 

Il  eft  vrai  que  je  vois  quekjaefbis  des  hommes  Les  plaSTf»^ 
H  ie  livrent  aux  plaifirs  du  monde ,  tranfportés,  ^^  monde 
(emble^  de  leurs  charmes  :  des  ris  immodérés  ,  duawpcfc 
s  jcries  éclatantes ,  des  inftnimens  de  mufique  , 
s  chants  mélodieux ,  des  acclamations  fiibires^ 
des  voix  confufes  de  gens  qui  s'excitent  à  la  vo- 
pté  ;  tout  cela  m'annonce  alors  le  raviilènienr 
t  leurs  cccurs.  Alors  ce  cœur  enchaaté'fe  dilate  ^ 
t  complaît  en  lui-même ,  il  femble  nager  dans 
s  pbiifirs.  Le  mondain  triomphe  dans  ces  mo« 
iras ,  il  infùtte  aux  dévots ,  &  à  ta  dévotion ,  '8c 
ndqaefbis  même  à  la  Religion  :  il  dit  qu'il  eft 
ien ,  qu  il  eft  heureux ,  qu'il  eft  fbaverakiement 
eoreux*  Et  combien  <fure*t-elle  cette  prétendue 
licite  ?  Héhas  !  quelques  momens»  quelques  heu-» 
(  tout  an^  plus ,  qui  s'écoulent  avec  d'autant  phis 
'  rapidité ,  qu'elles  font  paflees  plus  agréable* 
e%t«  Mais  quoi  !  eft- ce  par  des  momens ,  8c  des. 
tHnens  (î  courts  qu'il  en  Ërut  juger?  La  joie  pour 
c"c  véritable,  ne  doit-elle  pas  être  folidc,  perma- 
iitc  ?  Des  momens  fufEfent-ik  pour  rendre  heu- 
^iê  une  ame  qui  dans  fes  defirs  eft  infime,  «  8c 
û  dans  fa  éaiée  eft  éternelle.? 
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Si  Ton  jnge 
de  la  félici- 
té par  quel- 
que   mo. 
ment  flat- 
teur quMle 
fait  éprou- 
ver, on  doit 
crpire  heu- 
reux Tm» 
juftejé^n-' 
dicatif ,  &c* 


Quand  les 
plaîiirs  fe- 
roient  con-> 
tinuels,  ils 
ne  peuvent 
faire    le 
contente- 
ment de 
Tame. 
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Si  c  efl;  par  des  momens  qu^on  doit  juger  de  la 
joie  de  Thomme ,  il  faut  donc  appeller  heureux  un 
homme  yvre ,  dans  les  fumées  de  l'intempéran- 
ce y  car  dans  ces  momens,  il  croit  être  heureux; 
il  eft  exempt  de  chagrin ,  d'inquiétude  :  il  &uc  ap- 
peller heureux  les  injuftes ,  les  voleurs ,  les  vindi* 
catife,  les  meurtriers,  quelques  malheurs  que  ces 
crimes  entraînent  après  eux.  Car  »  il  y  a  certains 
momens  oi\  le  cqsur  de  ces  fcélérats  fe  complaît, 
fe  dilate  dans  la  funefte  fatisfaâion  de  leur  iniqui- 
té ;  il  faut  donc  appeller  heureux  ces  hommes  afià- 
més,  qui  pendant  le  fommeil  s'imaginent  (è  ré- 
jouit dans  un  magnifique  feftin  ,  &  qui  à  leur  ré- 
veil fe  trouvent  dévorés  par  une  cruelle  faim.  Non 
ce  n'eft  pas  par  des  momens ,  &  des  momens  palTa- 
gers ,  où  l'ame  entraînée  ne  réfléchit  point,  qu'il 
faut  juger  du  bonheur  de  l'homme  :  c'efl  par  fada* 
rée ,  plus  encore  que  par  fes  délices. 

D'ailleurs ,  les  plaiUrs  du  monde  fuflfent-ils  con- 
tinuels ,  ce  n'eft  pas  allez  ,  ajoute  faint  Augaftin, 
pour  faire  le  contentement  de  l'ame ,  il  &ut  qu'ib 
foîent  fupérieurs  à  l'ame.  Or  ,  bien  loin  qocce$ 
plaidrs  foient  fupérieurs  à  l'ame ,  ils  la  rabaiffenc, 
ils  l'aviliiTent ,  ils  la  réduifent  à  la  condition  des 
bêtes.  Boire,  manger,  donner  toute  fonapplica* 
tion  à  un  objet  groffier,  vain,  puérile,  éloigner 
toute  réflexion  féirieufe  &  raifonnable  :  de  bonœ 
foi,eftce  là  de  quoi  contenter  un  être  fpiritud) 
Non ,  c'efl:  le  bonheur  des  bêtes.  L'ame  eft  donc 
trompée,  dit  faint  Auguftin  dans  la  rechercbedes 
joies,  des  plaifîrs;  elle  s*y  promet  d*y  trouver aoc 
}oiefoIide&  véritable,  &  toutes  les  joies  du  moa* 
de ,  fi  î*ofe  me  fcrvir  de  ce  terme ,  ne  font  que  dei 
brutalités  ;  elles  font  quelque  chofe  de  moins  ea* 
core,  elles  ne  font  que  vanité  ,  &  la  vanité  der 
vanités. 

Ainfî  l'éprouva  le  plus  fage  de«  Rois.  Dès  qoï 
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at  devenu  le  plus  voluptueux  des  hommes ,  après  du  Sage 

voir  épuîfé  les  rafinemens  de  la  volupté ,  après  p^^ouve  le 

voir  accordé  à  fes  fens,  &aux  dcfirs  déréglés  de  "éant  &  la 

>.i  •     .  r     L  •  -1      vanué  des 

an  cœur,  tout  ce  qu  ils  pou  voient  louhaiter  ,  il  a  •  j^^  j^ 

afin  reconnu  que  toutes  les  délices  de  cette  vie  ,  monde, 
e  font  que  néant  &  vanité.  Faites  ici  le  même 
veu  ,  vous  qui  .depuis  fi  long-tenjps  faites  la  même 
preuve.  Mondains,  dites- le  nous:  que  vousrcfte- 
il  de  tant  de  parties  de  plaifirs ,  de  repas  fomp-- 
leux ,  de  Tpeâiacles^que  vous  vantez  quelquefois 
Dncre  votre  confcience  »  comme  des  amufemens 
gréables?  Que  vous  refte-t-il  de  ces  plaifirs?  Ne 
3nt*ils  pas  difïïpés  ?  Ceux  que  vous  efpérez  enco* 
B  ne  fe  diflipéronr-ils  pas  de  même  î 

Depuis  votre  enfance ,  du  moins  depuis  votre    Lesplaifiry 
îunefle,  vous  facriiîez  peut-être  tous  vos  jours  à  au  monde 
es  vaines  ](Àcs  :  en  êtes- vous  plus  heureux  ?  Ames  ".^*^* 
hi:étiennes  qui ,  revenues  enfin  de  Tégaremenc  l^Q^oncznt 
jt  la  bagatelle  ,  avez  rompu  avec  le  monde  »  &  on  ne  fait 
énoncé  à  ces  criminels  plaifirs ,  ne  croyez  pas  pas  à  Dieu 
voir  «Apidonné  quelque  chofe,  &  fait  à  Dieu  un  grand 
in  grana  facrifice ,  pour  vivre  au  milieu  de  votre  ^ciifice. 
x>niefl:ique  dans  la  retraite  &  le  récueitkment.  A 
iroprement  parleMpen  quittant  les  plaifirs  du 
Donde y  vous  n*avnrien  quitté  ;  ceux  qui  enjouif* 
ènc  encore  n'ont  aucun  avantage  fur  vous  ;  les 
ines  qu'ils  croient  goûter  véritablement  ne  •  font      ^ 
|ue  des  fonges,  &  des  fi:>nges  dont  ils  perdent 
Men-cot  le  fouvenif.  Telle  eft  la  vanité  de  ce  qui 
rous  enchante  ici- bas ,  vous  en  faites  tous  les  jours 
'expérience  -,  les  chg|fi||le$  plus  agréables  cèdent 
•ien-tôt  de  l'être,  enfSte  elles  ceUent  d'être  ab- 
islument ,  enfin    elles  font  enfevélies   dans  un 
-ntier  oubli.  Dormez  fenfuellement  dans  le  fein 
'e  la  volupté,  s'écrie  faint  Bernard  5  un  contre- 
«mps  fâcheux ,  un  remords  falutaire,  une  mala» 
ic,  rapproche  de  la  mort  vous  réveillera:  enfin  , 
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que  trouverez- vous  à  votre  réveil  ?  des  plaifîrs  é^ 
nouis.Je  ne  veux  donc  plus>s'éGrioic  faiiK  Augaftiti 
en  faifant  cette  reflexion ,  }e  ne  veux  plus  m'atta* 
cher  qu'à  vous ,  beauté  toujours  ancienne  &  tott- 
)ours  nouvelle,  vous  feule  pouvez  procurer  une  h 
joie  folide  &  immuable  :  Dieu  de  mon  coeur  rem-  |k 
pliflTez-le,  vous  feul   pouvez  le  ratisÊiire^parce 
que  vous   ne  Tavez  crée  que  pour  vous.  Joies 
profanes,  plaidrs  vains  &  trompeurs,   ris  dif^ 
folus  ,  difparoilTez;  a(rez&  trop  long-temps  ▼mis 
m'avez  amufé;  j'ai  enfin  reconnu  votre  illafioo» 
ne  comptez  plus  me  futprendre  :  Rifum  nfHfm 
^rrorem. 
II  fuffit  de       £h  bien  !  me  dira  le  voluptueux ,  laifïez-iioas 
k  fervir  de  nos  fonges,  nos  illufions  >  nos  joies  frivoles;  aoos 


fa  "^(oB    ..en  fommes  contens.  Je  ne  le  vois  que  trop,  tcf 

tromper   '  ^^  P"'^  '^  ^^^  ^^^^  verfer  des  tarmM;  vous  te 

fur  les  plai-  contens  de  vos  fades  plaifîrs  :  mais  en  cela,  vont 

^rsdumon-  vous  rendez  femblables  aux  bêtes.  Cormnentpoo- 

^^^  vcz-vous  vous  réjouir  de  cette  conformité  ?  Mai^ 


I 
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hélas  !  ô  enforcellement  de  la  bagatellMtoïc  je 
crains  qu'il  n'y  ait  que  lamort'qui  puide^everk 
charme  /  ilmrous  feroit  cependant  aifé  de  vous  dé- 
tromper. Servez-vous  de  voMjkraifon ,  homAie& 
raifonnables ,  dans  les  momms  où  vos  pa(&0B& 
font  rallenties,  où  vos  divertifTemens  foncfufpea* 
*     dus;  &  vous  conviendrez ,  (\  vous'êtes  de  boll^^ 
foi ,  que  jufqu'ici  les  plaifirs  n'ont  pâ  vous  procih 
rer  la  joie  que  vous  efpériez  ,  &que,  pat  undKc 
tout  contraire ,  vous  n'y  avez  rrouvé  que  pcincSi 
qu'infamie ,  que  remords. ^Ij|p^$  font  les  amertu- 
mes   infcparablement  attachées  aux  délices  H 
monde:  elles  contribuent  à  ruiner  la  fanté,  àfl^ 
Uir  ta  réputation ,  à  troubler  la  confcience. 
€Vft  aux       Et  en   efft  t ,  pourquoi  ne  vit  -  on  pus  autant 
phifirs  que   qu*on  faifbit  autrefois,  qu*on  fe  trouve  prefqu'a» 
Voiidoiut-  milieu  de  fçs  années  aux  pointes*  de  la  moru  Ce 
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m  eflfètde  la  fenfualitc,  de  la  mollefTe.On  vît  dans  trîÎHief  h 
'intempérance ,  on  fait  des  excès ,  on  dérangé  fa  brièveté  de 
rompléxion ,  on  contrade  une  foiblefle  dont  on  1*  ^^f 
le  revient  jamais;  la  fancé  infirme  cherchedu  fou- 
agement  dans  les  remèdes ,  &  les  remèdes  aché-* 
rent  de  Tépuifer  ;  une  maladie  furvienc ,  une  flu-' 
don  fè  forme ,  on  ne  peut  y  réfifter ,  parce  qu'on 
cft  fbible  &  Ton  eft  foiole^parce  qu'on  s*eft  ufé  pour 
Satisfaire  fes  padions.  Ainfi,.  un  père  à  la  fleur  de 
'âge  5  laiile  de  jeunes  enfans  en  proie  à  un  tuteur 
^ui  diflîpera  leur  bien ,  qui  négligera  leur  éduca- 
tion 5  il  a  vécu  efclave  du  démon ,  il  meurt  vifti- 
me  de  la  volupté  :  la  belle  mort  pour  un  Chrétien  i 
Ain(î  font  enlevés  de  la  terre  des  vîvans,  ces  mon- 
dains qui  oubliant  le  vrai  Dieu ,  $'en  font  un  de 
leur  ventre,  comme  parle  TApôtre.  Fuyez  donc 
les  piaifirs  i  vous  fur-tout  jeunes  gens ,  foyez  tem- 
pérons par  régime  de  fanté  :  peut-  être  le  devîen- 
drez-vous  par  la  fuite  par  principe  de  Religion.  Il 
y  va  de  votre  vie ,  autant  que  de  votre  falut. 

Votre  réputation  n*y  eft  pas  moins  intéreflce.    L'ufâge  dei 
Rien  n'eft  plus  capable  de  vous  rendre  méprifable ,   piaifirs  fait 
que  de  paffèr  pour  un  homme  de  plaifir ,  on  de-   'o'*  à  la  re- 
vient le  fujet  de  toutes  les  con verfations  malignes ,   pwtauou. 
on  eft  en  butte  à  toute  la  critique  ;  vosparens  gé- 
Hiiflent  fur  vos  défordres.  Hélas  !  ils  efpéroîent  que 
vous  feriez  un  jour  la  confolation  de  leur  famille» 
&  ils  voyent  leur  efocrance  fruftrée  -,  cet  heureux 
naturel  qu'ils  ont  cultivé  par  une  éducation  fi  bien 
ménagée;  cet  efprit  délicat,  pénétrant,  ce  cœur 
docile ,  ces  inclinations  droites ,  tous  ces  beaux  ta- 
Jens  font  abrutis  parles  fales  piaifirs.  Les  gens  de 
bien  ont  honte  de  la  vie  que  vous  menez ,  ils  n'o* 
fcnt  vous  voir ,  ni  être  vus  de  vous  ;  votre  amitié 
les  fait  rougir ,  votre  commerce  les  déshonore  :  fi 
'VOUS  êtes  dans  les  emplois,  le  peu  de  foin  que  vous 
4ve^  de  vos  propres  aiSàires  ^  le  peu  de  temps  que 
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vous  donnez  aux  devoirs  de  yotre  charge  ^voas 

ibnr  perdre  la  confiance  du  public.  Que  vous  efti- 

*  me-t-on }  un  efclave  chi  démon  »  un  libertin  qm 

a  le  péché  dans  le  cœur ,  un  lâche  parafite  qui  fe 

fait  un  mérite  du  bon  goût»  de  la  déllcatefTe  qui 

régne  fur  la  table  »  à  qui  Ton  applaudit  d'avoir  éit 

agréablement  la  débauche  :  quel  éloge  pour  un 

enfant  de  TEvangile  ! 

Les  pe^       Mais  fur  qui  tombe  principalement  la  critique 

fonnts  ^  du  du  monde  ?  Perfonncs  du  fexe ,  s*il  en  cft  qui  aillent 

fexe  qui  fe  jufqu'à  ces  excès  :  oui,  ceux  qui  femblentvoos 

plaîfirs^"*  idolâtrer  dans  les  plaifirs,  font  hors  de-là,  les p^ 

s'expofent    miers  à  vbus  cenfurer.  Une  vapeur  de  jaloufîe  ai- 

aux  traits    grit  refprit  de  cet  homme  qui  paroit  fi  paflionné  y 

êe  la  crîtî-  bien* tôt  il  change  de  fentimenr  &  de  langage;  ce 

que  la  plus      j  ^^^jj  p^^jet  de  fa  paffion ,  devient  celui  de  & 

mordante.    ^    r  o  J-    -i  i_  •   •.!, 

cenlure  :  &  que  ne  dit-iI  pas  cet  homme  irrite? 

tout  ce  qu'une  maligne  plaifànterie  lui  peut  fog-. 
gérer.  Cefl:  ainfi  ,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  £dKS 
accomplir  l'oracle  de  votre  Prophète ,  vous  Tav» 
dit ,  nous  le  voyons ,  que  ceux  qui  vous  méprifent 
feront  infailliblement  méprifés  eux-mêmes  ;  il  eft 
bien  jufle  que  le  Chrétien  qui  s'avilit  au  rang  d5 
bêtes ,  n'ait  plus  de  part  à  Teflimedes  hommes. 
Lesplaîfirs       Que  dirai  je  des  troubles  dans  refprit^desio- 
font  n^tre  quiétudes  du  cœur  que  les  plaifirs  caufent  toa* 
le  trouble   JQQfs  5  Qui ,  fuflcnt-iîs  légitimes ,  ils  font  toujoun 
»rit^  Tin-    ^^^  fource  de  miféres ,  de  douleurs ,  ils  afFoiblif-  * 
quiétude      ^^"^  Tame»  ils  la  rendent  fenfible,  tendre  ,  déth 
dans   le      cate ,  fujette  fur  le  moindre  mal,  à  Tennui  >  à  \*iwr 
caur.  patience.  Sont-ils  criminels  ?  ô  Dieu  î  quels  «• 

mords  ils  produifent  !  Au  nnlieu  des  plus  tumul- 
tueux, la  confcience  pouffe  &  fait  en  tendre,  mal-  hi 
gré  qu'on  en  ait,  un  cri  qui  défefpére :  enforte  1^ 
^ue  tout  compenfé ,  il  y  a  toujours  plus  de  mal  m 
pour  lés  mondains  que  de  bien  dans  les  plaiUfs;  Ijtcj 
&  Ton  eft  infiniment  plus  heureux  eu  y  renon^»  m 
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a*cn  en  jouiflant.  De  plus,  comptez- vous  pour 
en  de  vous  voir  à  rous.momens  troublés  par  les 
lénaces  des  Prédicateurs ,  par  les  reproches  des 
onfefleurs ,  par  Tindignation  des  gens  de  bien  y 
>nt  le  zele  enchérit  fur  les  difcours  y  Se  qui ,  pen- 
mt  que  je  vous  parle  ici ,  m'interromproient  s'ils 
>(bient ,  pour  me  dire  :  vous  n'en  dites  pas  alTez  » 
>us  parlez  trop  mollement  y  tonnez ,  criez ,  fou- 
oyez  contre  la  vie  voluptueufe  »  vous  ne  favoz 
LS  jufqu  où  on  la  porte  dans  nos  jours  ;  vous  ju- 
rz  félon  les  apparences,  vous  croyez  que  Tiniqui^ 

diminue  à  mefure  que  les  richeffes  diminuent 
iffi  y  que  les  homme j  deviennent  meilleurs ,  par-* 
:  qu'ils  font  aujourd'hui  un  peu  plus  malheureux. 

eft  vrai ,  les  plaîfirs  font  peut  ctrç  moins  délî- 
Lts  ,  moins  rafinés ,  moins  fomprueux  ,  parce 
a  on  à  moins  d'opulence:  mais  hélas  !  ils  n'en 
)nt  que  plus  honteux ,  que  plus  groQiers  y  que 
[us  abominables.  Si  vous  faviez  quelle  eft  aujour- 
'hui  la  dépravation  des  mœurs ,  vous  fécheriez  de 
sle  fur  l'impudence  des  manières,  des  difcours, 
les  1  bertés  qu'on  prend  dans  les  aflfemblées ,  fur 
i  licence  des  intrigues ,  fur  les  commerces  des  paf- 
ons  honteufes.  Nous  ne  pouvons  ignorer  ces  dé- 
3rdres ,  nous  qui  fpmmes  au  milieu  du  monde  , 
lous  en  fommes  les  malheureux  témoins ,  nous 
n  gémiflbns  devant  Dieu  :  Miniftres  de  l'Evangi- 
e,  faites  donc  rougit  les  mondains,  (i  vous  ne 
K)uvez  les  convertir. 

Comptez- vous  encore  pour  rien  les  peines  que    Peînes'în- 
'ous  cauferont  les  plaifirs  ?  Si  Dieu,  dans  fa  gran-  réparables 
te  miféricorde,  yous  donne  le  temps  d'en  feire  de^plaifirs. 
•énirence ,  que  d'efForts  pour  les  quitter  !  Que  de 
leurs,  de  gémiflcmens  pour  les  expier  !  les  paffions 
aflTent,  les  plaifirs  paflent  :  mais,  dît  S.  Bernard,  les 
içhés  ne  palTent  point  ;  &  les  pleurs  tardife  que 
>us  verferez  dans  votre  vicilleâc  aux  approches 
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de  la  mort ,  ne  les  efFaceronc  pas  (î-tôt  que  vousfir 
croyez  :  heureux  encore  fi  par  votre  impénitencc 
vous  ne  les  pleurez  point  pendant  Téternité  ;  car 
hélas  !  les  plaifirs  qui  amulent  le  voluptueux  pen« 
dant  la  vie ,  Tamufent  fouvent  jufqu'à  l'heure  de 
la  mort ,  Se  au  milieu  des  faulTes  délices  qu'ils  lot 
préfentent  encore  dans  ce  moment ,  ils  l'e  précipi- 
tent fubitement  dans  Tablme  éternel  de  tous  les 
Ffêv.  14*    malheurs  :  Extrema  gauiii ,  luElus  occupât. 

Exemple  Ainfi  finit  le  mauvais  riche.  Ce  fameux  voli^ 
du  mauvais  tueux mourut  au  milieu  des  plaifirs,  &  il  entleo- 
rîche^preu-  fç^  pQ^r  fépulture  :  Monms  efi  dives  ,  &fefulmi 

vérité  ^^^  ^-^^^  inferno.  Oh  !  que  fait  il  dans  ce  lieu  de  tour- 
mens  ?  ce  qiie  vous  y  ferez  vous*^mêmes ,  Chrétiens, 
voluptueux  ,  fi  vous  ne  vous  hâtez  de  faire  péni- 
tence -,  il  foufFre  &  il  fouffrira  pendant  ^éternité^ 
&  quoi  ?  Entreprendrai- je  de  k  dépeindre  eh  finit 
fant  ce  difcours?  Non ,  le  temps  ne  me  le  permet 
point ,  &  d'ailleurs  mes  traits  afFoibliroîent  la  pein» 
ture  que  Jefus-Chrift  en  fait  lui-même  dans  l'E- 
vangile :  c'eft  à  cet  Evangile  que  je  vous  renvoie, 
Chrétiens  fenfiiels  \  prenez-le  aujourd'hui entietei 
mains,  &  profternésaux  pieds  de  la  croix,  médi- 
fez  profondement  la  trifte  deflînée  d'un  voluptueux 
réprouvé.  Vous  nous  dites  quelquefois  que  voos; 
voudriez  voir  quelqu'un  revenir  de  Vautre  monde», 
pour  croire  plus  aifément  les  vérités  efftayant» 
qu'on  vous  annonce ,  hé  bien  \  contentez  aujour* 
d'hui  votre  curiofitè.  Voici  un  malheureux  quidft 
fonds  des  enfers  vous  raconte  les  peines  qu'il  y 
endure  :  Crucior  in  hac  flamma.  Je  foufire ,  s'écrie^ 
t*il,  tout  ce  qu'un  Dieu  vengeur  peut  faire  fonf' 
frirdans  un  torrent  de  flammes  dévorantes,  à mtf 
ame  qui  s'eft  laiflfée  abufer  pendant  la  vie  par  le 
fantôme  trompeur  d'une  félicite  mondaine;  je 
vois  enfin  en  quoi  confifte  le  vrai  bonheur ,  je  v(À 
qu'il  confifte  dans  la  poiTeffion  du  fouverain  biea 
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clans  la  jouilTancc  de  Dieu  même ,  je  le  vois  :  mais 
liélas  !  je  ne  le  vois  que  de  loin  :  yidit  à  longe.  Je 
-ie  vois ,  mais  vainement  :  je  m'élève ,  je  mélancc 
vers  lui  ^  mais  une  main  invifible  me  repoufTe ,  & 
je  me  trouve  retombé  par  le  poids  de  mes  iniquités 
dans  Tabîme  des  malheurs. 

Je  pouvois  pofTéder  à  jamais  ce  bien  ine(&ble  :       Regrets 
ce  plan  de  vie ,  de  fortune ,  aifé  &  commode ,  que  d*uii  yoluf- 
Dieu  avoir  tracé  de  fes  mains ,  n*étoit  que  pour  ^^  ^*n» 
jnon  falut  5  je  l'ai  fait  fervir  à  ma  perte.  Je  le  vois         '• 
maintenant  avec  défefpoir ,  puifque  je  vois  un 
Abraham ,  un  Lazare  dans  le  féjour  de  la  gloire  > 
un  pauvre ,  un  riche  \  celui-là  çft  fauve  malgré  les 
ribins  importuns  de  fa  mifere  ,  celui-ci  malgré  Til- 
lufion  des  richcfles.  Je  le  pouvois  donc ,  mon  Dieu, 
-c'eft  votre  juftification  5  je  ne  Tai  pas  fait ,  c'eft  ma 
-condamnation  :  aveu  (incére ,  mais  inutil.  Fai- 
fons-le  dès-à-préfent  candis  que  nous  le  pouvons 
'encore  avec  fruit  \  &  reconnoifTant  aujourd'hui 
4*affi:eufe  illudon  des  joies  du  monde ,  difons  dû 
fonds  d*un  cœur  contrit  &  humilié  :  Non ,  je  n'u^ 
ferai  des  chofes  du  monde  »  des  objets  les  plus 
batteurs ,  que  comme  d'une  figure  qui  paffe.  Hé- 
las !  quel  fruit  ai-je  retiré  de  tous  les  plai(irs  nlaU 
lieureux  dont  je  rougis  maintenant  \  la  mort  de 
mon  arae  j  &  fî  elle  eft  fuivie  de  Timpénitence , 
^ue  deviendrai  -  je  ?  je  pafferai.  des  plaifirs  imagi- 
naires de  ce  monde  aux  flammes  éternelles  defti- 
iiées  pour  punir  la  mollefTe  &  la  fenfualité. 

Heureules  donc ,  &  mille  fois  heureufes  ,  vous     Heureux 
âmes  chrétiennes ,  que  la  mortification  ,  ou  vo-  ceux   qui 
lontairement  recherchée ,  ou  humblement  accep-  s'attachent 
jée ,  comme  une  haie  d^épînes  éloigne  des  plaifirs  *  ^*  P^'j* 
de  ce  monde.  Demeurez  aujourd'hui  pleinement  ^"®  .^     * 
convaincues  qu  il  vaut  toujours  mieux  le  priver  jj^^^ 
des  divcrtiflTemens  du  ficelé ,  que  d'en  jouir  •,  quel- 
ques charmans  qu'ils  paroifTent  de  loin ,  la  joie 


^fifi  '       SuntssPLAismsr. 

qu  ils  procurent  n'égale  pas  même  les  avantager 
qui  reviennent  à  s'en  jpafler  ;  &  on  veut  quelefed 
luen  folide  qu'ils  renferment ,  eft  de  fervir  de  ma- 
tière à  ces  heureufes  privations  »  à  ces  généreux 
renoncemens  que  refprit  de  pénitence  en  fait  fai- 
re s  car  9  à  quoi  le  monde  eft-il  bon  y  qu'à  quitter? 
Bonhenr  pQ^J  yQ^5  q^ç  j^  maladie  afflige ,  que  la  pau- 
nef  perion-  /  >  iw  •*  .  i»     ■      i  °rv-  ^     /r  •    • 

nesqairbnt  ^""^^^  ^^^  ^  ^  étroit,  que  1  ordre  de  Dieu  aflujcttit 

dans  Tafffir  ^  ^^  travail  pénible  &  afEdu,  confolez- vous  dans 
Aioa*  vos  peines ,  réjouiCfez-vous  ,  comme  faint  Paul , 

dans  vos  tribulations  ,  faites  votre  gloire  de  vos 
affligions  ,  n'enviez  pas  aux  mondains  volup- 
tueux leurs  vaines  joies  :  hélas  !  ils  les  ont  à  titre 
onéreux ,  leur  tour  viendra  comme  le  vôtre  :  com- 
me vous  vous  affligez  aujourd'hui  ils  s'affligerooti 
de  même  qu'ils  fe  réjouiflènt  vous  vous  réjoui- 
rez :  JefusChiifl:  vous  l'a  promis  ,  (a  parole  eft  io- 
faillible  :  Le  monde  fe  réjouira  Se  vous  ferez  dans 
la  triflede  ;  mais  votre  triftelTe  fe  changera  en 
joie.  Affligez-vous  donc  maintenant ,  âmes  cbii- 
tiennes ,  pendant  que  le  monde  fe  réjouit ,  alTu- 
rées  de  vous  réjouir  quand  les  mondains  s'afflig^ 
ront.  Leurs  joies  font  criminelles ,  les  vôtres  fe- 
ront innocentes  ;  leurs  joies  font  vaines ,  les  vô- 
tres feront  folides  ;  leurs  joies  font  mêlées  de  nûlk  I^ 
amertumes  ,  mais  les  vôtres  feront  des  joies  pu-  P 
res5  leurs  joies  font  palïagercs ,  les  vôtres  nOrtk 

ront  d'autre  terme  que  la  bienheureufe  éternhé.  wk 

k 

k 
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Plan  et  Objet  d^u.n  Discours  suirt 

fur  le  Jeu.  Manufcrit  anonyme. 

Dirigice  viam  Domini.  Joan.c.i. 
Rendez  droite  Ia  vote  du  Seigneur. 

T  Elles  fuirent  les  paroles  que  Jean-Baptifte  ad-  Exoriai 
dreda  autrefois  dans  fon  défert  à  ces  Prê- 
tres &  à  ces  Lévites ,  que  les  Juifs  lui  envoyèrent 
de  Jerufalem  pour  lui  demander  qui  il  étoit.  Ces 
députés  f  après  Tavoir  interrogé  s*il  étoit  le  Chrifl:» 
ou  Elie ,  ou  Prophète ,  voyant  qu'il  ne  fansfaifoit 
à  aucune  de  leur  demande ,  le  prièrent  de  leur  di- 
re enfin  quelque  chofe ,  afin  qu'ils  pufTent  don- 
ner une  réponfe  certaine  à  ceux  qui  les  avoient 
envoyés  vers  lui  :  la  réponfe  que  leur  fit  ce  faint 
Précurfeur ,  fut  :  Rendez  droite  la  voie  du  Sei- 
gneur :  Dirigite  viam  Dominig 

Voilà  ce  qui  devroit  faire  l'occupation  du  Chré-    Un  chré*' 
tien.  Il  devroit  employer  tous  fes  momens  a  ac-  dennedoit 
Remplir  les  préceptes  de  fon  Dieu  j  l'obJ^rvance  de  s'occuRer 
A  fainte  Loi  devroit  être  fon  unique  affaire: mais  q"*^  o^^«^ 
bien  loin  de  lui  donner  tout  fon  temps ,  il  en  con-  j^'  ^^^ 
&cre  la  plus  grande  partie  à  cent  frivoles  an^ufe-  ojeu.  ' 
tnens ,  a  mille  vaines  occupations ,  &  à  ces  af- 
fembléés  tumultueufes  de  jeu ,  dont  il  fe  fait  une 
^albeureufe  coutume.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puif- 
e  jouer  de  temps  en  temps  ;  un  efprit  trop  long- 
^mps  appliqué  demande  quelque  délaflièment ,  un 
^orps  lalTé  par  le  travail  a  befoin  de  quelque  relâ- 
•lie  :  mais  faire  du  jeu  un  exercice  réglé ,  c'efl  ce 
|ui  eft  criminel.  Cefl  donc  contre  ces  jouebrs  de 
>rofe{Eon  que  je  m'élève  aujourd'hui* 


Idée  gé: 
nérale   & 
Divifion 
du    Dif. 
cours* 


Introduc- 
tîon   à  la 
première 
Partie ,  & 
Souditti- 
:vifions« 


'  Première 
Soudivi- 
iîon. 

X'habitude 
du  jeu  por- 
te à  la  perte 
du  temps* 


5iS         Suit  LES  PiAï$ta$; 

^  J'efperc  qu  après  avoir  cxpofé  à  leurs  yeuX  k 
excrcmicés  funeftes  où  ils  s'engagent ,  ils  conce» 
vronc  de  Thorreur  pour  une  chofe  pour  laquelle 
ils  ont  tant  de  fureur  ;  du  moins  ils  obferveroiit 
des  loix  où  ils  n'en  gardent  aucune.  Pour  réuŒf 
dans  ce  deiïein ,  deux  chofes  me  paroifTent  nécef* 
faires  :  premièrement  de  découvrir  le  mal ,  fecon- 
dément  d'en  montrer  le  remède.  Les  excès  oùpor* 
te  rhabitude  du  jeu  ;  voilà  le  mal ,  fujet  du  pre* 
mier  Point:  les  règles  qu'il  faut  s'impofer  pour  ne 
pas  donner  dans  ces  excès;  voilà  le  remède,  fujet 
de  mon  fécond  Point.  En  un  mot ,  les  fuites  â^ 
cheufes  du  jeu ,  les  fages  précautions  qu'on  doit 
prendre  au  jeu ,  vont  faire  le  partage  de  ice  dif* 
cours.  * 

Je  remarque  d'abord  ,  que  l'habitude  au  jes 
porte  à  cinq  excès  pernicieux  :  à  la  perte  du  temp^ 
à  l'épuifement  de  la  fanté,  à  la  ruine  des  famille^ 
au  deiir  du  bien  du  prochain ,  enfin  à  mille  mon* 
vemens  de  colère.  JL*examen  de  ces  fuites  fâchea* 
fes  qui  arrivent  au  jeu^  demandent  toute  votreac* 
tention*  ^ 

Le  premier  excès  auquel^  porre  l'habitude  9a 

jeu ,  c'efl:  la  perte  du  temps.  Les  jours  entiers  ne 

fuffifent  pis  à  un  joueur  ou  à  une  joueufe  depro* 

feffion  pour  fes  parties ,  il  faut  encore  y  join(te< 

la  nuit  :  non ,  tandis  qu'ils  refufent  à  Jefus-Clutt^ 

une  demie- heure  d'oraifon  par  jour,  ils  ne  fe6ï< 

nul  fcrupule  de  prolonger  jufques  bien  avant  daal 

la    nuit  leurs  fcandaleufes  féances  ,  de  forte  qtf 

leur  vie  n'eft  qu'un  tiffu  de  jeux  perpétuels.  A  p* 

ne  en  ont-ils  fini  un ,  qu'ils  recommencent  ï^ 

rre  ;  une  féancc  fuccéde  à  une  autre  féancc  :  où 

les  voit  toujours  dans  ces  funeftes  académies 

ils  pilTent  fi  inutilement  leur  temps  ;  ce  tcfuwjjj, 

néanmoins  qui  devroit  être  fi  foigneufement  ^'m^ 

ployé  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ^  à  l'^^f^l 

dcc 
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r  de  la  piété ,  à  l'importance  afïàire  du  faluc 
on  néglige  fi  fort. 

fih  !  h  une  ame  chrétienne  connoiiToit  Timpor-  On  necoo- 
ce  du  temps  que  cette  pa(Con  aveugle  lui  fait  ''^"  P'  ^p« 
dre ,  on  ne  la  verroit  pas  fe  permettre  ce  dan-  2"*^^I*^P"* 

o  I       *  I  ,       du   temps 

eux  exercice ,  &  regarder  comine  coupables      .^^  ^. 
s  les  autres  divertilTèmen>,  penJant  qu'elle re-   pioyè  au' 
de  celui-là  comme  innocent  ;  mais  on  la  ver-  jeu. 
r  avoir  autant  d'horreur  du  jeu ,  comme  des 
res  plaifirs  de  la  vie ,  parce  que  dans  tous  ceux 
elle  peut  prenire,  le  temps  s'écdule  avec  tant 
facilité  y  que  faute  de  s'en  appercevoir ,  la  pet- 
eft  fans  refTource  :  le  terme  de  la  vie  finit  fans  y 
ifer  ,  &  l'éternité  commence  fans  y  réfléchir. 
li ,  gens  du  monde ,  que  le  jeu  occupe  fi  fort  » 
enfiblement  ce  long  tiiTu  de  jours  (e  trouve 
bevé ,  fans  que  la  vertu  en  ait  aucunement  r^nv 
i  le  cours  :  on  eft  tout  furpris  d'être  au  bout  de 

carrière  ;  &  de  tant  de  momens  dont  nous 
ions  les  maîtres ,  il  n'en  re  l^e  plus  qu'un  pour 
îgretter  inutilement  les  autres. 

Cependant ,  malgré  cette  vérité  ,  qu'on  fera    QtieIqu*aC' 
irllement   châtié   pour   avoir  ainfi   coulé  les.  (àté  ^u*oii 
urs  dans  ces  fortes  de  divertifTemens  mon Jains»  ^"   ^*^'®, 
I  roule  les  cercles  ,  on  eft  de  toutes  les  aflcm-  *^™^'|««"f 
-es  ,  on  le  divertit ,  parce  que  ,  dit-on  ,  on  ne  ^ç^ç    ^^ 
t  que  faire  :  eh  quoi  !  .ne  faudra  - 1  -  il  qu'être  temps ,  oa 
irétien  pour  n'avoir  rien  à  faire,  rien  à  me-  nelâiffepat 
5cr  ,  rien  à  obferver  ?  Certes  ,  dans  l'état  où  ^^  **^"*" 
ri  eft ,  n'y  a-t-il  plus  de  devoirs  à  accomplir  ?  ^g^^  ** 
tucation  d'une  famille  ne  demandent- elle  plus 
ï^oins ,  ni  affiduitc  ?  n'eft-on  plus  obligé  de  veil- 

fur  fon  domeftique?  Mais  quand  on  feroic 
-rnpt ,  par  fon  état ,  de  ces  laborieux  »  pénibles  « 
Itidifpenfables  devoirs  ,  les  feules  obligations  du 
^cctien ,  qui  font  de  fe  fanftificr  par  la  prière  , 
^  la  fréquentation  des  Sacremcns ,  par  l'allidui* 
^0m€XIh  {Sujets particHlùrs.)     Ll 


Un  airé. 
tien  a  tou- 
jours quel- 
que cholè  à 
£ure. 


Quel  re- 
gret au  jour 
du  Juge- 
ment dV 
voir  coulé 
nos  jours 
dans  Toifi- 
Veté  ! 


Seconde 


550         Svn  tit  PixisiîfS; 

té  à  entendre  la  parole  de  Diea,  permettent -db 
de  n'avoir  rien  à  faire  3  ou  plutôt  s^appliquerib 
leâure  des  bons  Livres ,  amfter  aa  fervice  Divâ» 
viCter  les  faints  Lieux ,  comme  on  y  eft  obli^ 
n'en  eft  -  ce  point  là  aSeï  pour  ne  pas  trouyerè 
temps  de  refle } 

Ne  dites  donc  plus  que  vous  ne  favez  qoeât».' 
re  ;  car  enfin  Jefus  -  Chrift  à  toute  heure  for  floi ' 
Autels  y  tant  de  pauvres  malades  à  fecoaiirilT 
tant  d'autres  bonnes  œuvres  à  pratiquer  »  tout  ce* 
la  laiflè*t-ii  aux  Chrétiens  la  liberté  d'etteiitf 
Tinaâion ,  de  vivre  dans  la  moUeflè ,  &  de  fe 
plaindre  de  leur  oifîveté  ?  De  bonne  foi  »  feOt-di 
jamais  imaginé  que  des  Chrétiens  qui  oDttaoil(| 
péchés  à  expier ,  une  (i  grande  multitude  de  * 
voirs  à  remplir ,  &  un  fi  terrible  compte  à 
fe  livrafTent  à  une  oifiveté  ennuyante  »  &  aux { 
ûrs  &  amufemens  d'ici-bas  ? 

Grand  Dieu  '.qu'il  eft  dangereux  de  finir  dnil 
carrière ,  de  pafler  ainfî  d'une  vie  ufée  dans  ' 
cercles  >  à  un  jugement  qui  condamne  tout  ce 
n'eft  pas  Chrétien ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  conf 
aux  bonnes  mœurs  !  Là ,  fans  doute ,  la  vae  d*! 
infinité  de  momens  pafTés  de  la  forte  >  nous 
fentir  Téternité  des  (îécles  à  venir ,  pendant 
quels  nous  répondrons  de  chaque  inftant  de  d 
vie  :  là ,  nous  nous  repentirons ,  mais  trop  taidj 
d'avoir  fait  un  fi  mauvais  ufage  du  temps.  Ah!" 
tous  nos  inftans  font  comptés ,  ayons  foin  de 
bien  employer  ;  &  fi  toute  la  vie  doit  être 
prière  continue,  félon  faînt  Paul ,  faifons  que 
momens  que  nous  ceffbns  d'être  élevés  ]\ 
Dieu ,  ne  foient  pas  des  momens  d'oifiveté ,  fl 
que  notre  occupation  rende  nos  jours  pkhtfj 
comme  parle  rÈcrirure,  Se  que  le  temps  nd 
jamais  inutile  pour  le  falut. 

Le  fécond  excès  auquel  porte  l'habitude  dvj 


ÎS  Ù  H  t  il  s    P  L  À  I  5  ï  R  s.  llJf 

répuifemenc  de  la  fanré  j  rien  n*aflbiblit  tant  Sou^^ 
)rces  d^ua  joueur ,  que  lé  pénible  exercice  du  ^on. 

Taffiduité  à  une  occupation  fî  dévorante  >  ^^  jeucw^ 

capable  que  de  déranger  leur  tonftitvtion  ^  pîJjL^  **** 

lie  la  meilleure  du  monde  :  ce  dîver'tiflemeût  j^  hf^ék 

Die  plutôt  qu'il  ne  foulage  s  aufli  quelquefois  . 

3iton  fortir  du  jeu  tout  niéconnoifïàbleii»  Il 

rai  que  le  jeu  eft  liAe  étudt  qui  deâeche  »  de 

pas  un  divettitlement  qui  délafTe  ;  c'êfl;  ûH 

lil  qui  épuife  ,  &  non  pas  uh  déladèment 

rit  qui  récrées  c*eft  une  palfion  qui  dérègle > 

>n  pas  une  récréation  qui  réjouit. 

n  fe  récrie  tous  les  jours  contre  rapplicatiotl    La  hïi^ 

rit ,  qu  on  veut  être  ihféparable  des  exercices  du  jeuiv 

iété  :  on  publie  par- tout  qu*oh  ne  faùroit  fi 

5*occuper  à. quelque  chofe  de  ferfeulCj  qu*oii 

Dmbe  auflî-tôt  malade  :  oh  répète  fouvent 

eft  impoflîblè  de  vaqufer  à  la  pfiere,  faiis 
coup  s*incommoder  :  hélas  !  uhe  partie  de  jett 
: ,  fatigue  ,  épùife  plus  qu'un  grand  nombre  f 

>urs  paiTés  dans  ta  folitude  ^  la  retraite  s  dt 

que  Ton  voit  un  Anachorète  fe  porter  mièut 
fes  aufterités ,  Tes  morrific^tiôns ,  fts  péniten- 
que  ne  fera  le  mondain  avec  fon  dérange^ 
:  d^adions  auquel  fuccomberoit  le  tempé-^ 
nt  le  plus  fort ,  6c  la  complexion  la  pluS 
fte.  '      ■       '  . 

dettes ,  qui  a  pu  abréget  les  jours  de  tant  dé  ^^  u^ 
ilnes  ?  qui  a  avancé  leurs  années  qui  fem-  abrège  lëi 
nt  devoir  être  (î  heùreufes  ?  encore  urt  coUp^  P"'*»' . 

rendu  leur  vie  fi  courte  ?  On  le  fait  Ce  font 
nlles ,  les  fatigués  ,  les  affiduités  au  jeu ,  où 
ne  fait  aucun  difcernement  du  jour  &  de  la 

jufqu'à  fé  priver  du  néceflaire ,  même  pout 
:  5  &  à  f e  donner  à  peine  un  moment  de  re- 
voilà ce  qui  leur  à  occafioniié  la  mort*  S*cri 
lerft-t-on ,  quand  oA  confidér^ra  ks  vidlc»; 

1.1  ij 


\ 


.    Ce   que 
c*eftqa*une 
aflemblée 
jde  joueurs* 


FaufTeté 
des  prétex- 
tes qu'on 
apporte 
pour  s'au- 
torïier  à 
jouer. 


5)2.  Stj&lesPlaisius. 

ces ,  les  efforts  que  (aie  un  joueur  pour  prévoÉ 
rhabiiicé  de  Ton  adverfaire ,  fe  mettre  à  coimi 
de  fa  rufe,  découvrir  même  fes  peiifées? 

Et  pour  nous  en   convaincre ,  repréfemon*; 
nous  une  afTembiée  de  joueurs;  riendeplas|chl,b 
ve  »  de  plus  noble ,  de  plus  (érieux.  Une  cciftem 
rite  règne  fur  leur  vifage  •,  p^^it  d'autre  vnc  qt 
celle  du  gain;  ils  roulent  continuellement (faiUif 
leurs  têtes  quelque  incident  qui  les  fkv<)iifei&nip 
ne  rompent  ce  filence  affireux  où  ils  font,qucpo«|k 
témoigner  la  crainte  qu'ils  ont  de  perdre, oiJl 
douleur  qu'ils  fentent  d'avoir  perdu.  En 
quellç  pofture  ,  quelle  contenance ,  quçUcaj»;: 
tion  plus  cruelle ,  que  celle  de  deux  joueurs  achçj 
nés  l'un  contre  l'autre  ?  Doutant  fi  la  fbrnioe 
fera  favorable  ou  non ,  ils  changent  de  coiilol 
chaque  coup  :  battant  les  cartes  tour  à  tout 
d'appréhenlion  qu'ils  n'ayent  coupé  à  leur 
vantage  !  s'obfervans  à  tous  momens ,  ils  oe 
occupés  qu'à  lire  dans  les  yeux  >  dans  les 
dans  les  paroles  de  leurs  adverfaires ,  ce  qai 
leur  être  avantageux  ou  nuiGble  ;  enfuite,(|QC 
réflexions  chagrinantes ,  que  de  craintes  i 
tunes  qu'ils  ne  viennent  à  perdre  !  Or,  quels 
fets  peuvent  produire  fur  le  corps  ces  idées, 
allarmes,  ces  incertitudes  (i  on  gagnera,  &i 
de  le  miner,  de  le  fatiguer ,  de  Tépuifer }  dt 
fans  -  doute,  ces  morrs  (î  fréquentes  qu'on î 
ces  maladies  fi  opiniâtres  qu'on  contra6te ,  ces 
commodités  fi  fâcheufes  qui  arrivent. 

Il  eft  vrai ,  me  direz-vous  ,  que  le  jeu  in 
mode  aflfez  fouvent  :  mais  qu'y  faire  2  après  ti 
il  vaut  mieux  jouer  ,  quoiqu'il  puiffe  en  arri 
que  de  médire  :  quel  raifonnement  !  commcfi 
cro^it  obligé  de  faire  l'un  ou  l'autre.  En  vi 
peut-on,  porter  Terreur  plus  loin  en  maticrtJ 
moeurs  ?  Il  vaut  mieux  jouer,  dûc-on  s'incc"^ 
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,  que  de  médire.  Il  ne  faut  faire  ni  l'un  ni 
tre-,  la  mcdifance  eft  un  crime  ,'&  le  jeu  de 
feflion  n'eft  gucres  un  moindre  mal  5  ils  nait- 
t  tous  les  deux  d*une  fource  également  mauvai- 
les  maux  qui  fuivent  le  jeu  ne  cèdent  guères  à 
nalice  de  la  médifance  ;  &  répuifement  de  la 
té ,  joint  à  la  perte  du  temps  ,  ne  fait  -  il  pas 
cir  que  (î  c'eft  un  mal  de  médire ,  c*ert  eft  un 
S  pernicieux  de  jouer  ? 

^t  troifîéme  excès  auquel  porte  l'habitude  au    TroîWma 
,  c'eft  la  ruine  des  familles  :  la  maifon  la  plus  Soudivi- 
ilente  ne  peut  tenir  contre  la  diffipation  d'un    ^  *. 
sur  de  ptofeflîon  ;  quelquefois  il  perd  en  un  tpakie  la  ' 
r  ce  c|u'il  ne  peut  dépenfer  en  une  année ,  &  ruine  des 
vent  rifque  t-il ,  à  un  feul  coup  de  hafard  ,  le.  famiBfs. 
s  clair  de  fon  bien,  O  mains  cruelles  &  armées! 
itre  vous-mêmes  ,  barbares  &  prodigues ,  qui'  *-'  ' 

:éz  fur  une  table  le  patrimoine  de  vos  Pencs  , 
qui  perdez  en  peu  de  temps,  ce  qu'il  leur  a  coû- 
tant de  fueurs  &  tant  d'années  à  acquérir  ^ 
elle  plus  grande  folie  que  le  jeu  !  On  en  voit 
i  fe  tourmentent  &  fe  donnent  des  peines  infi- 
s  ;  &  tout  le  fruit  de  leur  labeur  eft  immolé  fur 
î  carte. 

incore  s'ils  en  demeuroîent  là  ;  mais  non.  Plus  Plus  on 
>erdent ,  plus  ils  rifquent ,  dans  refpérance  de"  P^"^^  y  V^^ 
signer  ce  qu'ils  ont  perdu-,  plus  ils  font  mal-  onventri(^ 
reux ,  plus  ils  cherchent  leur  malheur  en  ne  fe  '  ^^^  ^^^^ 
dérant  en  rien  5  &  pat  un  dérèglement  d*efprit  ' 
^t  ou  ne  (auroit  adez  s'étonner ,  plus  ilsabàn- 
ment  au  fort  ce  qu'ils  ont  de  comptant ,  plus, 
tvancent  leur  ruine.  Hélas  !  conibicn  de  per- 
nes  qui  hier  étoient  riches  &  opulentes  ,  aù- 
cd*hui  font  réduites  à  une  honteufe  mehdici- 
de venant  ainfiles  viârtmes  malheurcufcs  d'une 
Utable  paffion  qui  leur  a  fett  engager  tout  ce 
elles  avoient ,  dans  Teffoir  chimérique  d*ua 
H  incertain.  Li  ii| 


re* 
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les  Pirates       Âh  !  diTons-  le ,  jamais  les  pirates  ne  nuîffreaf 

ne  nuifent  tant  aux  familUs  que  le  jeu  :  une  féaiMr&pour  cpA 

pas  tant      ques-uns  eft  quelquefois  pire  qu*un  naufrage  ;  îç 
aux  f^mil-  /^         iiL  -j  j- 

fes  que  le  *"^'^^  '^  P*'^^  heureux?  joueur  du  monde ,  on 

yga^  doit  s'accendrç  à  kiffei?  des  enfiins  malheureux. 

Que  de  familles  obérées ,  que  de  fortunes  abfot- 

bées ,  que  de  maifons  épuifëes  par  le  }eu l  qui  enii 

diflipé  l'opulence ,  terni  le  luftre,  &  efi&céré< 

clat  ?  c'eft  en  effet  le  jeu  qui  a  ruiné  les  uns ,  a|H 

.   ..   pauvri  les  autres  »  réduit  tant  de  perfonnesàli 

.    ikim  )  à  la  mifere ,  à  la  nudité ,  par  les  pertes  coar 

iîdérables  qu'ils  y  ont  faites^ 

Prétexte  r       Mais  au  refte ,  me  direz- vous  »  iS  je  perds ,  c»  J 

Si  je  perds  n^eft  que  mon  bien ,  &  par-rconféquent  je  ne  fia  I 

fnon^icn  ,  ^^j.^  4  petfo^ne.  Vous  v«is  trompez,  car  cefuper*  I 

îir^*A*!!.-^  flu  que  vous  abandonnez  au  fort,  eft  un  dépotqil  M^ 

(fonpçi^         la  Providence  vous  a  confie  pour  le  louIî^efDaftA 

des  pauvres  :  comme  donc  vous  n'êtes  que  ks  <ii*  Bl 

»o(itake$  de  vos  biens,  il  ne  vous  eft  TOsIi1)veé|& 

les  rifquer  à  vos  plaifirs.  Ea  vérité ,  (fit  uaMIft^ 

Evêque,  conunent  l'entendez* vous?  qudle ni(fli||rr 

pouvez  *  vous  alléguer  pour  défendre  vos  ^num,  ^ 

jeux ,  dans  un  temps  où  tant  de  Ckrétiejis  pédlSrat 

fent  de  miferes  l  avec  quelle  confcience  pooitw  a 

vous  perdre,  ce  qui  bien  fou  vent  incommode  iv  r< 

.  ioaifons  ;  mais  même  ne  les  accommodée  p>wec 

r-feroit  plaifit  à  tant  de  malades,  de  priumoieiw,  i 

de  pauvres  honteux  qui  font  dans  la  dernière  ws  I 

"-  dfgence?  Ah! continue  cç digne  Prélafr,  Qe«Hkm 

y  trompez  pas  >  vous  ne  pouvez  perdre  au  jett  oA  g< 

fc)mme  un  peu  coniîdérable ,  que  vous  ae  kdMk:  ; 

r<)biez  aux  pauvres  ;  car  puisque  vous  lapenldjEni 

elle  vous  eft  donc  fuperflue  :  or ,  le  fuperflu  appwb 

çîent  aux  pauvres ,  par  la  règle  de  FEvangiic.  jjpat 

Quatriéln^       Le  quatrième  excès  auquel  porte  l'habitude  Mut , 

Soudivir       jeu ,  c'eft  le  defir  du  bien  du  prochain  :  un  jï>''^Pc 

fion.  4ç  profeUîon  ne  tâche  (ju'à  élever  fa  fortune  Pwui 


le 
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i  débris  des  autres ,  il  ne  fe  propofe  quua  \mt  Le  jev por. 
li  eft  de  s'enrichir  à  leurs  dépens  pl^  ne  veut  eh  te  au  dcGt 
i  mot  que  Targent  de  ceux  avec  qui  il  joue»  dâi-  ^"  ^jf^  *^* 
les  réduire  à  l  indigence ,  à  la  mifere ,  à  la  pauf  P*^***"** 
été,  c  eft  de  quoi  il  fe  met  peu  en  peine  »  pour^ 
.  qu'il  puiÛè  gagner ,  acquérir ,  théfauritèr.  La 
ilîon  du  jeu  eft  don0  une  paffion  avide  qui  veut 
ut  avoir  9  une  paiSoa  fëroce  qui  veut  s'emparer 
tout  9  une  paffion.  infariable  qui  dit  à  tout  m(>- 
ent  9  comme  die  cette  iàng-fue  de  l'Ecriture  :l 
pporte  y  apporte  :  biffer ,  affipr  :  de  manière  que 
cupidité  du  gain  eft  la  feule  chofe  qui  .£ift  agit 
Joueur,  qui  Tanime ,  qui  le  porte  à  ne  fe  rebUr 
r  de  rien, 

I>ton ,  ce  n'eft  que  l'eTpérance  du  gain  qui  It    £,'e/p#hiiK 
it  tout  vaincre,  qui  le  pouftè  &  qui  l'excite  à  ce  du  gai» 
ner  ;,  par-conféquent  l'idée  d'un  joueur  n*feft  au-  ^5  *<>"« 
c  choie  que  de  deflrer  le  bien  d'autrui  ,'  que  de  ^*'"^^  ^. 
cher  à  le  gagner  ,  que  de  faire  tous  (es  eâbrcs  montenon 
Nir  pouvoir  le  pofteder.  Mais  que  le  joueur  ne  ignore  xpé- 
f' trompe  pas ,  il  ne  peut  garder,  par  aucun  A*  me  ^it 
5 ,  ce  qu'il  a  gagné  au  jeu  ;  fi  la  chofe  eft  confir  ^"*  ^  "^ 
Table ,  il  faut  qu'il  la  donne  aux  pauvres  ,  elle  ^^"^•. 
Lr  appartient.  Mais,  me  direz-* vous,  je  l'ai  gti^ 
é  fans  avoir  fait  aucune  tromperie  :  je  le  veux, 
ec  tout  cela  elle  appartient  aux  pauvres^  car  en^ 
a  fi  la  chôfe  leur  appartenoic  quand  elle  ^oil 
M  la  main  du  perdant ,  eUe  ne  leur  apparrienc 
i  moins  depuis  qu'elle  eft  paffée  entre  les  main» 
gagnant ,  n'ayant  point   changé  de  nature 
sr  avoir  paffé  d'une  main,  à  oœ  autre* 
Bnfin  le  cinquième  excès  auquel  porte  l'habitu-  Cinquième 
du  jeu ,  c'eft  de  fe  laiffer  emporter  à  la  colère  ':  Soudivi- 
patience  n'eft  point  connue  à  un  joueur  ;  fou-  *^"* 
^ ,  ou  pour  mieux  dire ,  toujours ,  il  s'emporte  ^g^^^^"^ 
^c  violence,  avec  fureur.  En  e0èt,  parmi  les  tcînffpara- 
i^urs  qii'enteud-oa?  que  paroles  piquantes,  que  ble  du  jeu. 

L\  iv 
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clameurs  fubîtes ,  que  brufqneries  infupportalihi  m 
Les  inveûives ,  les  injures,  les  imprécations,!* 
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là  ordinairement  leurs  difcours  ,  blafphcracs,» 

teftatîons ,  difputes;  de  forte  qu'il  femblcquilK 

£siille  que  jouer  pour  être  de  mauvaife  hofocori 

pour  s'engager  dans  des  querelles  >  poureDvnir 

même  aux  mains.  Combien  de  gens  par-roar  A 

leurs  civils,  honnêtes,  prévenans,  fenibleotiptf 

leurs  manières  brulques,  leurs  emportemcns  fc- 

rieux  .  leurs  conteftations  perpétuelles ,  ckvcniria 

jeu  d'autres  hommes  qui  n'ont  plus  ni  poliwi 

jni  douceur^  ni  affabilité  !  toujours  Mimyi^^  é 

une  efpecc  d'aliénation  d'efprît ,  ils  oublicnilei<lB'   ç 

voirs  de  la  vie  civile;  toujours  rêveurSi ib «•' lici 

bent  dans  un  morne  filence  ;  tou jours  mclaDail-Jaî 

qucs ,  a  peine  peut  -  on  avoir  d'eux  une  parole* 

peu  obligeante  -,  voilà  néanmoins  ce  nobicite' 

tiflement ,  cette  fcience  de  tous  les  âges,ce>i» 

de  tous  les  plaifirs  ;  voilà  ce  qu'on  appelle  «lél* 

ment  d'efprit ,  récréation  innocente ,  amuf«K* 

DîfKrentes  des  honnêtes  gens.  N'auroit  -  on  pas  plus(lc*jp 

pafTion^       fon  ,  Si  ne  parleroîton  pas  plus  jufte,  fil'onfrl?»! 

^uefaitnaî-  [^^^  ^  fl  i'^,^  avancoit  que  le  jeu  eft  unepalfc«|î 

ttclc  jeu.     ^^.  p^.^  ^^.^^^  g^  ^^.  ^^^,çj||ç  jQ^jpçç  içs  auire$,j;:, 

comme  la  (u(Crft:tion  ,  Tiidolence  poutlcU»»|t 

la  fourberie,  l'infenfibilité  pour  les  pauvres iCfrlej 

fin  la  volupté  ?  l^t 

L*habîtude        i°^  La  fuperftitipn  :  combien  de  joueurs  en* 

au  jeu  fait  fet  font  des  ob(ervations  fuperftitiçufes  poorc* 

naître  la       heureux ,  qui  ne  fervent  de  rien  î  encore ,  ô  m* 

fuperftition   dj^u  ^  pourvu  qu'avec  cela  ils  n'appellent  poine* 

leurs  fecours  par  des  imprécations  ,  le  Priacc» 

ténèbres. 

le  jeu  en-        j^q.  L'indolence  pour  le  falut  ;  car  la  fc  pcr<l* 

iTnSnce    «"^^^  ^'  P'^'^  ^^i'  ^^^^^^f  langui(rante,fefo«J  i 

pour  le  fa-   ^^^^  encore  un  peu  par  d'anciens  exercices «•  ^ 

lut,  votion^de  lumières  fi  fâlutaires  à  celui  ^uitt^ 
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?en(êr  férîeufcment  à  réternité  -,  à  la  fin  s'étouf» 
!ènt  ces  tendres  (entimens  qui  laifToienc  toujours 
quelque  efpérance  d'un  retour  à  Dieu. 

}^.  La  fourberie  :  en  effet,  il  eft  rare  de  trou-    Vhzhttnie 
fer  des  joueurs  de  profèflion ,  qui  jouent  toujours  au  jeu  fait 

îdelement  -,  mille  furprifes  ont  fouvent  part  au  gain  J^"'®  }^ 

»•!    r  j    j'  •  •  /i  .•         M     fourberie, 

^u  Ils  fonr  :  que  de  détours  injultes  ne  mettent  *  ils 

pas  en  ufage  pour  pouvoir  gagner  î 

4*^.  L'infenfibilité  pour  les  pauvres  :  un  joueur,     L*infênfi- 
pour  l'ordinaire ,  n'eft  guères  chatitable  ;  quelque  Wl"*  pout 
grande  que  foit  Tobligation  de  faire  TaurQÔne ,  il  Jf^pa^ws, 
parte  aîfément  fur  ce  précepte  afin  d'avoir  dayan-  l'h^bitud© 
rage  pour  jouer  :  il  a  toujours  de  quoi  fournir  ji^  j^^ 
abondamment  au  jeu ,  tandis  qu'il  ne  peut ,  fans 
s'incommoder ,  dit- il ,  fournir  à  cette  bonne  oeu- 
vre qui  fe  prcfente  à  faire. 

Enfin  la  volupté  :  une  perfonne  qui  aime  paf-  L»|,abîtuJe  . 
fionnémenr  le  jeu  ,  &  qui  n'a  pas  de  quoi  fe  loù-  du  jeu  ré« 
tenir ,  oublie  aîfcment  fon  devoir  ;  la  paflîon  du  veille  la 
jeu  &  Tattrait  de  l'argent  font  pour  elle  d'étran-  ^obptc. 
ges  tentations  ;  elle  ne  tiendra  pas  long  temps  con* 
tre  la  maligne  volonté  de  ceux  qui  veulent  four- 
nir de  quoi  fatisfàire  une  paflion  fi  furieufe  que 
trelle  du  jeu  :  de  là  ces  avances  captieufes ,  ces  li- 
béralités interreflees  ;  de- là  en  un  mot,  ces  mal- 
içureuxengagemens  fuivisde  fi  funeftes  repentirs. 
H'efi:  ainfi  que  le  jeu  fert  de  voile  à  bien  des  ini- 
Ivircs.  Infenfiblement  la  paflSon  fe  reveille  ;  8c 
>our  l'entretenir  on  fait  de  quelle  manière  on 
oue  pour  l'ordinaire  avec  les  jeunes  perfonnes , 
-ombien  on  fe  relâche  en  leur  faveur ,  combien 
^11  eft  attentif  à  les  faire  gagner:  enfin,  combien 
l*engagemens  fâcheux  (c  fornient  trop,  fouvent 
:>ar  ces  complaifances  au  jeu,  qui  ont  toujours  des 
riiîtes  funeftes  ,  qui  dégénèrent  fouvent  en  de  cri- 
tiinelles  libertés  ,  &  qui  deshonorent  quelquefois 
^es  familles  les  plus  illuftrss  ! 


Dangers       II  eft  vrai ,  me  direz- vous  »  qu'il  y  en  a  qui  dbiK 
oùnousex-  nenc  dans  ces  excès:  mais  grâces  au  Ciel,  j'a 
pofelejeu.  (j^J5  fort  éloigné  :  pas  tant  que  vous  vous  ima- 
nez  ',  car  enfin ,  il  faut  que  vous  conveniez  qat 
c'eft-là  où  fe  perd  un  refte  d'éducation ,  que  la  fiir 
reur  du  jeu  eftace  prefque  cout-à-fait  :.  c*eft*là  oa 
ont  commencé  mille  palEons  qui  (ont  devenoei 
publiques  ;  c'eft-là  en  un  mot ,  oÂ  fe  donnent  dc& 
rendez- vous  pour  la.  volupté  >^aufli.-bien.  que  pour 
Tintérêt.  Oui ,  ces  afTemblées.  mondaines  Êivori* 
fenc  le  démon  de  Timpureté  >  ^tapt  que  oeiiii  da 
blarphême  ;  on  s'y  familiarifc  infenfibleoieor  avec 
toutes  les  paiIion&,  on  s'appdvoife  avecrimpié^ 
té  9  de  force  que  c'eft  eavain  qu'on  veut  proavec 
qu'on  joue  en  honnêtes  gens  y  c'eft-à^dire  »  avec 
modération ,  avec  fagefTe.  Il  eft  certain  qu'oatom- 
be  toujours  dans  quelque  excès ,  qu'on  nf^p^ 
jamais  rien  pour  le  Ciel  y  &  qa'oay  perd  toujoiuf 
plus  que  fon  argent. 
Un  véirita-       Mais  fi  la  qualité  de  joueur  de  profêfEba  doit 
ble  Chré-  faire  rougir  toute  perfonne  Chrétienne ,  que  doit- 
tien  nedoît  Qn  penfer  de  ceux  qui,  par  un  fordide  trafic  fi  |{lf 
mx"^'  ^"r"  contraire  aux  bonnes  moeurs ,  font  deleurmaifoil 

une  académie  de  jeux  ?  ils  font  d'autant  plos  à  ] 
plaindre,  qu'ils  plaignent  moins  eu:&-mêmes  leitf  k\ 
ibrt.  Quelle  condition  phis:  indigne^  du  nomit  :ir 
Chrétien  que  la  leurtQuelleprofedîoaplusafieit'  |ou 
fe  que  celle  qu'ils  exercent  ?  Fournk  à  toutes  h 
paflions  un  afile,  où  elles  font  mille  ravages;  an 
libertinage!  une  retraite  oit  triomj^ent  tous  Itt 
vices  ]  à  la  licence ,  un  foft  où  elle  régne  publique 
ment.  Mon  Dieu ,,  quel  aveugtemsent ,  pourne  pi 
dire ,  quelle  fureur  pour  ces  âmes  ha&s  &  is^** 
cenaires  de  vouloir  fe  rendre  coupables  de  tooslei  |je 
crimes  dfcs  joueurs  qu'elles  afiemblent ,  &  de  vou- 
loir fe  charger ,  comme  par  provifion,  de  rini*  |b 
qpité  de  tout  Iç  public  l  Quel  plaifîr  d'avoir  à*î} 


me 


mt 

la 
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!b}  une  brillante  compagnie,  toujours  y  quoiqu'on 
m  dife ,  en  vue  d'un  gain  auilî  fordideque  perni* 
deux ,  &  qui  devient  ou  une  partie  (hs  g^ges  des 
fomeftiqucs  »  ou  un  moyen  pour  entretenir  (ba 

Ah }  quelles  dettes  ,  Seigneur  i  &  à  la  dernière     Quel  Am 
leure  ,  quel  cahos  [  mais  quels  regrets  inutiles ,  •«  «"egret  à 
juel  defefpoir ,  non-feulemenc  pour  ces  perfonnes  J?//"i?"* 
obligeantes  qui,  feifant  d^  leurs  maifonsdes  ren-  jç^ux'Li 
iez-vous  publics  de  roue  ce  qu^on  appelle  beau  donnent  ài^ 
nonde ,  veulent  bien  Ce  perdre  pour  procurer  aux  )oycr« 
autres  des  plaiHrs  ;  mais  encore  pour  ces  joueurs 
de  profè(Eon  ,  qui  cherchant  à  contenter  leurs 
paflionc ,  fe  trouvent  dans  ces  académies  de  jeux 
pour  avoir  une  plus  grande  liberté  d'y  commettre 
^ien  des  défordres  >  qu'ils  n'oferoient  commettre 
ailleurs  !  Cependant ,  comme  on  ne  prétend  pas  ab- 
£)lument  interdire  toute  forte  de  jeux,  ni  l^ifage 
^  tout  ce  qui  peut  récréer  chrétiennement  dans: 
la  vie  ,  mais  qu'on  en  veut  condamner  feulement 
fattachement  &  l'excès ,  voici  quelles  font  les  ré- 
gies qu'il  faut  s'impofer  polir  ne  point  donner  dans 
*es  écarts. 

Pour  éviter  ces  cinq  excès  auxquels  porte'  l'ha,-    Introduc- 
irude  du  Jeu,  il  faut  s'impofçr  cinq  régies.  Jouer  tîon  à  la  fe- 
rrement, par-là  on  évitera  la  perte  du  temps;  conde  Par- 
quer avec  modération,  par*là  on  évitera  Tépuift-  ^*'^     *" 
Xcnt  de  la  fanté^  jouer  des  fommes  modiques» 
^.r-là  on  évitera  la  ruine  des  ^milles;  jouer  fans 
itérer ,  par-là  on  évitera  le  defir  du  bien  du  pror 
t^ain  ;  jouer  dans  la  feule  vue  de  fe  recréer ,  par* 
^  on  évitera  tous  mouvemens  de  colère.  L  examen 
«  ces  fages  précautions  qu'il  faut  prendre  dans  le 
^u ,  mérite  votre  attention* 

Je  dis  que ,  pour  éviter  la  perte  du  temps ,  il     Premiert 
s^ut  jouer  rarement ,  c  eft-à-dire ,  le  moins  qu'on  Soudivi- 
^^uxrra  y  fe  fouvenant  que  cjuelque  peu  de  temp$  fion^ 


54^  S  VK  LES  Plaisirs. 

Vteméte  qu  on  joue ,  on  joue  toujours  trop  long-temps  » 

t'glc  •  U     parce  que  ce  temps  eft  perdu  pour  le  ciel,  &  que 

hut  jouer  |g  temps  dui  eft  perdu  pour  le  ciel  ne  (auroit  trop 

nremenu       ^    j  \. 

peu  durer. 

Un  Chré-  Les  vrais  Chrétien^  qui  favent  combien  le  temps 
ûth  ft*a  ja-  eft  rapide ,  combien  il  eft  irréparable ,  n'en  trou- 
mais  trop  ^çj^j  jamais  plus  qu*il  ne  leur  en  faut  pour  la  con* 
pour  fon  ^"^^^  ^^  ^^^^^  affaires ,  pour  le  foin  de  leur  mcna- 
ùlau  g^  9  pour  les  fondions  de  leurs  emplois ,  pour  les 

exercices  de  leur  Religion.  Généreux  en  beaucoup 
d'autres  chofes ,  ils  jne  font  avares  que  du  temps 
dont  la  feule  avarice  leur  paroît  permîfe;  &bicn 
loin  d'en  trouver  de  fuperflu  qu'ils  puiflèm  em- 
ploiera leurs  divertirtcniens ,  ils  fe  plaignent  de 
la  brièveté  des  jours,  &  de  ces  momens  qui  leur 
échappent  par  leur  continuelle  rapidité.  Les  uns  dans 
cette  vue  s'impofcnt  une  inviolable  loi  de  ncji- 
mais  jouer,  afin  de  ne  compter  dans  leur  vie  aucun 
inftant  inutilement  pafTé  pour  le  falut  :  les  autres 
gardent  au  moins  cette  régie ,  de  ne  fe  jamais  fidre 
une  habitude  au  jeu ,  de  n'être  jamais  à  perfoone 
une  occafion  d'engagement  au  jeu  »  de  ne  jamais 
préférer  le  jeu  à  des  œuvres  néceflaîres^  &  encore 
moins  au  fervîce  divin ,  ayant  fansceflfè  dans  la 
penfée  qu'ils  ont  un  état  à  remplir ,  des  affaires  i 
conduire,  une  Religion  à  fui vre«  des  biens  éter- 
nels à  acquérir:  voilà  leur  occupation  principâki 
voilà  leur  unique  occupation. 
L<rs  per-       Mais  le  dirai-je  ?  l'affiduité  à  un  travail  Chré- 
fonnes  du    tien  qui  a  toujours  été  une  des  plus  belles  qualités 
ïêxe   ont    j^  ç^^^  vertueux,  eft  odieux  au  fexe  mondain, 
oc  le  ira'     ^^'^^  croiroîent  prouver  leur  roture ,  fi  elles  ctoient 
TaîL  moins  oidves  ;  la  plâpàrt  fe  font  une  réputatioii 

dans  le  monde ,  d'être  du  nombre  de  celles  qui  fa- 
vent fe  divertir  ;  prefque  toutes  padènt  leurs  jours 
dans  une  alternative  continuelle  de  jeux  diflferetis: 
mais  qu'elles  ne  s'y  trompent  point ,  une  vie  paffce 
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Uinfi  inutilement  eft  très-criminelle  devant  Dieu,  * 
parce  que  U  perte  du  temps  n*eft  jamais  fans 
pèche.        4r 

Or ,  on  peut  pécher  en  trois  manières  par  rap-  DîfRrentei 

port  au  temps  qu'on  perd  en  jouant;  la  première,  «lanietes  * 

quand  on- emploie  trop  de  temps  au  jeu.  La  perte  ^®"^  H^? 

d*une  feule  heure ,  dit  faint  Ambroife  ,  n*eft  pas  pa"  rapport 
peu  confidérable  :  Non  exi^^um  detrimentum  eft  au  temps. 
vel  hor^  unius. 

La  féconde ,  quand  on  fait  perdre  le  temps  aux  On  pèche 

autres  j  car  c'eft  fe  rendre  coupable  que  d'être  en  fai^n; 

caufe  du  péché  que  commet  le  prochain.  P*'«fe  le 

.     ^    V  '  j       •      '       j  temps  aux 

La  troiueme ,  quand  on  joue  en  des  temps  non  autres. 

permis  de  jouer ,  comme  les  jours  confacrés  au    On  pèche 

Seigneur ,  &  cela  pendant  le  fervice  divin.  en  ioaant 

Cependant,  à  quoi  paflc-t-on  les  Fêtes  &  Di-  ^^^  V*™ 
manches  ?  Hélas  !  on  laifle  aux  gen,s  de  bien  à  édi-     .  Rfen*^d« 
fier  le  public ,  par  une  piété  exemplaire  ;  une  Meflfe  p[„s  négli« 
entendue  avec  diiCpation  leur  tient  Ifeu  de  tous  les  géquerOf*  ' 
devoirs  de  Chrétien.  L'office  divin,  félon  eux,  n*eft  Icc  Divin, 
que  pour  les  autres.  C'eft  d'ordinaire  ce  temps-là 
qu'ils  emploient  au  jeu;  l'office  divin  eft  pour  eux 
une  oeuvre  de  furrérogatioR  qu'il  faut  laiffer  aux 
fimpleS)&  qui  ne  regarde  que  le  commun  du  peuple. 
En  bonne  foi,  peut-on  dire  que  le  faint  jour  de  Di- 
manche, chez  les  gens  du  monde,  foit  le  jour  du 
Seigneur ,  c'eft-à-dire ,  jour  d'oraifon  ,  jour  de 
prières  ,  jour  de  recueillement  ?  ne  devroit-on  pas 
dire  plutôt,  que  c'eft  le  jour  du  démon,  c'eft-à- 
dire ,  jour  de  plaifirs ,  jour  de  divertiffemens ,  jour 
de  débauches  ?  ainfi  ils  ne  font  Chrétiens  que  de 
aiom.  Mais  quel  défefpoir  pour  eux  de  ne  pouvoir 
donner  un  jour ,  pour  preuve  de  leur  Religion ,  que 
le  caraftere  du  Baptême  dont- ils  ont  violé  fi  long- 
temps les  plus  effentielles  obligations  ?  Second© 

Pour  éviter  Tépuifement  de  la  fanté ,  il  faut  Soudivi- 
Jouer  avec  modération }  c'eft-à*djbre  »  feulement  £on. 


J4i  S  ù  R  t  E  s  P  jL  À  I  s  i  k  s; 

Seconde  autant  qu'il  eft  néceflairc  pour  réparer  les  fordl 
fégle  :  il     qu'on  a  perdues  dans  les  occupations  fcrfeufes  y  tc 


Éaut  joacr    pQ^f  pouvoir  en  fuite  recommencer4fcs  fbnâioos 
avecraodé^  *     -  *^  ...  .    ^         - 

du  jeu ,  un  remède  ou  à  la  trop  grande  application 


de  fon  emploi  avec  plus  de  vigueur  :  ain(i ,  on  feroit 


d'efprit  qu'il  interrompe ,  ou  à  la  trop  grande  fa- 
tigue du  corps  qu'il  foulage.  Mais  hélas!  qu'il  eft 
rare  de  demeurer  dans  le  jufte  miliea ,  qu'il  dt  dtf- 
ficile  d'avoir  cette  modération  fi  néceflaire!  lejcti 
eft  une  paflion  qui  ne  dit  jamais,  c'eft  afièz.  Sonré-* 
gne,  qui  commence  fous- prétexte  de  récréatfonj 
s'accroît  fi  imperceptiblement ,   que  foùvent  ci 
plaifir  devient  une  néceffitéqui  occafionne  unç  pcr« 
te  de  temps  cohCdérable^ 
Qaatid  on       Ainfi  il  eft  plus  aifé  de  s^abftenir  de  jouer  ^  (Joeik 
acommen*  ne  pas  jouer  au-delà  des  bornes^  ceft-à-dire,  Al 

ce  à  jouer  j^j^pg  qu'on  vouloir  y  mettre;  parce  que  quand 
on   n  eft  '-      ^  r*   ^  ^  in       >*.     ^?  ,«  \    c 

alus  maître  ^^  ^  "^^  ^^^  Commencé  &  qu  oi]  vient  a  s  écnanfr 

de  foi  :  on  fer  j  on  ne  fe  poflfède  plus  >  on  n'eft  plus  maîtrcdc' 

devroit        foi ,  le  gain  rend  plus  hardi ,  la  perte  engage  à 

donc  ne     hafarder  ce  qui  refte ,  pour  recouvrer  ce  qu'on  i 

^'ofer  îr^  P^^^"  •  ^^  ^^"^  ^"^  ^'^"  ^'^^  "^  modéré  dans  fi 
ftu.     "      bonne  fortune ,  ni  retenu  dans  fa  mauvaise.  Ud 

entêtement  indifcret  pour  ne  pas  dire  uneefpéct  I  ' 

de  fureur  de  perpétuer  le  gain  ou  de  réparer  la  pet»,  ^ 

te ,  fait  continuer  le  jeu  \  &  voilà  domme  infen^    [" 

blement ,  ce  qu'on  ne  croyoit  devoir  être  qu*ad    '^ 

amufement  qui  pou  volt  divertir,  tédrccr,  de*    ^ 

vient  une  occupation  gênante  qui  applique  j  od    ^F 

laflfeé  Le  meilleur  donc  feroit  de  renoncer  au  p 

pour  toujours ,  pour  ne  pas  con trader  unehaB* 

tude  qui  s'acquiert  fi  aifément  ;  &  on  dcvrtnf 

prendre  ce  parti  d'autant  plus  volontiers  ^  qu'on 

peut  fort  bien  fe  paflër  de  jouer. 

.Troîfiémé       Pour  obvier  à  la  ruine  des  familles,  il  faut  joucf  lî 

Spudifi-      des  fommes  modiques ,  c eft-à-dire ,  peut  de  cho-  Il 

™"*  fcs,  afin  que  ne  rifquant  gucres ,  vous  ne  devcnio  ■• 


lé 


m  perdjfnt ,  ni  les  cirans  >  ni  les  marâtres  de  vos    Tt^Simt 
mens  :  que  vous  ont  fait  les  en&ns  pour  les  dé-  '^gle  :  ii 
pouiiler  avec  tant  de  cruauté  J  fcra-t-il  dit  que  ^^^^.  i^"^' 
rous  ne  les  aurez  mis  au  monde,  que  pour  les  y  ren-  ^^^  ^    ^ 
Ire  miférables  5  que  pour  leur  faire  porter ,  tout 
Lanocens  qu'ils  font ,  la  peine  de  votre  péché  ?  fi 
irous  les  aimez,  pourquoi  les  ruinez- vous?  fi  vous 
les  ruinez ,  comment  les  aimez-vous  ? 

Mais  ne  vous  y  trompez  pas ,  on  ne  peut  pref^  On  ne  peut 
opte  jamais  jouer  gros  jeu  fans  péché  mortel.  Vous  jottcf  g'o« 
ilevez  donc  vous  en  tenir  à  la  décifion  du  Cardi-  Jf*  ^*"*  P*" 
Dal  Tolet  vCumJummamagna  efifecnnidrum ,  vix  ^eUemeiiu 
i  mortali  excufatur.  Oh  !  que  ces  fommes  confidé- 
tables  que  vous  jouez  feroient  bien  mieux  em^ 
ployées ,  fi  vous  les  répandiez  dans  le  fein  d'une 
ïimillelanguifiante  !  Vous  ofez ,  dis- je ,  jouer  ces 
^Gommes ,  tandis  que  la  mort  eft  peinte  fur  le  vifa- 
jge  des  pauvres  qui  vous  demandent  dans  leur  ex> 
Brème  néceflîté  de  .quoi  leur  procurer  quelques 
Ibibles  foulagemens  \  mais  que  vous  ne  pouvez  leur 
donner ,  parce  que  vous  vous  êtes  mis  hors  d'état 
ie  leur  procurer  ce  fervice,  par  les  pertes  confidéra- 
^ics  que  vo«|^vez  faites  témérairement  au  jeu. 

.  Pour  éloigher  le  defir  du  bien  du  prochain ,  il  Quatrième 
Hat  jouer  fans  intérêt.  Ceft-à^rc ,  qu'on  doit  Soudivî- 
►uier  de  telle  forte ,  qu'on  n'ait  jamais  fujet  de  fe   q  "âj^émc 
^^entir  de  la  perte ,  ou  de  fè  trop  réjouir  du  gain  ^  , ^^i^  .  \\ 
X  un  mot ,  il  Biut  confidérer  le  jeu ,  moins  par  hux  jouer 
^j>port  au  profit  temporel  qu*6n  en  retire,  qu'à  ^ans  iaiér 
^3.rilîré  corporelle  qu'on  en  reçoit ,  préférant  le  '^^ 
'^^ifir  innocent  qu'on  y  prend,  au  lucre  confidéra- 
l«  qu*on  y  peut  foire. 

Mais  qu'on  en  voit  peu  qui  jouent  avec  ce  dé(in*  Pour  Toir- 
-  reflement  !  qu'on  en  trouve  peu  qui  n'ait  quel-  ^^^^  on 
Vie  cupidité.!  chacun  cherche  fcs  intérêts ,  c'eft  à  JîeïïéS! 
Vii  gagnera  davantage.  On  renoue  les  parties  3  térefl*e- 

js  toujours  dans  des  vues  fîfordides&  fi  intérefr  idenu 
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fées,  qu'on  veut  toujours  gagner,  &  jamais  pèt^ 

dre:  marque  certaine,  preuve  infaillible  de  ceoe 

incroyable  avidité  de  tous  les  mortels. 

Chagrin       De-  là  ,  le  fonds  de  chagrin  qui  s*empare  da 

infëparable  joueur  quand  il  perd,  De-là,  cette  mauvaileho- 

de  laquait-  meurqui  occafionne  le  tumulte  &  le  trouble  dans 

îoaeur.        '^  maifon ,  (uite  ordinaire  de  la  perte  qu'on  a  faite 

au  jeu  -,  de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  fi  celui 

qui  ^agne  treffaille  de  joie ,  celui  qui  perd  frcmît 

de  rage.   Ain(î  par  une  faude  modération,  s'ils 

paroiAent  infenubles  à  la  perte  ou  au  gain,  iisca 

reiïencent  de  plus  grandes  révolutions  dans  lecoon 

d*oà  il  faut  conclure  que  le  jeu  n'étant  gaétcs 

fans  cupidité,  il  n'eft  par  conféquènt  gucresii»! 

péché  \  &  pour  qu'il  foit  fans  péché ,  il  faut  qoe  le 

gain  ne  foit  ni  l'ame ,  ni  la  régie  dq  jeu. 

Cinquième       Pour  éviter  la  colère ,  il  faut  jouer  dans  la  rœ 

Soudivi-      de  fe  récréer ,  c'eft-à-dire,  depaflfer  agréableoxitf 

fion,  quelques  momens  de  temps.  Car,  il  ne  faut  jamais 

Cinquième  f^^^^  j^  j^^  ^  ^^  ^j^^  afiaire  férieufe ,  ou  une  occfl- 

fiiut   îouer  pation  chagrinante,  parce  que  les  divertiffemcofr 

^e  *dans  la  ne  doivent  confifter  qu^en  joie ,  &  non  pas  en  dif"^  ' 

¥ue  de  fe    putes  ;  ils  doivent  être  des  dcIaflqMjens ,  &  lioo 

ccaéer.       point  des  emportemens  où  l'on  torroe  bien-tôt  Si 

l'on  n'y  prend  garde  ;  parce  que  le  jeu  condûitia* 

fenfiblement  à  toutes  iortes  de  paffions.  Oui,  Ji^ 

faint  Cyprien ,  de  cette  fource  empoifonnécfoftjj'^^ 

tent  ordinairement  la  folie ,  dementia  ;  les  lardfl^r^ 

furtaj  le  pavjixvt ,  perjurium  y  les  difputes,  ^•"fjjî! 

^uium  ferpentinum^  l'inimitié,  rabiofa  amidti&W^' 

les  àîifftwùoTiS  i  fratemitas  dijcordans  }  les  rq>^^* 

ches ,  convitia  ftva  y  la  fureur ,  rinbes  infant  j  Timiff  ^ 

^gitience  i  fera  impatientia.  W^ 

Les  excès  ^^"^  '^^  ^^^^^  ^"^  ^^"^  prefque  inféparablcs  à 
qui  naiflent  ]^^  «  devroient  faire  trembler  les  joueurs  de  proj 
du  jeu  de-  feflion ,  dont  il  eft  impoffible  que  la  vie  ne  foi 
vroient  fai.  pleine  de  déréglcmens ,  quand  même  ils  ne  tonn 


croient  pas  dans  quelques-uns  de  ces  péchés  grof-  re  tremblât 
rrs  donc  je  viens  de  parler  y  &  certes  les  confé^  Ifi^  joueiui* 
lences  d'un  domeftique  abandonné  >  d'une  fa- 
ille négligée,  d'un  bien  diûîpé ,  d'un  faluc  publié» 
un  temps  perdu ,  ce  font4à  les  moindres  cir*- 
»n(lances  qui  accompagnent  toujours  le  jeu  le 
ieux  réglé. 

i\h  !  pour  vous  porter  à  y  renoncer  tout-a*  fait  »       S!   l'oit 

ne  vous  demande  qu'une  chofe  ,  qui  eft  ,  de  pcnfoît  ijk 

aifer  de  temps  en  temps  au  milieu  de  ces  jeux       t^?^^ 

u  tout  1  unique,  ou  du  moms  une  des  plus  le-  „^^  ^^  „^ 

:ufes  occupations  des  gens  du  monde ,  de  pen*  fe  livreroit 

r ,  dis-Jc ,  à  votre  fin  dernière  :  de  vous  dire  à  pas  fi  fort. 

los-même ,  je  cours  à  ma  fin ,  j'approche  à  toute  ^^  J*^ 

rare  de  l'éternité ,  je  dois  rendre  compte  de  tou- 

s  les  heures  du  jour  !  je  fuis  Chrétien  reft-ce  donc  v 

.  lajjrie  d'un  Chrétien  ?  Quand  nous  fera- 1- il  donc    Quand  (ê»^ 

crmis  de  jouer,  nous  direz- vous  ?  Ce  fera  quand  '*;^'*1  pc*î 

ons  reconnoîcrez  devant  Dieu, que  le  jeu  n'eft  ?*"   ^^ 

as  pour  vous  une  occafion  prochaine  de  péché»  ' 

:  que  vous  ne  tomberez  dans  aucdns  des  excès  qui 

KQC  (i  ordinaires  à  d'autres  ;  ce  fera  quand  vous 

Qtant  épuifés  &  fatigués ,  vous  prendrez  quelques 

Ures  de  divertiffemens  pour  vous  acquitter  en*- 

te  avec  plus  de  vigueur  des  devoirs  de  votre 

■t  ^  ce  fera  quand  vous  vous  impoferez  cette  loi 

ne  jouer  que  des  fommes  modiques ,  qui  n*ex- 

lent  ni  votre  condition  ni  vos  forces  3  ce  fera 

^nd  vos  affaires ,  ou  le  fervice  divin  ne  vous 

fileront  pas  ailleurs  ;  ce  fera  quand  vous  ne 

ts  en  ferez  pas  une  habitude ,  ni  une  occupation 

L^e.  Alors,  cela  eft  permis  :  car  uiie  partie  de 

^ue  la  bienféance  a  liée ,  &  qu'un  efprit  Chré* 
1^  régie  ôc  foutient ,  peut  être  une  récréation 
^  nête ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un  divertide- 
t^c  de  tous  les  jours ,  qui  pour  lors  devient  crfr- 
>el  'f  car  dès*là  que  le  jeu  devient  une  occupa* 
imc  XIL  (  Sféjcts  particHliers.  )    M  sa 


Malheur,  à 
ceux    qui 
engagent 
les  autres  à 
puer* 


Heureux 
ceux  qui  fâ» 
vent  fe  pa(^ 
fer  de  ces 
divertiffe- 
inens  /î  per- 
nicieux. 


1» 

54($  SurlesPlaisiiis. 

tion  journalière ,  il  n  eft  pas  fculemcRt  periiidar 
aux  pectbnnes  qui  l'entrçciennenc ,  mais  encoiei 
celles  qui  fréquentent  ces  perfonnes,  parafe, 
peu-à-peu  on  les  voie  devenir  auffi  acharnées  « 
jeu  qu  elles-mêmes. 

Mais  malheur  à  ces  joueurs  quiencraînentkoo 
frères  dans  leurs  parties  de  cÙvertiflTemenSyqiB 
infpirent  aux  autres  une  paflion  déméfarée pooc 
ces  divertitTemens,  parce  qu'ils  fe  perdent ,  &qa1li 
perdent  encore  les  autres.  Ce  jeune-homme  efttt 
affidu  à  fon  emploi  >  il  gou vecnoit  bien  fon  omn 
ce  ;  un  voifin ,  un  parent ,  un  ami  »  Ta  iofia»" 
ment  entraîné  au  jeu ,  il  s'en  eft  fait  cofai  un 
maudite  habitude,  il  a  perdu  (on  crédit , Û s'dl 
ruiné.  Malheureux  joueurs  qui  Tavcz  eotiuli 
dans  cet  abîme ,  vous  en  répondrez  devant  Dioi! 
il  n'en  faut   pas  davantage  pour  vous 
Cette  jeune  perfonne  paflbir  agréablement  &9^ 
temps  avec  fes  compagnes,  elle  s'occupoit à" 
régler  fon  domeftique ,  elle  mettoît  toute  fa  joiià 
bien  élever  Tes  enfans  :  une  voifine ,  une  parente  i 
une  amie ,  lui  a  infpiré  infenfiblement  Tamonr 
du  jeu  ,  elle  s'en  eft  fait  enfin  une  maudite  co* 
tume ,  elle  a  tout  rifqué ,  elle  a  encore  pluspenifl 
malheurcufe  joueufe  qui  l'avez  plongée  danifl 
précipice ,  vous  en  répondrez  auffi  devant 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  vous  &ire' 
prouver. 

Heureufcs  donc  les  perfonnes  qui  Ce  conr 
de  tant  d'autres  divertiffemens  innocens  qo 
trouve  dans  le  monde,  lefquels  récréent  mille 
mieux  que  le  jeu  ;  mais  plus  heureufcs  encore 
qui  peuvent  rendre  au  Seigneur  le  même  té 
nage  que  lui  rendoît  autrefois  Tobic  i  lorfqail 
foit  :  NunefHam  cum  lHdeJ3$ibHs  mifcui  me. } 
me  fuis  jamais  mêlé  avec  des  joueurs  à  lac 
nie  defquels  il  y  a  pks  à  perdre  qu'à  gagner 
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it  là  firéqaentacion  eft,  non  pas  proiîcaUe, 
Is  tout*à-faic  nuifîble y  parce  que  peu-àpeu  on 
ibicue  i  on  s'accoutume  à  un  jeu  qui  dans  la 
e  devient  une  fureur  dont  on  n'^  plus  maître, 
jrand  Dieu ,  qui  avez  fait  rhornme  potir  vous    RJen  nVfi 
[  j  faites- lui  connoître  que  rien  n'eft  çompÉIra-  compara* 
au  jbpnheur  de  vous  fervir  fidèlement  ;  infpirez-  W®  *"  bon- 
du  mépris  pour  ces  puériles  amufemens  qui  °?"f  ^®  ^<*- 
t  indignes  du  Chrétien  :  heureux  ceux  qui  la- 
it s'en  paiTer ,  plus  heuteux  ceux  qui  les  inécon*- 
(Tent  tout-à-fait,  quî  ne  s'appliquent,  Seigneur, 
à  vous  aimer  ici*  bas ,  <£aiis  l'efpérance  de  Vous 
Téder  dans  l'éternité } 


AN  ET  Objet  d'un  second  Discours 
uivi  fur  le  Jen,  Mànufcrit  ancùn  anonyme. 

^id  ftatis  totâ  die  otiofi  ?  Manh.  xo. 

réjjuoi  dâmeurej^oHS' là  oififs  durant  tonte  la 

otirnée  ? 

^  *Eft  le  fentiment  de  tous  les  Saints ,  que  l'oî-  Exorde. 
j  (îveté  eft  la  mère  de  tous  les  vices ,  &  la  four- 
le  tous  les  déréglcmens  y  c'eft-elle  ,  dît  le  Sa- 

qui  a  inventé  tous  les  maux  :  &  un  faint  Perc  Dangers 
Kc  ,qu'elle.eft  la  fbiterefle  de  toutes  les  paffions  f'^jg^^g'* 
y  font  comme  en  sâreté  >  &  qu'il  n'eft  pas  fa-    ^*  ^*  * 

de  vaincre  ;  parce  qu'on  ne  peut  faire  diver- 
I  de  leure  forces  qui  fe  réuniflenc  dans  un  ef- 
:  oifif ,  au  lieu  qu'elles  ffe' partagent ,  s'afïbî- 
Fent  dans  celui  qui  traVîiàUeifc  qui  eft  occupe. 
is  il  n'eft  pas  alfé  de  dSkufer  quelles  font  ces 
Eb/ines  qui  tont  comme; én&yélies  dans  une  oi(i- 
^  cpritinHcUt,  &  que  le  Swveuc  lïôi*  Ssepcéh  - 
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Ton  peut 
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"naiment 
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fente  dans  l'Evangile  pat  ces  paroles  :^M/V]fitA 
Uta  die  oti$fi  \ 

Il  y  en  a  qu*oh  croie  paflèr  leur  vie  dans  oœ 
cranquiilicc  fainéante»  &  qui  ne  laiflènt  pas(f^ 
gic  &  d'être  utiles  au  public ,  foie  par  leur  fdeoce 
&i^ar  leur  application  à  l'étude ,  ou  par  la  coih 
templatiôn  des  chofes  divines  *,  il  y  cn^A^tm 
qui  femblent  les  plus  occupés ,  mais  comme  pade^ 
Seneque,  qui  ne  font  rien  avec  beaucoup  deoh 
preflèment  :  Operofe  nihil  agunt  \  &  d'autres  enfa 
qui  fe  font  une  occupation  de  leur  amofaoeot 
même  »  félon  le  fentiment  de  ce  même  PUIolbpk 
qui  dans  le  dénombrement  qu'il  h\t  de cô pétiole 
nés  qui  vivent  dans  ToiAveté ,  après  avoir  fit  ^ 
les  uns  perdent  une  grande  partie  de  leurvieà)0| 
rien  faire ,  les  autres  à  £iire  le  mal  ^  ajoute  queceT 
qui  vivent  dans  l'inutilité  totale  de  leur^aâiod.1 
qui  font  une  perte  entière  de  leurs  temps, 
ceux  qui  font  toute  autre  cbofe  que  ce  qulls 
vent  feire. 

Mais,  fî  vous  voulez  fa  voir  la  chofeqoi 
tous  ces  déréglemens  enfemble  »  &  qui  faii<f>e1 
vie  de  bien  des  gens  n'eft  qu^utie  oifîvelc  critnî 
le  i  qui  donne  entrée  à  tous  les  vices ,  qui  les 
gne  de  l'application  à  tous  leurs  devoirs ,  je 
dirai  en  un  mot ,  que  c'eft  le  jeu  pris  fans 
ration ,  par  attache  plutôt  que  par  divertiflt 
&  qui  fait  en  ce  temps  la  paflion  >  ou  plat&j 
fureur  d'une  grande  pard|'des  hommes.  Or, 
remédier  aux  déforares  que  caufe  cette  da 
reufe  paflion,  la  plus  déréglée  de  toutes,  & 
qui  dérégie  enfuite  toute  la  vie  de  ceux  qui  en 
poffédés ,  j'ai  deflêin  de  vous  en  (aire  voir  lesdi 
ares,  &  en  quoi  le  jeu  à  befoin  d'être  réglé. 

Quand  je  dis  que  la  paflion  du  jeu  elt  la 
déréglée  de  toutes  les  pafEons ,  je  ne  préu 
par» là  interdire  abfolumem,  ni  toutes^' 
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^  )  ni  en  tous  temps ,  ni  à  toutes  fortes  de  per- 
nés  :  je  fais  que  la  bienféance  y  engage  quelque» 
&  en  certaines  rencontres  »  oà  Ta  compagnie 
edev.oîrdelafociété  civile  ne  fouflTrent  pas  ai» 
enc  qu'on  s*en  dirpenfe  ;  je.  n ignore  pas^qa*il  y- 
*s  t^mps  deftinés  à  la  ré}Qui(rance  ;  &auxquels^. 
plus  (érîeux  &  les  plus  occupés  fe  relâchent 
eurs  foins  ordinaires,  &  donnentquelquecho^. 
ux  divertiiTemens,  fans  faire  tort  ni  à  leur  dig- 

>  ni  aux  fondions  de.  leur  emploi,  &  enfin  il 
a  point  de  Doûeur  fi  féyere,  qui  i||avoue  que 
?u  doit-être  compté  entre  les  di^P^fTemens 
nêtes  ôc  permis ,  quand  les  conditions  qu'on  y 
landefontcxademeiit  observées  ,pnifqu*il  eft 
eflTaire  pour  délafler  1  cfprît  fatigué  par  des  oc- 
ationsplus  férieufes  &  plus  laffantes,  ou  pouc 
retenir  les  forces  du  corps  qui  a  befoin  non-fcu- 
ent  de  repes,  mais  encore  d'une*vici{fitude 
b'on ,  qui  interrompe  l'application  trop  génanr 
c  trop  afiîdue  par  cette  alternative  [qui  èntre-^ 

t  fa  fanté  &  fa  vigueur.  0 

Jnfi ,  quand  je  parle  contre  le  Jeu ,  Je  ne  pré-      On    «e 
pas  les  condamner  tous  en  général ,  ni  même  c^n<ïa'nn« 
ain  jeu  en  particulier,  à  moins  que  quelque  ^r-    ^^ 
jnitance  ne  le  rende  vicieux,  comme  nous  1  ex-  |»excès  Tat- 
uerons  dans  la  fuite  ;  mais  feulement  lexcès  »  tachement, 
achement  &  la  paflion  qui  n'eft  Jamais  inno-  la  paffion 
e  dans  ce  qu'on  appelle  un  grand  jeu,  c*eft  quiyporic» 
u*il  eft  important  de  remarquer  d'abord  ;  c*eft 
rquoi ,  comme  cette  paflion  eft  déréglée  dans, 
n  qu'on  s'y  propofe  ,  dans  le  temps  qu'on  y 
ne ,  &  dans  l'argent  qu'on  y  rifque ,  c'eftau(& 

>  ces  trois  chofes  que  je  dis  que  le  Jeu  ^oit- 
réglé,  autrement  il  devient  non-feulentienc 

linel,  mais  même  la  foucce  d'une  infinité  de 
les ,  &  fouvenc  la  caufe  du  dérèglement  àc 
e  Qotre  vie« 

Mm  ii| 
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Divîfion       II  doit  être  réglé  dans  fa  fin,  eoforte  qo^on  n'^ 

du  Dif-      cherche  pas  uniquement  le  plaifir-  où  le  g^ain ,  ce 

cours,         qui  fcrpit  la  fource  de  mille  défordres  :  réglé  poar 

Targenc  qu'on  y  expofe ,  afin  de  ne  pas  intérefler 

fa  faimille ,  &  de  n'être  pas  prodigue  d*uii  bieo  qui 

doic-êcre  employé  plus  utilement  :  réglé  pour  le 

temps ,  afin  de  n'en  pas  faire  une  occupation  »  ob 

emploi ,  ce  qui  rend  notre  vie  fainéante  &inotilei 

d*oi\  naît  une  négligence  criminelle  de  tous  iiOf 

devoirs  :  c'eft  ce  que  nous  allons  Toir  dansksiiotf 

parties  de  tt  Difcours.  • 

Preuves       Premi^Mhent  donc  k  jeu  doit-étre  r^lé  Auf  J 

de  la  pre*  ùt  fin  :  c'eft  ce  qu'il  faut  confidérer  d'abord.  Ceft  i 

miere  Par-  pourquoi,  pour  en  bien  cônnoître  la  natoreiS  ■ 

"^'  hkut  (avoir  que  le  jeu ,  à  proprement  parler,  ité  m 

Es  une  paflîon  naturelle,  mais  ajoutée  kiotnim 
\  autres  oue  la  nature  a  comme  impriméesdairflil; 
lé  fonds  de  notre  être  :c*eft  une  ir>Ventîonftfltlv 
eflfèt  de  Tefprit  &  de  TinduArie  des  hommes, fnf In  c 

£*elle  ait  fa  fource  8c  (un  principe  comme  (oorHfon 
autres  dans  le  cœur  humain ,  &  qu'elle  tirefoif  kfc 
origine  de  la  paflSôn  dti  plaifir  en  général,  cpàéÊ  C 
différente  félon  les  divers  génies  &  les  divers  tm^h  rc 
péramehs  des  perfbnnes  dont  Us  paiSons,itÉliVe 
raifonquî  leur  doit  prefcrire  leurs  juftes  bornes  wiCc 
une  fois  déréglée ,  deviennent  plus  vîolenie$j"^^^i 

CifTent  à  de  plus  grands  excès  que  dans  les  UMparc 
s  plus  furicufes.  Ccft  ce  que  Ton  vent  dirt^^ai' ; 
Jeu  que  la  raifon  a  inventé  d'abord  comm^^F^rvc 
lelâchement ,  foit  de  Tefprrt  qui  fe  laffe  par Pafwt  fa; 
cation  à  fes  devoirs ,  ou  du  corps  qui  a  befotftV'^  ié 
réparer  fes  forces  pour  continuer  fes  cxerciW*i'ofnr] 
dinaires  avec  plus  de  vigueur.  ^Jl^^f'^ 

La  paflîon  Qs^  ^^^^  ^^^^  ^^^^^  malheureufe  paffion  <fe  W  ^iirc 
du  jeu  en  Elle  en  change  la  fin  ,  &  par  conféquent  ell^  4'uco 
change  la  corrompt  la  nature  :  d'un  relâchement  de  irwjéna] 
£n  Se  en    j^^p  vJQient ,  ou  d'une  trop  longoe'iiiiréej  tlfc'l''ïic5 
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ait  ïa  première  &  fa  prÎMipalc  occupation  :  elle  corrompt 

l'y  cherche  que  le  ptailtr  ou  le  gain  ^  qui  fonc  les  la  nature. 

leux  fins  qui  la  rendent  criminelle  &;  Iionteufe: 

somme  ayant  pour  objet  les  deux  chofes  qui ,  fe- 

on  le  Philofbphe  même ,  font  les  plus  indignes 

Tun  homme.  Car,  fi  Ton  n*a  en  vue  que  le  plaifir, 

1  eft  évident  que  le  jeu  n'a  été  inventé  que  comme 

un  remède  pour  rcfprît  &  pour  le  corps ,  &  qrfil 

!i*eft  permis  qu'en  cette  qualité;  &  cela   étant 

iiors  de  conteÂation ,  quel  jugement  feriez- vous 

l'un  homme  qui  aimeroit  les  remèdes  pour  eux* 

Riêmes  ?  Ne  feroit-cc  pas  le  plus  bifarre  &  le  plus 

ridicule  de  tous  les  hommes  ?  £c  fi  je  vous  demande 

pourquoi  vous  vous  en  formez  une  fi  mauvaife  opi- 

aton ,  c*eft ,  dites- vous ,  que  les  rcmefcs  ne  Ton? 

fets  que  pour  recouvrer  ou  pour  cônfcrver  la  fan* 

lé  ;  que  leur  fin  n'eft  pas  de  s*en  nourrir ,  &  qu'on 

le    les   a  pas  inventé  pour  y  trouver  du  gouc 

>u  du  plaifir  :  que  ce  feroit  un  grand  avantage  Ci  * 

''^n  s'en  pouvoir  paffer ,  &  qu'il  n'y  a  enfin  que  le  . 

•efoin  ou  la  néceflîté  qui  en  juftifie  i'ufage. 

On  doit  donc  «  fi  Ton  agit  par  les  lumières  de     Le  diver- 
L  raifon,  avoir  la  mêmeidée  d'un  homme  qui  fe  rip'nent 
avertit  uniquement  pour  fe  divertir  »  puifqué  la  "^"  '""** 
t.ifon  nous  apprend  que  le  divcrtiflerBent  n'eft  comme  un 
:afl:itué  que  comme  un  remède  néceffaîre  pour  ré-  remède, 
srcr  les  forces  épuifées  par  l'application  &  le  tra- 
2iil  ;  8c  celui  qui  l'emploie  à  un  autre  deffein ,  en 
^rvcrtît  Tufage  &  la  fin ,  &  rend  criminel  ce  qui  i 
-c;  foi- même ,  pourroit*être  utile  &  pçrmis.  Ccft 
e  dérèglement  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  dc$ 
^Dmmes  en  ce  temps  de  défordres  ,  de  faire  un 
TOploi  du  jeu,  au  lieu  d'un  divertîfiTemcnt ,.  c'eft- 
^-dire,  d'un  relâchement  de  Tcfprtt  ou  du  travail 
'u  corps ,  pour  délaflfer  l'un  de  la  contention  trop 
tenante ,  de  pour  emretenir  les  forces  de  l'autre  par 
^  exercice  pios  divcrti&nt  que  celui  qui  leur  eft 

M  m  lY 


ordinaire ,  de  même  que  le  remède  n'eft  d'ofage 
qu  en  cas  de  maladie ,  oa  pat  une  fage  précaution 
pour  la  détourner  :  la  feule  diflPérence  qui  fe  rroave 
eft,  que  comme  l'amertume  ou  la  douleur  font  in* 
féparables  des  autres  remèdes ,  on  ne  les  emploie 
aufli  que  quand  la  nèceflité  y  oblige ,   par  avis  & 
par  confcil  ;  car  il  n*y  a' que  le  defir  de  confcrvcr 
fa'vie,  ou  la  crainte  d'un  plus  grand  mal  qui  nous 
y  faflfe  réfoudre  :  mais  il  n'en  eft   pas  de  même 
en  jeu  ;  car  quoique  ce  foit  un  véritable  remède» 
cependant  parce  qu  il  eft  agréable  ôc  -qu'on  s  y 
idRit,  on  en  change  la  nature  &  la  fin  en  y  cher- 
chant du  plaijflr. 
la  fin  du       Auffi ,  eft-ce  la  première  chofe  qu*il  y  a  à  régler 
feu  étant     dans  ie  jeu,  }e  veux  dire  la  fin  laquelle  étant  cor- 
corrompue  rompue  ,  rend  le  jeu  illicite  &  criminel.  D^là 
fir -ll'^iî     vient  dans  Tordre  de  la  droite  raifon ,  que  ceux 
cfimffltf,      ^^^  ^^  travaillent  point ,  qui  lont  lans  emplof  eC 
fans  occupation  réglée,  n'ont  nul  droit  au  jea& 
ati  dîvertiflement  qui  n'eft  fait  que  pour  fc  relâ- 
cher d'une  trop  longue  fatigue  ou  d^une  trop  fone 
contention  *,  ils  ne  le  peuvent  donc  légrtimement 
rechercher  que  pour  cela.  Mais  j'ai  bien  eâ  raifoit 
de  l'appeller  la  plus  déréglée  de  toutes  les  padions» 
puifque  nous  voyons  que  ceux  qui  travaillent  le 
moins  font  ceux  qui  fe  divertiffent  le  plus,  qui  font 
leur  occupation,  leur  emploi  du  jeu  même>&qoi 
jie  penfent  à  autre  chofe.  Ce  font  des  gens  wdi- 
veitiiïèmens ,  comme  oh  les  appelle  ;  mais  jt  cîoi» 
que  c'cft  mal  parler  :  car ,  fe  divertir  c*eft  prcndie 
quelque  relâche  du  travail  qui  a  précédé*  Or ,  ne 
s'occupant  qu'à  prendre  leur  plainr ,  pafTèr  de  l'an 
à  Tautre ,  n'eft  pas  proprement  fe  divertir ,  c'eft 
coittinuer  leur  occupation  oidve  ôc  inutile  ;  juf* 
•    queS'là ,  que  par  le  plus  étrange  dérèglement  que 
les  anciens  Philpfophes  trouvoient  dans  la  vie  des 
hommes^  &  que  nous  voyons  aujourd'hui  dans 
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iifi  grand  nombre  de  Chrétiens ,  le  jeu  même  les 
£itigue  pat  fa  continuité  ;  &  au  lieu  ^'il  devroic 
£cre  un  divertifTement  de  leurs  travaux,  il  faut 
quelque  grande  affaire  pour  les  divertir  du  jeu  »  t 
tant  cette  paffion  en  eft  venue  aujourd'hui  aux  der- 
niers excès. 

Car  enfin ,  n'en  voyons-nous  pas  qui  pafTent  les    La  paflloK 
jours  &  les  nuits  à  manier  des  cartes  &  des  dés  du  jeu  çft 
avec  une  attache  &  une  application  d*efprit  (Lvio-  Ç^î^®  ^^ 
lente ,  qu'ils  en  perdent  le  repas  &  le  repos  ?  Ei}  p<^n"^ja„jj 
dis-je  trop  >  Ces  académies  publiques  »  ou  à  QjÉk  notre  fié- 
que  heure  qu'on  aille ,  on  trouH^  toujours  desf^P  de. 
tonnes  prêtes  à  s'embarquer  au  jeu ,  &  à  y  exdi^r 
les  autres  ;  ne  font- ce  pas  des  preuves  évidents 
du  dérèglement  donf  je  parle  ?  Mais  de  quels  gens 
font-elles  remplie's  ?  Vous  le  favez  mieux  que  moi.  ' 

Ce  ne  font  pas  des  Juges  &t  des  Magiftrats  qui  » 
après  avoir  paffé  la  journée  à  examiner  les  pièces 
d  un  procès  ou  à  rendre  la  juftice  aux  particuliers  » 
fe  vont  délaffer  d'une  occupation  auffi  fatiguante 
pour  eux,  qu'elle  eft  utile  au  public.  Je  leur  accorde 
volontiers  quelques  heures  de  divertifTemehs ,  il 
efl  trop  jufle.  Mais  ils  ont  trop  de  prudence  8c 
d*honneur  pour  fe  trouver  dans  ces  aUemblées  pu- 
bliques ,  qui  ne  peuvent  caufer  que  du  fcandale. 
Vous  n'y  voyez  guéres  non  plus ,  je  m'afTure ,  des 
gens  d'affaires ,  des  perfonnes  qui  plaident ,  des 
^ens  de  négoces  &  de  trafic  »  encore  moins  des  gens 
l'étude  5  en  un  mot»  on  n'y  trouve  point  de  per- 
sonnes qui  ont  de  quoi  s'occupei;  ;  mais  elles  font 
*eitiplies  de  perfonnçs  qui  mènent  une  vie  oifive  & 
àinéante ,  qui  font  du  jour  la  nuit ,  &  de  la  nuit 
ejour. 

Que  voulez-vous  qu'ils  faflènt  T  me  direz- vous  ?    ^^^t  bien 
I  faut  bien  qu'ils  paffent  leur  temps  ;  &  il  vaut  ^^  ^^?^     ^ 
nîcux  qu'ils  jouent ,  que  de  s'adonner  à  d'autres  q„  f^^^  ^^     1 
Icbauches  plus  criminelles^  &  qui  les  perdrqjient  jours. 
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d'honneur  &  de  fancé.  Hélas  !  à  quel  état  ces  ptf« 
fonnes  fonc-elles  donc  réduites  ?  Je  vous  ai  dit  qœ 
le  jeu  n'eft  permis  que  comme  un  remède  d^un  tra- 
g  vaii  trop  continu  Se  trop  fatiguant ,  de  vous  me 
l'apportez  comme  un  préfervatif  des  vices  les  plus 
inrames  &  des  défordres  les  plus  honteux.  N'y  a-t- 
il  donc  point  de  milieu  ni  de  tempérament  entre 
ces  deux  extrémités  ?  comme  (î  roifiveté  qui  en- 
feigue  tous  les  maux ,  n  etoit  pas  elle-mcooe  oa 
^  aflez  grand  mal. 

Les  Répu'      Et  n'eft-ce  pas  pour  cela  que  les  républiques  les 

bliques  les  mieux  policées  o)v  ^àk  des  loix  (i  féveres  contre 

plus  poli-    les  joueurs ,  &  ont  défendu  fous  des  peines  6  ri- 

cécs    ont    gQQfçufçj  ^  tes  jeux  qui  ne  contribuent  rien  qu'itt 

loix  contre  diverti (Tement ,  parce  qu  tfs  rendent  les  hommel 

les  joueurs,  inutiles  à  Tétat ,  &  d'un  pernicieux  exemple  }  Sanl 

parler  des  défordres  qfùi  naîflènt  da  jeu  ;  car  ccne 

paflîon  étant  déréglée,  elle  dérégie  enfuite  l'efpcit» 

&  même  de  telle  manière  qu'elle  le  rend  incapable 

de  s'appliquer  à  toute,  autre  chofe  :  O  aleatorml 

fcdentoria  &  pigra  ne<jHitia  ,  s*écric  faint  Cyprien; 

c'ed  une  fainéantife  qui  ne  fe  contente  pas  de  ne 

lien  faire  de  bien  ,  mais  qui  porte  encore  aux  plm 

grands  maux.  Contentons- nous  de  dire  préfent^ 

ment ,  que  c'eft  un  grand  dérèglement  que  dtrtié- 

ner  une  vie  oifîve  &  inutile  à  la  fociété  ci\rile,ft 

d'être  regardé  de  tous  lesSages  fur  ce  pied-là,conKDe 

des  gens  qui  ne  méritent  pas  de  vivre  •,  puifcjac  1* 

vie  n'étant  que  pour  agir,  ce  n*eft  pas  y  tenir  fou 

rang ,  que  de  la  pafTer  dans  le  jeu  qui  n^eft  qu'ont 

oifiveté  continuelle. 

Jouer,  ce       ^î  ^'^  ^^  v^^î  >  ^  conftdérer  rhomme  dans  li 

n'eft   pas    vie  purement  civile  ,  &  comme  membre  d'une  rfr 

nienef  ^  la    publique  ',  que  fera-ce  fi  vous  le  regardez  cwïuw 

.     vie    d'un    Chrétien?  Quel  jugement  devez- vous  feîre  SrA 

W  homme  porte  au  jeu  &  qui  s  en  tait  une  occupatfom 

N'cft^ce  pas  mener  une  vie  conte  cooccaise  ti 
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diriftianifine  que  de  chercher  un  ^irercHTemenc 
continuel,;  &  quand  le  jeu  n  auroit  rien  d^aiUeurs 
de  mauvais ,  de  le  rechercher  par  le  feul  plaifir  qu'on 
y  trouve  ?  Mais  croire  avec  cela  aa*on  ne  fait  riw 
contre  la  Religion  >  parce  qu  elle  ne  défend  pas 
abfolumenc le  feu,  n'eft-ce  pas  en  ignorer  les  pre- 
miers principes  ?  Aufli  eff-ce  contre  ce  défordre 
que  fe  récrient  tous  les  Pères ,  Opnme  contre  un 
abué  qui  a  été  dans  tous  les  (îécles.  Mais  ce  qui  fait 
Voir  le  dérèglement  du  nôtre ,  c*eft  que  cette  paf- 
fion  qui  n*étoit  autrefois  propre  qu  à  des  hommes  , 
û  patîé  aujourd'hui  aux  femmes  qui  n'en  font  pat 


moms  entêtées. 


Nous  ne  voyons  pas  ni  dans  Salvien  ,  ni  dans      Les  pei^ 
faînt  Chryfoftôme  ,  ni  dans  faînt  Cyprîén,  qui  Tonnes  du 

ont  le  plus  fortement  înveiStîvé  contre   le  jeu  •  ^®^®  "®  ^^^ 
^  *■  ti  .         >'i  -  •  r/       voient 

Ifous  ne  voyons  pas ,  ois-je ,  qu  ils  aient  accule  ce      -^^  ^^^ 

fexe  de  ce  dérèglement  ;  cela  feffible  avoir  été  ré-  trefoîs  fe 

fervc  à  ces  derniers  t^mps  pour  marque  de  la  der-*  livrer  à  la 

'  nîcre  corruption  oi\  ils  font  parvenus  :  mais  ce  qui  paffio»  du 
eût  été  un  fcandale  horrible  dans  leur  fiécle ,  etf  1®"* 
dévenu  6  ordinaire  dans  le  nôtre  y  qu'on  ne  le 
compte  plus  pour  un  fcandale  :  on  s*y  eft  fait  ;  la 

.  coutume  à  prévalu  :  etks  s'en,  piquent  même  com- 
me d*un  divertiflcmcnt  à  la  mode  ;  &  il  y  en  a  qui 
croycnt  que  le  jeu  fe  peut  auffî- bien  accommoder 
avec  la  dévotion ,  que  te  luxe  8c  les  afuftemenSi 
mondains  &  indécens  qu'elles  portent  /ufqu'à  l'Aor 
tel.  Mais  n'en  difons  pas  davantage ,  il  me  fuSîc 
de  vous  dire  que  le  premier  dérèglement  du 
^u  eft  dans  fa  fin  >  quand  on  n*y  cherche  que  le  . 
plaifir. 

Je  fais  bien  que  tous  ceux^oî  Jouent  ne  s'y  ar-      Le  étRt 
fechent  pas  toujours  pat  ce  motif,  &  que  le  défit  <lu  gain 
da  gain  y  porte  encore  &  y  pouflTe  la  plus  grande  ?^^^^   ^ 
partie  :  mais  je  croîs  que  vous  favez  auffi  que  cet-  ^^^^^^ 
n  6a  Di'eft  pas^  plus  hcmn&e  que  la  première^  Sk  \< 
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qu  elle  ne  peut  juftifier  cette  paflîon  »  mais  qa^aii 
contraire  elle  la  rend  plus  honteufe  &  plu$  an 
mine  lie*  En  vain  tâchent- ils  de  la  déguifer  tant 
qu  ils  peuvent  :  de  quelque  prétexte  qu'ils  la  couf 
Trent,  on  ne  peut  diffimuler  que  c'eft  Tavarice 
qui  la  fait  naître  y  &  ce  n*e(l  pas  une  chofe  bieo^ 
extraordinaire  de  voir  qu'une  même  paffion  caufe 
des  eâfèts  tout  ctt^traires  y  félon  Thumeur  &  la  dif- 
pofition  diflerente  des  perfonncs.  Aind  il  i^  a  des 

{;ens  qui  ne  jouent  point  par  avarice ,  parce  qu^ 
a  crainte  de  perdre  eft  plus  puifTante  fur  leur  es- 
prit que  Tefpoir   du  gain  ^1  y  en  a  d'autres  aa 
contraire  en  qui  Tefpérance  du  gain  eft  plus  for- 
te ;  &  il  eft  hors  de  doute  que  tel  qui  bâtarde  m% 
jTomme  confldérable  >  parce  qu'il  croit  la  gagner  » 
ne  hafarderoit  pas  la  moindre  s'il  croioit  la  per- 
dre 9  ce  qui  fait  qu'on  rifque  le  fîen  par  l'avidité 
me  l'on  a  de  celui  d'autrui  ;,  de  manière  que  Tef- 
et  ne  pouvant  être  plus  honnête  »  que  Ta  caufe  & 
que  fa  fin  qui  dans  les  chofes  morales^  eft  le  prior 
cipe  de  nos  aéfcions  ,  la  paflîon  du  jeu  venant  or- 
dinairement de  l'avarice  que  tout  le  monde  con- 
damne ,  elle  ne  peut  être  que  déréglée  »  &  le  plai* 
fîr  qu'oa  y  prend  illicite  &  criminel. 
1» paffioii       Mais  ce  que  cettepaflion  a  de  plus  d^églé e(l > 
èa  jeu  fo-  que  réciproquement  elle  fomente  8c  entretient 
mente  8c    favarice  à  fon  tour ,  &  la  rend  infiniment  plus 
V^tàce^    vive ,  plus  ardente ,  plus  enflânunçe  ;  &  cela  par 
..  *     la  raiion  qui  eft  commune  à  toutes  les  paffioDS» 
le(quelles  s'irritent  par  la  préfence  des  objets,&  par 
la  facilité  d'en  jouir  fans  grande  peine  &  en  pea 
dé  temps.  Or ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  que  les  boni* 
*~  '  mes  regardent  cormoe  plus  facile  &  plus  prompt 

de  gagner  de  l'argent  que  le  jeu  \  quoiqu'il  fois 
bien  rare  d'en  voir  qui  s'enrichiflfenc  par  cette 
voie  ',  &  que  plutôt ,  par  une  malédiAion  qui  y 
fcmble  ati;^chéé  >  prefque  tous  ceux  qui  s*y  adoo: 


z 
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bent  s*y  ruinent  :  il  n  y  a  donc  rien  de  plus  capâr- 
bie  d'irriter  Tavarice  que  le  jeu.  En  efièc  »  un  homp 
me  qui  rifque  Ton  argent  à  un  jeu  de  hafard  donc 
nous  parlons  plus  particulièrement,  ou  bien  ga* 
gne  &  eft  heureux  au  jeu  »  comme  Ton'  dit  ;  oa 
bifiA  il  perd  &  y  efl:  malheureux  :  s*il  gagne ,  le 
defir du  lucre  ne  s*allumet-il  pas  davantage  par 
Fefpérance  de  gagner  toujours  ?  ue  regarde-t-il 
pas  tout  Targent  qui  eft  fur  le  jeu  comme  une 
chofe  qui  lui  appartient ,  ou  du  moins  fur  laquelle 
il  croit  avoir  droit,!  ne  le  poITéde-t-il  pas  déjà  ea 
efpérance  ?  n*eft-ce  pas  ce  qui  Texcîte  &  qui  Té- 
chaufiè  ?  Que  fi  au  contraire  il  perd,  &  fi  U  chan- 
ce n'eft  pas  pour  lui ,  le  defir  &  Pefpérance  de  re- 
gagner ce  qu'il  a  perdu  ,  ne  le  poufiènt-ils  pas  à 
continuer  le  jeu?  &  ainfi  le  jeu  ne  s'entretient  que 
parce  que  ceux  qui  gagnent  veulent  toujours  ga^ 
gner ,  &  que  ceux  qui  perdent  veulent  regagner 
ce  qu'ils  ont  perdu  ;  &  de  cette  manière  la  paiiioti 
(è  fortiik  &  s'enflamme  toujours  davantage.  Ceux 
qui  ont  perdu  au jourd'hui ,  efperent  de  gagner  de- 
main ;  &  ceux  qui  ont  gagné  y  fe  perfuadent  qu'ils 
gagneront  toujours. 

Si  vous  demandez  donc  ce  que  Ton  trouve  de     L'avancé 
fi  criminel  dans  le  jeu  pour  animer  fi  fouvent  les  ^  mettre 
Prédicateurs  ,  &  pour  avoir  attiré  les  foudres  &  ^*"*  *®  ^^" 
les  anachcmes  de  l'Eglife ,  par  tant  de  Canons  qui  ^^ya^ere 
le  condamnent  en  des  termes  fi  formels  ;  pour  d*injuRîce 
avoir  enfin  obligé  les  Loix  des  Princes  &  des  Sou-  &  d'inî^- 
verains  à  le  bannir  de  leurs  Etats ,  &  à  le  défèn-  <^* 
dre  fous  des  peines  fi  févéres,  je  n'ai  qu'à  vous 
dire  qu'il  eft  un  effet  de  l'avarice  que  l'Apôtre 
appelle  la  racine  de  tous  les  maux ,  c'eft-à-dire ,  9 
tous  les  crimes  j  mais  que  cette  avarice  s'y  fait  voir 
avec  un  caraûcre  tout  particulier  d'injuftîce  &  d*i^ 
oiquité,  patce  que  ceux  qui  jouent 'font  comme 
obligés  de  foubaiter  la  perte  d'autrui ,  puifqu'ils 
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ne  peavenc  fouhaiter  aucrement  de  gagner  >  ir4 
que  le  profit  de  l'un  ne  peut  venir  que  du  dom- 
mage que  fouffirenc  les  autres.  C'eft  donc  un  com- 
merce malheureux  qui  renferme  toute  rin)u(Hce  8c 
toute  la  cruauté  de  l'avarice»  qui  eft  de  profiter  du 
malheur  d'autrui  que  Ton  fouhaite  &  que  foa 
procure  tant  que  l'on  peut  »  &  à  quoi  on  emfJoie 
toute  Ton  adrefTe  &  toutes  fes  penfées  :  c'eft  ce 
que  faint  Cyprien  appelle  une  ejpece  de  krigaih 
iage  qui  sexerct  entre  les  amis  mêmes. 
Les  Pbilo-       Mais  faut-il  s'étonner  qu'un  faint  Père  en^ loie 
ibphes  ont  ces  termes  odieux ,  puifque  le  PhiJo/bphe  mêm^| 
parlé  des     ^^^^  ç^^  Morales ,  parle  des  joueurs  &  des  volcan 
ia"méme    ^^  '^  même  manière?  &  s'il  y  a'quelque  difitrcn- 
tnaniere       ce  danS  leur  injuftice ,  c'eft  que  les  voleurs  qui  d^ 
que  des  vo«>  pouillent  les  pafTans ,  attaquent  d'ordinaire  des 
leurs.  gens  inconnus  qu'ils  jugent  plus  ^bibles  qu'eux  î 

mais  les  joueurs  dépouillent  leurs  propres  amis, 
&  en  font  réciproquement  dépouilles.  Ne  lés 
voyez-vous  pas  attachés  à  la  ruine  l'un  de  Tao- 
tre  ;  &  comme  c'eft  une  chofe  inévitable  qiCil  7 
en  ait  qui  perdent  ^  &  d'autres  qui  gagnent ,  BTa 
fur  leur  "vifage  l'agitation  de  leurs  ccsurs  \  «oyez 
comme  la  crainte ,  ITefpérance ,  la  joie ,  la  triftef- 
te ,  la  colère ,  l'impatience  &  le  dépit ,  les  polTe- 
dent  tour  à  tour  \  comtne  ils  padent  à  tous  mo- 
meas  de  l'un  à  l'autre ,  (èlon  que  le  jeu  leur  eft 
contraire  ou  favorable  \  comme  malgré  les  loix 
de  l'amitié  >ls  font  animés  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  &  ne  penfent  qu^à  s'entre-nuire.  Certes , 
'  c'eft  avec  raifon  que  le  même  faint  Cyprien 
ajoute ,  que  c'eft  une  amitié  de  gens  furieux  :  tA' 
^iofa  amicitUi  puifqu'ils  fe  traitent  comme  te 
plus  grands  ennemis  implacables  l'un  pour  l'au- 
tre ,  &  irréconciliables, 
te  jeûnait  Pendant  que  dure  ce  combat ,  ils  oublient  leur 
négliger  les  ancienne  amitié,  l'alUaiKê  &  les  liaifons  lespte 
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ftroites  *,  ils  ne  reconnailfenc  ni  naiflfance ,  ni  qua-  devers  Se 
itc ,  ni  diftindWon ,  le  ftul  hafard  déftde  fouverai-  la  vie  dvls 
Acaicnt  de  tout  y  &  par  une  attention  qu'ils  n*ont  ^^' 
prefque  jamais  hors  de- là,  toutes  les  autres  paf^ 
ions  demeurent  fufpendues  pour 'céder  à  celle-ci 
qui  eft  la  plus  dominante.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
le  jeu  quand  il  fort  des  bornes  que  la  raifon  lui  a 
prefcrites ,  &  dont  le  plaifir  de  Tavarice  ont  chan- 
gé la  nature  &  corrompu  la  fin ,  en  faifant  d'un 
divertiflement  jufte  &  honnête,  une  pafEon  déré- 
glée &  criminelle  :  mais  ce  n'eft  pas  aflèz  d^ttï  ré- 
gler la  fin  &  le  motif  5  il  doit  être  en  fécond  lien 
réglé  pour  l'argent  qu*on  y  rifque  ,  puifque  c*eft 
la  caufe  des  plus  grands  déréglenqpLS  qui  en  arri- 
vent. 

Pour  ne  point  outrer  un  fujet  où  il  femble  Seconde 
qu'on  n'en  pui(Te  jamais  dire  alTcz,*  tant  la  paflion,  Pa«^de. 
ou  plutôt  la  fureur  du  jeu  eft  excefEve,  j'avoue  /"^^^"^ 
encore  une  fois ,  que  comme  le  jeu ,  de  lui- même» 
peut  être  permis  &  innocent ,  aufli  je  ne  prétends 
point  qu'il  foit  défendu  d*y  rifquer  quelque  ar- 
gent -,  autrement  il  languiroit ,  n'ayant  rien  pour 
appliquer  ou  pour  réveiller  l'attention  de  ceux  qui 
jouent ,  &  que  fans  cela  ce  feroit  plutôt  un  amu- 
sement qu'un  jeu  :  mais  ce  que  je  prétends ,  eft 
qu'on  n'y  rifque  que  peu  de  chofe ,  enforte  que 
ta  perte  ne  foit  pas  capable  de  vous  attrifter ,  ni  le 
gain  de  vous  y  attacher  avec  paffion  y  que  cet  ar- 
gent que  vous  deftinez  ainfi  à  votre  divertifle- 
ment ne  puifle  interreflèr  vcftvc  femille  ,  que  cet- 
te fomme  enfin  foit  proportionnée  à  votre  état , 
à  votre  qualité ,  &  à  vos  nioyéns,  parce  qu'Use 
peut  faire  que  ce  qui  fera  un  excès  pour  les  uns  , 
fera  une  jufte  modération  pour  les  autres:  Après 
cela  je  ne  crains  pas  que  vous  m'accufiez  d'être 
trop  févére. 

Mais  l'efpere  que  vous  jugerez  que  c'eft  la  rai*   Déftrdres 
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^'entraîne  fon  &  la  jufte  crainte  que  j*ai.des  maux  &  del 
U  gros  jeu.  malheurs  qÉte  Texpérieuce  ne  fait  voir  que  tnf 
fouvenc ,  qui  m'oblige  de  vous  repréfencer  les  ié^ 
fordres  qui  nailTenc  de  ce  qu'on  appelle  le  gros 
jeu ,  &  de  vont  dire  qu'il  eft  iaJburce  d'une  infi- 
nité de  crimes ,  &  que  de  quelque  côté  qu'on  1  ea« 
▼ifage  y  il  efl:  toujours  accompagné  d'inîuftice. 
Le  jeu  eft      Je:  dis  qu'il  eft  la  fource  d'une  infinité  de  crimes. 
la  fource  ;  En  effet ,  un  homme  met  fur  le  jeu  une  fomine 
d'une  înfi-  confidérable  d'argent ,  &  la  rifque  en  un  coup  de 
mît  •  ^'  dés  :  autant  qu'il  a  d'efpérance  &  de  dcfîr  de  la 
gagqeg^n'a-t-il  pas  autant  de  chagrin  &  dedéfef 
poiif'a^a  perdre  f  La  colère  &  les  empôtteoieBi 
ne  fuivent*-ils  .pas  ce  dépit  }  Les  juremens,lel 
exécrations  »  les  blafphêmes ,  ne  font-ils  pas  k 
langage  ordinaire  des  joueurs  ï  Ne  déchargent-ils 
pas  en  fuite  leur  colère  fur  tout  ce  qui  Ce  préfentet 
Les  domeftiques  n'ofent  les  approcher  »  8c  toote 
une  £amille  tremble  à  la  vue  de  cet  homme  qoi  eft 
des  femaines  &  des  mois  entiers  en  mauvaifeha- 
meur  j  &  {cuvent  avec  fon  argent,  ne  perd-t-il  pat 
la  confcience,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  Religrâo» 
de  crainte  de  Dieu ,  &  de  fentiment  de  {^été,  pour 
ne  reconnoîcre  plus  d'autre  Divinité  que  la  ktvt 
ne  à  qui  il  offre  tous  fes  vœux  ?  deforte  que  d'être 
heureux  au  jeu  lui  tient  lieu  de  toute  autre  vertOi 
comme  difoit  autrefois  un  impie  :  Utinam  famh 
natHs  jiam ,  virtutem  aliam  nullam  defidero. 
Quel  doit      Mais ,  me  direr-vouç ,  vous  ne  favez  pas  corn- 
être   un     me  l'on  joue  parmi  ks  honnêtes  gens  :  ces  empoc* 
joueur  par-  temens  dont  vous  nous  parlez  en  font  tellcmetf] 
nii  les  bon.  i^„js  qu'^j^  ^e  les  y  fouffre  plus  5  &  c'eft  la  p  j 
netesgens*     \^  1/      »      i  %    \  %       •    L,  1 

^       miere  qualité  qu  on  demande  dans  un  bon  joueori  > 

une  grande  tranquillité  d'ame,  un  grand  fang- 
firoid)  un  homme  qui  fe  voit  ruiné  &  qui  a  totf 
peirdu  fans  s'en  plaindre ,  fans  marquer  ion  cba« 
grinj  fans  montrer  la  moindre  émotion  fur  foa 

vifage* 
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ge  ;  &  il  n*y  a  pas  iong-cemps  que  j'entendois 
:r  par  cet  endroit  une  paonne  de  qualité ,  ôc 
^pter  entre  fes  éloges  d*ctre  uil  joueur  ttan^ 
e  qui  perdoic  des  Tommes  immenfes  fans 

ému. 
^oilà  une  vetta  que  la  Morale  chrétienne  n*a*    le  jeu  el^ 

point  encore  connue  jufqu  à  préfent  ;  au(&  h  fourcé 
îlk  d*une  nouvelle  invention.  Mais  outre  que  ^^  "^^^ 

le  monde  ne  pofféde  pas  ce  beau  talent  en  ce  ^'^^^^ 
rerain  degré  >  n'en  tendez- vous  pas  tous  le3 
s  parler  des  querelles  qui  arrivent  dans  le  jeu  ^ 
is  funeflres  iflues  par  lefquelles  elles  fe  ter  mi-* 
t  ?  Les  haines  &  les  inicnitiés  qui  naitfènt  delà  > 
•ce  des  chofe3  qui  ne  fe  voyent  qufe  rarement  2 
:t  argent  perdu  n'eft  pas  toujours  payé  comp- 

,  comme  oh  feroit  mal  fondé  de  le  demander 

ciftîce,ces  fortes  d'affaires  n'aboutiflent-ellcs 

à  quelque  quenelle  d'éclat  où  des  paroles  Se 

reproches,  on  en  vient  aux  mains  ? 

le  qui  fait  que  le  jeu  efl:  non-feulemeiic  péché      On  ^o!| 

îd  on  y  rifque  une  fommç  notable  ^  niais  une  renvoyer 

.fion  prochaine  d'une  infinité  d  autres  péchés  ^fn^a^^^olu» 

r'  ■»    t  •    11.    X   j  ^^»   ^^         r  1   ^'^n  celui 

font  mevitables  a  de  certames  perfonnes ,  à  -j,j  j 
Texpérience  a  fait  cpnnoitre  quils  ne  peuvent  Thabitude 

abftenir  quand  ils  s'y  font  une  fois  engagés  j  du  jeu,n'efl 
Tianiere  que  quand  un  homme  de  la  forte  Pf*  ^®"*  ^* 
t  s'accufer  de  fes  péchés  m  confbffion ,  s'il  '^^''If^'^v^ 

dans  la  réfolution  de  quitter  le  jeu ,  un  Con-  ^^^^         " 
ur  eft  obligé  de  le  renvoyer,  fans  abfolutiôn  ^ 
me  une  perfonne  qui  eft  toujours  dans  l'occar 

prochaine  du  péché;  &  il  n'agira  que  confor- 
ment aux  Canons  qui  foumettencces  joueurs 
i:ofé(Iion  à  toutes  les  cenfures  de  T^glife ,  qui 
i-lgent  incapables  de  Sacttmens  pendant  qu'ils 
it  dans  cette  difpofitioh. 
^ais  fans  nous  arrêter  aux  crimes  &  aux  défor^    Le  feu  fm 

dont  le  jeu  n'eft  que  roceafiort,  il  y  eii  à  ^^^  lei 
^^e  Stiï,  (Sujets  particuliers.)      N  n 
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fraudes,  les  d'autres  qui  en  font  tellemtm  infépara 

furpr ifes ,     c  eft  avec  grande  ralTon  que  lés  Loix  hu 

*c.  font  fouvent  jointes  avec  les  dÎTines  po 

miner  une  (i  étrange  manie  \  en  effet  la  j 

viole  en  tant  de  manières ,  qu'il  eft  ii 

qu'un  joueur  de  profeffiôft ,  8c  qui  ne  j 

pour  gagner,  ne  foit  coU[)able  de  quelqc 

{pu\rent  de  toutes  enfemble.  Combien  d 

fesjde  fiipercberies ,  et  fraudes >  de  foi 

Peu  de  petfonnes  en  (ont  fcrupule ,  fbos 

que  ceux  avec  qui  ils  jouent  ep  font  autat 

côté,  &  qu'une  partie  de  l'àdrèfle  du  jeu i 

favoir  fe  défendre  de  ces  furprilès. 

Le  jen  eft       ^^îs  c'eft  un  abus  tout  viable  :  car  ! 

un  vérita-   des  autres  ne  peut  juftifier  la  nôtre  ;  8c  fi 

ble  métier  fon  autorife  la  fineflc  &  lés  tromperies 

de  fourbe,    ^^j^,.^  ^^  ^^^^  d'adrcffe  ,  que  fera-ce  qt 

qu  un  véritable  métier  de  fourbe  ?  Auffi , 

vous  que  les  honnêtes  gens  n*agiflent 

forte  ,  &  queconime  le  jeu  eft  une  éfpe 

vedtiôn  &  de  contrat  qui  a  fes  loix  & 

tions ,  la  mauvaîfe  foi  dé  ceux  qui  ne  l 

pas ,  ne  doit  jpas  décrier  abfolument  l 

Ton  convient  qu'elle  doit- être  bannie. 

d'accord ,  &  pourvu  que  vous  m'avou^ 

^  fineffes  &  ces  tromperies  font  contre  la 

ce ,  je  ne  vous  prêterai  pas  davantage  l 

pitre. 

On  cher-       Mais ,  pouvez-vous  iiier  que  ce  ne  fo 

che  à  jouer  adreffcs  des  joueurs,  laquelle  devant  U 

avec  des  ^  véritable  injuftîce ,  quand  les  parties  n 
dupes,  ou  a    ,     ,         •        >         a  i       i     r  •    *•  i     /- 
irouver  des  ^g^l^^ ,  &  qu  on  tâche  de  faire  la  fienn 

gens   qui    qu*on  ne  puiflTe  perdre  ?  Lorfqu'on  rema 

veulent       une  compagnie  ce  qu'on  appelle  une  du 

reire.         ^e  pas  à  qui  jouera  contre  lui ,  parce 

croit  que  c'eft  jouer  à  coup  sûr ,  &  un  a 

lequel  00  peut  compter?  N*avcz'Vou$| 
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|iié  comme  on  le  tourne,  afin  de  I^engager  j 
lie  on  le  leurre  d'abord,  en  lui  laiflant  prendre 
ju'avancage  ;  comme  on  le  flatte  fur  fon  adref^ 

enfin  par  quels  tours  ofi  l'attrape,  quariJ  on 
it  donner  dans  le^ége }  Que  fi  cela  s'appelle 

le  monde  un  tour  d'habile  homme,  j'oie  di» 
:ie  ce  iVeft  pas  un  tour  d'un  homme  qui  ait 
"and  fonds  d'équité  5  non  plus  que  celili  qui , 
oiffant  qu'il  a  un  grand  avantagé  fur  un  au- 
L*excite  ou  plutôt  l'obligea  joûéf  par  fon  îm- 
nnité. 

ar ,  commt  le  jeu  doit-être  à  conditions  éga-      On    eft 
c^eftmânquer  à  la  première,  quand  même  if  obKgé  de 
it  permis  &  légitime  d'aîlieurs  5  &  enfùîte*,  i\  j",  ^""^^ 
a  pas  feulement  à  douter,  qu'on  né  foit  cbli*    ,T^"L 

I   '    n.         i>  »  .^     ou  on  M* 

le  reltituer  1  argent  qu  on  ga'grte  par  cet  ârrifi-  g,,e  à%iii 

&  pour  m'épargner  une  pliii  longue  indûûfori,   homme  qui 

Ae  mieux  vous  la  faire  par  les  parolesde  fainr  ne  fait  pâ» 

3mas  qui  n'eft  pas  fujet  à  outrer  les  fujèts  qu'il'  ^^  d^^eti» 

te.  Ceux-là ,  dit-il ,  font  ôbRgâ  à  reftftuer  lef-  ^l^'  ^^ 

\s  ont  forcé  les  autres  à  jotfef  par  importunité 

jar  adrefle  ;  ceux  qui  ont  ùfé  de  finedè  ou  de 

îrchcrie  ;  ceux  qui  ont  gagné  à  des  peffônnes 

ne  peuvent  aliéner ,  commué  à  des  pupilles  ou 

s  enfensde  famille  qui  n'dntfien  qu'ils  puilTenC 

Ire  :  tout  cela  eft  évident ,  parce  que  toute  Tin» 

ce  eft  fu jette  à  reftifutiôn  ^Ui  ne  fe  doit  pas 

;  aux  perfonnes  à  qui  on  a  gagné ,  mais  aux 

:s  &  aux  tuteurs.  Ce  qui  fé  doit  entendre  ^pouï 

Ê^  embarrafTer  vos  con'fdehc:és ,  quàAd  la  fom-     «  . 

qu'ils  ont  rifquée  au  Jôtfèft  exdéffivc^  par  rap- 

r'  à  l'âge ,  à  la  condition ,  &  au  bien  de  celui 

joue  ;  Se  non ,  quand  cèd  une  fomme  modique 

m  peut  juger  prudemnienif  qu  ils  peuvent  Tem* 

ftt  à  leur  divertîflèment. 

VÏais  pafTôns  à  des  injiiftices  plus  eriafttes.  Vous     On  haftr» 

Jouez figfosjeU,  cet  âtgéiit que  VoûsKafaïdést  àe  fouvwjn 

N  n  î j 
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eft-il  à  vous?  Cette  demande  vous  furprcnd 5 ijf 
i1i*ât tends  bien  que  vous  me  demanderez  àvoB) 
toiir ,  pour  qui  je  vous  prends  ;  que  vous  avezii 
moyen  de  le  rifquer  ,  &  qu'étant  maître  de  toor 
lite ,  vous  n^êtes  pomt  obligé  d'en  reoJtei 
te  à  perfonne.  Mais  comme  )e  fuis  zcaa^ 
mé  à  ce  langage ,  je  n'en  fuis  pas  furpris  i  fo 
donc  les  avis  &  les  réflexions  lalutâires  quejei 
obligé  de  vf>us  fuggérer  pour  Imtérct  de 
confcience.  Cet  argent  >  dites- vous,  vous 
tient,  &  vous  inférez  que  vous  le  pouvez  rilqôer^ 
jeu.  Avant  que  de  vous  faire  voir  l'injoËct 
cette  conféquence,  examinons  un  peu  il  le 
pc  d*oi\  vous  la  tirez  eft  bien  sûr* 

Cet  argent  eft  à  vous  :  hé  !  ne  devez- yo«i 
à  perfonne  ?  N'avez- vous  point  de  faniillcài 
rir  ,  d*enfahs  à  pourvoir ,  d'aumône  à  &iRi< 
feiviteurs  à  récompenfer,  d^artifans  donc 
ayez  tiré  le  fervice  >  &  qui  attendent  après  leorl 
laire  ?  Quoi  !   ^us  comptez  pour  rien  toutcsi 
obligations  j  ce  font  pourtant  les  premiersdwc 
à  quoi  vous  devez  fatisfaire ,  avant  que  vous  a^ 
droit  de  rien  hafarder  au  jeu  ;  parce  qu'étant 
devoirs  de  juftice  &  indifpenfables  ,  ils  dé 
paffer  les  premierg  :  &  fi  ,  vous  ne  pouvez  pa»( 
confcjcnce  laifTer  manquer  votre  famille  dai 
ceiïaire  ,  fi  vous  ne  pouvez  priver  vos  euÊns 
bien  que  les  loix  vous  obligent  de  leur  confc 
fi  c'eft  une  injuftice  de  fruftrer ,  ou  de  feirc 
guir  des  créanciers  qui  vous  ont  prêté  de 
foi ,  fi  en  qualité  de  Chrétien  vous  ne  pouvez' 
difpenfer  de  faire  Taumône  à  proportion  do 
que  Dieu  vous  a  donné ,  comment  pouvez-t 
dire  que  cet  argent  eft  à  vous ,  avant  que  d'at 
rempli  toutes  ces  obligations  préférablemcntii 
tre  jeu  ?  Cet  argent  vous  appartiendra ,  quand*! 
ne  devrez  rien  à  perfonne  5  caf  ii*eft-ce  pas  uû^^ 


k 
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ite ,  qu'un  homme  trouve  de  quoi  jouer^ 
it  pas  d'argent  pour  payer  un  marchand 
t  l'étoâ^  de  rhabit  qu'il  pone  ;  que  des 
ennent  cent  fois  inutilement  demander 
eft  dû  9  pendant  que  Monfienr  en  4|fe 
ouer?  Pouvcz-vous,  fi  vous  avez  quel- 
lent  de  Réh'gion  >  foutenfr  ce  reproche 
onfcience  :  je  joue  9  &  j€  dois  -,  f  expofe 
un  bien  dont  je  fuis  re(ponfable  à  Dieu 
que  j'en  auras  fait  ?  Je  doute  qu'on  puifle 
rflexions ,  fans  du  moins  être  couvain- 
ioir  régler  la  dépenfè  que  Ton  fait  au 
êjudice  de  fa  famille,  &  des  devoirs  ks 
nés  de  U  viç  civile  &  chrétienne  tout  à 

irons.  Je  veux  que  vous  ne  dleviezrxen  à         Quand 

&  que  cet  argent  foit  à  vous  :  croyez-  l*ai^ciit 

cela  que  la  confcqucnce  que  vous  pré-  ^."5  "^"* 

tfrer  loir  jufte  ?  je  pu6  donc  le  jouer ,  &  j^J   ^^^^^ 

qu'il  me  plaira.  Âinfi  raifonne  la  paf-  appartien- 

i  vous  écoutez  la  raifon ,  elle  vous  dîr^  droit  réel- 

n  Dieu  ni  félon  les  hommes ,  on  n'eft  pas  ^^^^^  >  j} 

la  forte  de  fon  bien  ;  que  les  loix  humiî-  °^  "''f  '^ 

11  A        r^      .  pas     tôU- 

îlles  vous  vous  êtes  loumis ,  y  ont  atta-  L„„  p^j. 

nditions  que  vous  ne  pouvez  pas  violer;  mis   d*ea 

,  c*eft  un  pécné  que  de  prodiguer  fon  bien  faire  un 

,  par  une  aveugle  fuf;eur  à  foutenir  un  P^'^^  ^^ 

ible ,  continuel ,  fans  retenue ,  fans  bor-  ^^^ 

blige  fouvent  à  tout  engager  6c  a  tout 

:  enfin  à  s'abimer  £ins  relTource. 

fuite  contre  ta  loi  de  Dwi  de  s'ezpofer  à     C'^A  con- 

imîlle&àrendredesenÊinsmiférables»  tre  la  lioî 

ne  on  n'y  commettroit  point  d^autre  in-  ^f  ^'^1"  ^^ 

n'en  viens  pas  à  ce  t  excès ,  ajoutez-  vous ,   \^^^?  ^ 
*  r     I  V        ni,  V-  n.         ruiner   la 

que  lur  le  lupernu  de  mon  bien  :  elt-cc   f2mû\e. 

lïï  qui  parle  ainfi ,  Se  qui  conçoive  bien 

:  i  Vous  ne  jouez  que  fur  le  fuperflu-: 

Nn  iij 
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^vez-vTous  donc  ignoré  jufqu*à  préfent  que 

pçrflu  e.ft  le  bien  des  pauvres  -,  &  que  pendac 

y  aura  des  pauv  res,  U  vous  eft  auffi  peu  perm 

dépenfer  au  jeu  ,  que  de  jouer  le  bien  d'auir 

qadque  fubtilicé  que  vous  puiflîçz  invem.erî 

(uperflu  foie  à  vous ,  qu*il  n*y  foit  p^s  ;  que 

en  foyez  le  maître  légitime  ou  feulement  ïi 

me ,  ce  n*eft  pas  dont  il  eft  queftion  :  voiB 

l'obligation  d'en  foulager  les  néceffités  des 

unes  'j  c*eft  le  précepte  de  Taumône  qui  regwJ 

les  riches  de  donner  le  fuperflu  de  leur  bie^ 

les  befoins  ordinaires  -y  &  dans  les  extraordim 

de  donner  même  du  néceflaîre.  Or,  ladifi 

qae  je  trquve  entre  les  perfonnes  adonnées  ai 

&  les  autres ,  c*cft  que  les  autres  fe  trompe 

croyant  qu  ils  n'ont»rien  de  fuperflu ,  &  q» 

leur  eft  nécelTaire,  &  que  les  joueurs  fcconl 

coupables  de  cette  injuftice  dès-lors  qu'ils  trc 

de  quoi  jouer.  Non ,  il  ne  faut  point  examii 

qui  doit  être  regardé  comme  fuperflu-,  iln'j 

même  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  Targeni 

jeu  ;  &  lorfque  ce  Chrjétien  refufe  a  un  pau 

quoi  fe  couvrir  &  de  quoi  fe  nourrir,  pe 

quil  rifque  &  qu'il  prodigue  fon  argent  dcl 

te ,  ne  foufcrît-il  pas  lui-même  à  Tarrêt  de  fi 

damnation  ? 

Ce  n'eft        Ql^i  pourra  fe  perfuader  qu'un  homme 

fèailemènt    fait  un  emploi  du  jeu  ,  fe  contente  d*y  bafai 

<^uo  Ton      |"uperflu  de  fon  bien  ?  Ce  n*eft'pas  connoto 

^uperttu        nie  de  cette  paflîon.  On  joue  premièrement 
qu  on  con-    ^         a      -    f  •  .  r  :.«  fn\ 

fecre  au      Jupernu,  je  le  veux  :  mais  on  joue  enimteioi 

ktt«  cellàire  ;  &  le  jeu ,  comme  difoit  un  Andi 

comme  un  feu  qui  dévore  tout.  D'abord  ce 

a  de  comptant  &  d'argent  fait,  y  eftconfum 

Jà ,  il  fe  prend  aux  pierreries  ,  à  la^vailTellc 

;ent  j  Se  aux  meubles  précieux  ;  enfe,  ' 

ik^ux ,  le5  habks  &  les  tapiflerie?  cm  bis» 
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lîoc  à  fe-  fauver  de  rembrafcmcnt  :  carroffe, 
[aipage,  ameuHeme nt ,  rien  n  échappe.  Ilpade 
fqu'aux  biens  immeubles  5  terres ,  maifons ,  rc- 
mus ,  héritages  5  tout  eS:  confumc ,  &  même  en 
ès-peu  de  temps ,  comme  par  un  ftu  dévorant 
iquel  il  ne  faut  que  quelques  heures  pour  rava- 
tt  6c  réduire  en  cendres  les  plus  magnifiques  pa- 
is. N*eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons  tous  les 
urs  ? 

Combien  y  a-t-il  aujourd'hui  de  familles  défo-  Malheurs 
es  par  le  jeu?  Combien  de  maîfons  autrefois  ri-  qu'a  pro- 
ies &  opulentes ,  &  maintenant  entiercnicnt  ruî-  <1^'  1®  ]^^ 
îcs  ?  Si  nous  avions  le  regiftre  de  toutes  celles  qui 
*  fubnftent  plus  de  dont  tout  Téclat  eft  éteint , 
3US  trouverions  que  le  jeu  en  a  ruiné  plus  que  les 
nbrafemens ,  que  les  guerres  &  que  les  irruptions 
^  ennemis.  Ce  n*e(l  ni  au  temps  ^  ni  aux  révolu- 
3ns  des  affaires  qu*il  s'en  faut  prendre  ;  c*eft  à  cet 
*ritier  prodigue  qui  a  diflipé  au  jeu  le  fruit  des 
leurs  &  des  travaux  de  fcs  percs ,  &  qui  a  perdu 
1  peu  de  temps  ce  qu'ils  avoienc  amafTé  en  plu- 
2urs  années.  Cruelle  paffion ,  que  tu  exerces  de  ty- 
mnie  dans  le  monde  !  puifque  tu  fais  qu'un  hom- 
le  n'épargne  rien ,  qu'il  s  épuife  de  gayetc  de 
rur  fans  fe  laiflTer  fléchir,  ni  par  les  befoîns  de 
-  famille  ,  ni  par  les  foupirs  de  l'es  enfans  ,  ni  par 
ntérêt  des  perfonnes  qui  lui  font  les  plus  proches  ^ 
i  par  aucune  confîdération.  Aveugle  &  indompta- 
le  fureur  !  qui  ne  peut-être  arrêtée  que  par  la  rui-  • 

'  entière  de  celui  que  tu  poflTédes  :  n'efl- tu  pas  le 
mflFre  qui  abforbe  to'us  les  biens,  l'ccueil  où  les 
us  hautes  fortunes  fe  brîfcnt  &  font  naufrage  , 
bîme  qui  engloutît  tout  ce  que  Ton  polTéde,  & 
u  vent  tout  ce  que  l'on  peut  prétendre  oÉ  efpérer  l 
ais  revenons. 

Non-feulement  la  fin  du  jeu  doit-  être  réglée  ,  de       Preuve» 
argent  qu'on  y  hafarde  pour  le  rendre  honnête  du  la  iroi- 

Nn  iv 
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iféme  Par-  &  permis  :  mais  il  faut  ajouter  en  troifiémç  ]mi^ 
lîOi  qu'il  faut  encore  en  régler  le  tenues  y  puifque  fans^ 

cela  il  déréglera  toute  notre  vie  ra  nous  détoar-i 
iVint  des  devoirs  de  not restât  »  dç  notre  emploi  & 
de  notre  Religion  j  c'eft  ce  que  j'achève  en.  peu  de: 
mors.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'un  ;des  priacipaoxdé- 
i:églemens  du  jeu ,  eft  que  d'un  cttverti(Iement,oiL 
c;n  fait  qn.  emploi  ôc  une  occupation  ^  k  caufe  do: 
temps  qu'on  y  perd,  &  qui  doit  être  réglé  dans  iei 
.    ).eux  les  plus,  innoçens ,  parce  que  cecte  feole  dr« 
confiance  les  dérégie  &  les  readcriaiii\els.Or«, 
c'eft  le  génie  de  cette  paffioad'occoper  un  homme: 
t^out  entier,  &  de  lui  faire  oublier  &  abandonner; 
tous  les  autres  devoirs,  même  les  plus  QfTentielsft, 
les  plus  indifpenfables  :  car  ^  comme  j'avoue  qoe  la, 
bienféance  ne  peut  quelquefois  difpenfer  d'être^ 
d'une  partie  de  jeu  où  une  honnête  compagnie 
nous  engage  ;  auflî ,  il  faut  qqe  vous  m'avouyés; 
que  c'eft  un  étrange  dérèglement  dans  ceux  qui 
négligent  les  pbligations  de  leurs  charges,  le  îcm, 
de  leur  ^unille,  &  quelquefois  même  leurs  plus  iiB- 
portantes  aâFaires  pour  pafTer  :les  journées  enrieieil 
au  jeu  ;  &  comme  G  elles  n'étoient  pas  fu^fanteSi 
d'y  ajouter  encore  les  plus  grandes  parries  de  1^ 
nuit  :  qui  peut  exempter  cette  négligence  d'uograoït 
péché ,  puifqu'elle  eft  çaufe  de ugrands  défordreslt 
En  enèt ,  fans  faire  entrer  en  compte  les  mal- 
employer  heurs  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  la  vie  tou» 
fpn  temps  irréguliere  que  l'on  mène  ;  vous  avez  une  Emilie 
90  jeu,c*eft  à  gouverner  ^  &  vous  donnez  tout  votre  temps  att 
donner        .^^ .  ^^^j  exemple  donnez- vous  à  des  enfans  qi 
exemple  à  ^^  formeront  fur  ce  qu'ils  voyent&  fur  ce  quevoi» 
Cet  en&ns»  leur  apprenez  ?  S'ils  prennent  une  mauvaife  édo*. 
cation  y  c«mme  cela  ne  peut  rnanquer ,,  le  jeu  vo4 
excufcra-t-il  devant  Dieu  >  N'eft-ce  pas  autant  d'hé- 
ritiers de  vos  déréglemens  que  vous  laiftèrez  aprct 
vous  ?  &  il  y  a  bien  à  craindre  que  çç  ^e  foie  k 
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feùl  héritage  que  vous  leur  laiflèrez.  De  quel  dé^ 
ifordre  ne  font  pas  coupables  ces  femmes  qui  en 
font  une  de  leurs  plus  grandes  occupations  ?  Car  oa 
elles  abandonnent  leurs  enfans ,  &  particulière-^ 
ment  leurs  filles  quand  elles  jouent  y  ovi  bien  elles 

*  '  les  mènent  avec  elles  :  en  les  abandonnant  &  en 
en  prenant  (1  peu  de  foin,  à  quels  périls,  &  à  quels 
défordres  ne  les  expofent^elles  pas  ?  &  en  les  met 
nant  avec  elles  ,  quel  exempte  peuvent- elles  leur 
donner }  De  plus ,  quelle  occafion  de  libertinage  en 

•  jouant  avec  des  hommes,  &  quelquefois  feul  à  feul  l 
Les  régies  de  la  pudeur  &  de  la  bienféance  y  font-» 
elles  mieux  obfervées  que  les  obligations  de  veiller 
fur  leur  famille  ^  Mais  quand  les  filles  jouent  à  Te-!- 
xemple  de  leur  mère,  c'eft  alors  que  le  démon  joue 

.  au(E  fon  jeu  :  car  qui  ne  fait  de  quelle  manière  les 
liommes  fe  comportent  l 

Ne  fe  relâchent-ils  pas  fouvent  de  leurs  intérêts.      On  ùik 
en  fè  laifTant  gagner  pour  des  defTeins  qui  ne  font  perdre   à 
pas  toujours  innocens  ?  Quelquefois  les  pères  &  me-  P'^^P^i .  . 
Tes  le  voyent  &  le  diffimulent ,  &  ils  lont  refpon-  j^  "^ue$*^ 
Tables  devant  Dieu  de  tous  les  défordres  qui  en  arri-^  ^vec  lef- 
vent.  Ne  voit*  on*  pas  même  des  joueufes  qui  pré-  quelles  o« 
4erant  leurs  plaifîrs  aux  devoirs  &  aux  tûenféances ,  joue^ 

'  mettent  leur  gloire  à  s'élever  au-deffus  des  foins 
<i'une  famille ,  &  croyent  qu'elles  fe  feront  mieux 
valoir  à  manier  des  cartes ,  qu^à  reniplir  les  devoirs 
4e  mères  ? 

Que  dirai- je  des  autres  défordres  qui  arrivent     Le  jeu  eA 
de- là }  N*eft-ce  pas  fouvent  la  caufe  de  la  divifion  fouvent  la 
qui  fe  voit  dans  les  femilles',  quand  le  mari  ou  la  ^"f®  *'^* 
femme  aiment  le  jeu  avec  pafnon  ?  Ils  vivroient  j^^  faraîi- 
fans  cela  dans  une  parÊiite  intelligence ,  mais  le  les. 
jeu  y  met  la  difcorde.  La  femme  ne  voit  point  le 

-  mari  à  la  maifon  depuis  le  matin  jufqu  au  foir , 
voilà  le  jufte  fujet  de  fon  mécontentement  :  quel-^ 
auefois  au  contraire  »  c'efl  la  femme  qqi  fait  le  Cvir 
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jet  des  chagrins  de  fon  mari  ;  Tun  fe  léwpàuralle^ 
à  fes  aâPaircs  >  lorfque  l'autre  revient  db:.îeu ,  & 
vous  pouvez  juger  enfuite  le  défordre  qui  en  vient. 
C*eft  ce  que  les  perfonncs  qui  auront  plus  d*ufage 
du  monde  que  moi ,  vous  repréfenceront  auffi  in- 
comparablement mieux. 
Un  hom-       Enfuite ,  conunent  peafez-vous  qu*un  homme 
ne  occupé  qui  pafTe  tout  fon  temps  à  jouer ,  s'acquitte  de  fa 
du  jeu  ne  charge  ou  de  fon  emploi  :  Comment  vont  fcs  af- 
f«"ch  r  e*  ^^^^^^  ^  ^^^  terres  &  fes  héritages  font-ils  en  roeil- 
ni  fes  em-  ^^^^  ordrcyque  fes  domeftiques  ï  Je  n'attends  point 
'        plois.  de  réponfe  là-deffus ,  car  je  fais  bien  que  la  palfioa 

du  jeu  qui  occupe  tout  fon  temps  >  le  rend  inapa* 
ble  de  s'appliquer  à  toute  autre  choie.  Qu'on  regar^ 
de,  par  exempte ,  (i  un  homme  qui  eft  dans  le  trafic 
&  qui  aime  le  )eu ,  s'acquitte  bien  de  fon  com- 
merce ;fi  un  hon^me  de  palais,  un  hommedegaer- 
te ,  ne  quittent  pas  tous  les  jours  ^exercice  de  leur 
charge  pour  le  jeu  :  peuvent-ils  en  remplir  les  de* 
voirs  en  n'y  donnant,  que  la  moindre  partie  de  leui 
temps,  quand  ils  en  font  enfin  laflfés ,  &  que  l'ar- 
gent où  les  compagnies  leur  manquent  ?  Et  n'eft- 
ce  pas  le  fentinient  que  tout  le  monde  a  de  cei 
joueurs  de  profèflion ,  qu'ils  ne  font  prppres  à  rien, 
Se  qu'ils  ne  peuvent  fe  charger  de  quoi  que  ce  foit. 
Prétexte       Hé  bien  !  me  dira  quelqu'un ,  que  ceux  qui  ont 
ridicule!  Je  des  affaires  ,  qui  font  chargés  d'un  ménage,  qui 
iuis  libre  ,   ^^^^  j^g  cnfans ,  une  charge,  un  emploi,  un  cta- 
iâns  affaire'   bliffement ,  s'y  appliquent  j  ils  font"  dans  uiiétat 
àquoiyou-  qui  les  y  oblige:  mais  moi  qui  fuis  libre,  fans 
lez  -  vous    charges ,  fans  famille ,  fans  aflTaircs ,  ôc  fans  foin» 
que  fe  pafie   à  quoi  voulez-vous  que  je  paffe  le  temps  ?  Quelle 
le  temps  î     ^^cufe  !  jufte  ciel  !  hé  !  y  a^-il  paflion,  quelque  ton- 
teufe  qu'elle  foit ,  qui  ne  pût  tenir  le  même  ianga* 
■        ge,  ou  fe  fer  vîr  du  même  prétexte  î  Ocft  comme  fi 
une  perfonne  vous  venoit  dire  froidetnetit  qu'elte 
ae  fe  peut  pafTer  de  voler ,  dç  tromper  ou  de  tok 
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dire  ;  &  c*cft  juftement  ce  qui  donnoit  de  rindig-* 
nation  à  fainr  Bernard  ,  quand  il  entendoit  ces  for- 
tes de  gens  dire  qu'ils  ne  favoient  à  quoi  pafTer  le 
temps  y  comme  s'il  n'étoit  donné  que  pour  fe  di- 
vertir. Je  ne  m'étendrai  point  à  vous  en  montrer 
le  prix  &  l'ufage  qu'un  Chrétien  en  doit  (aire. 

Mais  je  dirai  feulement  qu'un  des  plus  grands     Conclu-; 
défordres  du  jep ,  eft  de  caufer  un  oubli  général  des  fi^"   ^" 
devoirs  de  la  Religion ,  auffi  bien  que  de  leur  fa-  *^"C^^"** 
mille  &  de  leur  état  :  car  la  prière  y  la  leâure  des 
Livres  pieux,  la  fréquentation  des  Sacremens» 
l'affiduité  à  pntendrc  h  parole  de  Dieu ,  ne  font 
pas  des .  exercices  pour  des  perfonnes  adonnées  au 
)eu  qui  fait  leur  unique  affaire  i  les  jours  même 
çonfacrés  au  culte  &  au  fer  vice  de  Dieu ,  ne  font- 
ce  pas  ceux  qu'ils  deftineiit  partigilierement  à  leurs 
divertifTemcns  ?  Auflî  eft-  ce  une  des  plus  fortes  con- 
fidérations  dont  fe  fervent  les  faints  Pères  pour 
détourner  du  jeu  tous  les  Chrétiens ,  que  de  leur 
montrer  combien  il  eft  oppofé  à  la  piété ,  &  com- 
bien ce  temps  pourroit-être  plus  utilement  em-^ 
ployé.  Eft- ce  pour  jouer  &  pour  vous  divertir ,  dî- 
foient-ils  aux  Chrétiens,  que  Dieu  vous  a  crées  J 
N'êtes- vous  au  monde  que  pour  manier  des  cartes 
&  des  dés  jours  &  nuits  ?  Le  ten^ps  s'avance  auquel 
Dieu  vous  fera  rendre  un  compte  exaft  de  tou5  les  .^ 

momcns  de  votre  vie  :  ferez- vous  en  aflurance, 
quand  vous  verrez  que  la  plus  grande  &  la  meil- 
leure partie  de  votre  temps ,  a  été  employé  aa 
jeu  ?  ♦ 

Pour  éviter  le  reproche  que  vous  en  foufFrirez      En  rcfic- 


alors ,  repartez  maintenant  dans  votre  efprît  les  f^^^^^J:  ^^' 
défordres  que  j'ai  tâché  de  vous  repréfenter ,  &  J/^/^^^J' 
dont  cette  paffion  eft  la  fource  &  loccafion  ;  &  caufe^h^ 


vous  avouerez  que  c'eft  avec  raifon  que  les  Loix  jeu' ,  on 
mêmes  nous  alfurent  que  jamais  on  n'a  encore  avouera 
^flcz  fcvéremçnt  puni  les  perfoûnes  qui  joueat  5***^"  ?®  ' 
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à  ces  f#rres  de  jeux,  qui  femblent  a*êcre  mveméa 
que  pour  la  dcpiavation  des  mœurs  ,  auffi-bien 
que  pour  la  ruine  des  familles  :  mais  qu*eu({ene 
die  ceux  qui  ont  fait  ces  Loix ,  s'ils  a  voient  vu  ce 
qui  fe  pa(iè  aujourd'hui,  comme  les  perfonnes  tes 
plus  qualifiées  n*onc  pre(que  plus  d'autre  exercice  : 
6c  ce  qui  nous  doit  lurprendre  ,  &  qui  marque  la 
corruption  de  notre  (iecle ,  eft  d*y  voir  comme 
une  chofe  ordinaire,  ce  que  l'Empereur  Judinien, 
dans  la  Préface  d'une  de  Tes  ConîUtutions  ,  repro- 
che à  cpelques  EccléHaftiques  de  Ton  temps ,  corn- 
me  une  chofe  qu'on  auroit  de  la  peine  a  croire  \ 
que  quelques-uns  d'entre  eux  n'avoient  point  de 
honte  de  profaner  &  leur  dignité ,  &  leur  carac- 
tère 9  en  employant  une  partie  de  leur  temps  à  ces 
fortes  de  jeux  ?     ^ 

Hélas  !  eft-ce  là  Tufage  qu'ils  font  du  bien  du 
Crucifix  &  du  patrimoine  des  pauvres  ?  Le  Sau- 
veur les  a-t-il  appelles  à  ce  faint  miniftére ,  pour 
{>a(rer  leur  vie  a  ce$  divertifTemens  fcandaieux^ 
eur  a-t-il  laifie  la  difpofition  de  fon  bien  pour  le 
porter  à  une  banque  de  jeu  ?  fouffirira-t-il  que  ces 
mains  confacrées  à  des  fondions  fi  faintes ,  fôieti^ 
employées  à  rouler  des  dés ,  &  d'autres  fembla- 
blés  inftrutpens  d'iniquité  ?  pourront-ils  fouifnir 
les  plaintes  des  pauvres  iqui  s'élèveront  un  jour  cou- 
tre  eux,  d'avoir  dépenfé  un  bien  deftînc  à  leur  fou- 
lagement ,  à  Ai  exercice  fi  profane  ?  Mais  ne  nous 
emportons  pas  davantage  contre  un  abus  fi  facri- 
lege  ;  portons-les  plutôt  à  fe  fouvenir  qu'étant 
confacrés  au  fervicc  des  Autels ,  &  les  difpenfa- 
jeurs  des  Myftcres  du  Kls  de  Dieu ,  l'exemple  qu'ils 
donnent  aux  autres  par  cette  vie  déréglée,  ne  peut 
manquer  d'être  infiniment  pernicieux. 

Pour  vous ,  Chrétiens ,  tirez-en  cette  confc- 
quençe ,  que  ce  n'eft  pas  aflez  de  n*aimer  le  jeu  & 
les  dîvçrtiflemens ,  que  pour  être  cnfuite  p?us  jvro* 
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^re  au  travail  ^  ou  de  n*en  ufer  qu'autant  qu'on  rer  de  tB 
en  a  befoin  pour  réparer  les  forces  du  corps  épui*  Difcoutsè 
fées  }  ou  enfin  pour  relâcher  votre  efprk  ;  il  faut 
encore  mettre  de  la  diftindion  entre  les  jeux ,  Se 
B'ufer  que  des  plus  innocens  ;  penfer  que  le  jeu 
n'eft  point  défendu  quand  il  efl:  honnête  &  réglé 
dans  fa  fin ,  dans  l'argent  qu'on  y  hafarde  &  dans 
le  temps  qu'on  y  emploie  y  Se  que  même  on  le 
peut  fandifier  comme  toutes  les  autres  adions  ^ 
en  lui  donnant  une  fin  chrétienne. 

J* avoue  fjue  ton  ne  trouvera  pas  dam  ce  difcoun 
la  même  délicatejfe  dans  le  fiyle  ^  ^u*on  admirera 
dans  plnfieurs  de  ceux  qui  font  contenus  dans  ce 
V'olume  y  mais  on  fera  bien  dédommagé  par  la  ejuaii* 
titc  de  chofes  dont  il  efl  rempli ,  &  qui  pourront  four* 
nir  de  tris- belles  &  bonnes  idées  à  ceux  qui  vou*, 
dront  travailler  fur  le  jeu. 


/' 
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Sur  les  Plaifirs^  ^  eti  paHiculier  fur  le  Jeu. 

TOut  4|ès  efl  un  vice  ;  &  la  vertu  même  i  ^    Sx  dans  ta 
qui  eft  la  régie  de  tout  bien ,  n'efl  ni  bonne  fâgefle  mé^- 
ni  honnête  >  dès  qu'elle  eft  extrême.  Il  faut  être  ^\  ^*  ^^ 
^fagc:  mais  il  faut  l'être  avec  fobriété,  dit  faint  cèr^à^'lul 
Paul  j  &  qui  Teft  trop  ne  Tefl  point  du  tout ,  par-  forte  ^aj. 
ce  que  la  fageflè  eft  efTentiellement  un  état  de  rai-  fon  doit  011 
fon  ,  &  par  conféquent  de  modération  :  Non  plus  le  fuir  dans 
fapere  ,  quàm  oportet  fapere^  fedfapere  adjohrie-  l^spla^^w» 
tatem.  Or ,  fi  cela  eft  vrai  de  la  vertu  ,  cela  l'eft  ^"^^  ^** 
beaucoup  plus  des  dîvertiftèmens  &  des  récréa- 
tions de  la  vie  ;  fi  pour  être  fage  il  faut  l'être  fans 
excès ,  à  plus  forte  raifon  faudra-t-il  éviter  l'excès 
pour  fc  divertir  en  fage.  Cependant  combien  n  eft- 
il  pas  de  divertiftemens  dans  le  monde  ^  où  Tex* 
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ces  eft  fi  ordinaire ,  que  quoiqu'ils  puiflënt  être 
d'ailleurs  permis  ,  légitimes  &  innocens  ,  ils  font 
prefque  toujours  condamnables ,  parce  qu'ils  font 
prefque  toujours  exceflifs  ? 

Vous  le  favez ,  on  joue  ,  mais  fans  retenue  ;  de 
l'excès  eft  tel ,  que  ceux  même  qui  en  font  coa- 
pables  ,  font  obligés  de  le  condamner.  Que  j'en 
prenne  à  témoin  un  joueur  de  profelHon  ,  8c  que 
devant  Dieu,  je  le  prie  de  me  répondre  fi  Ton  jea 
ne  va  pas  trop  loin ,  félon  la  rai f on  >  le  Chriftia- 
nifme ,  &  la  confcience  ;  il  en  conviendra.  En  ef* 
fbt ,  dans  la  plupart  des  jeu'x  que  Tufage  du  mon- 
de autorife  >  on  n*y  voit  que  des  excès  d'autant 
plus  coupables  3  qu'ils  font  oppofés  à  la  raifon  & 
à  la  Religion. 

Un  homme  du  monde ,  qui  fait  du  jeu  (a  plas 
commune,  &  prefque  fon  unique  occupation, 
qui  n'a  point  d'affaire  plus  importante  que  le  jea, 
ou  plutôt  qui  n'a  point  d'affaire  fi  importante , 
qu'il  n'abandonne  pour  le  jeu  ;  qui  regarde  le  jeu, 
non  pas  comme  un  divertiffement  palTager ,  pro- 
pre à  remettre  i'efprit  des  faîjgues  d'un  long  tra- 
vail ,  &  à  le  diftrairc ,  mais  comme  u^^ercice  ré- 
glé ,  comme  un  emploi ,  comme  un  4fcit  fixe ,  & 
une  condition  ;  qui  donne  au  jeu  les  journées  en- 
tières ,  les  femaines ,  les  mois ,  toute  la  vie  :  peut* 
il  paifer  pour  jouer  avec  modération  ? 

Une  femme  qui  fe  fent  chargée  d'elle-même} 
jufqu'à  ne  pouvoir ,  en  quelque  forte ,  fe  fuppor- 
ter ,  ni  fupporter  pcrfonne ,  dès  qu'une  partie  de 
jeu  vient  a  lui  manquer ,  qui  n'a  d*autre  entre- 
tien que  de  fon  jeu ,  qui  du  matin  au  fbir  n'a  dzns 
l'idée  que  fon  jeu  ;  qui  n'ayant  pas  ,  à  Vtnttnirt 
parler,  allez  de  force ,  pour  foutenîr  quelque  mo* 
ment  de  réflexion  fur  les  vérités  du  falut ,  trouve 
héanmoins  afTez  dé  fanté  pour  percer  les  nuits  des 
qu'il  eft  queftioji  de  fon  jeu  :  Diteç^le  moi ,  ceiK 
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ftltimc  gà«!é-t-élle  dans  le  jeu ,  la  modération 
tonvfcnaftiè? 

Gfetâ  ë{!-il  Chrériéh  ?  cela  cft-îl  cTuhe  amc  qiii    s'arfoniw 
chertbeDîéu  &  qui  tîavaîllc  pour  le  Ciel,  qui  aujeac'eft 
aittàffe-des  thtéfons  pout  rétcrriicé  ?  cela  eft-ild^uà  s'éloigner 
ôu^tiet  êtafigélîqùe ,  tdp^e  doîvgû  être  tous  ^®  j!*,  ^^ 
fes  fidëlès  j  &  d*un  homme  appelle  »Dieu  pout  ^"  ^"** 
cultiver  fa  vigne ,  &  pour  lui  rendre  con^pte  dfc 
tous  k^  fnohiehs  Jufqû'au  dernier  :  Donec  reddas 
n&tfiffiTHUin  tjUadrànttm  f  Ce  jeu  perpétuel ,  ce  jeu 
fans  ihtèrtuption  &  fans  relâché ,  ce  jeu  de  tous 
Its  jours  ,  &  de  prefque  toutes  les  heures  dans  te 
Jour  j  s'accorde- t-il  avec  toutes  ces  grandes  idées 
que  ifouiHLvons  du  Ghriftianifme ,  &  que  Jefus* 
Chrift  lui-mênîe  a  pris  foin  de  nous  tracer  ?  Le 
SaaveQî:  du  mondé ,  dans  tout  TEvatigiie ,  ne  nous 
a  parle  d'uriè  Ifc  chrééiehne.  que  fous  la  figure 
d*un  combat ,  d*un  négoce  ,  d*un  travail ,  pout 
hoùs  faire  entendre  (Jue  Ct  doit  être  une  vie  labo^ 
rîeufe  &  àgîffantfe.  Or,  y  a-t-il  rien  de  plus  in^ 
compatible  qu'une  vie  de  t!tavail  y  &  une  vie  dt 
|cu> 

Mais  tout  jeu  eft-il  donc  un  crime  pour  nous  ?     Tant  jert 
Non  5  je  blâme  Tesicès  du  jeu.  Quand  vous  préteh-  fl*cft  pif 
dei  que  le  jeu ,  j*entcnds  cfettaîn  jeu ,  eft  ihdiffë-  ^  «^"^ 
rent ,  &  quand  je  foutieris  que  l'excès  du  jeu  eft 
criminel ,  votre  proportion  j^  la  mienne  font  tou- 
tes deux  vraies ,  Se  fè  concilient  parfaitement  en-* 
fembk  :  ftiais  moi  pat  la  mienne  ^  je  vous  avertis 
d'un  abus  que  la  vôtre  ne  corrigera  pas.  Règle* 
votre  jeùj  ne  donnez  au  jeu  qU'ùn  tefte  de  loifir 
que  Dieu  n'a  pas  refiifé  à  la  nature  ^  &  qiie  la  né- 
ccffité  requiert  :  mettez  avant  lé  jeu ,  le  lervîcé  du 
Seigneur  &  les  pratiques  de  la  Religion  j  avant  ie 
jeu  la  prière ,  le  facrifice  des  Autels , là  leftare  d'un 
bon  Livre ,  TOfEcc  divin  ;  avant  le  jeu  te  foin  de 
votre  faoïille  »  de  vos  en&ns ,  de  vos  domeftrques^ 
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de  vos  affaires  y  avant  le  jeu  les  obligations  ^e  vS* 
tre  charge  ,  les  devoirs  de  votre  profeflîon ,  leé 
Gcuvres  de  miféricorde  &  de  charité  i  avant  le  jctii 
^orre  avancement  daïis  les  voies  de  Dieu  ^  Votrç 
perfeâion  &  tout  ce  qui  y  doit  contribuct  :  quafl ^ 
vaus  facisferez  à  touçHlelà  ,  vous  pourrez  aprcs 
chercher  qiÉlque  relâche  dans  un  jeu  honnête  8c 
bornée 
Quand  on        Vôos  pourrez  vous  y  récréer  avec  la  paix  <ftt 
fie  joue       cœur  ;  &  même ,  Ci  j'ofe  le  dire  ,  avec  une  efpece 
qu'après  a-    jg  bénédiftion  de  la  part  du  Giel  :  je  dis  avec  la 

*  fe  devoirs*   P^^^  ^^  ^^^^  '  parce  que  vous  jouerez  fans  paf- 

on  y  goûte    ^^^  )  parce  que  vous  jouerez  dans  l'ordre»  &  qœ 

«lors  la       vous  réduirez  votre  jeu  à  être  pour  VGtf|&ceqQ*A 

paix  dtt       doit  être ,  je  veux  dire  une  courte  diftnRtioD, & 

**^'*  non  une  continuelle  occupation  ;  parce  qrt  voos 

prendrez  dans  votre  jeu  allez  poQ%^ous  délafTer,  U 

trop  peu  pour  vous  fatiguer  ^  enfin ,  parce  que  vot» 

n'aurez  point  dans  votre  jeu  le  ver  intérieur  delà 

confcience  qui  vous  reproche  la  perte  du  temps 

qui  s'y  confume ,  &  l'inutilité  de  votre  vie. 

Oîai  lui-       Je  ^^  même  avec  une^  efpece  de  bénédiâion  ie 

Inéme  ne     la  part  du  Ciel ,  parce  que  vous  ne  vous  y  propo- 

f efufe  pas     ferez  qu'une  fin  chrétienne ,  que  vous  ne  vous  ac^ 

une  efpece   (^^^derez  ce  repos  que  pour  mieux  asîr  ;  &  qu'en  ce 

debénédic*    r  r  ^k-/:  r-         •  i       j    t    r  . 

lion  quand    *^"^  ^^"^  lahcbinerez ,  Il  je  puis  parler  de  la  forte, 

on   joue      jufqu  à  votre  jeu.  Mais  tandis  que  le  jeu  Teoi* 
fans   excès   portera  fur  toutes  vos  fondions ,  qu'il  vous  fera 
&  avec  mo-  oublier  tout  ce  que  vous  devez  à  Dieu ,  tout  ce  que 
deration.      ^^^  devez  au  prochain ,  tout  ce  que  vous  vousd^ 
vez  à  vous-même  ;  que  vous  n'y  diftinguerez  à 
les  jours  les  plus  folemnels  ,  ni  les  j'ours  ordinai- 
res 5  &  que  fans  réferve  toutes  vos  heures  y  feront 
employées  :  je  dirai  que  c'eft  au  moins  une  diifi' 
pation  criniinelle  du  temps  que  Dieu  vous  a  don*  \ 
né ,  ôc  une  profanation  dont  vous  aurez  à  lui  lé^. 
pondre. 

Jouer 
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fôuér  rarement ,  mais  hafarder  beaucoup  cba-    Ûnnéidk 
i  fois  ;  ou  hafarder  peu ,  mais  jouer  continuel-   «î  hafarJeîr 
icnt ,  ce  font  deux  excès  défendus  Tun  Se  Tau-   beaucoup 
par  la  Loi  deDîèu:  maïs  au-deffuçMe  Tun  &   v!lJ«««? 

t  •/•/  \       >  A    j  r         rarement # 

rautre  un  troiliemc  excès  iCeft  déjouer  fou-   nj  hafardet 

il  9  Se  toujours  de  rifquer  l^eaucoup  en  jouant!.'  peu   en 
,  ne  vous  y  trompez  pas  ;  quand  je  dis  un  jeu   jouant  con» 
vous  hâfardez  beaucoup  ,  un  gros  jeu  ,  je  ne   "n"^^^- 
IX  pas  feulement  parler  des  riches  '&  des  Grandis   ^J^^  moins 
fiédc ,  je  parle  de  tous  en  général ,  &  de  cha-   joue,  fou- 
ï  en  particulier ,  conformément  aux  facultés  Se   vent  &  ha* 
état.  Tel  jeu  n*eft  rien  pour  celui-là ,  maïs  il  eft  ûrd«bcauf^ 
t  pour  celui-ci  :  l'un  peut  aifément  porter  telle   ^*H^ 
•enfe ,  mais  elle  paffe  les  forces  de  Tautre  ;  & 
qui  (ej-oit  un  léger  dûmm^age  pour  le  premier  > 
c  avoir  pour  le  iecond  de  âcheufes  fuitçg^  ainfî 
a  des  dettes  à  payer ,  on  a  une  nombreufe  fi- 
lle à  eùtretenrr  &  des  enfans  à  pourvoir ,  on  à 
;  domeftiques  à  récompenfer ,  des  aumônes  à 
rc ,  Se  des  pauvres  à  foulager ,  à  peine  les  rc- 
aus  y  peuvent-ils  fuffire  ;  &  fi  l'on  étoit  fîdel  à 
nplir  ces  devoirs ,  on  ne  trouveroit  plus  rren  > 
.  prefque  rien  pour  le  jeu. 

Toutefois  ou  veut  jouer  ;  &  c'eft  un  principe       On  tetil 
*on  a  tellement  pofé  dans  le  fyftèrae  de  fa  vie  ,    iouer   à 
e  nulle  confidération  n'en  fera  jamais  revenir  :    ^«5^^^ 
le  veut  à  quelque  prix  que  ce  foit,  &  pour  cela,    ?"f  ^"^  ^ 
e  fait-on  ?  Voiia  le  delordre  &  liniquite  la  plus   dlnjuftices, 
mte  :  parce  qu'on  né  peut  pas  acquitter  fes  det-   en  font  la 
fi  Ton  joue  ,  ou  que  l*on  ne  peut  jouer  fi  Tort   f«*t^4 
[uîtte  fes  dettes ,  oA  laiflè  languir  des  créan- 
's  ;  on  fe  rend  infenfible  aux  cris  de  l'artifaii 
iù  marchand  ;  on  ufe  d'induftrie  &  de  détours 
ir  fe  fouftraire  à  leurs  juftes  pourfuites,  &  pour 
c  Irer  les  mains  -,  on  les  remet  de  mois  en  mois^ 
^nées  en  années ,  &  ce  font  des  délais  fans  fim 
L    n'a  rien  ,  dit-on  ,  à  leur  donner  »  &  ûéaa« 
ami XIL  {Sujets fonictilitrs.)     Oo 


j  moins  on  trouve  de  quoi  jouer  ;  parce  quVn  ât 

^  peut  accorder  enfemble  le  jeu  &  Tentretien  dW 

maîfon  s  on  abandonna  la  maifon  ,  &  Ton  méoar 

ge  tout  pour  le  jeu  ;  on  voie  tranquillement,  &  de. 

fang  £tpid  ,  des  enfans  manquer  des  chofeslcs 

2  plus  néceiïàires;  on  plaint  jufqu'aux  moindiei 

trais  dès  qu*il  s*agit  de  fub venir  à  leurs  befoios  ; 

on  les  éloigne  de  (es  yeux ,  &  on  les  confie  k  des 

étrangers  à  qui  Ton  en  donne  la  charge,  fans  y 

ajouter  les  moyens  de  la  foutenir  ;  on  nelesapais 

aâuellement  ces  moyens ,  à  ce  qu'on  ptÀeod^ 

mais  pourtant  on  a  de  quoi  jouer. 

Soiie  du       Parce  qu'il  faudroît  diminuer  fon  jeu,  fitoji 

mémefujet  vouloir  compter  exadement  avec  des  doraefe 

ques  &  les  fatisfaire ,  on  reçoit  leurs  ferviceStOO.  '■ 

les  ex^  à  la  rigueur ,  &  du  refte  on  ne  veut  pdflk  i 

cntencTC  parler  de  récompenfe  5  c'eft  une  maiijft 

fur  laquelle  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  stx^ 

quer  ,  &  un  difcours  dont  on  fe  tient  ofknii'^' 

paroles,  on  leur  en  donnera  librement  ;  des pio^. 

meffes ,  on  leur  en  fera  tant  qu'ils  en  de 

ront  ;  ils  ne  perdront  rien  dans  l'avenir  :  ma»  < 

condition  qu'ils  perdront  tout  dans  le  préfeot 

&  que  cet  avenir,  à  force  de  le  prolonger, 

viendra  jamais  j  les  afïàires  ne  permettent  paseï 

cote  de  penfer  à  eux ,  &  cependant  elles  pei 

tent  de  jouer. 

Le  jeu  fait       Parce  que  dans  les  ncceffités  publiques  Tan 

<5ubUer  le    ne  coûteroit ,  &  que  le  jeu  en  pourroit  fouffîir»* 

précepte  de  ne  connoît  point  ce  commandement  ;  on  eft  «4r 

I  aumône.     ^^^^  j^^  miferes  du  prochain  fans  en  ctrecinai 

pu  fi  le  cœur  ne  peut  trahir  fes  fentimens  naturel 

refpût  h'eft  que  trop  ingénieux  à  îmagfuer 

prétextes  pour  en  arrêter  les  effets  :  on  eft 

vre  foi-même ,  ou  volontiers  on  fc  dit  pau 

lorfqu'îl  y  a  des  pauvres  à  foulager  ;  mais  on 

de  l'être  dès  que  le  moment  Se  l'occafion  fe 

fente  de  jouer. 


*out  cela  veut  dire  qu*on  facrifiè  à  (dti  jeu  les    On  ùtctièé 
«s  les  plus  inviolables  ,  &  les  intérêts  les  plus  a«  j«u  let 
es;  que  Toîi  f^it  du<jtu  fa  pretaîère  loi,  que  ^5^"î  ^* 
c  ne  pas  fe  détacher  du  jtu  >  on  (t  détache  de  faycir^*^* 
^  autre  chofe ,  &  que  dans  la  concurrence  de 
c  autre  chofe  avec  le  jeu  >  quelque  effentiellé 
lie  foit  par  elle-même ,  on  retient  le  jeu  de 

renonce  à  tout  le  téftc.  Or  ^  comment  appela 
^oûs  cela  ?  &  fi  ce  n*eft  pas  un  excès ,  tait*s 
:^  concevoir  Un  plus  condamnable, 
lais  mon  jeu ,  après  tout ,  n'eft  qu  aflèz  Modi-  ï.é?firèfè!Sc« 
3  &  que  très-commun  ;  je  ^le  vcu^  :  maïs  ce  ^«s  qu'on 
:xès-communfait  gémir  des  créanciers  qui  ne  Wo«e 
rlient  rien ,  &  qui  du  moins  pourroient  s'aidct  [^^^fg*  ^^ 
tr  lc$  néceffités  de  la  Vîe ,  de  ce  qu*un  divertif-  jouet,  font 
Snt  trop  fuperflu  leur  enleVe.  Ce  jeu  très-com*  combattus 
^  vou^n^pcche  de  fournir  à  des  enfans  ce  que   P^f  les  abus 
lande  non- feulement  une  éducation  honnête  4««/Mwnl 
V)rtable  à  leur  naiflance  i  mais  quelquefois  la     **  ^^** 
rriture  &  le  vêtement  :  ce  jeu  très-commun 
^  des  domeftiques  du  fruit  de  leurs  peines ,  ôc 
le  toutes  leurs  efpérances:  ce  jeu  très-cômmuA 
s  endurcit  ai^  gémilTemens  &  aux  plaintes  de 
t  de  malheutrox  qui  reclament  votre  aiffîftanœ^ 
|ui  ne  retirent  de  vous  nulle  afGftance ,  nuls  fé- 
irs.  Jeu  plein  dîînjuftîce ,  jeu  également  odieui 
i.  Dieu  &  aux  hommes  ;  à  Diu  qui  voit  Tor* 

de  fa  Providence  rcnverfé  &  fes  Loix  violées  ; 

hommes  qui  fe  trouvent  pàr-^là  fruftrés  de  cô 

leur  e(l  dà ,  âc  de  ce  qui Jeur  appartient  par  dé 
iftcs  titres.     . 

\h  !   acquiteez  -  vous  ;  voilà  votre  •principale       Atâflè 
îgation.  N'engage*  pas  pour  un  vain  plaîfir  le  que    de 
g  de  vos  frerés  &   la  fubfiftance  des  pauvres.   j^>uerîlfdui 
ques-là,  il  n'y  a  point  de  jeu  pour  vous,  où  il  ^2^^"'^^^'' 

en  doit  point  avoir  :  &  pour  peu  que  vous  y  y^^  j^^" 
Qiez  mettre ,  c'eft  toujours  trop ,  puifque  c'cft 

Oo  ij 
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clo        '4ûiL  lis  î^x Aît;i*,k    , 

le  bien  d*autroi  que  jvous  expofex»  &  do&ty 

Ëikes  là  plus  inutile  &  1^  plus  iii|uifte  dépeofe 

voiis  voulez  jouer ,  que  ç$  loit  da  vôtre  ;  te  fcN 

jieaB*vous  que  le  vôtre  même  ii*eft  i>Uis  à  vous 

le  rifquer  »  tandis  qu'il  eft  fiijet  à  des  chatp^ 

*    que  vous  en  ^es  redevable.  Importante  flia^ 

%L  que  je  voudrois  pouvdr  bien  imprimer  di^ 

prit  de  tant  de  grands  &  de  tant  dTaunc^ 

rtpiit-^à^côup  on  verroit  tomber  de  cablesdi^ 

le  jeu  par .  I4  '  loi  des  hommes  étoic  inta«l^^ 

débiteurs  qui,  bien  loin  de  le  quitter  psi^jj 

gager  de  leurs  dettes ,  entaflenc  dettes  C^^ 

^      pour  Fentretenir  éc  (e  rendent  enfin  in£^:^ 

mais  à  la  loi  des  hommes  n'a  rien  orV« 

ddTuStf  £tiut-ii  une  autre  loi  que  U  loi  de  VÈi 

*     ^  le ,  que  la  Id  de  la  conrdence  >  que  là  lof  éi 

ture?  ,|toî 

t^eft  en      Qu^on  dilè  après  cek  que  les  temps  mk< 

vaincue  le  qu'on  a  bien  de  la -peine  à  fè  maintenir  i 

joueur  fc    ^^^t,  qu'on  cft  obligé  de  fe  refferrcr ,^  qrf*^ 

rigueur  des  P^^^  P^  aifémcnt  fe  défaifir'du  peu  qu'ona^Je* 

tenips«  &c«  conterai  point  avec  vous  fur  le  malheur  desi 

fans  en  être  aufïï  inftruit  que  vous,  je  le ( 

afTez  pour  convenir  qu'on  doit  4haintçnaol 

que  jamais ,  ufer  de  prudence  &  de  réfenei 

radmiaiftration  des  biens  :  mais,  n'eft-cepasj 

tement  ce  qui  achevé  de  vous  condamner ,  &< 

témoignage  plus  convainquant,  puis- je  pio^ 

toncre  vous  que  le  vôtre  ?  Car ,  voici  ccqoi  fl*l! 

roit  bien  déplorable  dans  la  conduite  du  fiéde}J 

n'entend  parler  que  dé  calamités  &  de  miféics^ 

femble  que  le  ciel  irrité  ait  fait  defcendre  totfi 

fléaux  fur  la  terre  pour  la  défoler  \  chacun  cietf 

même  langage ,  &  ce  ne  font  par-tout  que  pbiri 

&  que  lamentations: 

CoAtta-      I^ais  voyez  Finroutenable  contradiâion*  AU 

dîâioas  en-  lieu  de  ces  lamentations  &  de  ces  plaintes  \  tatf 


:  ont- ils  ctffé}  Tant  de  mondains»  6c  tant  de-  tre  les  pa« 
idaines  fe  font-Us  retranchés  fur  le  jeu  ?  L'ont-  foles  du 
>lu&  niéfuré  ?  Se  font-ils  réduits  à  un  moindre  jo"^*:^  ^* 
2  En  vérité,  n'cltce  pas  infulterar l'infortune  ^^"  ^ 
clique ,  n'eft>  ce  pas  faire  outrage  à  la  Religion 

vous  profeffez ,  n'eft-ce  pas  allumer  tout  de 
Lveau  la  colère  du«ciel  ?  Vous  me  répondrez  que 
ïs  vous  recranchez^en  efFct  ;  mais  par  oà  com-^ 
ncez-vous  ce  retranchement  ?  Eft-ce  par  le  jeu-? 
n  fans  doute  ;  mais  par  le  pain  que  devroient 
^voir  de  vous ,  ceux  que  la  famine  dévore.  Par 
î  Par  les  befoins  domeftiques  d*unc  maifon  où 
t  manque  afin  que  votre  jeu  ne  manque  pas. 

où  ?  Par-tout  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  aujcu^ 
Le  dérobant  auxufages  les  plus  elTentiels. 
I^ue  feroit-ce ,  fî  je  parlois  d'une  femme  quf    Dftaîl  Jt 
i^  un  jeu  ,  dont  les  plus  fortes  remontrances  nt  quelques 
1  pu  déprendre,  dimpe  d'une  part  tout  ce  qu*un^  défordres 
ri  amafle  de  l'autre }  qui  fe  tient  en  embufcadc      "î  }.' 
i  r  fe  tromper ,.  &  détourne  pour  fon  jeu  tout  ce  c/itraînel 

peut  venir  fous  (à  main  ;  u  je  parlois  d^ùn  ma-^ 
[ui  tour  à  tour  pafTant  du  jeu  à  la  débauche ,  8c 
la  débauche  au  jeu^,  expole  lufqu'à  fes  fonds  & 

dépendre  d'un  feul  coup  la  fortune  de  route 
r  famille  ;  fi  je  parlois  d'un  jeune-homme  qai 
s  ménagefhene&  fans  réflexion- emprunte  de 
s  les  cotés  &  à  toutes  conditions ,  &  ne  pouvanr 
ore  fe  dépouiller  d'un  héritage  qu'il  n'a  pas ,  fe 
•ouille  au  moins  par  avance  de  fes  droits,  &  ne 
npte  pour  rien  toige  une  fucceflîon  qu'il  perd  » 
irvû  qu'il  joue  ?  (M  exemples  peut-être  ne  fonr 
!  auflî  communs  qu'ils  ouc  été^aiitrefois  ^  mais* 
le  fontrils  pas  encore  afïèz  pour  vous  înftf  uire  8ù 
ir  vous  faire  connoître  les  excès  du  jeu  ?  Peut- 
s  même  quelques-uns  par  unefagefTe  forcée ,  &* 
l^ant  à  la  néceflité,  ont -ils  enfin  dans  les  années 
^<a.&  ftérileSy  apporté  quelque,  tempérament  à 

O  o  Uj 
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leur  jeu  ;  mais»  ce  tempérament  fmffit-il  ?  Ote*^â 
au  jeu  tout  ce  qu'on  doit  lui  ôter  dans  les  conjonc^ 
tures  préfemçs  »  6c  dans  la  (îtuatioa  où  vous  voiq 
trouvez  ?  Vous  met- il  en  état  d'accomplir  vos  de^ 
voirs  5  &  s*il  ne  va  pas  jufqi^es-là  ^  vocrç  ^u  o  eft*> 
il  pas  toujours  un  excès  l 
Afletnblée       Quel  fpeâacie,  de  voir  un  cercle  4ç  gçnsocc& 
4e  gens  ^t^i  pés  d'un  jeu  qui  les  poiTéde,  &  qui  fçul  eft  le  fu/ei 
ÎQuçp^.        de  toutes  les  i;éfl<e?;îox\^de  leur  çfpric  &  de  tons  îcsi 
deGrs  de  ieux  cœur  \  quels,  regardas  fixes  Se  inunobi- 
les ,  quelle  attention  !  il  ne  h\xt  pas  un  moment  Iq 
îroubjer  a  pas  une  fois  les  interrompre ,  fur-cour  6 
Tenvie  du  gain  s'y  mçle.  Or,  elle  y  ei>i;re prefqae 
toujours^  De  quels  mouvemens  divers  Tame  eft-: 
elle  agitée  félon  les  divers  caprices  du  hafard  ?  d^ 
là»  Us  dépits  fecrets  &  les  mélancolies  ;  de-là,  le) 
aigreurs  &  les  chagrins  ^  de-là ,  les  défolatioos  li 
les  défefpoirs  ;  les  colères  &  les  tranfpprts  %  lesûoi 
prccations  &  les  blafphêmes. 
Quelque       Je  h^ignorç  pas  ce  que  la  polite(!e  du  fiécle  tobi 
i^pîtqu*on  a  là-dedus  appris;  que  fous  un  froid  aâèâéfft 
icfleme  au  fous  un  air  de  dégagement  &  de  liberté  d'cfpritj 
hteke^  ^l  ^^^^  ^^^  cnfcîgne  à  cacher  tous  les  fentiraens&i 
pèche  de  le  ^^^  déguifer  ,  qu'en  cela  confifte  un  des  prcmiea  \ 
faire  écla*    mérites  du  jeu  ,  &  que  c'eft  ce  qui  donne  la  plitt| 
icr  :  quel    flat teufe  réputation .  Mais  fi  le  vrfage  eft  ferein ,  To^ 
^^t  •  rage  en  eft-il  moins  violent  dans  le  cocrur  ?  Et  n'A  I 

ce  pas  alors  une  double  peine ,  que  de  la  rclTeQtf 
toute  entière  au-dedans,  &  d'être  obligé  par  je  o^ 
fais  quel  honneur  de  la  diflita|uler  au- dehors? ^^ 
là,  donc  ce  que  le  monde  ap^me  divertiflfenient)  J! 
ce  que  j^appelle  nu)i  paffion ,  &  une  des  pte  ^ 
Le  jeu  stt  jçanniques  &  des  plus  criminelles. 


point  o^  Pouvez- vous  vous  pcrfuader  que  Dieu  Fait  airf 
voyons *ne  ^^^^^^^  >  quand  il  vous  a  permis  certaines diônc 
peut  être    ^^^^^  ^  ceigcains  délaflèmens  ?  Lui  qui  eft  laraifoA 


permis.        IQ^OIC  ,  ^çut-il  appxguvçr  un  jçu  ^vu  ^IçITe  touiçk 
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[  ,ia.\Con  i  8c  lui  qui  eft  la  légle  par  efTence ,  peuc-U 
j  ..vous  permettre  un  jeu  où  tout  eft  dcr^lé  •  Il  vaut 
;  miem  jouer  y  dices-vous ,  que  de  parler  du  pro- 
t.  ,chain ,  que  de  furmer  des  intrigues ,  que  d'abaiw 
j  donner  Ion  efpiit  à  des  idéesdangereufes.  Beaupcé- 
1  teite  !.  à  quoi  je  réponds  qu'il  ne  faut  ni  parler  da 
I  prochain ,  ni  former  des  intrigues  ,  ni  donner  en- 
{    trée  dans  votre  efprit  à  des  idées  fenfuelles ,  »£ 

!    Jouer  fans  mefure  &  avec  excès  comme  vous  foi* 
tes.  Quand  votre  vie  feroit  exempte  de  tous  les  au;- 
'    trcs  détordres ,  ce  feroit  coujouis  alTez  de  celitt-d- 
l^uf  yous.  condamner^ 


Oo  i* 
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IE$   S  P  E  CTAC  LES, 

C  O  M,  i  D  l  E  s  y   &Ç. 

Ans  le  traité  qui  précède  celtii-d ,  noas 
avons  parlé  des  divertifTeinens  en  géné- 
ral &  du  jeu,  i^ous  réfervant  de  traiter 
dans  celui-ci  des  fpeifbâcles  comédies,  &  enua 
mot  9  de  tous  Içs  divcrtifTemens  qui  choquent  h 
piété,  la  pudeur  &  la  modeftie  Chrétienne;  fur 
quoi  je  prie  d'obfervcr  trois  chofes.  i^.  Que  quoi 
que  Toa  aitvbanni  de  nos  théâtres  les  impiétés  fa- 
Criléges ,  les  ôbfcénités  honteufes  qui  deshono- 
soient  les  fpeâacles  anciens  ;  les  nôtres ,  pour  être 
plus  épurés ,  ne  laiflfent  pas  de  faire  craindre  d& 
grands  dangers  pour  U  pudeur  &  les  autres  paf- 
fions  qu'ils  peuvent  faire  oaitre.  i®.  Il  faut  pren- 
dre garde  dans  un  Difcours  fur  Içs  fpeâbacles^dç^ 
ii*y  point  comprendre    les    divertiiremens  qui 
d'eux-mêmes  font  innocens ,  tels    que  font  îes^ 
tournois ,  les  courfes  de  bague ,  les  combats  dest 
animaux ,  &c.  3  ®.  En  montrant  le  danger  des  fpec-. 
fades ,  il  ne  faut  cependant  rien  outrer ,  vu  qu'il 
*  4çs^pçrfonnc5  qui  ne  çeuvçnt  fe  4ifpçnfiçr  de 
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rcmver  quelquefois  aux  fpe&acles ,  par  le  refpeâ^ 
|a  elles  doivent  à  ceux  qui  les  y  obligeqc  :  mais 
l*un  autre  cote*,  on  ne  peur  trop  exagérer  le  dan- 
ger quacourrent  ceux  qui  fe  font  une  habitude  du, 
pcâacle.  J'avertis  encore ,  qu'il,  ne  fera  pas  dé- 
lacé de  modifier  quelquefois  les  expreffions  des 
lints  Pères ,  par  la  raifon  que  plutieurs  tornbe*- 
oienc  à  faux ,  vu  la  différence  de  nos  fpeâaçles  ôç 
e  ceux  contre  lefquels,  ils,  inveâivoient. 


Pensées    diverse^ 

Sht  les  SpeUacUs^ 

L'Eglîfe  condamne  les  comédiens ,  &  uoit  par-      L*£gfifo 
là  défendre  affez  les  cooiédies  :  la  décifîon  condamne 


m  eft  précife  daiis  les  rituels  ;  la  pratique  en  cft  ^^}  comé- 

ronftante.  On  prive  des  Sacremens  &  à  la  vie  &  à    '^">^    P*' 

a  mort,  ceux  qui  jouent  des  comédies. >  s'ils  ne  i^,  corné-' 

énoncent  à  leur  art  y  on  les  paflfe  à  la  fainte  tablç  dies. 

rommedes  pécheurs  publics,  on  les  exclue  des  Or-- 

1res  facrés  commç  Açs  perfonnes  infâmes  -,  &  par 

me  fuite  infaillible  >  la  fépulture  eccléfîaftiqufli 

eur  eft  auffi  refuféç.Quant  à  ceux  qui  fréquentenç 

^s  comédies»  commeilyenadeplusinnocens  les 

ns  que  les  autres ,  &  peut-être  quelques-uns  qu'il 

3iut  plutôt  inftruire  que  blâmer ,  ils  ne  font  pas  re- 

•réhen£bles  en  mêmç  degré  >  auflî  l'Eglife  i;ie  (vlU 

ciîne  pas  contre  tous  :  mais  de-là  »  il  ne  s'eilfuic 

as    qu'il  faille  autorifcr  les  défordres  publics, 

c  c'eft  aux  Pafteurs  dlfcux  Prédiçateyrs  à  les  inf- 

mire. 

Il  y  a  taojExJe  décrets  publics  cbfttre  les  comé-    ^^  coutti- 
ics,  &  tant  de  loîx!  qui  les  défendent ,  qu*on  ne  me,  &le  (î. 
eut  prefque  les  compter.  Si  maintenant  la  cou-  lencç  ^es 
lime  remporte,  ÇTiilyus  çrévaut,  ce  qu'on  ça  Magiflrats, 
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ne  peuTent  doit  conclure ,  c'eft  tout  au  plus  que  la 
autorîfer      doit  être  rangée  parmi  les  maux  &  les  (lérordre& 
U  ^"ïl^'  ^^^  Ton  défend  toujours,  &  quç  Toanc  laiÎTe  pa& 
.^lacomcdie.  ^^  commettre.  Mais  après  tout ,  quand  letloîx  ci- 
viles autoriferoient  la  comédie  ;  quand  au  Uèa  de 
flétrir  comtne  elles  ont  tpujours  fait  les  comédiens  j^ 
elles  leur  auroienc  été  favorables  ;  les  Prélats  k 
tes  Prédicateurs ,  doivent  imiter  les  Chryfofiomes 
&  les  Augudins  qui  pendant  que  les  loix  oe  pou- 
voient  déraciner  tous  les  maux ,  ou  Içs  ConSxiait^ 
ou  les  permettoient ,  ces  grands  hommes  difolent 
hautement  que  cçs  abus  6c  ces  défordres  bfkai 
réprouvés  par  la  loi  de  TEvangile^ 
les  r^nts       Ce  n'eft  pas  avoir  là  les  Pères ,  que  de  dircqulk 
Pères  ont    ne  blâment  dans  les  fpeéèacles  de  leur  temps  que 
te  tcra"s     ^*^^°^^f"^  »  ^  '^  fcandaleufcs  &  manîfeftesimp»- 
condamné    ^^^^^^  •  ^'^  blâmenAlans  les  fpeâacles  des  théâtre^ 
les  (peâa^     1^  prodigieufe  diflipation ,  le  trouble ,  la  comnx^- 
àfi^  tion  de  refprit  peu  convenable  à  un  Chrétien; ik 

y  blâment  les  pafCons  excitées  »  la  vanité,  la  pt- 
rure ,  les  vains  ornemeas  qu'ils  mettent  au  norm 
*des  pompes  que  nous  avons  abjurées  en  nailfaot 
dans  les  eaux  facrées  du  Baptême  ;  le  defîr  de  voir 
&  d'être  vu ,  la  trop  grande  occupation  àdesck» 
Tes  vaines  :  on  trouvera  dans  les  Pères  toutes  cck 
raifons  de  blâmer  les  fpeâacIeS)  &  beaucoup d*air 
très. 
les  (pe^a-       Si  nous  Tommes  obligés  de  réfifter  à  nos  pa&Di 
des  ^*ci'     des  le  commencement,noiis  ne  le  femmes  pas  nwiA 
fions^que*  ^'^^"^"^  ^v^c  foin  tout  ce  quieft  capable  de  lesinf^ 
£out  Chré-  P'^*^^  &  de  les  entretenir.  Qt ,  il  eft  fans  di&aià 
tien  eft  o-  que  rien  n  eft  plus  propre  qro  ce  qui  s'appeHe  ipcc- 
bligé  de  ré-  tacles ,  bals ,  comédies ,  opéra  &  autres  {cœWaMefc 
primer.        c'eft  là  que  l'efprit  fe  laîflTe  enfler  d'broueil,  quao» 
il  voit  que  l'ambition  eft  le  caraftere  enentiel  quo4 
y  donne  toujours  au  héros  de  théâtre,  &qucfc 
ÇQpur  fe  laifTe  amollir  par  de$  aixipursL  km^  ^^ 
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buvant  en  font  n'aître  de  véritablesx'eft-là  que  la- 
ne  fe  livre  toute  entière  aux  di^rsmouvemcns  de  la 
oie  &  de  la  triftefle,de  1  efpérance  &  de  la  çraînre,.  ' 

le  la  pitié  Se  de  Tiiidignation  :  c*eft4à  enfin ,  que 
es  p^fEons  font  d'autant  plus  dangereufes,  qu^oa 
les  redcnt  avec  un  plai(îr  tout  pu^ ,  exempt  de  ces 
reines  &^de  ces  inquiétudes  qui  les  accompagnent 
^u}ours3^&  qui  fervent  quelquefois  à  les  en  dégoû* 
:cr.  Que  peut-on  voit  dç  plus  oppofc  à  rhumiliai- 
jon  de  i'efprit^au  détachement  du  cœur.à  h  paix  8c 
ila  tranquillité  intérieure  qu  un  Chrétien  doit  tra-p 
irailler  fans  ccfTe  à  fe  procurer  de  plus  jp  plus,  que 
;es  penfées  d*élévatîon,  que  ces  impreffions  de  ten^ 
JrefTe ,  ce  trouWç  &  ççtte  agitation  de  toutes  les 
paflions  humaines  ?  , 

Tour  ce  qui  fe  (ait  dans  tes  repréfentatîons  mal-      Quelques 
heureufes ,  ne  porte  qu'au  mal ,  dît  faint  Chryfof-    honnêtes 
|ôme  :  les  paroles ,  les  habits ,  le  marcher,  la  voix ,   ^^^^ .  *"P' 
les  chants ,  les  regards  des  yeux ,  les  mouvemens   f^ç^gcf^ 
du  corps  ,  le  fon  des  inftrumens ,  les  fujets  mêmes ,  i\^  portent 
les  intrigues  des  comédies  ^  tout  y  eft  plein  de  poi-   commune- 
fon ,  tout  y  refpire  l'impureté.  Sî  quelqu'un  dit   taent  au 
qu*il  n*y  a  au  contrîîre  dans  les  fpeftacles  d*au-   ^'^ 
jourd^hui  que  des  chofes  innocentes  ,  honnêtes  6c 
agréables ,  il  eft  aifé  de  leur  répondre  avec  Tertul- 
lien  qui  fe  fait  la  même  objection ,  qu'on  n'a  ja- 
fnais  vu  mçler  du  fiel  avec  le  poifon  que  l'on  ca- 
che plutôt  dans  les  ragoûts  les  plus  exquis,  Se  Von 
4éguife  foigneufement  les  amertumes  fous  la  déli- 
catelfe  des  mets.  Le  démon  en  ufe  de  même  en    ^ 
irépandant  fon  venin  fur  les  chofes  de  ce  monde  » 
qui  font  les  plus  agréables.  Je  veux ,  dit  ce  Pè- 
re ,  que  tout  ce  que  nous  repréfentent  les  comé- 
diens paroiiTe  généreu^  fin  ,  honnête ,  délicat ,  Se 
qu'il  foit  même  accompagné  des  charmes  de  la  mu^ 
j(îque  i  il  ne  faut  confidérer  tous  ces  agrémens  que 
çommif  ua  brçuvaçe  dç  miçl  «jçIç  de  poifpn  :  foycz 
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donc  en  cela  plus  couché  du  danger,  que  du  plaiSrZ 
la.  conC'       Quel  cft  d'ocdmire  le  but  des  comédies  i  De- 
«ence  eft    tourner  la  piété  &  la  Religion  en  ridicule ,  de  ren- 
d^aiT'^"  dreraéprifaWcsU  pudelir  &  la  modcftie  ,  d'auiori- 
daiiPLs      ^^  ^^^  foiblefles  les  plus  honteuses  >&  les  défordrci 
Ae^des»    du  cœur  les  plus  criminels..On.y  voit  les  plus  grands 
crimes  flattés  &  déguifés  d'une  maaiere  à  les  hiit 
aimer  ;  les  paŒons  les  plus  dangereaies.inénagée» 
avec  art  pour  les  faire  plus,  airémenc  enererdansle 
cœur ,  foutenues  d'ailleurs  par  des  exeiBples  iUuf- 
très  &  par  d'heureux  Tuccès  i  tout  cela  eft  expofô 
aux  yeux  ^s  fpeâat^urs  par  des  perfonnes  paièes 
ibrc  immoaeftement ,  qui  douoeRt  aux  maximes 
pernicieufes  qu'elles  déÛtent  dans  les  rôles  qu  elles 
)ouent ,  tout  l'agrément  du  chant  &  de  la  décla- 
mation, &  qui.  ne  preuAeQt  peut- être-  que  trop, 
fouvent  les  pafïïons  qu'elles  femblènt  feindre,  oa 
du  moins  qui  ne  travaillent  qu'à  les  infpirer  aux 
.  autres.  Ces  repréfentatioos  donni?nt  lieuàdesrcnf 

contres ,  &  à  des  entrevues  très-fatales,  à  Tinno» 
cence.  On  y  vient  avec  un  cœur  fort  difpofé  à  re^ 
cevoir  les  impreflions  les  plus  facheufes.  Tout  ce 
qu'on  y  voit  &  tout  ce  quoi!  y  entend ,  excite  & 
entretient  ces  impre(fîon&  Parmi  tant  dç  dangers 
&  tan^rd'écueils ,  comment  la  vertu  &  l'innocencfr 
pourroient-eiles  fe  foutenir  &  fe  fauver  ?  La  fainte- 
té  la  plus,  affermie  ôç  la  plus  confbmmée  »  trem- 
ble &  ne  croit  pas  être  en  afTurance  dans  les  re^ 
traites  les  plus  écartées  $l&  de  jeunes  perfonnes, 
avec  une  vertu  très-foible,  avec  des  paffibns  fort 
vives  &  un  cœur  fort  tendre  >  fe  croiront  aflez  fer- 
mes pour  s'expofer  à  un  d^uigqr  fLcertaîrv&fiévi* 
le*  Cultes  dent  ? 

foneftes*""  L'oubli  de  Bieu,  rétew|ement  d^s  Sacremens, 
qdepToiuU  ^^  négligence  de  fcs  devoïR ,  le  libertinage  &  Tir- 
£bnt  les  religion  »  voilà  où  ces  divertifTemens  conduifent 
fpcôadej»    pour  llp^dipairç  ceu^c  qui  y  affiftçt;it,  ;  di;  mM 
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Vi  àrrîvc-t-il  pas  communément  qu  on  y  perde  le 
précieux  thréfor  de  la  Grâce,  &  que  la  pudeur  y 
reçoive  des  atteintes  mortelles  auxquelles  on  pe 
peut  pfefqu€  plus  apporter  de  remède  ?  Une  jeune 
perfonne  vient  |ux  fpedacles ,  comme  dit  faint 
Gyprien ,  avec  un  cœur  feiîcore  pur  &  chafte ,  & 
•elle  en  fort  avec  un  cœur  tout  gâté  &  tout  cor- 
rompu ;  tant  d'images  dangereufes  qtii  reftent  daû^ 
î*efprit,  &  qui  donnent  naiffance  à  une  foule  de 
tnauvaifes  penfces  ;  tant  de  VerS  tendres  &  de 
xhanfons  paflionnées  qui  font  autant  de  leçons 
d*un  amour  profane  ic  crhninel ,  &  dont  le  foù- 
venir  qui  ne  peut  prefque  plus  s'effacer ,  fait  toù- 
kr  fans  ceffe  dans  Tame  un  poîfon  fubtife  &  mor- 
tel ;  c'eft  ce  que  la  jeuneflTe  en  remporte ,  &  ce  qùî 
caufe  enfuice  cette  corruption  de  mœurs  dont  on 
ne  fauToît  trop  géniîr. 

Confidérez  ce  que  c*eft  que  jous  ces  fpeAaclcs      Tout  ce 

Erofanes ,  où  eft  employé  ttout  ce  qui  peut  allumer  9""  ^  vo*^ 
}  feu  de  la  paffion  :  objets  fédudteurs ,  fcènes  -*  ,*^'  ^® 
agréables,  décorations pompeufes ,  habits  magni-  j^^j  ^^^ 
fiques,  myftères  d'amour  ingénîeufement  explî-  (pedacles,' 
H|ués ,  airs  languifTans ,  récits  pleins  de  tendrefle  ,  eft  une  oo- 
a£teurs  pouflTaiit  les  plus  doux  traits  de  la  paflîon,  ^^?f  ^* 
concerts  harmonieux ,  voix  pénétrante ,  aétions  P*^^* 
empoifonnéès ,  enchantemens  diaboliques ,  inven- 
tions funeftes  de  l'enfer  :  examinez  ce  que  c'eft 
que  tout  cela  pour  vous ,  quelle  impreflîon  votre 
•cceur  en  reçoit ,  en  quelle  difpofition  fe  trouvent 
"  alors  vos  fens  :  jugez-en  par  le  préfent ,  par  le  paC» 
fé  -,  &  fi  vous  êtes  de  bonne  foi ,  je  m'aflTure  que 
•vous  direz,  que  fans  avoir  égard  aux  autres ,  vous 
trouverez  en  tout  cela  une  occafion  prochaine  & 
pcrfonnelle  de  péché. 

Voici  à  peu-près  la  rtianîere  dont  lés  genS  du  Ceft  en 
monde  juftifient  les  bals,  les  danfes,  les  comé-  vaîn  qu'on 
dits ,  &  autres  fembl^blès  divertiffemcns  :  ce  font  cherche  à 
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peut  pas  ^ 

teuts  qui  récitent  an  poëme ,  où'l'on  fait  voii  le  < 
trime  puni  &  U  yerta  cécompenfée ,  oïl  il  ne  sV 
git'qued'ila>niout:venaeak&:  légitime  qui  a'a- 
boucît  qn'i  Un  -lien  iàcré:  .quelque  févére,  di- 
fenc-ils,quei'oo  ûût»oanepeut  pas  dircqiKce 
fait  un  péché  en  f<û-m£nK.  Il  en  elt  aioli  du  bi!» 
on  des  autres  alTembU^  ou  Tpedacles  ,  o4  l'm 
Ihppofe  qu'il  ne  fe  troaTC  qne  des  gens  d'honntm 
&  de  profité:  fî  donc  l'on  pèche  dans  cesocca- 
fions  >  ce  ù'eft  que  la  nuavaife  intention  des  pai- 
ticalicn^qul  encftk  CaoTcâi:  nullement  lefpu- 
tacle  t  qui  eft  de  foi  indiâStKnt  ,  &  qu'on  poit 
.     riendce  mû  on  mauvab  >  felûti  U  dirpofîùon  daal 
laquelle' on  efl*,.Ceft  aiiilî  que  parle  le  mornkï 
mais  ce  n'eft  pas  ainli  que  parlent  les  Saints.  l£' 
faine  Homm£  Tobic  ne  vouloit  point  enirndte 
Jb(.  ji        psiler  de  jeut^i  de  danfes  :  Nnnquam  cum  \)à» 
tihus  mifeui  me.  Le  Prophète  Jcrémic  affiice  qu^ 
■"ne  s'eft  jamais  trouvé  dans  ces  fortes  d'alTembléti! 
Arm*  ij.   Nonfedi  cum  concilia  ludtmium  :  fi  ces  (brtes  Je 
fpeaacics  &  de  divertiflcmens  avoîent  été  indiffè- 
rens,  Prophète,  vous  n'autiez  pas  parlé  de  U  fora 
Letfnotî^       Saint  Jérôme  »  parlant  des  danfeurs,  dit  que 
S"'  condui»  c'gft  ]e  dcihon  qui  danfe  dans  leurs  perfonnes ,  & 
fteftadM     ^"*''  ^*  ^^"  **'  "^  Uches  miniftrcs  pour  fcduireS 
font  MU-     t'oi^pcr  les  hommes  :  Hit  tripudiis  diabelm  fd- 
jounpenù-  Wi  f'"  dtmanum  mimftrit  hoTnines  AeripiumMT. 
deux.         En  effet,  tout  ce  que  la  volupté  efl:  capable  d'em- 
ployer d'artifice,  elt  attaché  au  bal.  à  la  daDr«>& 
a  la  comédie.  Si  je  demande  à  une  Dame  du  mon- 
de, quel  delTein  avez-vous  quand  vous  vous  pré- 
.    parez  au  bal  l  vous  iàiies  tout  ce  que  vous  pourO 
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pA^ir  vous  parer ,  vous  employez  cous  les  artifi^  - 
DBS  imaginables,  vous  ajoutez,  autant  que  vou$ 
bouvez ,  à  la  beauté  que  la  nature  vous  a  donnée  : 
niais  quel  eft  votre  defTein }  ceft  pour  vous  faire 
!toir ,  c*eft  pour  vous  rendre  agréable  i  &  qu'e(l-ce 
iqa'ii  en  arrive  ?  une  âlle  chrétienne  qui  ayant  vé- 
cue dans  la  modeftie ,  croyant  qu^il  lui  eft  permis 
âe  prendre  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  fe  mec 
mi  hafard  de  fe  perdre^  Voilà  le  premier  pas  du 
démon ,  c*e(t  par  i  ornement  que  vous  apportez  au 
bol  qu'il  commence  à  vous  gagner  ;  il  débauche 
votre  coeur  :  mais  quand  vous  y  êtes ,  qu'y  faites-* 
Vcnis?  Tout  ce  qui  vous  eft  poflîble  pour  paroitre 
mgtéablc ,  charmante ,  &  pour  être  du  nombre  de 
^Ues  à  qui  on  vient  rendre  des  hommages  ;  6c 
^'eft-ce  pas  là  pour  donner  une  étrange  atteinte  à 
da  pudeur }  Il  n  eft  pas  permis  de  dire  toutes  cho^ 
jlès  :  mais  il  eft  certain  que  comme  on  y  eft  libre , 
•,]fm  y  fait  des  déclarations  qu'on  n'oferoit  faire  au- 
•Me  part  ;  ôc  dans  ce  malheureux  commerce ,  on 
^btine  des  alliances  qu'on  entretient  fecréttement  : 
,^&  qu*en  arrive-t-iU  des  fuites  déplorables  pour 
^4ts  fanilles. 

^    JLe  premier  defîr  qui  emporta  faint  Âuguftin    le  mal  efi 
,.i4vec  plus  de  violence ,  fut  celui  des  fpcftaclcs  ^  généralque 
l|peâacles  qui  lui  furent  fi  pernicieux ,  &  qu'on  re-  J*°!^"\  ^^ 
garde  aujourd'hui  comme  innocens  :  c'eft-là  où  le   P^^*"^** 
Etémon  forge  les  traits  de  feu  qui  enflamment  la 
:::onvoitife,  de  où  la  mort  entre  par  tous  Içs  fçns  ; 
:^cft-là  où  l'on  apprend  le  crime  en  le  voyant ,  oà 
^iixiagedeschofes  que  Ton  repréfente  fait  de  mal- 
l^eureufes  impreflîons  qui  ne  s'eHàcent  prefque  ja- 
:itiais  ;  où  une  intrigue  d'amour  profane ,  de  ven^ 
^eance ,-  ou  de  quelqu*autre   paflion  repréfentéc 
;^vec  adrefle ,  nous  donne  de  l'amorce  pour  le  mc- 
vîce  ",  où  le  malheureux  plaîfir  qu'on  goûte  en 
oyant  tous  les  reftbrts  qut  le  péché  met  en  oeu-* 


_  -  yre  »  clevient  un  appas  pour  le  cominkkit' 

Jm  ecmi-      J'ai  remarqué  ,  qu'avan^  même  la  pul^ 

aient  &  les  de  l'Evangile  »  parmi  les  Peuples  les  inieoi  polio 

baladins      jq^j  ^^j^  ^uJ  fervoienr  aux  plaifirs  des  aotrdiq 

SsSés  toujours  été  cftimçs  mfàmes  ;  lesCcMtoédJwJ 

MNir  des    Baladins ,  les  Danfeùrs  ^  &  tous  les  autres  riil| 

gens  itû.-  tres  de  là  volupté.  Ce  qiu  eft  une  preuve  M 

mçfc  '         ble  que  ces  Peuples  étdient  perfîiadés  que bta 

mes  n'écoienc  poiAt  nés  pour  ces  pl^rsiôrî 

trement ,  pourquoi  noter  ces  perfônnes  twÊ$ 

fi  ce  qu  elles  (ont  eft  felpn  l'ordre  de  là  niitf 

de  U  nature  ?  Nou3  les  regardons  èc  toètàm 

nos  loix  &  nos  coutumes  :  cependant  cà  hoôi 

ne  s'adonnent  à  ces  exercfées  eftimés  in&nei||| 

Kurfe^vir  à  nos  plaifît^.  Conlment  donc  di 
it  dans  ces  lieux  où  fe  repréfehteiit  ies  fj^ 
des  »  pouvez-vous  efpérer  de  vous  cboferVct 
honhéur  qu'on  leur  6te  2  Si 'vous  n^àllitepoii! 
k  coniédfe ,  dit  faint  Chryfoftôme  ^  il  n'y  a 
point  de  comédiens  :  vous  contribuez  donc  à 
péché  ^  dit  ce  Père ,  6c  vous  ferez  aufli  punis  c 
me  eux. 
On  fe  hiC"      Si  les  peintures  immodeftes  ramènent  nâlh 
fe  îiifément  lement  à  refprît  ce  qu  elles  expriment ,  & 
^oucheir  &  p^yj.  ^^^jg  raifdn  orl  eii  condamne  Tufage ,  < 
dwoaffions  ^^^^  P'"^  fera-t-on  touché  des  expreflîonsda 
que  des  ac-  ^^^  ^^  tout  paroît  effèftif ,  où  ce  ne  font  poin 
teurs  repré-  traits  morts  &  des  couleurs  feiches  qui  agifl 
lentent    &  mais  des  perfonnagfes  vivans,  de  vrais  yeux 
expnmem,  ^rdens ,  ou  tendres  ,  ou  plongés  dans  la  pafl 
que  vraies  larmes  dans  les  aâeurs  qui  en  att 
d'auffi  véritables  dans  ceux  qui  regardent; ci 
de  vrais  mouvemens  qui  mettent  en  feu  ta 
parterre  ?  Aufli  que  fait  un  aâeur  lorfqail 
jouer  véritablement  une  paflîon,  que  de  rapp 
autant  qu'il  peut ,  celles  qu'il  a  reffentics }  ic 
les  exprimer ,  il  faut  qu'elles  lui  reviennent 
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;  leurs  agrémens  empoifonnés ,  &  toutes  leurs 
tes  trompeufes.  Mais  tout  cel%,  dira-t-on  i  pa- 

fur  les  théâtres  comme  une  foiblefTe ,  je  le 
X  :  mais  il  y  paroit  comme  la  foiblefTe  des 
os  &  des  Héroïnes  5  enfin ,  comme  une  foi- 
re fi  artificîeufement  changée  en  vertu,  qu'on 
mire ,  qu'on  lui  applaudit  fur  tous  les  théâtres^ 
^lle  doit  f^ire  une  partie  fî  efTentielle  des  piai- 
publics  9  qu'on  ne  peut  fouiKir  de  fpeâacle 
lon-feulement  elle  ne  folt ,  mais  encore  où  elle 
rcgnc  5r  n'anime  toute  l'aftion^ 

3n  eft  aflèz  perfuadé  que  la  repréfèntation  des     La  corné* 
ions  agréables  porte  naturellement  au  péché  ,  ^'^ ,  d'au- 
nd  ce  ne  feroit  qu'en  flattant  &  en  nourrif-  J^^^^^^^'l^"* 
t ,  de  deffein  prémédité ,  la  convoitife  qui  en  eft  pasPamout 
►rîncipe.  On  répond  que  pour  prévenir  1er  pé-  fenfuel  en 
:  3  le  théâtre  purifie  l'amour  profane  ,  que  la  le  faîfant 
lie  ,  toujours  honnête  dans  l'état  où  elle  pa-  aboutir  au 
t  aujourd'hui ,  ôte  à  cette  paffion  ce  qu'elle  a  "^«"^g®* 
groflîer  &  d'illicite  j  que  ce  n'eft ,  après  tout , 
'une  innocente  inclination  pour  la  beauté  qui 
termine  au  nœud  conjugal.  Mais  on  fe  trom- 
;  car  encore  que  vous  ôtiez  en  apparence  à  ra- 
»ur  profane ,  ce  groflîer  &  cet  illicite  dont  on 
oit  honte  5  il  en  eft  inféparable  fur  le  théâtre  , 
quelque  manière  que  vous  vouliez  qu'on  le 
rue  &c  qu'on  le  dore  :  dans  le  fonds  ce  fera 
}ours,quoiqu'on  en  puifle  dire^la  concupifcence 
a  chair ,  que  faint  Jean  défendre  rendre  ai« 
Me  9  puifqu'il  défond  de  l'aimer.  Le  grofliec 

vous  en  ôtez  feroit  horreur,  fi  on  le  montroît  ; 
'adreflè  de  le  fïacher,  ne  fait  qu'y  attirer  les  vô- 
tres d'une  manière  plus  délicate ,  &  qui  n'eft  que 
^  perilleufe  lorfqu'elle  paroît  épurée.  Croyez- 
^s  en  vérité ,  que  la  fubtilc  contagion  d'un  mal 
gereux  demande  toujours  un  objet  groflîer  , 
^ue  la  convoitife  foit  corrigée  ou  ralentie  par 
tlfme  Xll.  {Snjets  pamculicrs.  )         P  p 
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^\  5^4       Su%  IBS  SpBctA'ctii. 
ridée  da  mariage  que  vous  lai  ibetteê  de 
yeax  dams  vos  ikos  6c  vos  héroïnes  paflic 
Ce  ti*ell      II  n*y  a  guère  ea  que  ce  fiécle-d  oà  i 

Se  dans  ce  prétendu  joftîfier  la  comédfe  »  &  la  fidn 
*H^*j"  pour  un  divertiflèmenr  qui  iè  poitroic  dU 
\mSh  ^^  ^^^^"^i^  *  *^  ^^^^^  étalent  plus  find 

feflion  de  piété  »  cémoignoient  pat  leuaijÇ 

pâr^  leurs  paroles ,  Khorreut  qu'ils  a?oitt 

Ipeâacles  proÊines  :  ceux  qui  étoient  pol 

la  paiEon  du  tbé&tre  »  reconnoiflbidk  m 

qu*ils  ne  Aûvoiem  pcMnt  en  celk  les  rMt 

Religion  chrétienne  i  mais  il  s*eft  trouft^ 

dans  celui-ci.  9  qui  ont  prétendu  pouvcnr^ 

ce  point  la  piété  avec  refprit  du  nfonde  :  i 

contente  pas  de  .fuivtt  Je  vice  ^  on  vcai 

qu'il  foit  honoi'é ,  8c  qu'il  ne  foh  pas  fiéti 

nom  honteux  de^vice ,  qui  trouble  toujour 

le  plaifir  que  Ton  y  prend,  par  Thorreor  ( 

compagne.  Ceft  à  quoi  on  a  beaucoup 

au  fujet  de  la  coméclie  $  car ,  comme  il  n 

re  de  divertitTement  plus  agréable  aux 

monde  que  celui-là ,  il  leur  étoit  fort  in 

de  s*en  afTurer  avec  une  jouiflance  douce 

quille ,  afin  que  rien  ne  manquât  à  leur 

tioh. 

Le  métier       La  comédie  eft  un  métier  où  les  honui 

df  ^°!r  j".    femmes  rcpréfcntent  des  paffions  de  haia 

ftndu     &    ^^^^  *  d*amb!tion  ,  de  vengeance  ,  8c  pi 

par  confi-  n>eut  d'amour  :  il  faut  qu'ils  les  exprimei 

qitenc  il      naturellement  &  le  plus  vivement  qu'il 

n'eu  pas      poflible  ;  &  ils  ne  le  fauroient  faire ,  fi  en 

permis  à'zC-  f^^^^  jjg  j^^  j^g  excitent  en  eux-mêmes.  Il  t 

iiiter  anx  •  //  /*•      jr 

comédies.  ^^^  ^^"^  ^"^  reprcfentent  une  pamon  d 
en  foient  en  quelque  forte  touchés, 
qu'ils  la  repréfentent.  Ainfi  la  comédie 

nature  même ,  eft  une  £cole  &  on  es 
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S  ,  puifqu'ellc  oblige  néceflairement  à  exciter 
5  foi-même  &  dans  les  autres ,  des  padîons 
^ufcs.  il  faut  donc  avouer  que  c'eft  un  eni- 
profanc  &  indigne  d'un  Chrétien  ;  que  ceux 
Tcxercent  font  obliges  de  le  quitter ,  comme 
.  les  Conciles  l'ordonnent ,  &  par  conféquenc 
l  n  eft  point  permis  aux  autres  de  contribuer  à 
ntrenir  dans  une  profeflion  contraire  au  Chrif« 
Ifme ,  ni  de  Tautorifer  par  leur  préfence. 
.a  comédie  ne  peut  pa({èr  pour  un  divertiffc-  La  comé- 
it  dans  le  Chriftianifme  ,  ne  pouvant  avoir  die  ne  peut 
et  qu  il  eft  permis  d'y  chercher  j  car  le  Chré-  ?^^^pout 
ne  doit  chercher  qu'un  fimple  délaffemenc  Jifl-gn^'e^t*^" 
prît ,  qui  le  rende  plus  capable  d'agir  chrétîen- 
tent  :  or ,  tant  s'en  faut  que  la  comédie  y  puif- 
irvir  ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  qui  rende  Tame  plus 
difpofée  non-feulement  aux  principales  occu- 
ons  chrétiennes  comme  la  prière,  mais  aux 
ons  mêmes  les  plus  communes  y-  lorfqu'on  les 
t  faire  en  efprit  de  Chrétien,  c'eft- à-dire,  avec 
efprit  recueilli  attentif  à  Dieu ,  qu'il  faut  tâ- 
r ,  autant  que  l'on  peut ,  de  conferver  dans  les 
ons  extérieures.  Ainfi ,  comme  le  befoin  que 
is  avons  de  manger ,  ne  fait  pas  qu'il  nous  foit 
mis  de  manger  de  viandes  qui  ne  fervent  qji'à 
>iblir  le  corps  5  de  même  le  befoin  de  fc  diverr 
ne  peut  excdRTer  ceux  qui  cherchent  des  diver* 
^mens  qui  ne  font  que  rendre  ftur  efprit  moins 
pre  à  agir  chrétiennement. 

Le  defir  de  plaire  eft  ce  qui  conduit  PAuteur  ;     L'iufiruc* 
le  fpeftateur  eft  condujt  par  le  plaifir  de  voir  ^^o"  .  ^^'eft 
:ites  des  paffions  femblables  aux  uennes  :  ndcre  ^^      . ,  ^^ 

n.  r    ii\'  •  >    des  piécei 

oar-propre  eft  h  délicat ,  que  nous  aimons  a  j^  théâtre 

c  les  portraits  de  nos  paflîons  auffi  -  bien  que 

nos  perfonnes  j  il  eft  même  fi  incompréhenfi- 

,  qu'il  fait,  par  un  étrange  renverfement ,  que 

portraits  deviennent  fouvcm  des  modèles ,  5c 
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59^       Sur  ibs  Spectacles; 
que  la  comédie ,  en  peigoanc  les  paflions  (faotni 
émeuc  notre  ame  d'une  telle  manière  ,'||u'el|eft 
naître  les  nôtres,  qu'elle  les  nourrit,  quellekl 
échauffe,  quelle  leur  infpire  de  la  déUcateflè,!: 
qu'elle  les  rallume  même  lorfqu'ellesfontétefnnLi 
L'auteur       Ce  qui  eft  de  plus  déplorable  en  cette  fnatieie»; 
d'une  pièce  c'eft  que  les  Poètes  font  maîtres  des  paffionsqalil 
de  théâtre    traitent  ;  mais  ils  ne  le  font  pas  de  celles  quïsott 
înaîtredrar^  aînfi  émues.  Ils  font  àflurés  de  faire  finir  cdb de  1 
réter    les     ^^^^  héros  &  de  leur  héroïne  avec  le  cinqdéoKâc^] 
paflions       te,  &que  les  comédiens  ne  diront  que  ce  qaitft 
qu'excite      dans  leur  rôle }  mais  le  cœur  émû  par  cette  rcpié- 
larcpréfen.  fcntation  n'a  pas  les  mêmes  bornes,  il  n'agiif» 
par  melure  :  des  qu  il  le  trouve  attiré  par  lonoqet» 
il  s'y  abandonne  félon  toute  l'étendue  de  foaii-j 
clination  ;  &  fouvent  après  avoir  réfoludenei 
fer  pas  les  paflions  plus  avant  que  le  héros  del 
médie,  il  s'eft  trouvé  bien  loin  de  fon  compte.  L'c 
prit  accoutumé  à  fe  nourrir  de  toutes  les 
res  de  traiter  la  galanterie ,  n*étant  plein  qac  St\ 
ventures  agréables  &  furprenantes ,  de  vers  t»\ 
dres ,  délicats  &  pafllonnés,  fait  que  le  cccui dé- 
voué à  tous  ces  fentimens  n'efl:  plus  capable  de  I^ 
tenue. 

Quoi  qu'on  veuille  dire  que  le  théâtre  ne  foflfe 
plus  rien  que  de  chafte,  &  que  les  paflions  y  fitf 
traitées  de  la  manière  du  monde  la  plus  honoêRi 
je  foutiens  qu  il^'en  eft  pas  moins  contraire ihj 
été  n'ëiiVft  religion  Chrétienne ,  &  j  ofe  même  dire  qac 
que  plus  apparence  d'honnêteté  Se  le  retranchement  dcsd 
dangereux,  fes  immodeftes  le  rend  beaucoup  plus  à  craindre. I 
n'y  auroit  que  les  libertins  qui  puflènt  voir  ks  ps" 
ces  deshonnêtes  ;  les  femmes  de  qualité  &devt 
en  auroîentde  l'horreur  ;  au  lieu  que  réracptcl 
de  la  comédie  ne  faifant  aucune  peine  à  la  pui 
attachée  à  leur  fexe,  elles  ne  fe  défendent pasf 
poifon  auflî  dangereux,  &  plus  caché  que  l'aï 


Le  théâtre 
pour  être 
plus  hon* 
néte  qu'il 
n'a  jamais 
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Les  Puîflances  eccléfiaftiqucs  ont  apporté  le  rc-     LTgUfc  a 
aéde  autant  qu*il  leur  a  été  poffible  à  ce  défordre  remédicaur 
ubiic,  Salvien  nous  affure  qu*on  ne  recevoit  per-  ^^nt  queUe 
>nne  au  Baptême,  s*il  ne  renonçoît  à  ces  dîvertifle-  ^^^^  ^* 
lens  comme  aux  pompes  du  démon.  Le  Hxiéme  f^îfoit   la 
ibncile  de  Conftancinople  dépofe  les  clercs ,  ex-  comédie  » 
>mmunk  les  laïcs  qui  donnent  ces  di  vertiflemens  ^^^  ^"* 
rîmînels.au  public.  Deux  Conciles  d*Arlesdéfen-  ^^^"/^f^ 
znt  de  recevoir  les  auteurs  à  la  Pénitence ,  s'ils  ne  fjj,^  ohfer- 
!nonççnt  à  une  profieflion  qui  ne  s'applique  qu'à  verfesloix. 
ifpirer  des  crimes ,  &  qui  èft  coupable  de  tous 
eux  qu'elle  fait  &  qu'elle  peut  faire  commettre. 
dais  parce  que  tous  les  foudres  de  l'Eglife  ht  font 
as  capables  d'arrêter  la  fureur  qu*on  a  pour  ces 
brtes  de  divertiflemens  qu  elle  juge  fi.  criminels , 
es  PuifTances  féculieres  ne  font  pas  excufables,  fi 
dles  ne  prêtent  leurs  bras  &  leurs  forces  à  l'Eglife 
pour    reprimer  ces  ennemis  publics  des  bonnes 
mœurs....  Quoi  !  un  Magiftrat  foufïriroît  fans  pé-. 
-hé  qu'on  joue  des  comédies  fcandaleufes ,  il  fouf- 
fcroit  que  la  pudeur ,  que  la  piété,  que  la  cbari- 
iy  que  les  autres  vertus  faflTent  bafouééS  fur  un 
^CBtre  &  traduites  en  ridicules?  Pourquoi  reçe* 
t>ir  Tcpée  de  la  juftîce  fi  on  ne  s'eri  fert  contre  ces 
inemis  déclarés  de  Dieu  &  des  hommes  ?  Ondé- 
ïtera  des  maximes  impies  ;  on  infpirera  le  mépris 
-    Dieu  &  de  toutes  les  loix  ;  &  un  Magiftrat  fe 
ira  auflî  innocent  qu'il  eft  înfenfible ,  &  il  né- 
gera  de  remédier  à  éks  déréglcmens.qui  ne  peu- 
*iit  être  arrêtés  que  par  une  autorité  qu'il  a  reçue 
i    Dieu> 

Telle  a  toujours  été  la  conduite  de  l'Eglife  à  l'é-  La  ccfl- 
^rd  des  abus  qu'elle  n'a  pu  abolir  -,  gémiffant  fur  duite  que 
^TOpreffement  que  font  paroîtrc  les  peuples ,  &  Jî^^jw^^l'? 
a^lquefois  même  les  Magiftrats  pour  des  prati-  %^ç^f^^ 
•^es  condamnables,  elle  n'ofe  ea  venir  à  des  ex-  ^i^^  ^  ^^ 
'Coûtés,  ^  fe  coatcntc  d'ordonner  à  fei  Minif.  «es  danger- 
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très  de  travailler  à  défabufcrles  peuples,  &àlat 
donner  de  l'horreur  de  tous  les  divertifTemens  dan- 
gereux q^ui  lès  enchantent.  Ceft  ainfi  qu'en  ufafe 
Redauraceur  de  la  difcipline  eccléfiaftique  >  k 
grand  faint  Charles  ;  car,  ne  pouvant  abolie  ks 
îpedacles,  il  fit  ordonner  au  troîfiéme  Concile  Pro- 
vincial ,  que  les  Prédicateurs  reprendroienr  avec 
force  le  dérèglement  de  ces  plaiHrs  publics  que  les 
hommes  fcduits  par  une  coutume  dépravée,  mec- 
toient  au  nombre  des  bagatelles  od  il  nyapoint 
de  mal;  qu'ils  décfiroient  avec  exécration  Icsffcc- 
tacles ,  les  jeux ,  les  boufbnnerîes  du  théâtre ,  &C. 
Les  Conciles  jufquapréfent  n'ont  pas  ct&k 
fulminer  contre  lesfpeâacles ,  quoit^ue  depuis  pb- 
fieurs  ficelés ,  le  théâtre  ne  foit  plus  tel  qu'il  ét<A 
dans  les  premiers.  Le  changement  qui  s'y  eft£ût| 
ii*a  pu  faire  entièrement  lever  l'anathéme.  Ladit  fr 
.cipline  fur  ce  point  a  toujours  été  uniforme^:  P 
le$  Canons  ont  été  fans  cefle  renouvelles  ;  &  fi  les  1^ 
gens  du  monde  paflionnés  pour  les  ^peâaclesdle^|^' 
chent  des  approbateurs ,  qu'ils  (e  fouviennencdel^ 
ce  qu'a  Ilit  faint  Paul ,  qu'il  viendra  un  temps  fi  J^ 
les  hommes  ne  foutront  fins  foHJfrir  la  faine  doSri'   fc 


il 


ne 


&  qu* ayant  une  extrême  démange aifon  à' efAtl^ 
dre  ce  qui  les  flatte ,  ils  auroni  recours  à  desDf^ 
teurs  propres  kjhtisfaire  leurs  defirs.  A  joutez,  qtt'k 
font  accablés  par  ce  torrent  de  paffages  des  Cond- 
les  &  des  Pères ,  qui  depuis  le  premier  jufqflj^ 
dernier  ,  ont  condamné  les  fpcâ:acles ,  &  eœ- 
ployé  la  ferveur  de  leur  zèle  &  la  vivacité  de  lc« 
éloquence  pour  en  donner  de  l'horreur  aux  fidèles. 
Les  jeunes  pcrfonnes  vont  au  bal ,  &  dans-dû 
aflemblées  pour  fe  faire  connoître  -,  mais  c'eft  a 
effet  pour  fe  déshonorer  elles-mêmes,  Car,c'e4 
dans  cts  rencontres  que  les  yeux  s'y  trouvent  aufi 
libres,  que  les  pieds  &  que  les  mains;  lesparob 
à  double  fens  s'y  font  entendre  diftinéleraent,  k 
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'  s  vu   iSS  5  ?B  C  TA6LE  s;  ff^     . 

>rtiît  6c  le  tumulte  de  rafTemblée  y  lakTe  dire  beau- 
:oup  de  chofes  que  la  retenue  ne  permettroit  pas 
Jlleurs  ;  les  libertés  qu'on  croit  illicites  dans  d'au- 
xes  endroits  femblent  demeurer  ici  permifes  : 
^lyijjfeurs ,  la  nuit  qu  on  choifit  ordinairement  pour 
m  aflèmblées ,  comme  étant  Tennemie  de  la  pu- 
lieur  6c  la  confidente  des  crimes ,  donne  de  la  har- 
lieflè  aux  plus  timides  pour  tenter  leurs  pernicieux 
lellèins  ;  &  les  filles  croient  être  plus  parfaites  pour 
avoir  bien  danfer,  que  pour  favoir  bien  vivre, 
j   Quoique  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  foient      Dans  tes 
>ar-tout  dangereux  Tun  à  Tautre ,  c*cft  néanmoins  bals  &  dans 
larticulierement  dans  les  danfes  que  le  péril  eft  J^^  danfes 
évident  &  prefqu'entierement  inévitable.  Dans  les  efta^ta^uée 
iCcaHons  de  fcandales  dont  le  monde  efl:  rempli ,  ^e  tous  cor 
nous  ne  fommes  pas  foUicités  au  mal  en  même  tés. 
temps  par  tous  les  endroits  par  lefqiiels  nous  en 
fommes  fufceptibles  :  mais  comme  remarque  Sal- 
vien ,  ou  lefprit  feul  eft  attaqué  par  des  penfées 
contraires  à  la  pureté ,  ou  les  yeux  font  frappés  par 
des  objets  déshonnêtes,  ou  l'oreille  eft  flattée  par  des 
■lifcours  meiïeans  y  deforte  que  fi  quelqu'un  de  ces 
icns  fe  laide  engager  dans  le  péché,  les  autres  peu- 
vent en  même-temps  en  être  exempts ,  &  fervir  à 
l'ame  de  moyen  pour  fe  relever  de  cette  chute:  mais 
dans  les  bals,dans  les  danfes,  le  démon  attaque  l'ef- 
prit  des  jeunes  gins  par  tous  les  endroits  par  lefqu€;Is 
îl  peut  infpirer  le  vice.  Vous  diriez  qù*il  a  ramaffé 
dans  un  même  lieu  tout  ce  qui  peut  donner  entrée 
^x  plaifirs  fenfuels  ;  Toreille  y  eft  charmée  par  les 
Concerts  ;  les  yeux  par-mut  ce  que  le  luxe  &  la  va- 
bité  peuvent  étaler  de  plus  agréable.  Le  plaifir  qui 
fc  rencontre  dans  les  odeurs,  y  eft  réveillé  par  les 
parfums  &  par  les  fémeurs.  Enfin ,  il  s*y  ft le  com- 
me une  générale  confpîration  de  tov.i  ce  que  ta 
Volupté  à  d'attraits  &  de  charmes  pour  amolir  le 
zœuï  de  Thommie  &  pour  flatter  fes  pafiîons.  Oi» 

Pp  iv 
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prend  garde  de  n'invicer  à  ces  afièmblées ,  que  ié 
perfonnes  qui  plaîfent  Se  auxquelles  on  puifle  plai- 
re. Celles  qui  (ont  invitées ,  ne  s*appUquent  qali 
fe  rendre  agréables  >  elles  palTenc  les  journées  cih 
tieres  à  fe  parer ,  à  s'ajufler  >  à  cacher  aucao^liril 
iè  peut  tous  les  défauts  de  leurs  viGages»  elles  em- 
ployent  toutes  les  atïéieries,  toutes  les  adrelTes  & 
tous  les  artifices  imaginables ,  afin  d'arrêter  &  de 
tromper  les  yeux  de  ceux  qui  les  regardent, 
les  fpec-  Le  fpedacle  n*eft  plus  une  amufement  vuidcft 
tacles  per-  oifif.  Ceft  un  alTemblage  vif  &  féduifanc  de  «Hit 


ce  qui  peut  plaire ,  qui  ne  tend  qu^à  enchanter Vcf- 
1  mnoccn-    ^^-^^  ^  j^^  ç^^^  p^P  mille  cliarmes  ,  &  attendrit  le 


nicieux  a 

rixi 

ce» 


coeur  par  tout  ce  que  les  paffions  ont  de  plus  infi- 
nuant  &  de  plus  dangereux.  JE^  théâtre  perdnMt 
fon  agrément  fans  ce  pernicieux  artifice-  :  on  ?eat 
être  émû  &  touché  par  le  fpeâacle  ;  la  fcene  lan- 
guit, fi  elle  n'irrite  quelque  paffion.  Tout  y  concourt 
a  réduire  Tame  &  à  Tamollir  ;  le  cœur  Grondait  par 
les  oreilles  &  par  les  yeux  s'attache  à  tout  ce  qui  le 
charme  y  la  raifon  fufpendue  pair  renchantement 
fe  tait  j  rien  n'eft  du  goât,que  ce  qui  flatte  Içsktài 
&  parmi  rant  d'objets  fi  capables  de  plaire ,  &  qoi  ^ 
plaifent  en  eflit,  l'amc  fera-t-elle  maîtrefiè  de  fes 
defirs  ?  Ces  fpeâacles  profanes  ne  (ont  à  propre- 
ment parler ,  qu'une  lavante  école  de  toutes  les 
paflions  ;on  y  fait  avec  éclat  &  al^c  (uccès  desk- 
çons  publiques  de  galanterie,  de  fourberie ,  de 
vengeance  3  d'ambition  ^  on  y  apprend  à  conduire 
habilement  une  intrigue  ,  à  éluder  la  fcrupoleuiè 
vigilance  des  parens ,  à  furprendre  par  mille  rofes 
la  bonne  foi ,  à  ne  tendre  jamais  à  faux  des  pM- 
ges  à  l'innocence  ;  à  fe  défaire  en  habile  homme 
d'un  concurrent ,  à  fe  venger  à  coup  sûr  d'unenn^ 
mi  5  à  élever  fa  fortune  fur  les  débris  de  celle  d'ao- 
trui  y  &  comme  ce  font  des  leçons  fiatteufes  auï- 
q^uelles  les  aâeurs  donnent  un  merveilleux  reliefi 


Svk  lis  SpËCTActEi;      ïTôr 
jqath  progrès  une  paffion  vive  &  ardente ,  înfinuée  "^  ' 

avec  tant  d'artifice,  ne  fait-elle  pas  dans  un  cœur 
où  elle  trouve  déjà  de  fi  grandes  difpofîtions  l  Touc 
ce  qu'on  voit ,  tout  ce  qu*on  entend  fur  le  thcâ* 
tre  ne  s'adretTe  qu'aux  fens  &  à  la.  cupidité,  paru- 
res ,  décoratiçns ,  chants ,  harmonies ,  a(Ièmblée5> 
tout  tente  ;  &  à  force  de  gourer  ce  qui  enchante  » 
on  trouve  des  charmes  dans  les  pièges  ,  &  on  fe 
fait  bon  gré  d*être  tenté.  On  s^apprivoife  aifément 
avec  ce  qui  plaît ,  quelque  danger  qui  s'y  trouve. 
La  douceur  du  poifon  en  fait  oublier  tes  funeftes 
fuîtes;  on  ne  voit  plus  rien  de  honteux  dans  les 
paffions ,  dès  qu'elles  ont  été  déguifées  fur  le  théâ- 
tre,  &  embellies  par  Tart  ;  &  à  force  d'admirer  ôc 
d'applaudir ,  on  apprend  à  ne  rougir  de  rien. 

On  fe  trompe  de  dire  que  l'Evangile ,  que  l'Ecrî-       Conuôl 
re  fainte  ne  condamnent  nullement  ces  divertidè-  PEvang^ 
mens  profânCT^:  ils  ne  les  défendent  pas  en  particu-  J^®"4^"î2!* 
lier  ,  quelque  part ,  parce  qu'ils,  les  condamnent  *î*  ^^ 
par-tout;  car,  que  fignifie  autre  chofe,  tout  ce  ^nmmegfl 
que  l'Ecriture  fainte  dStde  la  pureté  du  cœur,  qui 
eft  comme  la  bafe  de  la  vie  chrétienne  -,  tout  ce 
qu'elle  dit  de  la  mortification  des  fens ,  de  la  légè- 
reté de  l'efprit ,  de  la  foibleflfe  de  la  chair,  de  la 
force  des  paflîons ,  de  la  malice  ,  &  des  rufes  du 
tentateur ,  du  danger  de  s'expofer  aux  moindres 
occafions  d'être  tenté  ;  enfin ,  tout  ce  qu'on  dit  de 
l'attention,  &  de  la  vigilance  fur  les  defirs ,  de  la 
modération  des  plaifirs ,  de  la  perverfité  des,  maxi- 
mes &  des  joies  mondaines,  de  forte  que  tout  l'E- 
vangile lui-même  eft  une  manîfèfte  condamna- 
lion  des  fpe<5taclqkfi  communs  dans  notre  (îécle. 

Ceu^  qui  aimeir  le  haï ,  les  jeux ,  la  comédie  ,       i^  p^ 
les  fpedacles,  &  qui  fuivent  le  luxe  &  les  vanités  (bnnes 
du  (iéclc ,  ne  veulent  point  entendre  traiter  chré-  mondaînci 
tiennement  ces  matières,  afia  de  pécher  plus  libre-  «*enteii- 
ment  &  fans  inquiétude.  Oft^  beau  leur  dire  qu'il  *^"'  ^ 
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Volontiers    y  a  des  jeux  défendus ,  des  fpeâacles  &  des  aflenl^ 

parler  con-  blées  dangcrcufes;  ils  s*en  moquent ,  ferment  les 

tre  les  bals  y^^^  g^  fç  bouchent  les  oreilles  pour  ne  poînt  voir 

lacU»  ^'  "^  entendre  toutes  ces  chofes  qui  leur  déplaîfcnc. 

Je  fais ,  avec  faint  Grégoire ,  qu*il  y  a  des  divcrtîf- 

femens  permis.  Mais  nous  entendons  parler  ici  de 

ceux  qui  font  défendus ,  comme  font  les  bals  ^  les 

comédies  &   autres  fpeAacIes  de   cette  nature 

qui  font   dangereux.  &  corrompent  les  bonnes 

mœurs. 

RîAcoIe       Si  vous  entrez  dans  la  chambre  de  cette  perfoi^ 

appareil       ne  qui  fe  difpofe  d'aller  au  bal ,  vous  la  trouverez 

d'une  Da-    devant  un  miroir ,  le  confultant  fans  ceflc ,  envi- 

j?|  ^u?"fê  ronnée  de  filles  de  chambre  qui  s'étudient  à  orner 

dîfpofè         ^^  ^^^^  ^^  frifures,  de  rubans  \  elle  pratique  mille 

^Palier  au     inventions  pour  attirer  les  yeux  de  l'aflèmblée  ;  & 

1^  Dieu  veuille  qu  elle  n'ait  point  encoj^  de  plus  mao- 

vais  delTeins.  Si  elle  a  quelque  défaot  naturel ,  on 

fupplée  à  tout;  les  poudres  changent  la  couleur 

des  cheveux;  le  fard  unit  le  vifàge;  i*habillemenc 

eft  plein  d'artifices  pour  corriger  les  défauts,  & 

pour  couvrir  les  difformités  de  fa  taille:  on  cha^ 

enfuite  le  corps  de  rubans  dont  la  diverfitédes 

couleurs  répond  à  la  diverfité  des  paflions  ;  on 

met  enfin  mille  autres  agrémens,  où  l'on  croit 

qu'ils  auront  de  l'éclat.  On  étudie  avec  aflfcâa- 

tion  fes  démarches»  fes  regards,  fes  geftes^fon 

difcours ,  &  généralement  tout  ce  qu'on  doit 

Élire  pour  plaire  au  monde. 
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Sur  ££s  Spectacles: 


Divers  Passages  de  l'Écriture 

fur  ce  fujet. 


CVm  appropinquap 
fet  Moyfesad  caj- 
tray  vidit  vitulum  & 
choTêSy  iratnfejHe  valdè 
projecit  tabulas.  Exocl. 

Filii  hominum  >  ut 
quid  diligîtis  vanita- 
tem?  Pfal.  4. 

Aïe  irritaz/erunt  in 
vanitatibusjuis.  Deu- 
teron.  31. 

Odifti  ebfervantes 
vanitates.  Pf.  30. 

Beatus  vir  qui  non 
refpexit  in  vanitates 
&  infanias  f alfas.  Pf. 

^i  amat  periculum 
peribit  in  illo.  Eccli.  3. 

Cnm  faltatrice  ne  af 
fîduHsfis.  Eccli.  9. 

nie  natalis  Herodis , 
faltavit  filia  Herodia^ 
dis  y  &  placuit  Herodi. 
Match.  14. 

jQuAcumque  vera  , 
qutt  pudicay  hdc  cogita- 
te,  hé^c  agite.  Philiç.  4. 


MOyfe  s*étant  ap- 
proché du  camp, 
vit  le  veau  d*or  &  les  àan- 
fes ,  &  fort  en  colère  jetta 
les  cables  de  la  Loi  &  les 
rompit  aux  pieds  de  la 
montagne. 

Enfans  des  hommes, 
pourquoi  aimez-vous  les 
chofes  vaines  &  frivoles  t 

Ils  ont  excité  mon  in- 
dignation &  ma  colère 
par  leurs  vanités. 

Vous  haïflcz.  Seigneur, 
ceux  qui  s'adonnent  à  des 
chofes  vaines. 

Bienheureux  eft  l'hom- 
me qui  ne  s'eft  point  arrê- 
té à  regarder  les  vanités  & 
toutes  les  folies  des  mon- 
dains.      ^ 

Celui  qui  aime  le  péril 
y  périra. 

N'ayez  ni  commerce, 
ni  familiarité  avec  une 
femme  danfeufe. 

Comme  Herode  célé- 
broit  le  jour  de  fa  naiffan- 
cc ,  la  fiJle  d'Herodiade 
danfa ,  &  lui  plut. 

Que  tout  ce  qui  eft  vé- 
ritable &  honnête  foie 
Tettcrecien  de  vos  penfécs* 


/i 


«^: 


?e4        S  va  IIS  Sf  E  cTAcL.£lê? 


Sentimmns  des  Saints  Pères 

fur  ce  fujet* 
Second  Siècle. 


■^ 


IN  theatris  confpi- 
des  y  ijHod  tibi  dolori 
fit  &  pndori.  Cyprian. 
Epift.  ad  Donat. 

Exempta  fiunt  qUA 
tjfe  jamfacinora  defti' 
terunt*  Idem.  Ihid. 


J^uéi  pudica  fortajje 
nd  fpeBaculum  matro- 
na  procefferat ,  dejpec- 
taculo  revertitur  impu^ 
dica.  là.  Ibid. 
Diaholus  anifex  quia 
idololatriam  perfi  nu^ 
àamjciebat  horreri^ 
/peBaculis  mifcuit,  ut 
fer  voluptatem  fojfet 
amari.  Id.  Libr.  de 
Spedtac* 

Ab  omnibus  ad  fpec" 
taculum  concurritur  y 
commune  dedecus  délec- 
tât ,  vel  recognofcere 
vitia ,  i^el  difcere.  Id. 
Ibib. 

In    his  fpeSiaculis 


CE  que  vous  verrez 
repréfenter  far  les 
théâtres  vous  caufera  de 
la  honte  &  de  la  doukur. 
On  s'autorife  des  cho- 
fes  qui  fe  repréfentent 
fur  les  théâtres ,  &  dès-U 
qu'on  ne  les  regarde  plus 
comme  des  crimes,ce  lonc 
des  exemples  qu*on  croie 
devoir  imiter. 

La  femme  qm  étoic 
allée  au  fpei^acle  châfte) 
en  revient  fans  pudeur. 


Le  démon  fâchant  qu'on 
auroit  horreur  de  l'idolâ- 
trie fi  on  la  repréfentoic 
toute  nue ,  la  fait  paroicre 
fur  le  théâtre  accompa- 
gnée des  ris.  6c  des  jeux 
pour  la  faire  aimer  plus 
aifément. 

Tout  le  monde  court 
aux  fpeâacles ,  &  Ton  fc 
Élit  un  plaifir  malin  »  ou 
de  reconnokre  les  vices 
des  autres ,  ou  de  les  ap- 
prendre. 

A  ces  fpeâ;acles  on  met 


Sun    lES   SpECTACLlS  iSôJ 

éepojita     virecundiâ  ,     bas  la  pudeur ,  on  devient 

plus  hardi  à  commettre  le 
crime ,  on  apprend  à  faire 
ce  qu'on  s'accoutume  de 
voir. 


andacior  aliquis  fit  ad 
crimina  y  dijcit  facere , 
dam  confuefcit  viden. 
Id.  Ibid. 

Cito  in  hoc  afluefci- 
mus  quod  audimus  fce^ 
Ure.  là.  Ibid. 


On  n'cft  pas  long-temps 
à  s'accoutumer  au  crime 


qu'on   entend  &  qu'on 

voit  repréfcnter. 

Avocandus  efi  atti^^     Un  Chrétien  doit  fiiîr 

mHsahifiisyhahetChrf'-tcs{ptâ2LcleSy  il  en  peut 

ftianus  fpeStacula  me^    trouver  de  plus  fortables 

Uçrafi  velit.  Id.  Ibid.     à  Ton  état,  s'il  veut. 

Troîfiime  Siècle. 

Viri  &fœminA  com^  Les  aâeurs  &  les  aélri- 

munes  conjUtuentes  ch<h  ces  des  comédies  (e  per- 

ros ,  fefe  imncem  ïihi"  cent  &  fe  déchirent  mu- 

dinumteliscQnfudiunt^  tuellement  par  les  traits 

atque  lacérant.  BafîL  .des  paffions  quils  repré-^ 

Homil.  4.  in  ebriet.  &  fentent. 
luxum. 

Qmtnime  SUcUi 

Ne  tantum  peccata  N*é^tons  pas  feulement 
fugiamus^fed  ea  etiam  'les  péchés  groflîers ,  mais 
^HA  videntur  indiffe-    'même  les  chofcs  qui  pa- 

roiifent  indifférentes,  par« 
ce  qu'elles  conduiifènt  în- 
fenfiblement  au  crime. 


rentia^quA  faulatim  in 
hoc  pertrahunt.  Chry- 
foflom.  Hom.  5.  ad 
Pop.  Antioch. 

Nihil  obfcenitis  illc 
9culoy  quifpeElare  talia 
patienter  potefi.  Idem. 
Ibid. 

^îdqHid  illuc  dici- 

tnr  ^fit ,  fatand  pom^ 


Il  n'y  a  rien  de  plus 
gâté ,  que  l'oeil  qui  peut 
voir  ces  fpeâiacles  avec 
patience. 

Tout  ce  qui  fe  dit  &  Ce 
fait  fur  le  théâtre  ne  fext 


'toi         Son  IIS  SPECTACLlsr 


Plan  et  Objet  d'un  Discours  suivi 

fur  Us  SpcSlaclcs. 

Taâa  autem  die  egreflus ,  ibat  in  defertom  loamu 

Jjhc^  c.  4*  V.  41» 

i>  jour  étant  wenu  il  firtit  àehûrs ,  &  s* en  alla 
dans  uH  lien  défert. 

^%fiAt^       *\  T  Ous  le  favez ,  les  démarches  de  Jefiis-Qrifl; 

V  Tonc  toujours  des  inftruAions  &  des  exem- 
ples pour  nous  ;  s'il  fe  retire  dans  le  défert ,  c'eft 
pour  nous  apprendre,  fi-aon  à  fuir  le  monde  com- 
me lui ,  du  moins  à  éviter  les  occailons  dangereu- 
fes  qu'il  renferme.  Or ,  pour  appliquer  cette  inf« 
.truâion  à  notre  fiécle,  quoi  de  plus  dangereux 
parmi  nous,  que  ces  tliéâtres  profanes  où  le  mon- 
de court  en  foule  ?  S'il  eft  des  périls  à  éviter  fur  la 
terre,  n'e(l-ce  pas  dans  ces  aflèmblàfs  que  fe 
trouvent  les  plus  grands  ?  n'eft-ce  pas  là  que  le 
père  du  menlongc  règne  en  Souverain?  n'eft-ce 
'pas  là  qu'il  débite  fes  maximes ,  ^ju'il  diftille  fon 
poifon ,  qu'il  allume  fes  flammes  ?  n'eft-ce  pas  là 
qu'il  égorge  les  vîftimes  dont  il  doit  fe  raflaficr 
au  jour  des  vengeances  >  On  le  comprendroit  fans- 
doute  ,  fî  l'on  envifageoit  les  obligations  du  ChriT" 
tianifme ,  &  fi  Ton  avoit  .un  refte  de  zèle  pour  fon 
falut  'y  mais  comme  on  ne  cherche  qu*à  s'aveuglec 

(>our  fatisfaire  fes  padions ,  on  ferme  les  yeux  for 
es  dangers  que  les  fpeâacles  renferment. 
Conduite       Dans  les  premiers  fîécles,  plus  (impies  dans  le 
Ues  pre-      bien  &  dans  le  mal ,  ceux  qui  faifoient  profeffion 
tniersChré-  de  piété,  témoigncfient  par  leurs  difcours  &  leur 
Itfensaufu.  conduite,  l'horreur  qu'ils  a  voient  pour  les  fpefta- 

clcs, 


StyiL  LES  Spectacles.        6op 
Its,  &  ceux  qui  fe  les  permettoient ,  reconnoil-  jetdesfpec- 
)îcnt  du  moins  qu'ils  ne  fuivoient  point  en  cela  iacks,t)jea 
ïs  règles  de  la  Religion.   Mais  parmi  nous ,  où  ^>**'^«f^nie 
on  trouve  Tart  de  concilier  le  devoir  avec  le  °®**"°'^** 
laiCr ,  peu  content  de  s'abandonner  au  vice , 
•n  veut  encore  qu'il  ne  foit  pas  flétri  de  ce  nom 
ontéux,&  on  tâche  d'accommoder  la  paflîon  avec 
i  confcience  pour  n'être  pas  troublé  par  fes  re-         # 
Qords  :  de-là  ces  difcours  infcnfés  par  lefquels  oii 
rétend  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  fréquenter  ces 
Semblées  >  de-Ià,  la  féduâion  des  autres  qui  en- 
rainés  par  l'exemple,  courent  s'y  livrer  tous  les 
3urs  'j  de-là  ,  la  malheureufe  fécurité  de  tous  qui         '     ^ 
toutfcnt  le  cri  de  leurs  confcicnces ,  &  ne  pen-  / 

ènt  pas  même  à  s'accufer  d'une  prévarication  fi  \ 

;riante.  Eft-il  de  plaie  plus  funefteà  la  Religion? 
^our  venger  l'injure  qu'elle  reçoit  d'une  prévari- 
:ation  fi  funefte ,  d'une  contagion  fi  univerfelle  » 
iflkyons,  à  l'exemple  des  grands  Maîtres  de  la 
V'ie  Spirituelle ,  d'ouvrir  les  yeux  à  tant  d'aveu- 
jles  qui  fe  précipitent  dans  le  danger.  Faifons  leur 
roir  combien  ils  fe  rendent  coupables  par  la  frc- 
fuentation  des  fpeftacfes. 

Je  fais  tout  ce  que  j'entreprends ,  en  attaquant    Tout  fenw 
tx  abus  qui  a  autant  de  défenfeurs ,  qu'il  efl  de  ble  fe  réu« 
Mifuels  dans  le  monde;  que  la  raifon  .prenant   "*'    P^"^ 
njte  forte  de  formes  s'efforce  de  le  juftificr  ;  que  f"^^-^'!' 

coutume  eft  un  titre  dont  il  s'autprîfe.  Je  fais  J^s.^^ 
i^me  que  l'indulgence  dés  Mînîftres  qui  partent 
gérement  fur  ce  point  eâ:  pour  la  plâpart  un 
"^jugé  qui  les  rafibre  :  mais  qu'importe  que  le 
^^Dnde  s*en  offenfe ,  pourvu  qiie  la  gloire  de  Dieu 
»Tt  vengée  ?  Le  glaive  de  la  parole  >  dit  Ifaïe,  ne 
:>us  eft  pas  confié  pour  ménager  les  pécheurs , 
sis  pour  couper  jufqu  à  la  racine  de  leurs  vices. 
l-us  l'aveuglement  eft  grand,  plus  le  xele  Evan- 
^lique  doit  éclatter  -,  &  ne  (àt  ce  que  pour  jecter 

Tome  XI J,  {Sujets  fanicuUers.)    Q^q 


\ 


(lo        Sur  les  SpscTACLif. 
le  trouble  dans  les  confciences ,  la  Véricé  doifiife 
faire  entendre»  &  lancer  tous  Tes  traits. 
Dm(îon       O^  >  P^^^  traiter  cette  matière  ;  mon  deflein  A 
ivL  DïC"      d'expofer  tout  le  mal  des  fpeâacles  »  &  de  corn- 
cours,         battre  les  prétextes  qu'on  allègue  pour  ne  les  pas 
condamner  ;  aind  je  vous  ferai  voir  dans  ma  [»^ 
miere  Partie  combien  les  fpeâacles  font  mauvais  ; 
6c  dans  l'autre  >  combien  les  raiibns  qui  les  /u/li- 
fient  font  frivoles. 
Introduc-       Qu'il  cft  trifte  d*ctre  obligé  de  prouver  à  des 
don  i  /la     Chrétiens  toute  Thorreur  qu  ils  doivent  avoir  pour 
première      les  repréfentations  profanes  !  Depuis  qu'on  Diea 
Partie*        feîc  Homme  eft  venu  nous  apprendre  a  moràfict 
nos  fens ,  à  combattre  nos  paffions  ;  depuis  que 
TEglife  nous  a  fait  promettre  à  la  face  du  Gel  & 
de  la  terre ,  de  mourir  au  monde  &  à  fes  pomfts,  £j 
à  la  chair  &  à  fes  defirs ,  à  fatan  8c  kks  ceuvres  î  I 
depuis  que  TEvaneile  >  toujours  ouvert  &  toujoms  |^ 
expliqué  3  ne  prêche  par-tout  que  le  renoncemetf 
aux  joies  &  aux  vanités  du  uécle  :  inftruîts  pff 
tant  de  voix  qui  ne  forment  qu'un  même  cripovj 
les  convaincre  de  la  fainteté  de  leur  état ,  MA 
yroient-ils  avoir  befoin  que  nous  montions  Oljh  , 
Chaire,  pour  leur  montrer  tout  le  crime  <P^mir 
a  dans  ces  divertîflemens }  &  ne  devroient-ils  fjKç. 
s'élever  eux-mêmes  contre  une  abominanon  fi  S^^  ^ 
plorable  ?  Cependant ,  à  la  honte  de  la  R>clîpi4irec  j 
des  hommes  qui  en  font  profefEon,  f^démrA*  ^ 
pour  des  plaiârs  H  indignes  d'un  Chrétien:  ils cA^j^  ^ 
rent  en  foule  les  autorifer  par  leur  pf^fenccjB^i^j 
quand  la  vertu  en  gémit  »  quand  les  gens  àt  biff 
•s  en  plaignent ,  quand  les  Miniftres  tonnent  coff^ 
tre  ces  abus ,  tout  l'effet  de  leur  difcourseft^iefl^^j' 
re  demandera  la  plupart  :  Quel  eft  donc  le  H^^^^ 
des  fpeâacles  ?  Sans  m'arrêter  id  à  déplorer  A^.. 
aveuglement  (î  digne  de  larmes  »  ^ppi^^i^^^Vret  ' 
*,nc  aujourd'hui  qad  eft  k  mal  qa'ife  ne  TcJf^;?; 


I 


Sit&lbsSp£ctacles.  6tt 
is  connoîrre  ;  &  lear  rappeUanc  le  véritable  ef- 
ric  du  Cbriftiani.me ,  faifonslcar  voir  que  les 
câacles  lui  font  entièrement  oppofés  dans  leur 
acare  ëc  dans  leurs  eflfcrs.  Je  ne  veux  que  ces  deux  Sondivi- 
îflexions  pour  ouvrir  les  yeux  à  quiconque  n'a  ^^^^  ^« 
is  renoncé  à  la  foi  &  à  TeCpérance  chrétienne.       ^^5'^  ^If' 

Pour  comprendre  combien  les  fpeAacles  font  ^^ 
iipofés  au  Chriftianifme  dai^eur  nature ,  confia       Preuves 
crons  ce  que  c'eft  qu'un  Chrétien ,  &  ce  que  c'eft  Je  U  pre- 
ne  le  fpeftade  lui-même ,  &  nous  verrons  com-  ™^^  ^^"' 
icn  run  eft  indigne  de  l'autre.  lS  f  da-  • 

Qu'eft-ce  qu'un  Chrétien  ?  Un  Chrétien  ,  difont  j^,  ^ans  * 
s  Pères ,  eft  un  citoyen  du  Ciel  qui ,  exilé  pour  leur  nature 
aelque  temps  dans  une^  terre  étrangère  »  ne  doit  ^ont  opp<>- 
mpirer  qi^^rès  cette  patrie  célefte  pour  laquelle  ^^If^-?."^ 
eft  deftiné  ;  qui ,  ne  perdant  jamais  de  vue  la  ^^^    ^ 
srfeâidn  à  laquelle  il  eft  obligé  de  tendre  ,  doit       ce  que 
larcher  fans  cefte  dans  la  voie  de  Dieu  pour  y  at-  c'eft  qu'un 
indre  ;  &  qui ,  ne  jugeant  des  chofes  de  la  terre  Cfaréôto. 
ae  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  l'éternité , 
Qterdlt  tout  ce  qui  peut  l'attacher  au  monde  » 
X  créatures ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu.  Un 
t  rctien ,  c'eft  un  homme  qui ,  renonçant  du  fond 

fon  coeur  à  tout  ce  qui  flatte  les  fens ,  ne  doit 
crcuper  qu'à  les  mortifier  ;  c'eft  un  homme  qui , 
ant  fait,  comme  le  faint  homme  Job ,  un  paéte 
^cCcs  yeux ,  pour  ne  les  point  arrêter  fur  aucun 
î  <t  qui  puifte  corrompre  la  pureté  de  fon  ame  » 
i  T  vivre  en  Ange  dans  la  maifon  d'argile  qii'il 
i^ite  :  un  Chrétien  eft  un  homme  dont  lesioreil« 

ne  doivent  entendre  que  ce  qui  eft  bon  &idi- 
"mt  ;  qui  tout  célefte  dans  fos  penfées ,  tout  fpi- 
:9e!  dans  Tes  a^'ons  ,  ne  vit  que  félon  Dieu  8c  , 

^r  Dieu  :  un  Chrétien  eft  an  Difdple  de  Jcfos- 
'  Tift ,  qui  tout  occupé  de  ce  divin  Modèle ,  doit 
Retracer  en  lui  tout  entier ,  qui  adopte  la  Croix 
%  fon  partage  ^  qui  goûte  une  ^raie  joie  &  une 

OqiJ 
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iT^j.lt*--»  * 


il 
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(II  Sv%  LBS  SpECTAÇi^^ 

vraie  confolation  dansées  larnics  delà  ^ 

.     qui  coujoufis  armé  du  glaive  de  U  morrificatta  * 

V    pour  foumeure  la  chair  à  l'efpric  »  doit  coidImi'^ 

ue  fanscefTe  fes  incUnacÎQOS  ,  téprimet  (es  pet:' 

chans  :  un  Chrétien  eft  un  holtome  qui ,  amfavCI| 

Îjue  CQuc  ce  qui  eft  dans  le  monde  ,  tL*cft»  ftbi 
ainr  Jean ,  que  concupifcençe  de.  la  chaii;-)  OQOO* 
pifcence  des  yeux  &  prgûeit  de  la  v?e  »  ne  foîtifatf 
ces  aQemblées'que  fmib ,  dans  ces  plaifîrs'qae^ 
:>    mes  \  un  homm^  qui  en  marchant  au  trafciidei 
.créatures ,  doit  craindre  d'e&  être  (buillé;  efliilii 
Chrétien  eft  un  autre  Jefùs-Çhrift  »  qoî.'lè  Vfjk 
fente  \  qui  i'iniite  dans  toutes  Tes  âââom  »  qiP  fp  ' 
fè  comme  lui ,  qui.  agii&  comme  tui  Vqtd  i^o^*%j 
•   iement  s*eft  engagé  a  mafther.  ûir  XeMgicei  »  4j|2. 
qui  a  juté  de  ne  s*en  écartée  jaiûâ3s.^Pwoej 
'  c'eft  qu'un  Chrétien ,  un  horpnie  iixffe:  »  ni 
de ,  à  luî-mêvie  ^  &  aùjOi  difiëreQt  de^  mmi 
ficelé ,  que  la  lumière  Feft  des  ténébr». 
Ce  que       Or ,  pour  favolr  fi  cette  idée  peut  s'allitf 
c*e{l  que  le  celle  des  fpedacles  y  il  Tuffic  d'examiner  ce 
%eâacle.     c'eft  que  le  fpedtacle  :  il  fuffit  de  remarquer 
Tertullien  ,  que  c*eft  une  allèmblée  d'i 
mercenaires  qui ,  ayant  pour  but  de  diveidr 
autres ,  abufent  des  dons  du  Seigneurpour  y 
fir  i  excitent  en  eux-mêmes  les  paffioos  s 
qu'ils  peuvent,  pour  les  exprimer  avec  pta 
forcé  :  il  fuffit  de  penfer  ,  avec  faint  A 
que  c*éft  une  déclamation  indécente  d'une 
profane ,  où  le  vice  eft  tou)ours  excafé  >  < 
plaifir  eft  toujours  juftifié ,  oà  la  pudeur  dl 
jours  ofïènfée ,  dont  lés  expreffîons  cachent  le 
fouvent  des  obfcènités ,  dorit  les  maximes 
toujours  au  vice  &  à  la  corruption  »  dont  les 
timens  ne  refpirent  que  langueur  &  mottcffci 
où  tout  cela  eft  animé  par  des  airs  qui  bcuti^.^ 

fonis  à  la  cpriruf  cîoi^  du  çc^vu:,  ne  fotf  HK^ 


/ 


Sur  t  ES  S  p  E  c't  A  c  Li  «.'  tfij' 
^entretenir  &  à  la  fortifier  :  il  fuffit  de  corn- 
re  que  c*eft  un  tableau  vivant  des  crimes 
,  ou  pour  la  façon  de  les  peindre ,  ou  en  di- 
ir  Thorreu/:  il  fufEt  de  cônfidéyer ,  avec  tous 
Kfleurs  ,  que  le  théâtre  eft  un  amas  d'objets 
ans ,  d'immodefties  criantes ,  de  regards  in* 
s ,  de  difcours  impies  ;.  animés  toutefois  par 
cotations  pompeufes ,  par  des  habits  fomp- 
,  par  des  voix  infînuantes ,  par  des  Tons  tné' 
,  par  des  enchantémens  diaboliques.  Or  , 
ce  que  c'eft  que  le  fpeftacle ,  8c  ce  que  c'eft 
Chrétien. 

,  rapprochant  maintenant  ces  deux  idées,     UnDîfâ- 
s  demande  fi  rien  ne  vous  bleffe  dans  leur  pie  de  J.Ç. 
I  ?  je  vpus  demande  s'il  eft  convenable  à  un  "^  ^^**  P^ 
!e  de  Jefus-ChVift   d'aller  autofifer  par  fa  ^^^^e  amt 
ice  des  hommes  fcandalcux  ;.  d'aller  con-   yjfç^  jçg 
er  avec  curiofité  des  femmes  fans  pudeur,  ipeâades« 
emblables  à  ces  fyrettes  dont  parle  le  Pro- 
Ifaïe ,  qui  ne  charment  que  pour  donner  la 
des  femmes  qui  par  des  attitudes  étudiées ,      . 
eftes  expreflifs ,  répandent  de  tous  côtés  le 
i  de  la  volupté. 

vous  le  demande  ,  s'il  eft  bien  digne  d'un .  Un  Ghré- 
îen  dont  les  penfées  doivent  être  toutes  ^ien  ne  doit 
s ,  d'aller  écouter  des  maximes  pernicîeufes,  P^'"*  ,^*^^' 

i        ^  N  I    ^  >  1     entendre 

nt  plus  propres  a  corrompre  le  coeur ,  qu  el-  ^      maxî. 
it  préfentées  d-'une  manière  plus  ingénîeufe  mes  pemi- 
s  capable  d'en  împofer.  Je  vous  le  deman-  cieufcs  » 
un  Chrétien  dont  la  converfation  doit  être  voir  des  în- 
le  Ciel,   peut  aller  voir  les  indécences  les  ^^^^^^^> 
roffiéres ,  &  entendre  les  difcours  les  plus 
is.  Si,  ne devapt  connoître  que  la  morrifi-  ^ 
&  la  pénitence,  il  doit  fréquenter  des  en- 
où  tout  ne  lui  înfpire  que  la  moHeffe,  le 
.  Enfin  fi,  ayant  promis  d'embraflTer  la  Croix 
us-Chrift  8ç  de  mourir  au  monde ,  de  faire 
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vivre  Ton  Sauveur  en  lui ,  &  de  continuer  fa  Vit 
fur  la  terre ,  il  peut  fe  trouver  dans  des  alTetriblées 
où  régne  Teforit  du  monde ,  où  l'on  apprend  à 
vivre  comme  le  monde  ^  à  fe  conformer  à  fes  ma- 
ximes ,  à  fes  coutumes ,  à  fes  ufages  criminels.  Je 
vous  demande  fi  un  Chrétien  fréquentant  les  fpec- 
taclcs ,  peut  regarder  cette  œuvre  comme  une  osa- 
vre  de  Jefus-Chrift  :  car  voilà  fur  quoi  il  faut 
vous  demander  à  vous-mêmes ,  fi  obligés  par  état 
de  ne  faire  que  des  oeuvres  de  Jefus  -  Chrift,  de 
rapporter  à  Dieu  tout  ce  que  vous  faites ,  la  fré" 
quenration  des  fpeAacles  doit  être  regardée  com* 
me  une  œuvre  digne  de  lui.  Pourriez- vous  bien 
dire  que  c'eft  par  Tamour  de  Diei^que  uousyal-  j 
lez }  LaifTez  répondre  votre  ^œur,  c*eft  lui  qoejV  j 
terroge.  | 

Aller  aux  Quoi  !  cette  œuvre  profane  ,  inventée  par  fr  I 
fpeâacies  tan ,  pour  perdre  les  âmes ,  feroit  une  œuvre  faio'  I 
rcpeutétre  jg  &  agréable  au  Seigneur?  Jefus-Chrift  peut-il  1 

ae^éableau  ^^^^^  P^*^^  ^  ^^^  délaffemens  fi  coupables?  lui  di-r 
Seigneur.  ^'^^  v°"^  ^^^^  4"^  ^*^^  P^"^  ^^  gloire  que  vousksipi 
prenez?  Quoi!  vous  oferiez  lui  dire  :  Ceftpoorlti, 
vous ,  Seigneur ,  c*eft  pour  Tamour  de  vous  M  M 
je  vais  aux  fpeftaclesl  c*eft  pour  vous  obéir,  (|4jo 
'je  vais  rendre  hommage  au  démon  qui  piéfidÉje 
dans  ces  afTemblées  :  ce  fera  votre  efprit  qui  on  1( 
conduira ,  ce  fera  vous  qui  fcrpz  le  prindpc  M  d( 
cette  adlion  ;  c*eft  par  votre 'Croix  que  voosflij  la 
Tavez  méritée.    O  Dieu  !  qui  feroit  aflcz  endorti  ai 

f)our  foufFrir  ,  fans  horreur,  toute  rimpiéic<k<<l  fp 
angage  î  Si  vous  ne  pouvez  pas  dire  quclatfj  m 
quenration  des  fpedtacles  eft  une  a<5lion  dont  In  {[ 
prit  de  Dieu  foit  le  principe^  ce  n'eft  donc  m  b. 
•pour  J.  C.  que  vous  y  allez  -,  &  fi  votre  ccufJ  o: 
n  eft  pas  faite  pour  lui,  fi  elle  n*efl:  pas  de  natuieil  f^ 
pouvoir  être  rapportée  à  Dieu ,  que  peut-elle  ixm  le 
fi» non  une  œuvre  que  la  cupidité  produit  i  par  cov 
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fëqaent  indign%de  lui ,  &  qui  étant,  mauvaife ,  ne 
mérite  que  Tes  châtimens  &  la  damnation  éternelle? 

O  n'eft  pas  que  je  préten  de  défendre  tout  dé-      Tout  dé- 
laflement  ;  ce  feroit  outrer  la  morale  de  TEvan^i-  laffement 
le^  &  vouloir  laiffer  l'homme  fans  foulagement  ^^}  Ç^' 
dans  fa  foiblefTe.  Je  fais  qu'il  eft  des  délaflfemcns  né* 
ceffaires  au  corps  &  à  Tefprit ,  quand  Tun  &  Taù* 
cre  ont  été  affbiblis  par  le  travail  y  8c  il  ne  faut  que 
favoir  quelle  eft  notre  condition  depuis  le  péché , 
pour  fentir  le  befoin  que  nous  avons  de  nous  pro« 
curer  de  temps  en  temps  ce  fecours. 

Mais  je  fais  aufli  que  (i  Tufage  des  divertidèmens    Les  dîver- 
nous  eft  accordé ,  nous   ne  pouvons  en  ufer  que  tiflemens 
comme  d'un  remède  à  fiotre  foible^e,  &  pour  nous  J"*  "^"'. 

/  i\  \   j       t      rf  •     r    '  •  -u     lont permis 

préparer  par-la  a  de  plus  ierieufes  occupations.  Je  jojvent 
fais  encore  mieux  que  les  divertifTemens  doivent  écre  hon« 
etre  honnêtes  à  tous  égards ,  qu'ils  ne  doivent  avoir  nétci. 
rien  de  contraire  à  l'innocence ,  à  la  fainteté ,  & 
qu'enfin  il  faut  qu'ils  foient  d'une  nature  à  pou- 
voir être  offerts  à  Dieu.  Or ,  voyons  d'abord  fi  la 
plupart  ont  befoin  de  délaftèmens.  Tant  de  Chré* 
tiens  oififs  ou  deftitués  de  toute  occupation  pcni- 
l^le ,  ont-ils  befoin  de  délatTemens  î  Tant  dont  les 
Jours fe  paflfent  dans  un  cercle  de  promenades^  de 
jeux,  de  vifites  ',  tant  de  femmes  mondaines  dont 
le  travail  n'a  rien  de  féricux ,  ont-elles  befoin  de 
délafîemens  avec  une  vie  qui  eft  elle-même  undé- 
ladèment  coflRnuel?  Et  quand  ces  perfonnes  en 
auroient  befoin  ,  doivent-elles  s'accorder  celui  de^ 
fpcdacles ,  puifqu'on  ne  peut  l'ofFrîr  à  Dieu  com- 
xne  une  œuvre  chrétienne  ?  Que  les  parcifans  du 
"théâtre  rapprochent  ces  principes  ;  &  s'ils  font  de 
l>onpe  foi ,  ils  conviendront  que  les  fpedacles  font 
oppofés  au  véritable  efprit  du  chriftiânifme>  non- 
feulement  dans  leur  nature ,  mais  encore  dans 
leurs  effets. 

Envifagez  Timpreffion  que  font  fur  les  cœurs      Preuves 

Qji  ir 
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'  dehrecon-  les  repréfcncacîons  profanes,  &  vqi^s  verrez  fi  elles 

deSouditi-  s'accordent  bien  avec  la  faincecé  de  notre  état.  Vous 

fion.  jg  favez ,  nous  avons  en  nous-mêmes  un  fond  de 

tacie!  font  corruption  ,  nous  portons  avec  nous^une  malhca-  . 

oppoiîs    à  reufe  coaçupificence  capable  de  nous  livrer  aux  plus 

Ye(^rit  du    affreux  excès  fi  on  n*a  foin  de  la  réprimer  j  une 

ChtiùhmC'  concupifcence  que  nous  avons  promis  folemnclle- 

nie  dans      ^^^^^  j^  combattre ,  &  à  Ja  deftruâiîon  delaqaclie 

font  attachées  les  couronnes  dont  jouiflenttantde 

Saints  ;  une  concupifcence  que  la  moindre  parole 

excite,  'que  le  moindre  objet  allume  ,  dont  IcsHi- 

larions ,  les  Anioines ,  les  Pauls  ont  gémis  plusd'a- 

ne  f-is  j  c'eft  ce  foufle  de  fatan  dont  l'Apôtre  faiat 

Paul  prioit  le  Seigneur  de  le  délivrer.  C'eftccmal- 

hcureuxappanage  de  la  nature  corrompue  qui  doit 

coûter  tant  de  violence.  C*eft  le  viel  homme  fur 

les  débris  duquel  doit  s'élever  Thomrpe  nouveau, 

&  que  nous  ne  faurions  vaincre  ,  qu'en  mourant 

fans  cefTe  au  péché  Se  à  tout  ce  qui  peut  nous  y 

porter. 

'Avet  des       Or  avec  des  inclinations  fi  déréglées <jue  lesno- 

ïnclîna-       très ,  quel  peut-être  Teffttdes  fpe<3tacles  que  dete 

tons  aufli    j-éalifer  en  nous  ,  &  de  leur  donner  une  nouvelle 

peu  réglées   ^  ^  xv  n.  *    i>  j 

que  les  né-  *^^^^  •  N^^-cc  pas  la  que  par  des  pemtures  vives 

très,  quel  qu'on  y  fait ,  les  paffions  s'excitent   dans  notre 

doit  être  ame  ,  &  que  le  coeur  bien-tôt  capable  de  tous  les 

l'effet  des  fcntimens  qu'un  adeur  exprime ,  paflfe  touràtour 

fpew^aclcs  .  jç  ,^  ç^if^ç^ç  à  1^  ^i^^  j^  l'efpécaife  à  la  craiote, 

de  la  pitié  à  l'indignation }  N  efl:-ce  pas  là  quilfe 
fent  attiré  au  crime  par  les  pièges  qui  lui  font  ten- 
dus ;  que  fe  laiflant  prendre  aux  amorces  les  plus 
dangcreufes ,  il  s'abandonne  aux  tranfporis  les  plti 
déréglés,  aux  faillies  les  plus  vives  ?  N'eft-cepas 
là  en  un  mot  que  le  cccur  fe  voyant  lui-même  dans 
celui  qui  paroît  épris  •  d'un  objet  féduifant ,  d^ 
vient  auffi  tôt  un  aéleur  fecret ,  qui  tandis  qu'on 

joue  une  paffion  feinte  *  en  éprouve  lui-même  ^ 
véiirablc  ? 
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Pour  le  comprendre ,  il  ne  faut  que  confîdérer      Ifnprc& 

quelles  împreffions  font  fur  Tame  les  images  les  ^^"*  ^?®^ 
■*     .  .     /  Il  A  .«  c  tes  Quc  font 

moins  animées  par  cUes-memes;  il  ne  faut  que  1^5  fp^^. 

conûdérer  quel  eft  le  fentiment  naturel  qui  accom-  de,. 

pagne  la  leéture  d'un  événement  profane ,  la  vue 

d'une  peinture  immodefte  ou  d'une  ftatue  indc- 

•  cente  :  fi  ces  objets ,  tout  inanimés  qu'ils  (ont ,  fc 
retracent  naturellement  à  l'efprit ,  fi  on  ne  peut 
même  en  fentir  toute  la  beauté  &  toute  la  force 
fans  entrer  dans  la  penfée  de  l'Auteur  ou  dans  l'i* 
dée  du  Peintre ,  quelle  im||ÉBpn  ne  font  pas  les 
fpeâacles ,  où  ce  ne  ^onoHp  des  perfonnages 
morts  ou  des  figures  muett^qui  agiflfent ,  mais 
des  perfonnages  animés  qui  parlent  .aux  oreilles , 
qui  trouvent  dans  les  cœurs  une  fenfibilité  qui  ré* 

'     pond  aux  mouvemens  qu'ils  ont  taché  d'y  produi* 
'  re  ,  jettent  toute  une  aflcmblée  dans  la  langueur  ^ 

.     &  la  font  brûler  des  flammes  les  plus  impures? 

■^        L'efïet  feroit  moins  infaillible ,  fi  la  paffion  étoît    On  cflayt 

repréfentée  dans  fa  difformité  &  avec  des  couleurs  <ians  Jci 

.    propres  à  en  infpirer  toute  l'horreur  qu'on  en  doit  ^P^ûable* 
■^    *      .  «ri  1     de  cacher 

-  avoir  ;  mais  lous  quels  traits  a-t-on  coutume  de  .   j^^^^^  i^ 

.  l'offrir?  Eft'Ce  avec  ce  caraftere  d'opprobre  qui  i^   crime 

■^  pourroit  la  faire  appréhender?  Ne  la  regarde- ton  despaflioos 

-  pas  comme  une  belle  fbibleflTe  qu*on  propofe  à  imi-  les  pluicri* 
.  ter  ?  Que  dis- je  î  empruntant  pour  ta  faire  aimer  niîncllcs, 

.    jufqu'à  des  noms  pompeux ,  n'effaie-t-on  pas  d'en 

'  cacher  la  honte  &  le  crime?  Ne  fe  fait- on  pas 
gloire  d'y  applaudir  &  d'en  être  touché  ?  N'admi- 
re-ton  pas  un  Auteur  qui,  employant  toute  la 

\  force  de  fon  génie  à  repréfenter  -quelque  grande 
paffion ,  fait  vous  amener  infenfiblemerit  &  par 

V  dégrfs,  jufqu'à  exciter  en  vous  les  mouvemens  de 
cette  paffion  qu'il  a  voulu  dépeindre  ?  Et  on  regar- 
de l'effet  comme  une  partie  (î  effentielle  à  la  pièce , 
que  fi  elle  manque  par  cet  endroit ,  «lie  pafle  pour 
un  ouvrage  froid  &  infipide.  Où  en  eft  doni  un 
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coBor  ainfi  préparé  à  ik  (bândiofâL  par  tant  dnib' 

fions  ?  Oà  en  eu  yocrevecto^  femmes  Chrédeniia^ 

lorfque  vous  entendez  une  perfonne  de  yom  fae 

avouer  fa  feiblefTe*  &  la  dédàcer  mêaie  anfiUoo 

teur  qui  Ta  fidc  ilaitre}  N*efbroe  pas  an  fpedack 

que  vous  voyez  ce  que  le  «londe  par-MutailkiBS 

n*oferpk  vous  offrir } 

Sohe  du      Et  en  qui  le  voyez-vous  3  ^  cètùk  im  oo 

mèmo&jtt  homme  à  qui  ia  dépravation  de  nos  mœurs  psaik 

tout  :  mais  non  ^  c  eft  dans  une  fenune  dont  sa  j^ 

feâe  de  vanter  la  JÉBjj^^»  qu*on  pcéfeme  eoaw 

un  modèle  de  ven^^W  dans  une  héroïne.  Vos 

fuivez^  comme  d^^Rz ,  les  honteux  ptag^k 

ÛL  paflîon.  Vous  écoutez  <ie  fa  bouche  iesakflé 

.  nels  aveux ,  &  vos  feus  réfiftenr-ik  à  une  amoioe 

6  dangereufè. f  On  n'eft  jpas  long-temps  à  diédr 

'      ce  que  Ton  voit  repréfentie  avec  tant  d*art.  Le  case 

ouvert  à  la  féduâion  »  reçoit  bien^tot  Je  tiaitqpi 

le  bleflfe;  &  tel  qui  étoit  ehafte  avant  dVntiec  ai 

ipeâacle,  n'en  fort  point  fans  ceflfer  de  Têtre. 

[L^exemple       Vous  avez*un  bel*  exemple  dans  l'ami  de  Dûtf 

d'Augufiin  Auguftin  >  &  je  puis  dire  dans  Âuguftin  luimêfuei 

♦  &  de  Ton    Le  premier  ,  je  parle  d*Alippe ,.  maigre  l'averfiofl 

bT*on^  forT  ^^'^^  *^®^^  toujours  eue  pour  les  fpeâacles  de  f  ais- 

rarement  |  phitéâtre,  fotafTez  imprudent  pour  s'y  laiflèrcon* 

du  théâtre  duire.  Arrivé  dans  ce  lieu  barbare,  il  feflatcoitdt 

.  auffiîndifR.  ne  prendre  aucune  part  au  fpeâacle ,  en  tenant  les 

rent  quon     ^^^  fermés:  mais  bîen-tôt  contraint  de  cédera 

^f^  *  la  curioGcé,  &  penfant  fe  mettre  au-defTus  de  root 

ce  qu'il  pourroit  voir ,  il  fut  frappé  d*uue  plos 

'  grande  plaie  dans  Tame ,  que  le  Gladiatear  ne  k 

fut  dafis  le .  corps  ;  &  Ton  amour  pour  ces  'pa. 

cruels  devint  fi  immodéré ,  qu'il  ne  lui  fut  pq^l^ 

de  s'en  défendre  ;  tant  il  eft  vrai  que  le  coeoi  o^ 

peut  être  indifférent  pour  tout  ce  qui  eft  paffionnèi 

Enchanté  des  images  de  fa  maladie ,  il  ido&rt 

tout  ce  qui  lui  rend  fa  corruption  fenfîble.  Si  di^ 
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Î>la!(îrs(î  barbares  qui  ne  dévoient  infpirer  que  de 
"horreur ,  étoicnt  capables  de  produire  de  tels  ef- 
fets, que  fera-ce  des  Tpedbacles^de  nos  jours,  ou  loin 
de  révolter,  tout  amollit  &  flatte  ;  où  l'on  n'éprouve 
que  les  attaques  d'une  infinuante  voluptéîll  eft  donc 
manifèfte  que  les  repréfentations  de  ces  paflions 
agréables  les  excitent  naturellement ,  ne  fût-ce 
qu'en  nourrifTant  la  concupifcence  qui  en  efl:  la 
fource  'j  Se  non-feulement  elles  les  excitent ,  mais 
elles  apprennent  encore  à  les  fatisfaire. 

En  effet-,  c'eft  là  que  la  volupté ,  l'ambition ,  la   Toutes  les 
haine  donnent  tour  à  tour  des  leçons  de  tendrefTe ,  paffions  do 
de  perfidie  ,  c^  vengeance  ,  qu'elles  enfeignent  à  ^"^^"c^^j- 
réalifer  ce  qu'elles  ne  font  que  peindre.  C*eft-là  fg^fo^em" 
que, le  cœur  s'exprimant  en  mille  façons  touchan-  fe  font  fen- 
tes ,  on  eft  frappé  par  des  expreflions  d'autant  plus  tir  aux  fper 
faciles  à  retenir ,  qu'une  poëfie  profène  leur  prête  âaclcs. 
des  charmes  corrupteurs.  C'eftlà,  où  par  des  atti- 
tudes &  des  regards  plus  éloquens  que  les  expref- 
fions,  on  eft  excité  à  obferver  tous  les  myftçres  de 
Tiniquité  ,  &  qu'on  apprend  à  conduire  habile- 
ment à  fa  fin  toutes  les  intrigues  criminelles  ;  en- 
forte  que  tout  ce  que  la  corruption  peut  inventer 
pour  plaire  &  (éduire,  y  eft  comme  réduit  en  art. 
C'cft-là  que  le  Spcûateur ,  tantôt  découvrant  tous 
les  relTbrts  que  l'ambition  fait  mouvoir  pour  arri- 
ver à  fon  but ,  eft  inftruît  à  vaincre  le  plus  fouveni 
par  le  crime  tous  lesobftacles  qui  s'oppofent  à  fes 
deflfeins.  Trahîfons,' fourberies,  violences,  cruau- 
tés ,  tout  eft  employé  :  comme  le  meurtrier  de 
Naboth ,  il  ofe  tout  tenter ,  fans  refpefter  ni  le  fa- 
cré ,  ni  le  profane.  Tantôt  applaudiflant  à  cette 
vertu  romaine  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  orgueil 
déguifc  y  6c  s'accoutumant  à  regarder  un  chiméri- 
que honneur,comme  le  bien  le  plus  précieux,il  ap- 
prend à  tout  facrifîer  pour  leçon  fer  ver,  ou  le  répa- 
rer fans  égard  pour  les  droits  mcmes  letf^us  invio* 
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labiés  du  rang&  de  l'amicié'i  &  il  Tapprend  d^atl^ 

tant  plas  volontiers  y  que  c'eft  un  père  barbare qoi 

mec  lui-même  un  fer  alTaiSn  entre  les  mains  de 

fon  fils ,  &  lui  ordonne  de  tuer  ou  dé  mourir. 

On  ne  te-      Voilà  les  leçons  qu'on  reçoit  fou  vent  aux  fpec' 

^it  aux      tacles,  prefque  fans  le  vouloir }  ceft-à-dire,*^ 

ipeâades     jq^j  ce  qui  peut  fatisfaire  les  palHons,  eft  cnfeçoé 

Sn^  ^*  ^  "^^^^  retracer  les  rriftes  effets  dont  ces  repréfenta- 
tions  font  les  fuites  ^  fans  vous  dire  qu'on  neût 
jamais  connu  parmi  nous  l'art   odieux  de  lavet 
/      une  injure  dans  le  fang,  fi  le  théâtre  ne  Tayok 
peint  avec  tant  d*avancage ,.  revenons  à  notre  prin- 
cipe. Dites-moi ,  fi  tout  ce  jeu  des  paflîons  s'allie 
bien  avec  les  lentimensde  TEvangile  y  fi  un  Chré- 
tien ,  dont  le  principal  foin  doit  être  de  triompher 
des  rcnchans  quil  a  promis  fbleninellement  de 
combattre,  &  qui  ne  peut  êtreCkrétien  quàce 
prix  5  dites-moi  s'il  peut  lui  être  permis ,  nôn-fcul^ 
ment  de  les  exciter  &  de  les  nourrir,  mais  d'appcl- 
If  r  à  fon  fecours  des  maîtres  également  entendus  à 
les  exciter  &  à  les  faire  naître  ;  dites-moi  fi  ayant 
tant  de  peines  à  réprimer  fes  inclinations  corrom- 
pues, il  peut  encore  aller  fe  livrer  aux  inclinations 
des  autres ,  &  être  afTez  imprudent  pour  admettre 
dans  fon  co^r  tant  ,de  jnouvémens  étrangers. 
N'eft-ce  pas  le  comble  de  Ja  mifere  de  ne  pouvoir 
trouver  de  plaifirs  que  dans  fes  propres  maux  ,  & 
de  récompenfer  ceux  qui  nous  apprennent  à  les 
entretenir  &  à  les  rendre  incurables?  Cette  con- 
duite s'allie-t-elle  bien  avec  ce  iqûc  Jefus-Cbrift 
nous  prefcrit  dans  l'Evangile  ?  Que  devient  cercc 
vigilance  Se  les  autres  vertus  qui  nous^y  font  com- 
mandées par  ce  divin  Sauveur?  Dites  plutôt  que 
c'eft  fe  jouer  delà  farnteté  de  la  Religion,  &  dcfa- 
vouer  les  promeffes  de  fon  Baptême:ditës  avec  Sal- 
vien,  qu|Éc'eft  avouer  tout  haut  qu'on  veut  reiM 
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trer  Tous  l'eiopire  du  démon  Se  fe  rendre  à  lui  tout 
entier. 

Voilà  Toutrage  qu  on  fait  au  chriftianiTme  en'    i^es  (pee^ 
fréquentant  les  fpeâacles.  Voilà  le  mal  qu'on  fe  tades  éteni 
fciîc  à  foit-même  de  propos  délibéré.  Voilà  les  pé-  gnent  le 
chés  fecrets  dont  on  fe  charge ,  quoi  qu'on  feigne  K?"'  ^  ^ 
de  ne  les  pas  connoitre.  Encore ,  feroit-on  moins  ^^    * 
coupable  en  afliftant  à  ces  repréfentations ,  fi  tout 
leur  effet  n'étoit  que  d'allumer  des  paffions  vicieu- 
fes  ',  mais  de  plus,  elles  éteignent  le  goût  de  la 
piété.  Comme  on  n'y  apprend  à  juger  des  chofes 
que  par  les  fens ,  &  à  ne  conddérer  comme  fubfîCr 
ftant  &  réel  que  ce  qui  les  frappe  &  &it  impreflion 
fur  eux  y  c'eft  dans  ces  fens  au(E  que  Tame  s'ac- 
coutume à  fe  répandre  toute  entière.  Quelle  idée 
peut-elle  avoir  du  vrai  bonheur ,  quand  amufée 
ain(î  par  des  objets  frivoles ,  elle  y  place  toute  fa 
félicité  'f  &  qu  au  lieu  d  appaifer  la  Êiim  par  une 
nourriture  folide»  elles'empoifonne  par  le  men- 
fonge  &  Terreur  ?  N'e(l»ce  pas-là  la  caqfe  de  (a 
plus  grande  mifere  >  puifqu'elle  y  perd  tous  les  dons 
de  la  grâce  à  la  fois?  L'amour  de  Dieu  qui  doit 
brûler  fur  Tautel  de  notre  ccnir,  &  dont  chaque 
Chrétien  doit  être  le  Prêtre ,  comment  ne  s'étein- 
droit-il  pas  dans  des  lieux  où  tous  les  fens  font  faifîs 
par  Taitrait  de  la  volupté  ?  L'efprit  de  prière ,  com« 
ment  leconferver>  après  que  tant  d  objets  proû-- 
nés  ont  fait  fortir  Tame  d'elle-même ,  quand  elle 
n'eft  remplie  que  de  vains  phantômes  ;  &  la  prière 
qu'on  adrefferôit  à  Dieu  au  fortir  de  ces  repréfen* 
cations  3  fuppofé  qu'on  en  fît ,'  ne  feroit-eile  pas 
plus  propre  a  l'irriter ,  qu'à  le  fléchir  ?  Le  goût  de 
la  vérité  peut-il  fubfifter  dans  un  cœur  qui  ne 
fe  nourrit  que  du  menfonge  ?  Livré  aux  joies  char- 
nelles d'un  monde  corrompu  ,  quel  attrait  peut- il 
refter  pour  elle  ?  Et  celui  qui  fe  plaît  à  n'entendre 

^w  des  £ablç$  >  fe  f^W9rtjl  à  entendre  la  vérité  | 
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enfin ,  la  modeftie ,  le  recueillement  »  ia  retraite..? 
On  perd  le  goût  de  tous  les  biens  fpirituels  en  sV. 
bandonnant  aux  plaifirs  groiEers  des  fpedbcles , 
les  aétions  mêmes  fcrieules  &  communes  devien- 
nent à  charge.  On  n'aime  plus  qu'à  fe  fatis&ire  $ 
&  ce  défordre  eft  (i  funefte  à  l'homme  »  qu'il  ruine 
entièrement  toutes  les  qualités  de  l'efprit  le  da 
cisur  qu'il  a  voit  reçues  de  l'Auteur  de  la  nature,  & 
qu*il  devient  une  entrée  à  tous  les  vices. 
Les  ïpec-      Qui  peut^mieux  nous  en  convaincre»  que  la  iiC- 
taclps  font  folution  générale  de  notre  fiécle  ?  N*cft-ce  pasdc 
Ir  /^Ta^'  ^^  ^^"^  impur,  que  coule  à  grands  flots  ce  torrent 
lution  l^e"  ^^  crimes  qui  inondent  les  Villes?  La  molleflc>l  un- 
nôtre  Clé'    pudicité ,  l'irréligion ,  le  blafphême ,  tant  d'autres 
cie.  vices  que  nos  pères  ne  connoiflbient  pas,  feroient-ils 

il  communs ,  fi  les  fpeftacles  ne  les  occafionnoienc 
pas  ?  Verroit-on  les  Grands  (i  impies  ,  les  riches  fî 
voluptueux ,  les  jeunes  gens  fi  débauchés ,  les  fem- 
mes fi  corrdmpues ,  fi  tous  n'alloient  recevoir  aux 
fpeâacles  la  première  plaie  de  leur  coeur ,  &  le 
trait  malheureux  qu'il  leur  faut  porter  jufqnaa 
dernier  foupîr  de  leur  vie  ?  L'efprit  impur  feroît- 
îl  en  pofTeilion  de  tant  de  Chrétiens  î 
Tel  qui  Vous  rie  l'avez  que  trop  éprouvé  ,  vous ,  qui 
étoit  pîcux  avant  que  de  connoître  ce  funefte  plaifir  ,  ne 

avant  d'al-  trouviez  de  joie  &  de  confolation  que  dans  la 
leraufpec-  .         ,      '  j    •  /i-        ^  «-^  •  i 

tacle  fe  fil-  P'^^wquc  des  œuvres  de  jultice  :  qu  étiez- vous  alors, 

miliarife  a-  &  qu'êtes  vous  devenus  depuis  que  des  engagc- 

▼ec  le  cri-  mens  avec  le  monde  vous  ont  conduits  dans  ces 

""t ,  *^,^P""  daneereufes  afïèmblées  ?  La  mortification ,  la  pric- 

fréquemé  ^  '^> '^^  bonnes  ledures,  la  fréquentation  des  Sa- 

cremens ,  voilà  ce  qui  faifoit  vos  délices  en  nour- 

riflant  votre  piété  :  mais  depuis  que  votre  canz 

s'eft  livré  à  ces  divertilTemens  contagieux  où  vous 

porte  votre  penchant ,  vos  fens  amoliis  infenfiblc- 

ment  vous  ont  fait  donner  dans  les  plus  grands 

excès  j  &  vous  vous  êtes  fi  familiarifés  avec  le  cri- 
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me ,  qu'étonnés  de  votre  corruption ,  vous  déCeC" 
pérez  prefque  de  fortir  de  votre  mifere  :  voilà  la 

.  plaie  (anglante  que  tant  de  fidèles  reçoivent  à  cet* 
te  école ,  le  poifon  des  mœurs  innocentes.  Les 
fpeâacles  font  cette  ivraie  que  Thomme  ennemi 
eft  venu  femer  dans  le  champ  du  Père  de  famille. 
Soyez  fendble ,  ô  mon  Dieu ,  à  la  défolacion  de  vo- 
tre Eglife  :  Attende  de  cœlo ,  &  vide  de  habitacu" 
lu  fanElo  tuo.  La  dépravation  eft  fi  grande ,  que 
nous  femblons  prefque  être  devenus  ce  que  nous 
étions  au  commencement  :  FaElifumus  ^uafiin 
fnrincipiô.  Il  nous  femble  vivre  dans  ces  temps  dé- 
plorables où  vous  n'étiez  pas  encore  notre  Roi  : 
Cum  n$n  dominareris  nojtri  }  &  nous  avons  fi  fort 
dégénéré  de  votre  efprit ,  qu'on  diroit  que  nous 
ne  fommes  plus  votre  peuple  :  Neque  invocaretur 

~    Momen  tUHmJitper  nos. 

Doutera* t- on ,  après  cela,  qu'une  fourced'oâ    Les  (pec^ 

;  coulent  tant  de  défordres  »  ne  (oit  une  fource  in-  ?^^.  ^^ 
feâic ,  &  que  des  plaifirs  fi  contraites  à  Tinnocen-  *"^^'iîL„ 
ce  &  à  la  vertu  >  ne  foiênt  interdits  aux  en^ns  de  ^^  |^  pgj^ 
la  foi  ?  Quand  vous  connoifièz  les  obligations  Se 
Tedènce  du  Chriftianifme ,  vous  Tentez  que  des 
repréfenrations  fi  obfi:ènes  ne  peuvent  s'accorder 
avec  fa  pureté  ;  qu'on  ne  peut  participer  à  la  ta- 
ble des  démons  &  à  celle  du  Seigneur ,  Se  que  Bé« 
liai  ne  peut  être  adoré  fiir  le  même  Autel  avec 
Jefus-Chrift  ;  &  quand  vous  entendez  les  prinftipes 
qui  nous  portent  à  condamner  les  fpeâacles ,  pou- 
riez- vous  encore  chercher  des  prétextes  qui  vous 
autorifent  à  lea  fréquenter  ?  Après  avoir  vu  com- 
bien ils  font  mauvais ,  voyons  encore  combien 
•  font  frivoles  les  raifons  qu'on  allègue  pour  les  juf- 
tifier.  1    fiA   j 

Après  la  peinture  que  je  viens  de  vous  faire  des  tjonihfr! 
dangers  du  théâtre ,  après  vous  les  avoir  montrés  conde  Par-: 
comme  contraires  en  tout  ^  la  Religion  Se  aux  m. 
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mœurs,  il  femble  que  je  pourrois  me  dirpenfet  de 
répondre  aux  vains  raifonnemens  par  lefquels  on 
le  juftifie  ;  &  il  devroit  fuflSre  au  Chrétien  d'y  re- 
connoître  le  moindre  péril ,  pour  d'  coDvaincre 
de  la  nécefliîcé  de  le  fuir:  cependant  ^omrne  la  cu- 
pidité efl  toujours  ingenieufe  à  fe  défendre  fur  ce 
qui  la  favorife  >  &  qu'il  importe  de  ne  rien  laiiTer 
à  dedrer  fur  ce  fujet ,  écoutons  un  moinenr^ie 
langage  des  mondains  pour  eiïayer  de  les  con- 
fondre. 
SoudîTi-       On  juftifie  ordinairement  le  (peâacle  de  deux 
fion  de  la  façons,  ou  en  lui-même, .ou  par  rapport  à  foi. 
féconde       Cç^x  qui  le  juftifient  en  lui-même ,  difent  que  si 
Tfl'fica-  ^*^'^^  '^^  pàffions ,  c*eft  indtreâement  &  par  hâ- 
tions des    ^^^^  >  ^  q^*^^  ^'^ft  P^5  ^^  ^^  nature  de  le  foire , 
fpeâacles.    puifqu  pn  n*y  rcpréfente  que  des  inclinations  hon- 
nêtes &  légitimes ,  que  des  fentimens  épurés  ;  quç 
fi  ,  tel  qu'il  eft  parmi  nous  ,  il  efl  encore  dange- 
reuse ,  on  ne  peut  rien  voir  dans  le  monde  qui  ne 
le  foit  aufli  ;  ^  enfin ,  que  s'il  étoic  au(fi  mauvais 
qu'on  le  prétend ,  les  L6fcc  n'auroient  garde  de  le 
tolérer ,  de  le  permettre.  Ceux  qui  juftifient  le 
fpeâacle  par  rapport  à  eux-mêmes  ,  difent  qœ 
tout  dangereux  qu'il  puifle  être  ,  il  ne  fait  aucu- 
ne mauvaife  impreflîon  fur  leur  efprit  5  qu'ils  n'y. 
ont  jamais  rien  fenti  de  contraire  à  la  fainteréà 
Chriftianifme  ;  qu'ils  en  fortent  avec  le  même 
cceur  qu'ils  y  ont  parus ,  par  confequent  quils 

{)euvent  le  fréquenter  fans  rien  craîndre.^  Voili 
es  raifons  qu'on  apporte  d'ordinaire  aux  princi- 
pes qui  condamnent  les  fpeéèacles. 
Preuves  de  Quand  vous  dites  que  fi  le  théâtre  excite  lespaf- 
la  première  fions ,  c'eft  indireftement  &  par  hafard,Jed^ 
Soudivi-  y,.Qj5  peut-être  vous  demander  d*abord  ,  fi  même 
Réfutation  ^^^  ^^  prétexte  il'peut  vous  être  permis  de  vous  y 
de  la  pre-  cxpofer ,  s'il  faut  toujours  un  péril  certain  pour 
mierejufii-  vous  interdire  un  divertiffement.    Yoos  devrio 

exaroiflff 
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examiner  fi  ne  recherchanc  le  plaifir  que  pour  le  ficarîoR  ; 
plaifir  »  vous  pouvez,  fans  fcrupule ,  courir  le  rif-   Siiethéâtrê 
que  d'allumer  des  inclinations  vicieufes  ;  s*il  ne  ^^^^^  ^^' 
fuffic  pas  qu'elles  puifTenc  être  excitées,  même  par  *V*n  "V- 
haiard ,  a  ces  reprelentations  du  théâtre ,  pour  reâement 
qu'elles  foient  défendues  :  mais  je  n'attaque  ici  &  par  ha- 
que  la  faufleté  de  votre  prétexte  î  il  ne  s'agît  pas  ^^^ 
encore  d'examiner  l'imprelEon  qu'elles  font  ou  ne 
font  point  fur  votre  cœur ,  ce  n'eft  pas  là  à  quoi  ]ç 
dois  d'abord  m'arrêter  ;  je  dois  plutôt  vous  dire 

2ue  prétendre  queues  fpe£lacles  n  excitent  les  paf- 
ons  qu'indirectement  &ypar  faafard ,  c'eft  une 
.  très-grande  illufion.  Car  enfin  >  qu'y  a*t-il  de  plus 
^  direâ  &  de  plus  eiïcntiel  à  toutes  les  pièces  de 
.  théâtre  ,#que  ce  qui  £êiit  le  premier  objet  de  celui 
j  qui  la  compofe,  de  ceux  qui  la  récitent,  de  ceux- 
_-  même  qui  l'écoutent  ?  Il  eft  trifte  d'entrer  dans 
^  ces  détails  peu  dignes  de  la  Chaire  chrétienne  i 
^  mais  il  le  faut  pour  éclaircir  la  vérité, 
j       Dites-moi  quelle  eft  la  principale  règle  que  Ce      Uaatenr 
<  propofe  de  fuivre  un  Auteur ,  en  coniacrant  fa  d'une  pièce 
l  plume  à  ces  divertiifemcns  profanes  ?  N'cft-ce  pas  ^^  '.-J^^'!* 
.  qu'il  faut  intéreflfer  en  tout  le  (peftatcur ,  l'atten-  "y,^*  1"^^® 
,.  drir  infenfiblement  par  une  illufion  bien  ménagée  ?  refier   en 
■  (out  le  but  de  fon  travail  eft  qu'on  s'agite  avec  toutle(pe« 
le   perfonnage  qui   s'agite ,  qu'on  s'aftbcie  à  la  ^teur  & 
'douleur  d'une  femme  afflîeéc ,  qu'on  prenne  part  ***«^n''"f 

rr      '  j>        L  /r/'»  /        par  «ne  il-. 

^^u  relientiment  d  un  homme  ofienle  qui  exagère  fg/î^n  l^i^n 
ll^outrage  qu'il  a  reçu;&  fi  l'cflfct  n'accompagne  ménagée, 
as  l'exécution  de  fa  pièce,  ne  regarde- 1- on  pas 
c  fecret  de  l'art  comme  manqué?  &  l'Auteur  n'en 
,^ft  il  pas  puni  fur  le  champ  par  le  mépris  public 
^u*on  fait  de  fon  ouvrage  ? 

Quel  eft  encore  l'objet  de  ceux  qui  le  repréfen-  Quel  eft 
^enc,&  quelles  peines,  quels  foins  ne  fe  donnent-  l'objet  des 
Sis  pas  pour  jouer  au  naturel  le  jeu  des  paffions  2  a^^ursrce- 

^mme  leur  intention  eft  d'en  exciter  en  vous  les*  ^  "*cme 
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quand  on  n'a  pas  fçu  vous  y  livrer» 
goez-vous  pas  de  ce  que  ,  pac  t&  làu 
ou  de  l'Auteur ,  refpTJi  &  le  c<Bur  c 
Immobiles  i  N'avez^vous  pas  regret 
Ijté  que  vous  croyez  remporrer,  9c  At 
f^U'  ni  troubler  votre  repos,  ni  faire  c 
mes  }  Quel  peut  donc  être  l'objet  dtr< 
ele,  â-non  d'exciter  les  paŒons  ,  pui 
plaire ,  qu'aorant  qu'il  tes  excite  )  de 
qu'il  produife  d'ailleurs,  n*efl-il  paf  i 
me  n  y  eft  remuée  î  Qu'on  fe  défabui 
teuF  veut  s'attendrir  &  qu'on  fàffe  c 
mm  \  il  veut  que  l'impreffion  de  toi 
repréfemé  fe  faffe  dans  foft  cœur  ,  1* 
iieitéjla  vengeance.  &  fur-tout  cett 
fc  pallioo ,  que  l'Apôtre  faint  Paul  dit 
mer  parmi  les  Chrétiens  (  il  n'eft  coi 
cela,  qu'à  propottion  que  le  fcntiriM 
vif  &  plus  ptofbnd  :  voilà  ce  qu'on  a 
louer ,  c'eft  à  quoi  le  caar  eft  prépai 
n'eft  blelTé  ;  ôc  fatisfâit,  A  les  plaies  dcl 
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^ar  liafard ,  il  fàudroit  croire  au  contraire  que  ce 
l&roit  par  hafard  »  s'il  ne  les  excicoic  pas. 

Je  lais  bien  ce  que  vous  réponde^ ,  que  pour      Ëxcufe 
prévenir  le  péché  Ton  ne  repréfente  que  des  incli-  P«"  '^ ce- 
nations  honnêtes  qui  fe  terminent  à  un  lien  fa-  ^^^^^'  ^^ 
cré ,  &  qu'on  éloigne  par  là  ce  qu'elles  peuvent  ftnjé^^Juç 
avoir  de  grollier  &  de  dangerei^x  par  elles-mê-  desinclina<^ 
mes.  Mais  êtes-vous  de  bohtie  foi»  quand  vx)us  ce-*  tipns  hon» 
nez  ce  langage }  &  appellerez- vpus  honnêtes ,  ces  a^^<^^> 
intrigues  odieufès  dont  certaines  pièces  font  rem* 
plies ,  &  même  telles  de  cet  Ecrivain  (î  célèbre 
parmi  vous,  à  qui  vous  faites  un  mérite  (îngu lier 
d'avoir  faifi  &  fçu  peindre  les  mœurs  de  Ton  fié- 
cle  i  cet  Ecrivain  que  vous  ofez  nommer  le  Ré-* 
formateur  de  vos  théâtres ,  cet  Ecrivain  d'autant 

{>lus  dangereux  »  qu'il  couvte  quelquefois  de  fleurs 
es  pièges  qu'il  tend  à  la  vertu ,  &  qui  (buvenr  at« 
taque  Tinnocence,  fans  allarmer  la  pudeur  ?  Appel- 
lerez-vous  honnêtes  les  expreflions  libres  donc  il 
fe  fert  de  temps  en  temps  pour  allumer  des  pa(-* 
fions  déréglées  »  ces  équivoques  groffieres  donc  il 
égaie  fes  difcours }  appellerez- vous  honnête  une 
Morale  empoifonnée  qui  pour  attaquer  un  vice  en 
juftifie  un  autre  plus  éclattant ,  mais  plus  dange*» 
reux }  voilà  les  pièces  qu'on  expofe  tous  les  jours 
à.  vos  yeux]:  eft-ce  donc  là  cette  prétendue  honnê* 
teté  que  vous  vantez  d  fort } 

Mais  quand  même  on  ne  repré(entero!t  jamais     Quelques 
que  des  inclinations  honnêtes  &  légitimes  >  pen*  honnête) 
fez- vous  que  la  vue  des  objets  foit  mdins  dange*  3"®  ^V^ 
rcufe  en  elle-même,  &  croyez- vous  que  le  cœur  i^tWaire 
difporé  à  s'enflammer  »  fe  rallentifle  par  l'honnê-  elles  ront 
teté  apparente  qu'on  lui  met  devant  les  yeux }  Les  toii)ours 
régies  que  l'on  y  donne  pour  arrêter  les  eflfets  des  dwgewiu 
paffions ,  feront*elles  capables  d'eflàcer  les  mau<>  ^* 
vaifes  impreflions  qu'elles  auront  faites?  n'eft-ce 
pas  plutôt  l'impremon  des  paflîons  que  le  fpedU* 

Rr  ij 
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tcur  reçoit  ^  que  les  régies  de  ces  mêmes  paflîons  î 
L* Auteur  peut  s'arrêter  où  il  veut  par  un  trait  de 
plume  ;  mais  îl  n*eft  pas  Je  maître  d'arrêter  les 
tSkts  que  la  repréfentation  de  ces  inclinations  pré- 
tendues honnêtes ,  fait  fur  le  cœur  de  ceux  qui  y 
afliftent.  Leur  fenrualiré  n'y  eft-tllepas  cgaleaient 
excitée  ?  ne  commencent- ils  pas  par  fe  livrer  à 
Timpreflion  de  l'amour  charnel  ;  &  quand  les  idées 
d'hontiêteté  s'offrent  à  leur  efprit,  n'eftcepas  tou- 
jours inutilement  &  trop  xard  ?  tout  le  mal  n'cft- 
11  pas  déjà  fait  dans  leur  cœur  ?  Ne  nous  aveuglons 
point.  Les  repréfentations  qui  excitent  les  mêiues 
mouvemens ,  ne  peuvent  avoir  que  les  mêmes  ef- 
fets ;  &  on  ne  doit  plus  mettre  de  différence  en- 
tre les  unes  &  les  autres:  je  prétends  au  contraire 
que  l'image  d'une  inclination  légitime  eft  fouveot 
plus  dangereufe ,  que  de  celle  qui  ne  l*eft  pas;  car 
enfin,  l'image  d'une  paflîon  criminelle  révolte  qui- 
conque n*a  pas  perdu  tout  fentimenc  de  pudeur, 
l'efprit  ne  l'écoute  que  froidement ,  qu'avec  crain- 
te ,  qu'avec  défiance  ,  &  il  n'y  a  que  des  coeurs 
déjà  corrompus  qui  s'y  livrent  fans  frémilTcment 
&  fans  horreur  :  mais  une  inclination  légitime  â 
d'autant  plus  dangereufe ,  qu'on  eft  moins  prêt  à 
s'en  défier,  que  l'efprit  l'écoute  avec  moins  de- 
précaution  ,  &  que  le  cœur  s'y  livre  avec  moins. 
de  réfiftance. 
Les  minnr      Et  voilà ,  mondahis  fen fuels ,  le  piège  que  vous 
gexnens  du  ^çj^^  \^  démon,  &  dans  lequel  malhcureufemcnr 
théâtre  ,      ^^^^  donnez.  Incertain  de  vous  perdre  par  des  r^ 

lontdesar-        ,r  -  rr»  •  •  'f  il 

lîfices  du  prelentations  groliicres  qui  auroient  pu  vous  de- 
âémon  goâter ,  il  en  a  fubftitué  de  délicates  qui  vous  tofl* 
pournou^  chent  &  vous  plaifent;  &  en  vous  préparant  cc-lj' 
^T^^T*^*^^  calice  d'ii^quité ,  il  trouve  le  fecret  de  vous  le  (ai-  Ij^ 
ment  *^  ^^  boire  fans  répugnance.  Qu'on  prétende  aprà.l^ 
cela  prévenir  le  péché, en  ne  repréfentant  q>''D''|(|e 
attachement  légitime  :  légitime  ou  non^  niippo^l{iÇ| 
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te.  L'impreffion  en  fera  toujours  mauvaîfe ,  parce 
que  le  groflîer ,  rillîcice  >  qu*on  a  fait  fefriblant 
ë'en  bannir,  en  font  înféparables  fur  la  fcène;  ce 
fera  toujours  la  concupîfcence  de  la  chair ,  dont 
TApôtrc  faint  Paul  parle  dans  une  de  fes  Epître$. 
Le  groflîer  qu'on  épargne  à  vos  yeux  ,  vous  fecoit 
horreur  s'il  fe  montroii;^  &  radrefle  à  le  cacher, 
vous  familiarife  avec  lui. 

Cependant ,  dit-on ,  fi  le  théâtre  excite  les  paf-      Tout  ce 
fions  ,  il  n'eft  rien  dans  le  mondé  qui  ne  puiffe  le$  qu*on  voit 
exciter  auQî  ;  &  puifque  dans  les  lieux  mêmes  les  ^^"^   I® 
::    plus  faints  on  trouve  des  objets  à  craindre ,  il  faut  "^^"°^, 
r    donc  rompre  tout  commerce  avec  les  hommes  &  §»anffi  dan# 
a  fe  retirer  dans  les  déferts.  Quand  vous  prendriez  gereufes 
.  ;  xre  parti ,  vous  ne  feriez  que  fuivre  les  traces  de  împreflions 
^    tant  de  Saints.qui  ayant  une  ame  à  fauvercom-  S"clcdicî- 

me  vous  ,  ont  mieux  atmé  fe  cacher  dans  les  fi>-  ^'^^ 
r  rets ,  que  de  s'expofer  â  la  fédudion  des  créatures  : 
:  mais  ce  n'eft  pas  ce  qu*on  exige  5  ce  qu'on  demao- 
:-  de  3  c*eft  que  vous  apprenniez  à  diftinguer  les  pç- 
-rils  où  Ton  fe  livre,  de  propos  délibéré,  d'avec 
r  jceux  qui  font  inévitables.  Qui  ne  fait  que  fi  Dieu 
r*ious  protège  dans  les  occafions  involontaires,  il 
'•nous  abandonne  dans  celles  que  nous  recherchons 
*|:>ar  goût  ;  que,  comme  il  foutint  un  Abraham 
ans  un  pays  infidel ,  parce  qu'il  y  étoit  par  fa 
olonrc  ,  il  en  lailTe  tomber  mille  autres  dans  dea  ' 
ccafions  moins  périlleufes,  parce  qu'ils  s'y  cxpor: 
nt  en  téméraires  ^  &  qu'enfin  celui  qui  aime  & 
•clierche  le  danger  y  périra  ? 

Tout  eft  plein  dans  le  monde  de  pièges  &  de-      Dant  fe 

4^^cils  ;  mais  en  conclurez-vous  qu'il  foît  permis  monde 

en  augmenter  le  nombre  l  Quoi  !  parce  que  tou-  ^^}  ^^ 

les  créatures  peuvent  être  un  piège ,  une  tea-  p,-^^"  .  ^ 

ion  ,  on  pourra  chercher  de  nouveaux  pièges  >  yiifqueaifc. 

nouvelles  tentations  ?  parce  que  le  tentateur  tant  qu'au 

nous  attaquer  par-tout  >  comme  il  attaqua  Aéitic» 

Rrifj 
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nos  premiers  Pères  dans  le  Paradis  cerreftre ,  coni: 
me  il  &  cerné  JeTus-Chrift  dans  le  défert ,  il  n'y 
aura  donc  pas  de  péché  à  aller  s'abandonner  à  lui 
dans  ces  lieax  où  il  eft  comnne  au  millea  de  foa 
empire  ?  Où  reroic  ta  jufteffe  de  cette  conféqaen- 
ce  ?  il  même  dans  les  lieux  fatnts  ont  trouve  des 
occafions  de  fe  perdre,  Ici^-t-il  permis  d'alfer  dam 
les  lieiAX  profanes  &  défendus ,  où  l^bn^  cil  aflbré 
d^en  trouver  de  bien  plus  dangereufcs  ?  Dites  plu- 
tôt que  s'il  eft  ici-bas  tant  de  périls  inévitables, ft 
ne  faut  donc  pas  chercher  à  les  multiplier^ 
S*  comme       Dites ,  avec  faint  Cyprien  ,  que  fi  Vbrt  bVI 
Jton  dît  >  ou  pas  en  sûreté  dans  les  Temples  où  le  précepte  nous 
n"feû  pas      f  aflcmble  »  on  Teft  donc  bien  mcMns  dans  les  fpcc^ 
dans  les      *^clcs  d'où  la  Religion  nous  bannit  :  fi  nous  fonir 
Temples  >    nie  troublés  dans  des  endroits  où  Dieu  eft  poar 
doit  *  on      nous ,  ne  devons-nous  pas  être  vaincus  &  terralTés 
s'attendfe     Jans  ceux  où  Dieu  même  eft  contre  nous  ï  YoUk 
^uxT  à     ^^^  coriféquences  qu'il  feut  ti^er ,  plutôt qïie cçBtf 
çjgj  f  d*une  retraite  entière  :  il  faut  conclure  que  fi  l'cor 

iiemi  nous  afiîége  de  toutes  parts,  nous  ne  devoni 
pas  lui  prêter  de  nouvelles  armes  contre  notre  Ib^ 
bleffe  y  il  ne  faut  pas  le  chercher,  où  nonre  pfrteot 
peut  être  que  plus  infaillible.  *         I  ^ 

les  toix       Mais  on  n'àflFèâe  de  raifonner  ainfi,  quepan»!  ^ 
tolère-         qu*bn  met  tout  en  oeuvre  pour  juftifier  un  plaft 
f  oient-efles  qu*on  aime  &  qu'on  ne  veut  pas  quitter  j  &  quarf 
cies  auffi"  on  eft  forcé  de  firniir  là  fauffèté  de  fes  pFétezRS» 
dangereux    <>"  fq  hafarde  à  dire  que  fi  les  fpeâaaes  éioiei^|  ^ 
qu'on  nous  aufli  mauvais  qu'on  U  prétend,  les  hoix  B'aaioiefll|  t 
les  repré-    garde  de  les  tolérer ,  de  les  permettre  :  raifiMU^'l  t 
^"^^^^         ment  auffi  frivole  que  les  autres.    Car  eafo,  W  f 
conclure  de  ce  que  les  Loix  ne  profcrivent  poiatl  £ 
ces  fortes  de  repréfentatrons  ?  Si  elles  ne  font 
défendues  par  les  Loix  humaines ,  ne  k  font-cfei 
pas  par  les  ioîx  divines  &  Eccléfiaftiques  ;  Acw  ^ 
ne  doit-il  pas  /uffire  à  un  Cibrétiexi  l  ixs  îohn  ti 
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fliaines  font  établies,  pour  s'oppofer  à  tout  ce  qui 

{>ourroit  troubler  Tordre  de  la  Société  civile  yCieU 
es  tolèrent  cet  abus  »  c'eft  qu^èUes  ne  fauroient 
tout  détruire.  L'Eglife  même  ii*fcxerce  la  févérité 
de  Tes  Ceufurcs  »  que  fuj:  âes  pécheurs  donc  le  no^ 
bre  n'eft  pas  erand  v  elle  (è  cooteote  d'excommu^ 
ater  lesminiftres  du  théâtre  »  6c  eUe  croit  par-hk 
liéfendi;^  afTe^  le  théâtre  v  &  nnêm»  f^  déciâon  efi^ 
précife  ;  elle  priye  des  Sacremens  à  bk  mort  cevok 
ui  s'exercent  dans  cet  art  conragieùx,  elle  Its  pal*^ 
au  facré  banquet  comme  des  pécheurs,  publics  ^ 
Se  fi  TEglife  ne  lance  pas  les  mêmes  foudres  fut 
•eux  qui  fréquentent  les  rpeâacles ,  parce  que  le 
nombre  en  eft  trop  grand ,  s'cafuit-il  que  ces  joiet: 
publiques  foîent  autorifées  ?  Ce  qu'on  peut  en  con** 
dure ,  dit  un  célèbre  Auteur ,  c'eft  tout  au  pluiL 
qu'il  faut  les  mettre  au  nombre  des  maux  qu'elltr 
Ji»e  celTe  de  défendre  »  &  qu'on  aime  toujours* 

Mais  après  tour»  quand.les  Loix  civiles  les  auto^    Quand' let 
riferoient ,  ce  qu'elles  ne  font  poinp  y  comme  ce  1^*  civiles 
se  poutroit  êtr^  que  pour  des  raifon^^qui  naiffent  Y  amen- 
de la  corruption  dé  vos.  mœurs  &  pour  éviter  des  m^^peâ^l' 
4éfordres»  dont  un.  gouvernement  fage  veut  pré-  clés ,  des 
venir  les  fiiitcs  funeftes  de  daneereufes  -,  des  Chré-  Chrétiens 
liens  animés^  de  l'efprit  de  Jelus-Chrift ,  n'cndoi-  *>îvcni.tU 
vent  pas  être  moins  prompts  à  tes  condamner  par  J^  ""J^'J^ 
leurs  difcours  &  leurs,  exemple.  Us  doivent  dire,  ^^^^nQ^^ 
commç  h*  généreux^  Machatias»  q\iand  tous  lea. 
lk>mmes  abandonneroîent  la  loi  du  Seigneur ,  c*eft 
alors  qu'il  faut  rallumer  fon-zele  pour  le9  loix  dt^ 
la  cité  faintt ,  &  que  plutôt  que  de  fuivre  le  toir-< 
fient  &  d'aller  facrifier  aux  idoles dumonde ,  il  faut* 
être  prêta  donner  fa  vie  pour  l'alliance  &  le  tcfta^^ 
ment  de  fes  pères. 

:    Mais  s'il  eft  des  gens  qui  j  uftîfîent  le  fpeftactc  e».      ftevrtf^ 
lui-même  s  il  en  eft  d'autres  qai  lejuftifientpar  *  la  fe- 
teapport  à  eux  :  quelques  mauvaifes  que  puiflcnr  ^"*^  ^^^^ 

ïLi:  iv 
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dîvîfion.       être  CCS  repréfcntations  à  Tégard  de  pluGcurs,' 
On  juftiSe  elles  ne  font,  difentils,  aucune  impreffionfur 
mal-Â- pro-  ^^yj^  ^  g^  ^ous  en  revenons  toujours  avec  un  cœur 
taJe*^  par^*  auffi  libre  que  nous  Tavions  avant  d*y  paroître: 
rapport  i     quelle  ratfon  pourroît  nous  empêcher  d*y  affiftcr? 
foi-méme.    Voilà  le  langage  de  la  plupart  des  mondains.  Tou- 
jours ingénieux  à  fe  féduire  »  ils  s*imagtneor  que 
parce  qu'il  leur  paroît  qu'ils  n'ont  rien  fqpti  à  U 
vue  de  ces  objets ,  ils  font  incapables  d'en  être 
émus  :  eft-il  aveuglement  plus  étrange  ?  &  ne  de- 
vez-vous pas  favoir  d*abord  ,  vous  qui  parlez  ainfi, 
•  que  (i  une  déclamation  paflionnée  n'excite  en  vous 
aucun  fentiment  vicieux ,  c*eft  peut  être  une  preu- 
ve que  vous  avez  confommé  l'ouvrage  du  crime? 
Ne  devez  vous  pas  pcnfer  que  fouvent  Ton  n  cft 
înfenfible ,  que  parce  qu*on  eft  mort ,  qu'on  ne 
craint  rien  ,.que  parce  qu'on  n*a  plus  rien  à  crain- 
dre, qu'on  croit  fortir  innocent  parce  qu'on  ctoit 
entré  criminel  ?  Ne  devez- vous  pas  comprendre 

2ue  les  pertes  fpirituelles  font  d'un  ordre  biendif 
^rent  de  celles  qui  touchent  les  fens  ;  qu  il  faut 
^    n'avoir  pas  tout  perdu  pour  pouvoir  remarquer  ce 
qu'on  vient  de  perdre,  &  que  le  mal  qui  nefefck 
pas  fentir ,  n'en  eft  que  plus  grand  &  plus  dange- 
reux ? 
Quelque       Mais  quand  cette  infendbilité  ne  marqueroît 
foît  notre    pas  en  vous  la  plus  grande  mifere,  en  feriez-vons 
infenfîbih-    pj^^  ^^  sûreté?  Ignorez- vous  que  c'eft  toujoois 
trcelle  ne  beaucoup  nuire  à  Ton  ame,  que  çhe  ruiner  le  rem- 
tn.-tpasno-  part  qui  la  mcttoit  à  couvert  de  rimpreffiond'ob- 
tre  ame      jets  dangereux  par  eux  mêmes  ?  L'averfion  quelle 
plus  en  su-  ^n  avoir  d'abord  ,  croit  un  préfervatif  contre  les 
^^^  •  attaques  du  démon  ;  &  quand  cette  averfioo  Cf/Tci 

quel  obftacle  empêche lefprit  impur  de  s'emparer 
d'elle  ?  Il  y  a  long- temps  qu'on  commence  à  tom- 
ber, quand  on  vient  à  s'en  apperccvoîr  ;  les  chûitf 
de  l'ame  font  lentes ,  elles  ont  d^s  préparatiÊ&<i<^ 
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progrès  ;  &  il  arrive  fouvenc  qu  on  ne  fuccombe  à 
des  tentations,  que  parce  qu'on  s'étoic  affbibli 
dans  des  occa(îons  moins  importantes. 

Il  en  eft  de  la  parole  du  démon ,  comme  de  la      S!    tien 
jparole  de  Dieu,  dit  faint  Auguftin;  l'une  &  Tau-  ne  Cemhlf 
tre  demeurent  quelquefois  cachées  dans  un  cœur,  ^*"*J^^^ 
fans  y  produire  aucun  eflfct  fenfible.  Comme  Dieu  *J*    ÏT^ 
attache  fouvent  le  falut  de  certaines  perfonnes  à  jq^q  ûqi^ 
une  de  fes  paroles  qu'il  a  feroée  long-  temps  aupâ-  pfendre 
ravant  dans  leurame,  &  qu'il  y  ranime  pour  lui  fon  tempf 
feîre  porter  des  fruits  de  vie  •,  1  efprit  de  ténèbres  fe  P^"'  ^^^^ 
contente  quelquefois  de  remplir  la  mémoire  de  pa-  *^  ^'^  • 
rôles  qui  paroiflènt  n'y  feire  aucune  impreflion, 
mais  qu'il  faura  bien  réveiller  dans  laiuite  pour 
produire  des  fruits  de  mort.  Voilà  ce  qu'on  peut 
répondre  à  ceux  qui  prétendent  pouvoir  amfter 
^ux  fpeâacles ,  parce  qu'ils  ne  s'y  Tentent  pas 
cmûs.  On  peut  leur  dire  que  fi  rien  ne  femble  les  y 
tenter  encore ,  le  démon  ne  faura  que  trop  pren- 
dre Ton  temps  pour  les  attaquer  ;  peut-être  que  les 
captivant  déjà  par  des  liens  fecrets ,  il  néglige  de 
fe  fervirde  ceux  qui  font  viables. 

Ra(rurez-voas  tant  qu'il  vous  plaira  fur  le  pea   LefcanJa- 
d'impreflion  que  les  fpeâacles  font  fur  vous  :  on  le  feai  que 
n'en  conclura  jamais  que  vous  puiffiez  les  fréquen-  "^'**  ^®"" 
ter  fans  vous  rendre  coupables;  &  s'ils  n'étoient  pas  "^^"*  ^" 
dangereux  par  rapport  à  vous-mêmes ,  ils  le  fe-  fi,eôaclc, 
roient  toujours  par  le  fcandale  que  vpus  y  donnez,  nous  rend 
Car  enfin ,  ce  n'eft  pas  pour  vous  feuls  qu'une  pie-  coupables. 
ce  eft  repréfentée  :  or ,  en  fuppofanc  que  vous  y 
fufliez  in  fenfible  par  la  difpofition  de  votre  cœur , 
ne  péchez-vous  pas  toujours  par  le  mauvais  exem- 
ple que  vous  donnez  en  y  afliftant ,  qui  autorifè 
tant  d'autres  à  vous  imiter?  Ne  contribuez- vous 
pas  à  leur  faire  regarder  ce  plaifir  comme  indiflfè- 
rent?  Et  ne  font  ils  pas  d'autant  plus  hardis  às'au* 
torifer  dans  cette  action  >  que  vous  paroilfez  régi^ 


liées  dans  vos  mœurs  ?  Vous  participez  à  leurs  péw 
chés  ;  &  dès-lors,  de  combien  d'iniquités  n'êtes-^ 
vous  pas  refponfable }  tfat  de  rende:&'Vous  crimi- 
nels, que  de  peofées  dcsiionnêtes  ^  que  de  défirs 
I  impurs  l  Vous,  feu(  occafionnez  prefqiie  toutes  ces 

ofienfes  ;  âc  fi  le  fpeâacle  ne  vous  ùàt  pas  de 
plaies  par  lui-même.,  vous  vous  en  faites  nulk|ttr 
celles  que  les  autres  reçoivent  de  votre  exemple,  & 
*   par  conféquent  x  vous  devenez  le  pkxs  coupable  de 
tous. 
Mon  expé-      Si  ces  raifons  ne  fuffifent  pas  pour  confeniie 
fîence  m'a  vos  vains  prétextes ,  &  fi  elles  ne  vous  perfuadeBi 
appris ,  di-  pj^5  QQç  jç  pjaifir  que  j*attaque  çft  t«kU&ne  d'oA 

■ou  un  fa-    *  I  I     t  r       i^i.  «n.  ^ 

meuxcour.  'ï^^n^brç  «de  Jefus-Cbnlt,  rapportez- vous^en» je 
tifan,  qu'on  ^^  dis  pas  à  un  Théologien  rigide  y  mais  à  ur  hook 
ne  peut  être  me  du  monde  qui  n'étoit  pas  ennemi  de  fes  joies^ 
Chrétien  à  un  courtifan  auffi  îHuftre  par  les  ièmimens  que 
&  partiel-   jyj  înfpira  la  RéligioBb,  que  par  le  nombre  des  dif- 

fceâadcs.  %^^^^^  9*"  ^^  furent  fulfcitées  :  8c  nous  pouvoir 
appliquer  aux  fpeâacles  y  ce  qu*il  dî(bic  dô  cesaf* 
femblées  noâurnes ,  oil  déguifam:  un  vifagc  for 
lequel  Dieu  a  iix>primé  des  traifô  de  fa  grandeatft 
de  fa  majefté ,  on  emprunte ,  pour  ainfidire,lat 
figure  du  démon,  comme  pour  lui  rendre  unpitt 
grand  hommage  dans  Ton  empire.  Mon  expérience 
m*a  appris ,  dit-il ,  qu'on  ae  peut  être  Chrérienk 
participer  à  ces  plaifks.  Qui  eft*ce  qut  parle  ziéi 
Si  c'étoit  un  Anachorète ,  vous  diriez  qu'il  n'a  gar- 
de d'approuver  ces  divertillëmens  qti'il  ne  \à 
fiéroit  pas  de  goûter^  fi  c'étoit  un  Plere  de  l'Egli* 
fe,  vous  lui  répondriez  comme  les  difciples  de  Je* 
fus-Chrift  à  leur  Maître  :  Dhths  ejf  hicferm.  0 
Difcours  eft  dur.  Mais  encore  une  fois ,  celai  qui 
s'exprime  ainfieft  un  courtifan  élevé  dansbgr^i^' 
deur ,  nourri  dans  la  volupté ,  accoutumé  auid^ 
Hces.  Quelque  authentique  que  foit  là-defTasleté* 
sioign^gc  ^^^  £çrivain$^  faccés  y  celui  d'un  hoiBtf 
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du  monde  ne  femble-c-il  pas  Terre  encore  plus  ? 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  pénitence  d'un  Au^     Exemple 
teur  qui ,  dans  le  ficelé  paflï,  eut  le  malheur  d*ex-  «l*"»  Au- 
celler  en  confacranc  au  théâtre  fes  travaux  &  Ces  ^çur  qui  ex- 
veilles 5  ce  grand  maître  fi  vanté  parmi  nous ,  Se  ^^^utnce^ 
tropdigne^de  cette  funefte  immortalité ,  à  qui  la  i*abus  des 
grâce  ouvrit  les  yeuxau  bout  de  fatrarriere,  n*a-  talens  quil 
t-il  pas  arrofé  fes  laurjers  de  fes  pleurs  ?  "De  cet  »v^*/  ^^'*" 
exemple  je  voas  ferois  conclure  ,  que  s*il  a  eu  rai-  ^^^!^^  ^^ 
fon  a  expier  Tabus  de  fes  talens  pour  rentrer  en 
grâce  avec  Diey ,  ceux  qui  applaudifliènt  à  ces  dan- 
gereux chef-d'cduvres  ^  (oivt  dpncplus  criminels  que 
vousnepenfez. 

Mais»  qu*cft-il  befoin  d*autorîté ,  où  il  ne  faut    Le  témoi- 
que  le  témoÎMage  de  la  confcicnce  2  II  fuffit  de  ë^^ë^  ^® 

,1  j       ^  •       >  .  notre  con- 

vous  demander  a  vous  qui   n  avez  pas  encore  ^ .  ^  ^ 
étoufie  tout  femiment  de  Religion ,  mais  qui  fei-  f^^ ^j^   ^^ 
gnez  de  ne  pas  comprendre  le  mal  qu'il  y  a ,  à  tpeâacle 
s'accorder  des  plaifirs  de  cette  nature  5  il  fuffit  de  ^jffit  pour 
vous  demander  fi,  quand  vous  rentrez  en  vous-  en  montret 
mêmes ,  vous  ne  fentez  pas  un  remord  fecret ,   ^  ^"^^  * 
qui  vous  dit  que  vous  êtes  coupables  de   vous 
cxpofer  ^u  péché  en  y  affiftant,  Se  qu'il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  foit  la  caufe  de    vôtre   perte 
éternelle?  &  pour  mieux  découvrir  les  fcntimens 
de  votre  cceur  :  Ecoutez  une  fuppofitîon.  S'il  ve«* 
noie  en  ce  moment  un  miniftre  relâché  vous  débi- 
ter dans  cet  auditoire  que  les  fpeâacles  ne  font 
point  défendus  ;  que  loin  d*£tre  dangereux,  comme 
on  Je  dit  ,ils  font  iodiflirensen  eux-mêmes  -,  qu'ils 
nt  deviennent  mauvais ,  que  par  Tabtis  qu'on  en 
fait  ;  qu'après  tout ,  quand  on  vît  dans  le  monde , 
on  peut  les  fréquenter  avec  le  monde  ;  fi  un  mi- 
nière vous  tenoit  ce  langage  dans  la  Chaire  de 
Vérité  ,  qu'elle  idée  aurie?:-v6us  de  ce  nouveau 
Prophète  ?  Ne  ne  le  regarderiez- vous  pas  comme 
un  fédu<^eur  ^  Bjçn  Ioîq  d^pplaudh:  à  fa  doârine> 
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ne  raccaferiez- vous  point  de  trahir  Ton  minifterei 
de  déshonorer  fa  Religion  ?  Que  faut-il  de  plus 
pour  vous  manifefter  que  vous  nepenfezpàsquele 
théâtre  foit  permis ,  puifque  vous  auriez  horreur 
d'un  miniftre  qui  vous  prêcheroit  cette  morale  que 
vous  fencez  intérieurement  ne  pouvoirgconvenir  à 
un  difcîple  de  ]efus-Chrift  ? 
te  plus       Les  premiers  Chrétiens  ne  recevoient  pas  Je 
grand  rc-    plus  grands  reproches  de  la  parc  des^cnnemisdela 
proche        p^j    q^ç  Jç  j^ç  paroître  jamais  ni  au  cirque,  ni 

ou  on  fai*  r     CL     \  i_i-^        »'.•..  i  •      •     i     • 

foit  aux  ^"^  Ipedtaclcs  publics  j  c  ctoit  le  principal  cnmc 
premiers  dont  on  les  chargeoit»  &  nous  avons  encore  les 
Chrétiens ,  éloquentes  apologies  qu'ils  publioient  pour  rcpon- 
c'étoîc  de    dic  à  ces  accufations  glorieufes  :  Quelle  différence 

ne  pas  pa-  ^^tre  vos  jeux  &  nos  alfemblées  !  dans  le  temps  que 
roitre  aux  r       r         f  •  .  ^   ' 

fpcdades.    ^^^  Y^"^  "^  ^^'^^  trappes  que  de  ce  qui  peut  porter 
au  vice  ,  nous  n'entendons  parmi  nous  que  ce  qui 
peut  infpirer  la  vertu,  ce  qui  peut  nous  rendre 
pins  humbles ,  plus  modeftes ,  plus  chades.  Voilà 
ce  qu'ils  difoient  aux  Payens,  &  ce  qu'ils  auroiem 
pu  dire  à  vous-mêmes.  Quelle  différence  entre  vos 
divertifTemens ,  &  ceux  de  ces  premiers  héros  du 
chriftianifmc  !  on  leur  faifoit  un  crime  de  fe  trou- 
ver à  des  affemblces  dont  le  but  étoit  de  ranimée 
la  piété ,  &  d'entretenir  la  charité  des  Fidels  ;  ks 
vôtres  au  contraire,  ne  font  que  des  rendez-vous, 
où  le  démon  lance  des  traits  de  feu  qui  allument  la 
convoitife ,  où  la  mort  entre  par  tous  les  fens  :  eft- 
ce  donc  ain(î  que  vous  marchez  fur  les  traces  des 
Saints?  &  pouvez  vous  afpirer  aux  récompenfcs 
dont  ils  jouidènt^  fi  jufques  dans  vos  plaifirs,vous 
ne  les  prenez  pour  vos  modèles  ? 
Courîraux       Sentez-donc  tout  Toutrage  que  vous  faîtes  à  la 
rpeaacles     Religion  ;  &  s'il  vous  faut  des  fpeftacles  pour  vous 
cVft  faire    jncérefler ,  que  tout  y  foit  Chrétien.  Il  eft  des 
hRehglon.  ^P^^^^les ,  dit  faint  Cypricn  ,  bien  plus  digues  de 
*  vos  regards ,  que  ceux  que  les  hommes  vous  offreai 
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dans  le  monde  j  il  en  eft  oi\  le  pompeux ,  le  furpre* 
nanr ,  le  tendre ,  fe  trouvent  bien  mieux  réunis 
que  dans  les  folles  repréfeiitaj^ns  du  théâtre.  S'il    spedacles 
vous  faut  de  beaux  objets  pou^harmér  vos  yeux ,  (êuU  dignes 
envifagez  les  décorations  de  la  nature ,  la  pompe  ^^^  Chtér 
&  l'armonie  de  Tunivers,  la  magnificence  des  "^"' 
cieux  étendus  fur  vos  têtes  >  la  beauté  des  campa^ 
gnes  déployée  fous  vos  yeux  »  la  majefté  de  la  mer     * 
qu'un  grain  de  fable  captive  dans  fes  limites ,  6c 
qui  pour  rendre  hommage  à  l'Eternel,  vient  fans 
ceUe  btifer  fes  flots  aux  pieds  de  fon  trône.  Quelles 
décorations  de  théâtre  peuvent  égaler  l'éclat  de 
ces  globes  de  lumières  qui  roulent  fur  nos  têtes } 
S'il  faut  des  événemens  pour  étonner  vos  efprits  , 
confidérez  dans  les  Livres  Saints  tous  ces  prodiges 
que  la  vertu  duTout-puiflant  y  fait  éclarter:  voyez 
les  abîmes  fe  delTeîcher  pour  le  paÏÏage  d'un  peu- 
ple ,  les  moifTons  tomber  du  Ciel  pour  appaifer  fa 
faim ,  les  rochers  fe  fondre  en  eau  pour  éteindre 
fa  foîf  :  voyez  les  remparts  des  villes  s'écrouler  aa 
fon  des  trompettes ,  le  feu  du  Ciel  defcendre  à  la 
voix  d'un  homrtie  mortel,  un  foible  &  jeune  ber- 
ger combattre  &  terraflèr  un  géant  fuperbe. 

Enfin ,  s'il  vous  faut  du  touchant  ^ur  remuer  Suite  da 
votre  cœur-,  quoi  de  plus  propre  que  les  travaux  mêmefiijci 
des .  Apôtres  ,  les  foufFrances  des  Martyrs ,  leurs 
corps  accablés  fous  de  péfantes  chaînes ,  leurs  tê- 
tes abbatues  fur  les  échaâàuts ,  leurs  membres  dé- 
chirés par  les  plus  cruelles  tortures  !  quoi  de  plus 
cendre  que  les  chaftes  foupirs  de  l'Eglife ,  les  pleurs 
des  pénitens ,  les  pieux  gémifl^mens  de  tant  d'à* 
mes  fidels  Ml  ne  faudroit  que  connoître  les  délices 
qu'un  cœur  Chrétien  puife  dans  la  contemplation 
de  ces  objets,  pour  renoncer  à  jamais  aux  criminel- 
les repréfentations  du  théâtre.  Voilà  des  fpedtacles 
vraiment  dignes  des  Chrétiens  ,  continue  faine 
Cyprien  s  voilà  des  pldfirs  d'autant  plus  permis  » 


f}S  Sor  les  Spcctachs. 
qu*ils  font  partie  de  nos  devoirs  mêmes.  Balàntt^ 
rez- vous  encre  le  facré&  leprô&ne?  &  craindrez*» 
vous  de  préférer  deu>laifirs  purs  &  inûocens  à  do 
farisfadions  qui  ne^nc  fuivies  ,  que  de  crimes  & 
de  renjords  ? 

Ah  !  baUnifTant  de  vôtre  mémoire  jufqu'auroa- 
venir  des  images  du  théâtre,  ouvrez  les  Livres  (à* 
crés  «  &  dites  avec  le  Prophète  :  Seigneur  »  les  mé- 
chans  m*onc  raconté  leurs  (abfes ,  les  inventbos 
de  leur  eiprit  ;  mais  elles  n'ont  rien  qui  reffeioble 
à  vôtre  loi  divine  :  Narravirunt  ini^ifabukM- 
nés,  fei  non  ut  lex  tua.  Les  plaîfirs  qu'ils  fent  goA- 
ter  ne  fervent  qu  à  rendre  coupable  &  mettre  k 
trouble  dans  Tame:  mais  les  joies  qn'infpirelaRé- 
ligion  fainte  font  d'autant  plus  folides ,  qa'ellci 
font  fondées  fiir  la  vérité  :  Omnia  maniata  tu 
Veritas,  Purifiez- moi  donc ,  ô  mon  Dieu  »  de  tooc 
ce  que  f  ai  contraâé  d^impureté  dans  ces  aflem* 
blées  contagieufès  ;  trop  contrit  de  les  avoir  fié» 
quentés,  je  veux  m'en  éloigner  pour  jamais.  J'y  ti 
renoncé  par  les  vœux  de  mon  Baptême  ^fy  n* 
nonce  plus  que  jamais  ;  je  le  jure  à  la  £ice  de  10 
faints  Autels  :  foyez  lé  témoin  &:  l'appui  deflod 
promefTes^Sc  rempliflez-moi  de  votre  efprîtyifa 
que  ne  m'occupa  nt  plus  que  de  ce  qui  eft  fainti  je 
puilTe  vous  être  fidèle  fur  la  terre»  &  jouir  un  jotf 
du  fpedtacle  de  votre  gloire  dans  le  QcL 


$p 
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fLjiN  etOèjet  d'un  secondDiscovas 

fuivi  fiur  hs  Speiiaeles.  Manufcrit  amujme. 

Socrus  Simonis  tenebatnc  magnis  febribus ,  & 
rogaverunt  illum  pro  câ.  Ute.  4. 

-    ijabeUe-mere  de  Simon  avait  une  fièvre  vieUnU^ 
=        &  9n  pria  fejus  de  la  Jic&mrir.  r 

^   T    A  belle-^inere  de  Pierre  >  brûlée  des  ardeats  E^^or jfa 

g  JL/  d*une  fiéTte  vioknte^  n*étoit-ce  pas ,  dit  faitic 

.  Arobroi(ê ,  la  figure  de  notre  nature  agitée  pat 

.   les  tranfports  des  paflions  )  Hélas  !  qu'eft-ce  mè^ 

.    me  que  l'incendie  qa*one  fièvre  ardente  allume 

<ians  un  corps  y  en  comparaifon  des  feu&  dont  la 

iKMiillante  cupidité  brâk  nos  ccturs  \  feux  d'au- 

lUnt  plus  daagereux^qœ  nous  ne  voulons  point  les 

éteindre.  G>upables  frénétiques  %  nous  ne  cefTons 

^tnfuiter  à  la  main  charitable  qui  voudroit  nous 

guérir  ;  &  bien  loin  de  recevoir  le  remède  qu'elle 

nous  ofifre  »  nous  faififlbns  avec  fureur ,  nous  bu-* 

^ons  à  longs  traits  avec  délices  le  fubtile  poifon 

<|iii  nous  donne  la  mort.  Eh  !  comment  voudroit- 

^^o  s*en  défier  &  le  craindre  ?  on  s'obftine  toujours 

^  le  méconoottre  ;  peut-être  même  envain  le  nom- 

snerai  je  au)ourd*faui  »  envain  en  découvrirai* je  te 

ilanger. 

Vos  théâtres  9  oui  vos  théâtres  :  voilà  le  ftinefte    tes  tfié3« 
^  foyer  où  s'allunA  &  fe  nourrit  habituellement  le  très  font  le 
feu  des  paflions  qui  vous  dévorent.  De  grâce  fpy^r   où 
doutez-moi  ;  &  vous  détachant  de  tout  préjugé,  »*«"""»«  le 
comme  je  protefte  de  m'en  détacher  moi-même  *  g^n/*  ^ 
saifonnons  enfemble  de  bonne  foi ,  guidés  par  le 
ièul  amour  déSa  vérité  ic  de  notre  falut.  Saint 
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Jean  Chryfoftôme ,  à  ce  fujec ,  dlfoic  un  jour  à  fou 
Peuple  :  Je  ne  douce  pas  que  plufieurs  de  ceux  qui 
font  ici  préfens  9  ne  fe  foienc  trouvés  hier  au  fpec- 
tacle,  &  ne  comptent  bien  s*y  trouver  peut-être  en- 
core ce  foir  même.  Je  voudrois  les  connoître,  poar« 
fuivoit  cet  inflexible  Doâeur  ;  (î  |e  les  connoiiToiSy 
je  les  prierois  de  forcir  de  TEglife.  Ce  zélé  aoftére 
vous  iurprend  fans-doute.  Ah  !  c*eft  qu'en  eâèt 
vous  ne  cônnoifTez  le  théâtre  s  que  par  l'idée  qu'un 
préjuge  trop  foutenu  de  vos  pâmons  vous  en  donne. 
Ce  que       Examinons  donc  aujourd'hui  ce  que  le  monde 
.  le  inonde    penfe  ordinairement  des  fpeâacles  ;  il  les  regatde 
penfe  ordi-  comme  un  amufemenc  indiffèrent  en  foi ,  bonne- 
5*^'?"Î!a*    te  même  par  le  motif  quon  s'y  propofe,  &qd 
dtt.  ^    *'  ^^"^  ^^  P^"^  deviendroit  criminel  par  le  danger 
qu'on  pourroit  y  courir  :  mais  danger  à  préfenc , 
dit-on ,  chymérique  »  le  théâtre  étant  épuré  com- 
me il  Teft  de  nos  jours. 
_  .p  Là-deflus  je  forme  le  plan  de  ce  difcoucs,en 

du  Dif-  propofant  amplement  deux  queftions.  Le  chéârre 
coun»  cft*il  >  comme  on  le  prétend  >  indiffêrent  en  foi? 
Je  l'examinerai  dans  la  première  partie  ;  &  quand 
même  il  feroit  indiffèrent  en  foi  »  eft-if  vrai  qflc 
Tinnocence  n'y  coure  aucun  rifque  ?  Nous  lever* 
tons  dans  la  féconde  partie. 

Pour  qu'une  chofe  puifTe  être  regardée  comme 

Introduc-  indiffèrente  en  elle-même ,  il  faut ,  en  premitf 

non  à  la    Heu ,  qu'elle  ne  foit  défendue  par  aucune  loi  )  ca 

première      fécond  lieu ,  qu'on  puifTe,  en  lui  donnant  quclqœ 

S    d   '.      motif  honnête ,  la  déterminer  à  quelque  efpcccdc 

fions,  vertu  :  c'cft  la  régie  que  donnoit  faint  Auguftin , 

&  que  fuit ,  après  lui ,  le  torreik  des  Doâeucs. 

Avant  que  de  décider  fur  les  fpeâ^icles  ,  il  s'agk 

donc  d examiner  i^.Ci  aucune  Loi  ne  les  défend î 

2^.  s'ils  peuvent  être  rapportés  à  quelque  fin  ^ 

ritâblement  honnête  :  aulfî  eft-ce  bien  là  ce  qo( 

prétend  le  monde.  j|^ 
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.    1  ®.  Une  Loi  qui  défende  les  fpedtacles  !  Où  eft-       Preuves 
elle,  nous  dit-on?  eft-ceda^ns  l*Ecriiure  ancienne,  <le  la  pr«- 
:ou  dans  la  nouvelle  ?  eftce  dans  les  Saints  Pères,  ^*^.J?  ^^^' 
ou  dans  les  Conciles  }  Oui ,  c*eft  dans  les  Conci-  ^^j  *  ^j  j^, 
les ,  c'cfl;  dans  tous  les  Saints  Doâeurs ,  qui  tous  fend   les 
ont  prétendu  qu'ils  étoient  véritablement  con-  ifeâacles. 
:    damnés  dans  rÊcriture. 

Mais  je  fais  que  vous  oppofez  d*abord  à  tous      Pour  A 
;    les. traits  d'autorité  ,  un  bouclier  que  vous  croyez  î^ûifier  on 

2  impénétrable ,  c*cft  la  difFcreiîce  prétendue  que  jf£J 

-   vous  affedez  d^exagérer  entre  lés  fpeftacles  an-  j^j  anciens 

ciens  &  les  Tpedaclcsyde  nos  jours  :  j'avoue  qu'il  avec  les 
l    écoit  autrefois  des  fpedacles  infôtnes  par  eu^Aniè-  nouveaux 

3  .  mes ,  fpedacles  même  d'une  infamie  groffiérci,  ^pe^*cle«« 

fpeâacles  qui  eufTent  fait  rougir  les  fronts  les  plus 

endurcis  aux  crimes  ;^  fpeâacles  ,  crimes  plutôt 

eux-mêmes  >  que  repréientations  de  crimes  :  les    * 

.  ai- je  peint  de  couleurs  .aflfez  noires  ?  Mais  vous 

-  penfez  que  ce  n'étoit  que  contre  ces  abominations 

.^  ^roiiîéres  que  les  Saitits  Pères  déclamoient. 

Ces  abominations  groflîéres  n'étoieni;  pas ,  ap-     Outre  ces 
jparemment,  ce  que  les  Chrétiens  d*Antîoche  re-   abomina- 
^ardoient  comme  des  dîvertiflfemens  permis  :"  car  ^^"^  groC- 
-vous  fuppoferez-bien ,  fans-doute.,  ces  Chrétiens  J^^'^H'^J^ 
^'Antioche,  auffi  réfervés,  auffi  chattes  qu'on  uçj^fpeaa* 
,   ^ourroit  l'être  dans  notre  fiécle»  Or ,  ce  font  ces  i;loquîanî< 
^rvertilfemens  qu  ils  croioienc  permis ,  que  faint  moîeot  le 
.   <;hryfoftôme  affure  &  prouve  être  péchés  ^ces  "^%^** 
l  abominations  groffiéres ,  ce  n'étoit  pas ,  fans^ou-      *    ^^^ 

xe ,  ces  chefs-d'œuvr^s  de  l'antiquité ,  que  Tectul- 
.  Jien ,  faint  Auguftin ,  Hiint  Clément  d'Alexandrie 
^  ^nomment  dans  le  détail ,  &  dont  les  repréfenta- 
.  ■  <«k>ns  font  traitées  ,  par  TertuUien  ,  d'inventions 
'.  diaboliques  ;  auxquelles  faint  Auguttin  s'accufe 
f-^J'avoir  affifté ,  comme  d'un  des  plus  granJs  pc- 
-"^chés  de  fa  jeunefle ,  &  que  faint  Clcmen^  d'Alô- 
Tome  XIL  (  Snjcts  particuliers*  )      S  f        .j 


^^1        s  UK  1 1  »  Spectacles; 
xandrie  défend  à  tout  Chrétien  »  fans  réferye  & 
fans  exception. 
Ce  font      Sans-dôute ,  il  étoit  autrefois  d'autres  fpeâacles 
tous   les     que  les  abominations  grofEéres  du  cirque  &  de 
fpcôacles  ^  i»arêne  5  &  jamais  cependant  les  Doâeurs  &  les 
qui  font  in-  Conciles  en  ont- ils  fait  la  diftindtion,  pour  permct- 
terdits  aux  tre  les  uns  &  défendre  les  autres  }  Ce  font  tous 
Chréûtos*  les  fpeffcacles  en  général  qui  font  intérêts  aux 
Chrétiens  par  deux  Conciles  d*  A  ries  ,  &  plus  ré' 
cenunenc  encore ,  &  prefque  de  nos  jours  par  un 
Concile  de  Milan ,  fous  faint  Charles.  Ce  (odc 
tous  les  fpeélacles  en  général  >  dont  faint  Thomas 
décfte  qu'ils  ne  peuvent  produire  à  ceux  qm  ks 
repréfentent ,  quun  gain  honteux  ^  illicite,  &  cri- 
minel. 

Lcsraifons  C'efl:  que  les  raifons^^ui  engagèrent  de  tons 
qui  dans  ^tcmps  les  Conciles  &  les  Doâeurs  à  les  proferin 
tous  les  ^^^^  j^j^j  j^  févérité ,  conviennent  à  tous  &  fans 
faîT^éfen-  ^^^^^ve  ;  ces  raifons ,  les  voici.  Rien  en  général  Je 
dre  les  ^e-  plus  contraire  que  les  fpeâacles  ,  à  Tefpric  da 
âades;  )  CfarifUanifme  9  à  la  profèflion  du  Chrifliaoiûoe  » 
aux  exercicies  du  Ghriftianifme. 
Les  rpec-  -  L'efprit  du  Chriftianifme  en  premier  lieu»  & 
ticles  font  faint  Ambroife^  eft  un  efprit  de  recueillement  ft 


& ,  vous  ajoûtoitril  enfuite ,  refiiferez  -  vous  & 
•  moins  à  vos  fpeââdes  le  nom  de  vanité?  le  moo* 
de ,  en  effet ,  a-t-il  rien  nulle  part  de  fi  attrayant 
'  pour  les  fens ,  par  la  pompe  ^  &  la  magnificence 
qui  les  décorent  ?  le  monde  a*til  rien  nulle  parc 
de  plus  amufant  pour  Teforit^  par  Tordre  &l'<ï' 
conomie  qui  les  foutient  ?  le  monde  a-t-il  rien  nul- 
le part  de  plus  ébranlant  pour  le  cœur,  parti 
combat  des  pafEons  qui  en  fait  Tame  ?  &  ce  M  ^ 
des  Chrétiens  ^  concluoic  faint  Âaibroife  9  ^''f  f 


SvK  LES  Spectacles.  (4) 
Chrétiens  qui  adorent  un  Dieu  crucifié»  cruci« 
.  fiant  dans  ùl  chair  tous  les  plaifirs  du  monde  >  ce 
font  des  Chrétiens  qui  les  veulent,  accorder  avec 
Tcfprit  de  leur  Religion.  Or ,  cette  première  preu- 
ve de  faint  Ambroilë»  convint-elle  aux  fpeâacles 
de  nos  jours  ? 

L'efprit  du  Chriftianifme  eft  un  efprit  de  fain*   On  recon* 
teté.  Ah  !  fi  les  anciens  Apologiftes  de  la  Religion  noifloît  au- 
jjevivoient  parmi  nous  y  que  diroient-ils  ?  un  laint  ^^^^^îs    les 
Théophile  qui  prouvoit  aux  Payens  la  pureté  de  no-  j    '^^i^.^  ^ 
trç  Morale  par  Thorrcur  que  les  Chrétiens  avoient  gnement  " 
pour  les  fpedacles  :  que  diroit'^il  de  nous  ?  Som^  pour  les 
mes- nous,  difoit-il  aux  Idolâtres  de  foa  fiéclc^  Q^edacles. 
des  ambitieux  ^  des  féditiesx ,  des  avares ,  des  en^ 
nemis  irréconciliables  »  nous  qui  ne  pouvons  CouB-  : 
frir ,  même  fur  vos  théâtres ,  la  feule  repréfènta<^  ' 
tion  de  ces  vices }  Le  théâtre  eft-il  donc  changé  de 
nos  jours ,  reprenoit  un  Doétcur  plus  moderne  ?" 
qu*y  voit-on  du  moins ,  que  des  haines  fbrcenéos  -, 
des  jaloufies  furieufes  y  des  révoltes  fanguinaires  } 
mais  nos  anciens  Pères  favoient  ce  que  nous  a£«* 
fbâons  de  paroitre  ignorer ,  que  la  Morale  d4 
Chriftianifme  eft  fi  auftére ,  qu'elle  profcrit  jufqu'à 
Tombre  du  crime  >  Se  qu'en  amu(èr  volontaire* 
jnent  fon  imagination  feule ,  c'eft  en  rendre  fon 
<:oBur  complice.  Or ,  cette  féconde  preuve  encore 
tirée  de  Théophile ,  convient- elle  aux  théâtres  de 
nos  jours  ? 

Mais  la  profeflîon  du  Chriftianifme  en  fécond    les  fpoc« 
lieu  9  s'accorde-t'Clle  avec  les  fpeéUcIes  ?  heureux  tacles  ne 
initiez,  s*écrioit  (àînt  Chryfoftôme 9  ignore^pbus  peuvent 
à  quelle  condition  le  Seigneur  vous  adopta  pour  *  ^^^^^^^^ 
fils  ?  Nous  vous  demandâmes ,  quand  nous  vous  profeflîon 
reçûmes  au  faint  Baptême  :  Renoncez*vous  aux  auChriftia- 
jpompes  de  fatan  ?  Oui ,  j'y  renonce ,  répondîtes-  niûne. 
TOUS.  Or ,  dites-nous  quelles  font  les  pompes  de 
iatan  ^  fi  le  théâtre  n'en  eft  point  une  -y  &  fi  vous 
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^44         Sur  le  s  S  p  £  c  ta  c  l  e  s. 
«fez  nier  qu  il  en  foie ,  j'en  appelle  aux  idolâtres  l 
repren j  TcrcuUien  :  Je  leur  demande  s'il  eft  per? 
mis  aux  Chrétiens  d'aOîfter  aux  fpeâacles.  Ils  font 
perfuadés  <jue  vous  y  avez  renoncé  >  &'ils  nous 
répondront  en  noui§citant  les  premiers  écrits  de 
nos^Doâieurs  à  leurs  Céfars  :  nos  Pères  y  protef- 
coient  en  eflèc  qu'on  les  trouveroic  par-tout  iespre- 
miers  pour  le  fervice  de  l'Etat  ou  de  TEmpire,  far 
la  terre,  fur  la  mer,  dans  le  commerce  de  la  fociét^ 
fur  les  tribunaux,  dans  les  armées  ;  qu  il  n'y  a 
que  deux  endroits  où  il;  font  profeflîon  de  ne  ja" 
mais  paroître,  que  quoiqu'on  fade  pour  les  y  for- 
cer on  ne  les  y  verra  jamais ,  dans  les  Temples  & 
fur  les  théâtres.  • 

On   ne      Les  Temples  des  Idoles  &  les  théâtres ,  remar- 
peut  paroi  ques  bien  ceci ,  continuoit  Tertullien  :  c'eft  dons 
tre  au  théâ-  pQUj  i^j  Chrétiens  prefque  la  même  chofe.  Auffi 
a  oflat^^^  toutes  les  fois  qu'on  vous  voit  aux  fpeâaclesjon 
yous  voit  apoftats.  Et  que  cette  penfée  ne  voas 
paroi  (Te  point  outrée:  dans  les  principes  du  monde 
même ,  pourquoi  renoncer  au  théâtre ,  eft-ce  une 
profeilion  de  vie  plus  régulière?  pourquoi  retourner 
au  théâtre  après  y  avoir  renonce,  eft-ce  un  fignede 
retour  au  monde?  pourquoi  fréquenter  les  théâtres, 
cft-ce  un  fcandale  pour  vous-même  dans  des  pet* 
fonnes  de  certain  état,de  certain  rang  i  Ah  !  l'EvaQ- 
gileeft  le  même  pour  tous,  &  tout  l'Evangile  con- 
court à  démontrer  que  dévotion ,  chriftianirmeft 
:    fainteté  c'cft  une  même  chofe.  Selon  vous-mêmes 
ainfi  que  félon  Tertullien ,  fuivant  la  manière  de 
pen|^  du  monije  d'aujourd'hui ,  comme  fuivant 
:  celle  des  anciens  idolâtres,  la  fréquentation  du  rlié^ 

tre  eft  donc  une  efpeced'apoftafie  pour  des  chi^oens. 
Les  fpec-       Que  dirai -je  des  exercices  du  Chriftianirrac  î 
tacles.  font  Lc  premier,  le  principal  de  tous ,  c'cll  la  prière, 
iricompati-  Qr ,  dîtes.-nous  encore ,  reprenoit  faim  Chryfoftô- 
eg  avec    ^^  ^  comment  au  fortir  du  théâtre  vous  vous 


Sun  LES  Spectacie  s*  ^^4^ 
trouvez  difpofés  à  prier?  Hélas  !  nous-mêmes,  les  ex^rci- 
nous  vous  1  avouons,  pourfuît  ce  fage  Archevê-  cesduChrî. 
que ,  au  centre  du  recueillement  où  nous  vivons  ^  fl»^i^in«- 
à  peine  pouvons- nous  devant  Dieu  captiver  notre 
cfprit,  notre  cœur  &  nos  fcns  ;  &  vous  qui  vous 
plaignez  fans  cefTe  de  vos  diftraâîons ,  de  vos  dé- 
goûts, de  vos  éîroideurs  dans  la  prière,  vous  que 
Tos  affaires  les  plus  indifpenfables  troublent  too- 
)ours  dans  ce  faint  exercice ,  comment  vous  y  ap- 
pliquez-vous ?  Mais  oferez-vous  même  vous  pré- 
fcnter  devant  Dieu  ?  Quoi  t  Chrétiens ,  reprend 
Tercullien  de  concert  avec  faint  Chryfoftôme, 
vous  oferez  lever  au  Ciel  ces  mains  que  vous  ve- 
nez de  fatiguer  en  applaudiffant  à  un  aâeur  ^ 
Vous  oferez  fixer  fur  Tauguilc  Tabernacle,  fur  là 
Viûimc  fans  tache ,  ces  yeux  éblouis  encore  de  là 

{)ompe  du  fpeftade ,  &  tout  pleins  peut-être  de  ^ 
'aâion  d^un  déclamateur  paffionné }  Et  ces  oreilles 
auxquelles   retentit  encore  l'accord  enchanteur 
d'une  fyoïphonie  molle  &  féduifanre,  comment 
ccoutenDut- elles  le  chant  modefte  des  pfeaumes  }  • 

Or ,  ces  deu3ç  preuves  enfin  de  TertùUîeh  &  de  Suite  du 
faint  ]ean  Chryfoftôme,  ne  conviennent-elles  pas  ttêiiicf»jet 
aux  théâtres  de  nos  jours  ?  Avouez  donc  du  moins 
que  ce  font  tous  les  fpeâacles  en  général ,  ceux  de 
nos  jours  comme  ceux  de  leur  fiécle,  que  con« 
damnent  les  faihts  Do^urs^  pnifque  lesraifons 
qui  les  ont  engagés  à  condamner  ie^  unis  convien- 
nent également  aux  autres;  &  puifqu'ib  ont  trcN^^ 
vés  ceux  de  leur<  (îécte  contraires  àr  Tefprit ,  à  la: 
profèffion ,  aux  exerdces  du  Cbriftî^miune ,  que* 
ceux  de  nos  jours  le  font,  encore;  'Ne  nous  dites» 
donc  plus ,  pour  fuit  Tertullien  ^  qtiè  les  fpeétacles* 
ne  font  point  défendus  dans  FEcjâturél  Non  j  ré-' 
pond  le  faint  Dofteut',  ik  n^y-forit  pas:ex()rè(Ié» 
ment  nommés  :  mais  toute  l'Ecdcdœne  tend-t-ellc; 
pas  à  les  défendre  l  ■'-  • 
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6^4        SvK  L:LS  Spectacles. 
De  «luelle       Cependant  ne  caifonnons  pas  davantage ,  cou^ 
manière  a-  cluoit-il  enBn  :  vouIez*voas  indépendamment  de 
t  on  tou-    pautoritc  &  de  rEcrimre  même ,  une  preuve  fans 
^éHe^^zc'  '«P'^^c  •  ^'«ft  •*  manière  dont  on  a  toujours  re- 
tours i         g^^^^  'es  aâ^urs  du  théâtre  dans  le  Paganifme. 
Demandez  aux  Auteurs  de  Rome  ce  qu'on  y  pen- 
foît  d*eux  :  vous  trouverez  une  Loi  exprefTe  de  ce 
(âge  Senàt  qfii  notoicnt  d*infamie  tous  ceux  qd 
entrctiendroient  avec  eux  aucun  commerce  :  ùi 
qui  fut  véritablement  abolie  par  la  fuite  par  IV 
iage  ;  mais  remarquez  que  ce  fut  au  temps  de  la 
décadence  de  Rome.  Loi  qiu^  Charlemagne  re- 
nouvella  dans  la  fuite ,  &  plus  févérement  lors  du 
rétablifTement  des  mœurs  &  de  l'Empire.  Mais 
TEglife  fur-tout  qu*en  penfe-t-elle  }  L*EgIife  qui 
les  rejette  de  Ton  fein,qui  lors  même  qu'ils  fe 
,  convertidènt  leur  laiflfe  un  lien  qui  les  rend  pour 
'  toujours  incapables  du  Miniftere  facré,  TEglife 
qui  même  après  leur  mort  les  exclut  de  la  partici- 
pation de  fes  prières  :  hélas  !  fans  qu'aucune  confi- 
dération  ait  pu  ^ire  excepter  de  cette  TéwreLoi  : 
v.     le -prodige  du  fiécle  dernier,  dont  pour  en  faire  en  I 
;  .v::;.vî  jgjjj  jjj^^  le  portrait,  on  pôurroît  dire  ce  que 

difoit  un  f;^  Payen  d'un  Auteur  femblable) 
qu'étant  presque  le  fenl  qui  pue  mériter  d'être  va 
8c.  écouté  fur  le  théâtre,  il  étott  d'autre  part  le 
iculde  ceux  qu'on  y  voit  qui  méritât  de  n'y  jamais 
paroître  ;  iiomme,  en  ef}et,qui  dans  tout  autte 
écat  que  celiii  .où  fon  génie  l'a  voit  jette ,  eût  été 
nôui  kulemëit  l!liouneut  deia  patrie  par  la  beauté 
de  Ton  efprit,  nbhrlîbulement  l'amour  &,ies  délices 
de  la  fbctécé  [)ac  ia:  bonté  de  Ton  ceèur  ;  mais  un 
modèle  dé  C^Eiriftianifme  même  par  l'auftere  pn)- 
bité  Se  piaf  l^ntégnté  de  Tes  mœurs.  Ciel  !  que  toi 
fcrvit  &  que  Jur  £erti  fur*tout  à  préfent  tant  de  ré* 
putation:&:taflCiAe  gloire  îj Triûc  preuve  que  le 
ikéâtre  cft  illicite  en  foi. 


Sur  les  Spec t% clés.     .    £47 
Car  enfin  feroic-il  innocent  d'aurorifer  par  fa    Slediés- 
préfence  des  jeux  rellemenc  abhorrés  ?  Seroît-il  ««  e*  fi 
innocent  d'entretenir  dans  un  état  tellement  ab-  «dangereux, 
horré  par  TEglife  des  âmes  rachetées  du  Sang  de  ^|gre"?on? 
Jefus-Chrift  2  Vous  dites  cependant  qu'on  les  to- 
lère. Eh!  quoi^  réponéut  faint  Thomas  en  traitant 
ce  fujet  même,  tout  ce  qu'on  ne  punit  pas  le  to- 

,  lere-t-on ,  &  permec-on  tout  ce  qu'on  tolère?  On 
les  tolère,  dites-vous  cependant:  ô  temps  malheo- 
reux  !  ô  moeurs  des  Chrétiens  !  que  n'eft-on  pas 
forcé  de  tolérer  aujourd'hui  ?  Mais  c'eft  à  TEglife , 
à  Tes  Minîftres,  d'imiter  dans  ces  circonftances^ 
les  Auguftins,  les  Chryfoftômes,  les  AmbroiTes^ 
de  réclamer  les  droits  de  l'Evangile ,  de  crier  an 
fcandale. 

Par  où  donc  enfin  prctend-t-pn  fe  jaftifier2    Ceft,dît- 

^'eft,  dit-on,  k  motif  qui  décide  toujours  de  Ur  ?"n  Ç°"',* 
nature  d'une  aâîpn  morale.  iMl  eft  certain,  S"'; 

9  n  ...        /..         •  A/         »        niotu  qui 

ç  eit  un  principe  qui  ne  tut  jamais  contefte,,quaa-  décide  de 

cun  motif,  tel  qu'il  puifTe  être ,  ne  peujt  excufer  la  nature 

une  aâion  qui  eft  m^iuvailie  en  foi }  mai^  j'abanr.  à^ne  ac- 

donne  tout  l'avantage  qpe  je  pourrpls  tirer  de  ce  "^°  mo»- 

le» 


rmw  l*cfpri 

délaflfant  des  occupations  fériettfe«x.&  aaême  de 

prendre,  dit-on,  d<ps  leçons  de  vertus* 
^      Le  théâtre  ferme  donc ,  il  délafle  i'efjprit  :.  d'à-    Le  théâtre 
"bord  j'en  conviendrai ,:& c'eft  formel:  l'efprît':4e  »*  ^PTÎ 

le  repaître  de  vanités,  dfdsienfoi^s  8c  de  f^lesi  P"  l'e^rft 
^ f en  conviendrai ,  û  c'eft  formiçr  Iciprit  de  Le  reufrr 
^^  plir  de  fentimens  outrés ,  qui  font  de  l'hérôï^f 
J  une  chimère ,  qui  enflent  les  paffioq^  jafqu^à  rerir 
"  dre  l'homme  méconnoilTable  a  l'homme  mèfMi8( 
,  qui  défigurent  jufqu  à  traveftir  en  Romans  toute 

i'Hiftoire;  &  je  défie  pecfonne  de  méconnoître  k 
théâtre  le  plus  châtié  à  ces  (raifs, 
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6jit  -  Sur  lE^  S  p  E  c  T  A  c  L  E  ji; 
Suite  du  II  forme  cependant ,  il  délàffe  refprir.  Encore 
mtocfujct  une  fois ,  j'en  conviendrai ,  fi  c*cft  former  &  délaf-' 
fer  rcfprit  que  de  lui  rendrte  infipide  toute  leûure 
utile,  de  le  diftraire  par  je  ne  fais  quel  charme 
fecret  de  toute  occupation  grave  &  férieufe,cte 
le  dégoûter  de  la  (implicite  J^  ne  lui  laiflant  da 

Î;oût  que  pour  le  merveilleux,  de  plaifir  que  dan; 
es  ébranlemens  de  Tame  les^  plus  violens;&}e 
défie  perfonne  de  mcconnoître  le  théâtre  le  plas 
ch&tié  à  ces  effets.  « 

Suite  du  '  Il  forme  cependant  &  il  délafTe  Tefpnt.  Oai 
mémefiijet  ©nfin  j'en  conviendrai,  fi  vous  pouvez  me  citer, 
je  ne  dis  pas  un  feul  Doâieur  dé  l*Eglrfe  ;  mais  as 
feul  Sage  du  Paganiftne  même  qui  veuille  en  coO' 
venir  avec  moi.  Mais  ce  ne  fera  pas  certainement 
célùî  qui  formant  ïe  plan  d'une  République  par- 
faite,  coiiimençoit  à  en  bannir  tout  aâeur,&r 
même  tout  auteur  de  théâtre  :  non  pas  dans  nu  ^ 
temps  oi\  le  fpeftacle  fot  une  école  ctè  difiblutioo, 
comme  vous  voulez  le.  fuppofer  toujours;  mai» 
dans  un  temps  où  les  Magifti-ats  de  la  Grèce  po- 
nifioient  un  auteur  comme  un  empoifonneur  po- 
blic ,  pour  avoir  feulement  altéré  le  carato 
d*un  Héros  en  y  mêlant  une  paflion  s  dans  on 
temps  oà  l'auteur  le  plus  célèbre  d'Athènes  fiit 
èènàamné  pap  un  jugement  public ,  pour  avoir  rois 
fur  la  fccne-Cfn  perfonnage  impie  qui  parloir  avec 
trop  peu  de  tefpeâ  de  la  Religion.  Je  ne  demande 
''  pas  fi  on  agit  auifi  févéraroent:  n^ais  penfe-t-on 

du  rnoins  auïfi  chaftemem'de  nos  Jours  ?  Si  quel- 
qu'un approuve  le  théâtre ,  ce  ne  fera  pas  ce  grand 
Légiflatenr  qui  regardoit  la  feule  liberté  de  fiâioos 
introduite  dans  les  fpeâacles ,  comme  une  /burce 
antârifiàble  de  perfidie  &  de  roau vaife  foi  dans  la 
fèciété.  Ce  ne  (era  pas  ce  erand  Orateur  de  Ronie, 
homme  d'une  prudence  fi  profonde ,  d*un  difcer- 
Btment  fi  exquis  >  qui  citant  nonunéoKnt  les  An- 
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teors  les  plus  graves  de  la  Grèce»  &  Ifers  pièces 
ks  plus  (cneaks  s  attribue  auffi-tôt  après  aux  plai' 
iirs  qa  on  prenoît  à  les  voir  reprélenter  &  à  les 
tire ,  tous  les  déréglemetss  de  rcfprk  Se  tous  les 
Jcfordres  du  ccror. 

'    Ai  n(i  penfoîcnt  dés  Idolâtres  ;  8c  les  Mioiftres    S!  le  $  iâo- 
de  TEvangilc,  que  diront-ils }  Car  après  tout ,  for-  ^^'f^  ^|^* 
mer  &  dclaffer  IVfprit:  eft-cc  la  prèciféincnt  an  ^^[^ 
motif  qui  dirive  conduire  des  Chrétiens;  desChré-  ^ad-* 
tiens  qui  fàvent  qu'un  Juge  eraâ  8c  r^oureux  vent  faire 
doit  un  jour  leur  demander  compte  d'une  aAion  ,  let  h^tnC- 
d'un  gcfte ,  d'un  feul  mot  inutile  ;  des  Chrétiens  ^^^*^ 
€|ui  favent  qu  un  inftanr  peut  décider ,  doit  même  ^^P^* 
décider  pour  eux  d'une  éternité  de  fupplice»  ou  de 
gloire  ;  des  Chrétiens  qui  favent  que  toutes  kurt 
adions ,  toutes  leurs  penfées  »  tous  les  mou  vemens 
de  leurs  corars  font  achetés  par  tour  le  Sang  d'un 
Dieu  'i  Chrétiens,  difoi t  à  ce  fujet  le  grand  Evêque 
df  Marfeille,réjoui(lèz'VOUS,déla(rez'Vou$  l'efprit» 
<«  la  bonne  heure  :  mais  quoi  !  le  dsr ertiiïemcnc 
innocent  d'une  foie  pure  8c  (impie  ne  peut-il  vous  • 

fuffire  l  Quelle  foreur  \  Vtncck%  (eut  a^t-il  des  char<« 
mes  pour  trous?  Oui  ^  l'on  ne  trouve  plus  de  plasfir 
aujourd'hui  nulle  part ,  que  là  où  le  Seigneut  eft 
oflfênfé,  que  dans  ce  qdl  va  jufqu'au  criitie* 

Dites  donc,  il  Êuit  le  dire  pour  vous  )U(Kfier9   LeASitre 
que  (î  vous  allez  au  théâtte,  ceft  pour  y  prendre  ««pe««tte 
des  leçons  de  vertus.  Le  ûUâtte  une  école  de  ver-  ïï^i^* 
tu  !  ah  !  le  beau  (»radoxe  !  véritablement  il  n\rft 
pas  nouvaai  ;  depuis  que  Je  théitre  eft  établi ,  on 
eut  toujoufs  grand  foin  de  nous  le  dire  :  niais  de- 
puis qu'on  le  dit,  on  a  répondu,  &  jt  le  réponds 
encore ,  que  fi  le  théâtre  porgie  les  pa(fionsv  forme 
les  morars-,  c'eft  dans  la  fj^ulation ,  8c  non  pas 
certainemem:  dans  b  pratique  ^  cfeft  dans  les  Livres 
de  ceux  qui  tious  en  ont  donné  les  régies ,  nop  pas 
dans  ks  Ouvrages  de  ceux  qui  les  om  prétendu 
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fuivre.  Dl|puis  combien  de  temps  en  effet  le  ftj« 
quencez- vous  ?  Et  depuis  ce  temps ,  quel  vice  a-til 
corrigé  dans  vous,  quelle  vertu  y  a*t-il  formée, 
quelle  paffion  réprimée  ?  Ce  rerx>it  en  vérité  dans 
le  Chriftianifme  une  chofe  bien  nouvelle ,  qu'on 
nous  montrât  les  auteuts,  les  aAeurs  &  les  patdfans 
du  fpeâacle  devenus  les  plus  vertueux  &  lesplos 
Chrétiens  d'entre  nous.  Renverfons  à  préfent, 
détruirons  nos  Chaires  »  fermons  nos  Eglifes^Mi-* 
niftres  du  Seigneur  taifons-nous  :  on  trouve  aux 
fbeâacles  plus  de  profit  à  &ire  pour  la  vertu,  que 
dans  tous  nos  Difcours.  Hélas  !  n'ai-je  pas  eu  la 
douleur  de  l'entendre  dire }  J*en  appelle  à  vous,& 
mon  Dieu,  }e  vous  en  prend  pour  juge.  Qaoi! 
dans  les  fentimens ,  dans  les  penfées  d'un  auteur 
tout  profane  que  la  paffion  feule  infpire,  on  puife 
plus  de  fentimens  de  vertus  que  dans  cette  parole 
que  vous  nous  métrez  à  la  bouche ,  que  dans  les 
fentimens  &  les  penfées  des  Pères  ,  que  dans  votre 
Evangile  ?  Quoi  !  l'aétion  d'un  pur  déclamateur 
^  peut  davantage  pour- imprimer  La  vertu .  dans  les 

cœurs»  que  le  zèle  faint  qui  nous  enflamme  l  On  le 
prétend  »  on  nous  le  dit  :  Seigneur  ,  décidez  ennt 
nous* 
Voudroît-      Mais  enfin  dites-^ot  '  donc ,  reprend  un  faint 
^n  être  au  Docteur:  fur  ce  théâtre  où  vous  n'allez  que  pour 
f      éf  W   ^^^  former  à  la  vertu,  voudriez-vousêtre  fubi- 
tcment"dc  ^"*^V  frappé  de  mort  î  Ah  !  j*en  fuis  sôr ,  quelque 
mort }        difpofé  que  vous  foyez  d'ailleurs  >  7003  craindriez 
que  la  mort  ne  vous  y  furprît  -,  &  un  Chrétien 
qui  fyit  que  le  glaive  fufpendu  fur  (à  tête,  ne 
tient  qu*à  un  fimplé  fil  prêt  à  fe  rompre  ;  un  CÎiré- 
tien  qui  fait  que  (on  Juge  l'épie  comme  pn  fét^^ 
pour  Iç  furprendre ,  ce  Chrétien  s'éxpoiê  for  on 
endroit  où  il  craint  de  mourir?  Seulement  qœ 
quclqa*accident  itïiprévu  vous  y  furpcehne ,  difoit 
encore  TertuUien»  quun  coup  de <  foudre^  ps^ 
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rxcmple ,  yoqs  y  rappelle  le  fouvenir  des  vengeatn- 
:es  du  Seigneur  :  aufli-rôr  on  vous  voit  allarmts  s 
i^ous  portez  la  main  fur  votre  front  pour  y  graver 
le  figne  du  falut.  Que  faites- vous ,  continue  Ter- 
:ullien  ?  ce  figne  de  fainteté  &  de  recueillement  » 
:e  (igné  de  pénitence  &  de  mortification  vous 
x)ndamne.  Ah  !  vous  ne  feriez  pas  là>fi  vous  Taviez 
ians  votre  cœur ,  ce  Hgne  que  vou^  ofqf  marquer 
fur  votre  front  :  Gefiant  infronH^  unde  dijccderenf 
î  haherent  in  corde. 

Mats  quelle  rigidité  de  Morale  j  me  dir^^vous      II  faudra 
fans  douce! il  faudra  donc  fur  les  mêmes  régies  donc  con- 
:ondamner  &  profcrîrc  tous  les  amufemens ,  tous  <^»"»n®f 
les  plaifirs  du  monde.  Hélas  !  il  n  eft  pçuf-êjre  que  mufemen»' 
crop  vrai  de  la  plupart.  Oui  >  jugez- les  fur  les  me-  &  i^g  piajj 
mes  régies.  Pour  moi  en  condamnant  aujourd'hui  iirs. 
vos  fpeftacles ,  je  ne  prétends .  juftifier  ni  la  mol- 
lefTe  &  Tincrédulité  de  votre  vie ,  ni  la  diflTolucion 
de  vos  cercles  »  ni  le  libertinage  caché  de  vos  af- 
femblées  nodurnes ,  ni  l'excès  de  vos  jeux  >  ni  la 
fomptuolîté,  pour  ne  pas  dire  Ja  débauche  de  vos 
tables.  Quelle  rigidité  de  Morale  !  Oui,  fans  doute» 
:11e  eft  rigide  :.maîs  elle  ne  peut  paroître  outrée, 
qu'à  ceux  qui  oht  oublié,  qu'être  Chrétien  & 
crucifier  fa  chair ,  mortifier  tous  fes  fens  \  être 
Chrétie#  &  porter  Pefprit  de  recueillement  &  de 
retraite  jufqu'au  milieu  du  monde  ;  être  Chrétien 
ic  ne  penfer  qu'à  l'éternité,  ne  foupirer  qu'après 
le  Ciel  \  être  Chrétien  ic  conformer  toute  fa  vie 
\\x  modèle  d'un  Dieu  crudfié ,  c'eft  edèmiellemenc 
la  même  chofe.  £t  c'eft  fur  cette  notion  même 
lu  Chriftiahifme,-que  je  décide  après  tous  les  faints 
Dodteurs,  que  le  théâtre  çft:  criminel  en  foi*  J'a- 
ioûte  que  quand  même  onpourroit  le  regarder 
:omme  indiffèrent  en  luî-mênie ,  encore  ne  pour- 
roit-on  fans  crime  y  afiiftery  à  raifoti  feulement 
iu  rifque  où  fe  trouve  toujours  linnocencç. 
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Introduc-      Vous  aimez  le  péril  ;  malheureux,  vous  y  pérke^r 
don  à  la  fe-  roracle  eft  ancien ,  confirmé  mille  fois  par  une 
co.de  P».  ^fte  expérience,  &  cependant  perfbmie  nVn  co»- 
rient.  ]e  me  trompe ,  on  en  convient  en  généra!» 
mais  on  ne  croit  plus  trouver  de  danger  nulle 
part  ;  &  jufques  fur  le  fetn  de  fa  cruelle  Pkiliftine 
Samfon  repofe,  il  dort,  il  croie  dormir  tn sûreté. 
Ah  !  Samiiin ,  le  Philiilin  va  te  faifir  :  ta  at  bnïc 
déjà  trois  fois  ks  chaînes,  ru  compte  fur  ton  an^ 
cienne  force  ;  &  c'efl:  ta  fécuricé  préforoptacoTt 
qui  va  te  perdre. 
Soudiri-      Voilà  une  image  fidèle  du  mondain  dans  les 
lîonf  de  la  fpeâacles  ;  il  ne  croit  jamais  y  courir  le  moindre 
feondc      danger.  J'entaflfèrois  en  vain  pour  le  détromper 
autorité  fur  autorité  v  on  prétexte  toujours  la  mo* 
deftie  du  théâtre  de  nos  jours  ;  &  moi  je  dis  en 
premier  lieu ,  que  ce  fpeébicle  G  chafte ,  fi  honnête 
en  apparence ,  eft  le  plus  sûr  écueii  de  Tinnocenot 
On  prétexte  Texpérience  commune ,  fa  propre  ci- 
périence  ;  Se  moi  je  dis  en  fécond  lieu ,  que  Tcx- 
périence  commune  &  générale,  c'eft  que  le  théâtre 
a  perdu  de  tout  temps ,  6c  perd  encore  aujourd*hor 
toutes  les  moeurs. 
Preuves  de      Le  théâtre  eft  le  plus  sûr  écueii  de  innocence  f 
la  première  à  moins  que  vous  ne  prétendiez  que  l'innocence 
Soudi Yi-     pçy  j  compatir  avec  la  molleflè  d*un  cœur  Ikendri , 
Le  théâtre  *  '^  cgaremens  d*unc  imagination  corrompoc. 
eft  le  plus  Mais  fi  ce  que  nous  nommons  paffion  eft  un  crime, 
fur  écueii    il  faut  avouer,  (Hon  la  belle  exprefCon  de  Sahieni 
de  rinno-  que  fur  le  théâtre  tout  eft  crime ,  parce  que  tout  y 
ccncc.        ççjjj  ^  autorifer  la  paffion,  à  Tinfinuer  agréable- 
ment ,  Oc  à  ^imprimer  fixtement  dans  le  caai. 
Surletbéa.      Que  voit-on  maintensrnt  fur  le  théâtre,  qo'onr 
tre  tout  efl  héroïfine  corrompu  par  les  égaremens  d'an  fol 
crimt.        amour,  Pamour  devenu^  la  pafifion  des  belles  ame$> 
&  plût  à  Dieu  que  des  plumes  hardies  &  téméraires 
n'euÛènt  pas  même  ofé  nous  peindre  la  fainret^ 
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fous  ces  traits ,  ùàïc  languir ,  foupirer,  (Seigneur 
3Ù  étoit  votre  foudre  ?  )  aux  pieds  d'une  idole  de 
chair  les  deftrudeurs  du  Paganifine  6c  les  Martyrs 
Je  la  Religion  !  En  vérité ,  <)uelles  imprelEons 
peuvent  Ct  Uè^c  dans  les  cceurs,  quand  ils  verront 
les  inclinadons  ks  plus  terreftres  »  les  attaches  les 
plus  charnelles  autorif^  par  tout  ce  que  TAnti- 
quité  a  jamais  eu  de  plus  £aiiiettX9&  U  Religion 
nieme  de  plus  faint  !  Et  ne  font-ce  pas  là  cepen* 
dant  les  mœurs  de  tout  théâtre  l 

Sur- tout  quand  vous  entendrez  les  dures  loix  Suite  ia 
de  FEvangile,  rauftcrité  du  Chriftianîfme  com-  ^^^^^ 
battues  par  tout  ce  que  les  maximes  doitoonde  ont 
de  plus  féduâear  ;  vous  entendrrz  ces  Héros  de 
r Antiquité,  ces  Héros  même  de  la  Religion  traiter 
tout  penchant  de  néceflîté>  de  deftinée  invincible  ^ 
nommer  devoir,  appeller  vertu  le  défordre  des  fens ; 
&  Ty  vretTe  d  une  ame  qui  s'y  livre ,  &  ce  que  la 
Morale  traite  de  crime,  f  ériger  en  bonheur  :  &  ne 
Tont-ce  pas  là  les  (eminacns  ic  le  langage  de  tout 
théâtre  ? 

Sur-tout  encore  quand  on  vous  fera  remarquer  Suite  im 
la  paflîon  qui  régie  &  conduit  toutes  les  zSdàtts.  »*«c<Vé 
Vous  la  verrez  repréfentée  comme  le  principe  de 
toutes  les  vertus ,  Tamâ^  tous  les  événemens ,  le 
refTort  fecret  de  routes  les  adions ,  le  mobile  de 
toutes  les  fionunes  ;  &  n*eft*ce  pas  là  Tintr^œ  de 
tout  théâtre  ?  Enfin ,  quand  par  mille  ficntimens 
divers  &  mille  mouvemens  contraires  qu'on  aura 
eu  Tart  d^exciter  même  malgré  vous  dans  votre 
cœur ,  on  aura  fu  vous  iniérellèr  pour  le  Héros 
le  plus  paffionné ,  A>os  prétexte  de  punir  le  vice  8c 
de  récompenfer  la  vertu  ;  quand  vous  verrez  enfih 
couronner  à  vos  yeux  b  paffion  la  plus  ardente  & 
la  plus  vive,  rien  de  puni  que  Tinfenfibilité  ic  le 
défaut  d'ardeur  :  &c  neft-ce  pas  là  le  dénouement 
de  tout  théâtre  ?  Ah  !  concluoit  Ladance,  n  eft-ce 
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donc  point  aufïï  un  avercifTement  trop  pcrfuafif  cle 

ce  que  vous  pouvez  izÀit}  Admonentur  quiàfacere 

foffint.  Quand  les  exemples  des  Héros ,  leurs  fen- 

timens ,  leurs  aâions ,  leur  bonheur  »  )ufqu'à  lear 

infbnune ,  tout  aucorife  la  paflion  ^Aàanonemr 

quiâ  facere  foffint ,  Qr  inflammantur  libiâine. 

L'auteur      Prétextez  encore  à  préfent  la  modeftie  &  k  re- 

•fi  maître   tenue  du  théâtre  :  qu*îl  feroît  à  fouhaiter  qu'il  f9t 

de  fu(pen-  encore  de  nos  jours  ce  que  vous  penfez  qu'il  étoit 

fixer^  Iles  ^   ^"^^efois  !  Un  fiécle  aum  délicat  que  le  notre  fut 

meuve-       ^cs  dehors  en  auroic  de  Thorreur ,  on  n'y  pourrcMt 

mens  de     aller  fans  fe  flétrir*,  mais  le  malheur  de  notre  fiéck 

Ibn  Héros,  eft  d'avoir %é  trop  habile  à  déguifer  le  crime,  en 

mais  il  ne  j^j  donnant  un  mafque  de  vertu.  Il  eft  vrai ,  com- 

ccux  qui  fe  "*^  ^°^^  ^^  ^^^^  >  9"^  '^  théâtre  aujourd'hui  purifie 
Tont  dans  l'amour  pro&ne  &  ne  forme  que  de  légitimes 
les  (peâa-  nœuds  :  mais  vous  tournerez,yous  dorerez  en  vaia 
teufs.  la  paflîonj  c'eft  toujours  cette  maiheureufe  concu- 

pifcence  que  faintjean  défend  de  rendre  aimable, 
puifqu*il  défend  de  l'aimer  ;  c'eft  toujours  csxit 
concupifcence  qui  enflammée  une  fois ,  ne  fouflPre 
jamais  ou  prefque  jamais  de  régie  :  le  théâtre  qui   1 
Tenflamme  en  la  repréfentant  réglée ,  la  régle-t-il 
en  vous,?  L'auteur ,  d'un  trait  de  plume,  modère, 
arrête  un  Héros  à  fon  gréi^mais  le  cœur  une  fois 
ému, ne  reconnoît  pas  ii  aifément  des  bornes. Uo 
objet  groffier  l'eût  rebuté,  l'eût  arrêté  d'abord: 
mais  vous  l'aurorifez  à  s'échapper ,  il  en  profite; 
vous  lui  préféntez  une  barrière,  elle  l'irrite;  il  eft 
déjà  bien  loin. 
U  efl  bien      Hélas  !  notre  théâtre ,  fuppofez  même  qu'il  foit 
afficileque  plus  châtié,  n'en  eft  donc  qu'un  plus  sûr  écueflà 
n^donnem  l'^^^ï^^^nce ,  &  parce  qu'il  autorifc  davantage, 
la  mort  à  P^^cc  qu'il  infinue  plus  agréablement ,  &  quil  irn- 
«os  âmes,    prime  plus  fortement  la  paflîon.  Oui  je  confens, 
difoit  Tertullien,  que  tout  foit  (împlc  dans  vos 
fpedlacles ,  que  tout  foit  charmant  &  même  bon- 
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nêtc  :  Sim  dulcia  ^  libebh  ^  &  grata  etiam  honefta. 
Remarquez  que  les  faines  Pères  ne  <léclamoient 
pas  contre  des  théâtres  de  diffolution  &  d'infamie. 
Mais,  pourfuit  Tertullien^  celui  qui  veut  préparer 
un  breuvage  ne  détrempe  pas  le  poifon  dans  le  fiel 
&  Tabfynthei  c*eft  fous  la  douceur  du  miel  qu'il  a 
foin  de  cacher  la  mort.  De-là  cous  ces  agrémens 
que  l'ennemi  de  la  pudeur  a  pris  foin  de  répandre 
fur  les  fpeâacles  ;  de-la ,  comme  remarque  Tingé- 
Bieux  Laâance ,  cette  beauté ,  cette  noblelTé  de 
fentimens ,  cette  vivacité,  cette  diverfité  d'images 
pour  faire  trouver  les  crimes  plus  charmahs  &  plus 
aimables^  De-là  cette  magnificence,  cette  pompe 
de  décorations  pour  leur  donner  plus  d'appareil , 
un  éclat  frappant  ;  de-là  cette  liberté  de  fiélion 
pour  en  dégager  la  repréfcntation  de  tout  ce  qu'ils 
eurent  dans  la  jéalité  de  rebutant  &  d'hideux. 
De-là  cette  exactitude  de  proportions ,  de  vraifem- 
blance  pour  exciter  plus  sûrement  à  l'imitation  ; 
de-là  cette  politede  de  langage,  ces  vers  nom- 
breux compofés  avec  art  pour  aider  à  les  retenir 
plus  aifément. 

Que  dirai-je  de  ces  artifices  étudiés  d'un  décla-     J^^t  c9 
mateur ,  d'autant  plus  propres  à  porter  dans  le  T^f^^^ 
cœur  le  trait  de  la  volupté,  qu'il  fait  mieux  s*en  ^^  ^^^      '^ 
feindre  bleffe  -,  &  ces  danfès  animées,  &  ces  fym-  nîdeux  à 
phonies  molles  &  féduîfantes  l  His  tripudiis  dia-  VinnocçD^ 
bolusfaltat.  N'eft-ce  pas  fatan  lui-même,  dit  faint  *®  \  àédt* 

Jérôme,  qui  vient  danfer  à  ces  accords  îEt  quand  ?*^^!?"  '_ 
M     »  -^      •   A      r  •       A        A-  I  danie,  &c. 

il  n  y  auroit ,  ajoute  lamt  Augultm ,  que  Ja  ren- 

conti^e  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  fans  parler  à% 
ces  criminelles  afféteries  de  femmes  fans  pudeur  » 
qui  par  leur  air  languiffant ,  par  le  fon  de  leurs 
voix,  par  leurs  adHons  empoifonnécs ,  ne  cher- 
chent ,  félon  l'exprcffion  jie  faint  Bkfile ,  qu'à  vous 
déchirer,  qu'à  vous  percer  des  traits  des  paflîons 
qu  elles  repréfentent  ;  fans  (oUt  cela  même  encore» 
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quand  il  n*y  auroîc  que  la  vue  d'un,  fcxc  dange- 
reux qui  afFeftc  de  venir  y  montrer  unef  bcauiç 
relevée  par  tout  ce  que  le  hifte  &  le  luxe  ont  ima- 
giné de  plus  enchanteur  :  ah  !  quelle  vertu  pourra 
fe  fauver  de  tant  d'écucils  ?  L*£glife  même,  con- 
clut faint  Chtyroftôme  après  une  defcrtption  pref- 
que  femblable  à  cellerci ,  TEglife  a'cA  pas  tou^urs 
un  afyie  afTuré  contre  les  furprifes  &  les  infulrcs 
de  la  concupifcence-:  que  deviendront  des  cœius 
aind  amollis  &  attendris ,  au  milieu  des  afTaots 
violens  qu'ils  auront  à  eifuycr  de  toutes  parts? 
11  eft  bien       En  effet  »  n*eft-ce  pas  là  que  l*on  remue  toos  les 
difficile  de  plus  grands  reflbrts  de  l*ame }  tantôt  ces  terreurs 
"^  /^  l^  ^^  préparent  aux  joies  inopinées  ,  tantôt  ces  fuf- 
rtmpref-      pcnhons  dans  Tattente  des  grands  événemens, 
Aon  d'une  tantôt  ces  trifteflès  qu^  Droduifènc  les  éclatans  re- 
pafTion        vers  :  qu*eft-ce  que  fènubilitc ,  fi  tout  cela  ne  rend 
bien  rcpré-  pas  fenfible  ?  Et  tout  ceU  fur- tout  mis  en  ufage 
^^*        pour  intéreflcr  le  fpeûateur  à  Tintrigue  d*unc  paf- 
(Ion>  pour  faire  entrer  dans  Tame  du  fpeâateur /a 
folle  paiEon  du  Héros  prétendu  que  Ton  fi^inc  en- 
flammé ^  &  tout  cela  mis  fous  les  yeux,  celui  de 
tous  les  fens  qui  fait  toujours  les  plus  fortes  im- 
preflions  dans  l'ange  :  alTailIi  de  tant  de  côtés» 
tantôt  par  adreireâc  tantôt  par  force,  je  défie  le 
cœur  le  plus  dur  de  ne  pas  fe  rendre  à  rimprelHoa 
de  la  pafEon  qui  eft  repréfentée.  Ceft  bien  auffi 
ce  qu'on  prétend ,  &  on  n'y  réuffic  que  trop  bien. 
Ici  la  joie  éclate ,  ailleurs  les  larmes  coulenc;& 
dans  les  pièces  qu'on  nomme  faintes ,  dans  ces 
pièces -où  on  ne  cherche  qu'à  s'édifier  &  à  s'ioftrui- 
xt  :  Seigneur,  vous  le  favez,  fi  les  pleurs  font  pour 
voua. 
Les  pères       Allez  donc  maintenant,  pères  &  mères» allez 
6f  mères  ne  conduire  vos  enÊins  à  cette  école  prétendae  de 
\^P^^Xi\  vertu;  mais  ne  foyez  pas  furprîs  s'ils  en  rapportent 
dans  le  coeur  un  incendie  qD)i  n'échtera  peut-ct^e 

qu*à 
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l'a  votre  défefpoir ,  à  votre  honte ,  &  quand  il 
î  fera  plus  temps  de  l'éteindre.  Allez  cependant 
ur  faire  apprendre  â  cerre  école  de  vertu  l'art  de 
mduire  habilement  une  intrigue ,  de  vous  déro-» 
*r  les  fecrers  de  leur  cœur,  l'art  de  nourrir, 
entretenir  une  pafCon  que  toutes  les  bienféances 
indamnent.  C'eft-là  l'héroïfme  du  théâtre  de  nos 
urs ,  c*eft  la  grande  fcience  qu'on  y  enfeigne , 
•us  le  beau  prétexte  de  purger  les  paffions  &  de 
»rmer  les  mœurs*  Ils  en  reviendront ,  dites- vous^ 
as  propres  a  la  fociété ,  pleins  d'horreur  pour  les 
ces  qui   défigurent  Thonnête  homme ,  pleins 
amour  pour  Tes  vertus  qui  font  la  douceur  du 
>mmerce  du  monde^e  le  fouhaite  ^  je  fouhaite 
je  tous  les  fainrs  Pères  fe  foient  trompés ,  car 
)us  les  fainrs  Pères  alTurent  tout  le  contraire. 
lais  laiflez-nous  cependant  déplorer  la  corrup^ 
on  de  leurs  comrs ,  le  deshonneur  de  la  Relig- 
ion, &  peur- être  le  deshonneur  prochain  de 
Etat ,  &  de  vos  propres  familles.  Mais  c'eft  aflèz 
aifonner ,  le  monde  ne  fe  rend  gueres  à  de  pa- 
&ils  raifonnemens  :  fans  rien  répondr^  il  fe  re- 
anche  fur  fon  expérience;  j'y  confens.Varoiflbns 
>nc  enfin  au  tribunal  où  il  nous  cite. 
J'ai  dit  en  fécond  lieu  que  l'expérience  com- 
ique &  générale  eft  que  le  théâtre  a  perdu  de 
:xj:  temps ,  &  qu'il  perd  encore  aujourd'hui  tou- 
ï    les  mœurs.  Une  preuve  d'abord  bien  fenfible, 
Cï  l'expérience  de  toutes  les  Nations  dans  tous 
iîécles  &  dans  tous  les  pays  de  l'Univers.  C  eft 
£ait  confiant  dans  les  Hi(U>ires ,  un  fait  que  les 
rreurs  ont  pris  foin  de  remarquer,  que  l'époque 
la  débauche  &  du  luxe  qui  ont  percfù  les  Em- 
^s  ,  eft  rétabliflement  des  fpeâacles. 
^2u*eft  ce  qui  perdit  les  floridantes  Républiques 
la  Grèce  ?  Demartdez-le  a  leurs  Sages.  Voici 
^u'en  dit  le  plus  éloquent  de  leurs  Orateurs  : 
fpeftacles  firent  naître  l'amour  du  merveil* 
orne  XII,  (  Sujets  particuliers.  )     Te 


leurs  enftufis 
aux  ipeâa* 


Prcavesffe 
la  féconde 
Sondivi- 

L*cxpér:eii« 
ceconimu* 
ne  &  g^né* 
raie  efi  que 
le  diéatre  a 
toujours 
perdu  & 
perd  enco* 
feio''tesles 
maurs. 
Les  fpeéta- 
cle$  perdi- 
rent la 
Grèce. 
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leux ,  &  dégoûtèrent  de  la  modefte  iîmplicitc 

fe  plaignit  alors  qae  les  Magtftrats  &  le  pi 

négligeoient  le  foin  des  affaires  publkjueî 

jeunerte  quitte  fes  anciens  exercices  pour  c 

aux  théâtres.  L'oifiveté  &  la  molleffe  d'un 

produiGt  la  délicateflTe  &  la  fenfibilité  dans 

tre  j  &  bien-tôt  la  débauche  de  lia  Crece  psâ 

proverbe  dans  les  Hiftoires. 

Les  fpeaa-       Sortie  fot  long-temps  vertueufe.  Ce  fût 

clés  caufe-  qu'elle  ienora  les  fpeébcles  ,  félon  la  belle  rei 

rent  la  per-   que  de  laint  Auguftin  :  Thcaericas  ancs  virm 

te  de  Ro-     mana  non  noverat.  Mais  comme  parle  un  Au 

"^®*  Romain  même ,  dès  que  la  Grèce  conquit 

eut  fait  préfent  de  cet  an  ftinefte ,  elle  lui  fit 

fent  en  même-temps  de  tous  {qs  vices.  Voi 

vous  donc  foutenir  maintenant  que  le  théâtre 

pas  la  caufe  néceffiiire  de  la  corruption  ?  elï 

toutes  les  Hiftoires ,  &  traitez  les  Auteurs  pr 

nés  ainfi  que  les  faint^  Pères ,  de  gens  aufte 

ennemis  des  divertiflTemens  &  des  plaiiîrs. 

DifFérens        Si  je  paflè  des  exemples  généraux  aux  part 

exemples      liers ,  paopi  les  Auteurs  facrés  j'entends  un 

particuliers    guftinqm  fe  cite  lui-même  en  témoignage 

qui  prou-     ^yç^  çgj.^g  noble  franchife  fi  digne  d*un  vrai  P 

bie'n  les™'   ^^^^  >  ^^  avoae  que  c'eft  fur  le  théâtre  qu'il  ref 

ipeftacles      par  les  oreilles  &  par  les  yeux  tour  le  venin 

Ibnt  caufe   corrompit  fon  coeun  Entre  les  Auteurs  pro£ 

de  fa  cor-    même,  j'entends  un  Rhilofophe  pay en  qui  avou 

f upuon.        dit-il ,  fa  foibleffe ,  reconnoît  de  bonne  foi  < 

eft  allé  plufieurs  fois  au  théâtre ,  &  qu'il  n'en 

jamais  revenu  que  moins  homme  de  bien. 

Auteur  plus  moderne ,  courtifan  célèbre ,  fun 

plus  beaux  génies  de  fon  fiécle ,  s'exprime  à 

près  dans  les  mêmes  termes  ;  &  que"  de  monà 

nous  le  difetit  encore  tous  les  jours  au  lit  à 

mort!  Mais  voulez-vous  que  je  remonte  jufqa; 

premiers  fiécles  &  dans  l'Hiftoire  Sainte  ?i! 

iites-nous ,  infortunée  Dina ,  combien  le«  ^ 
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de  Sichem  coûtèrent  de  regrets  Se  de  larmes  à 
votre  cœur ,  de  honte  &  de  crimes  à  votre  fa- 
mille ,  de  fang  i  Sichem  même. 

Confultez  encore  les  derniers  Livres  faints  ^w      Suite  du 
recherchez  du  teUps  des  Macchabées  la  caufe  &   mcme  fujot 
Forigine  de  la  perveriîon  prefque  générale  dû 
peuple  Juif.  Ce  que  toute  la  flireur ,  toutes  les  ' 

perîecutions  des  Rois  de  Syrie  n'avoient  pu  faire  y 
par  quel  adreflè  un  apoftar  fut-il  y  réudîr  ?  En 
introduiiknt  à  Jenifalem  les  jeux ,  les  fètes ,  les 
fpeâacles  de  la  Grèce.  Et  vous ,  avant  que  de 
prérendre  contrebalancer  le  poids  de  ces  exem^ 
pies  par  l'expérience  de  notre  fiéirle ,  commences 
par  me  prouver  que  notre  fiécle  eft  innocent. 
Brûlez  donc  auparavant  tous  ces  écrits  licencieux, 
ces  pocfies  libertines ,  tous  ces  Ouvrages  qui  ne 
refpirent  que  l'irréligion  &  l'athéifrae  ;  opprobre , 
hclas  !  trop  fubfiftant  de  notre  patrie  ;  renverfez 
ces  lieux  publiquement  voués  à  la  proftimtion ,  8c 
silors  je  verrai  n  je  vous  recevrai  en  témoignage. 

Car  n'eft-il  pas  étonnant  que  pour  nous  prou-      J*affifte  à 
.  ver  que  le  théâtre  n'eft  point  dangereux,  on  ofe   tcaslesfpe- 
£e  donner  pour  exemple  :  Tajpjie  à  tous  Us  fptc-^   âades,  dît- 
MiclcSj  dit-on,  &  yen  fors  toujours  innocent.  Qui   ^^*  &  jeu 
jparle  ainfi  ?  Eft-ce  un  de  cqs  Chrétiens  de  l'un  &    -^  -^^^^^ 
-de  l'autre  fexe,qui  vertueux  fans  afFeâation,   cennqudle 
pénétré  de  fa  Foi,  fait  fon  unique  affaire  de  fe   erreur!  qui 
'{anftifier  par  le  recueillement,  par  la  réception  P^"*   ^^"'' 
^cquenre  des  Sacremens ,  par  l'ordre  qu'il  établit  ^*^"P8^' 
^ns  fa  famille  ?  On  en  voit  encore  quelques-uns 
Hie  ce  caraftere  :  mais  ce  ne  font  point  eux  qui  le 
--diront  fans  doute ,  Taffifiê  tous  Us  jours  aux 
^pectacUs ,  &  j\n  fors  toujours  innount.  Non  , 
^-ïion ,  ils  n'y  paroirferft  pas.  Qui  parle  donc  ainfi  î 
-C'eft  quelquefois  un  jeune  dififblu  plongé  dans  le 
'  iéfordre ,  un  vieux  mondain  qui  va  y  chercher 
^'itnage  de  fes  anciennes  miferes ,  &  tâcher  d'y 
^^ninier  les  éjtincelles  du  feu  qui  Ta  brâlé ,  une 

Tr  ij 
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femme  livrée  aux  plaifirs ,  efclave  de  fes  fensj 
idolâtre  d'elle-même.  Qui  parle  ainfi  ?  Ce  font 
imr.couc  tous  ces  prétendus  honnêtes  gens  du 
iflBnde ,  bons  pères ,  fidèles  amis  y  Magiftrars 
équitables ,  hommes  4e  ccçur  SÊÊde  parole  ^  mais 
qui  du  refte  dans  les  pafllions  ne  iavenr  rien 
craindre  que  Téclat,  rien  fauver  que  les  dehors^ 
fe  rien  reprocher  que  la  confbmmation  même  du 
crime. 
Smte  du        Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'ils  nous  le  difent: 

aémefujet  Taj^fic  tous  /es  Jours  aux  fpectacles ,  & /en  fors 
toujours  innocent.  Hélas  !  vous  ne  favez  pas  me- 
me  ce  que  c*eft  qu'innocence  \  l'intrigue  n'eft  pour 
vous  qu'un  amufement.  Vous  regardez  les  rendez- 
vous  les  plus  concertés ,  comme  un  délaflèment 
d'efprit  \  vous  traitez  la  liberté  ,  la  licence  des 
converfations  ,  de  gayeté ,  de  fel  &  d'enjouement 
aimable  j  &  tout  ce  que  les  faints  Pères  ont  ap- 
pelle voies  du  péché ,  occafions  de  péchés ,  avaur- 
Couréurs  du  péché ,  tout  cela  pafle  parmi  vous 
pour  politeffes ,  pour  belles  manières  :  voilà  votre 
innocence.  On  ne  réfléchit  pas  même  fur  les  peu- 
fées  \  les  foupirs  fe  comptent  pour  rien.  Je  con- 
çois maintenant  comment  vous  pouvez  fortirin- 
nocens  du  fpecbacle. 
Suite  du        J^^ffifi^  ^^^^  Us  jours  aux  fpectacles ,  &j*enJon 

mémefujet  toujours  innocent.  Le  peuple  d'Antioche  le  difoic 
de  même  autrefois  à  fon  fage  Archevêque:  Qac 
répondoit  le  divin  Chryfoftôme  ?  Mes  chers  Frè- 
res ,  rendez  grâces  à  Dieu.  Que  vous  êtes  heureux! 
la  grande  merveille  !  vous  marchez  tous  les  jours 
fur  le  feu  fans  vous  brûler  j  tandis  que  nous  par 
une  fimple  ledure  de  ce  que  vous  voyez  reprc- 
fenter ,  malgré  la  pureté  de  nos  intentions ,  nous 
nous  trouvons  toujours  coupables  j  tandis  quune 
fîmple  lefture ,  encore  plus  innocente ,  fit  trouvtf 
au  grand  Jérôme  dans  le  fonds  de  fon  coeur  db 
*  fujet  continuel  de  regrets  &  de  Larn^es  :  mescto 
Frères ,  que  vous  êtes  hcureujc  ! 
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Mais  que  vous  changerez  bien  ul|||^ur  au  Tri-     Reproclic 

bunal  de  Jefus-Chrift  de  fentimens  &  de  langage  !  %»e  ^e  fe- 

&  quand  il  feroit  vrai  ce  que  vous  dites  à  prcfent,  '^"^  ^!^ , 

^  A  .  r    t-  •  j    r  A     I        tribunal  de 

,  que  vous  ctes  toujours  lorti  innocens  du  Ipctacle ,   j   q^  J^^ 

encore  faudroit-il  conclure  avec  un  grand  Dofteur:  partîfans 

premièrement,  qu'à  raifon  du  fcandale,  autorifant  des  fpeda- 

par  votre  exemple  des  perfonnes  qui  peut-être  y  clés. 

^périront,&  dont  Dieu  vous  redemandera  les  âmes: 

fecondement,  à  raifon  du  danger  auquel  vous  vous 

expofez ,  d^ger  moindre  fi  vous  voulez  pour  vous 

que  pour  cWratres ,  mais  toujours  vrai  danger  pour 

vous  ;  c'eft  donc  toujours  un  crime  pour  vous ,  qui 

que  vous  foyez ,  d*y  affifter. 

Eft-ce  donc  une  perte  fi  légère,  que  la  perte  de     ,  La  perte 

.votre  innocence,  pour  que  vous  ne  trembliez  ^e  l*in no- 
point  au  pWs  petit  danger  ?  La  erace ,  dites -vous  ,   ^^^^^  "  ^" 
^,  .  1    ^     •  1,     ^    /-../<,..   pas  une 

•  &  je  veux  le  croire ,  vous  1  a  conlervee  julqu  ici  p^^^g  jg^^^ 

dans  les  lieux  mêmes  où  elle  couroit  plus  de  rifquQ.  te. 
Quelle  reconnoiffànce  marquez-vous  à  Dieu  de 
fes  faveurs ,  quels  motifs  lui  fourniflez-voits  pour 

.  l'engager  à  les  continuer ,  que  de  vous  obftiner  i 

:  la  prodiguer  toujours  ainfi  ? 

Ah  !  Chrétiens ,  s'écrioit  Tertullien  en  finiffànt    Quels  font 

■  le  beau  Traité  qu'il  a  écrit  fur  cette  matière ,  les  fpefta- 

:  Chrétiens ,  fi  vous  aimez  les  fpectacles ,  fi  vous  ne  ^^^'  dîgnei 


'.pouvez  vous  en  paflTer ,  nous  en  avons  à  vous  ^.""^^"'*'* 
j.  donner.  Regardez  le  cours  précipité  des  fiécles, 

.  les  temps  qui  s'écoulent  j  réveillez-vous  à  la  pen- 

'.  fée  du  Royaume  de  Dieu ,  il  approche.  Si  le  mer- 
veilleux, l'extraordinaire  vous  plaît,  les  Myfteres 
""■-de  la  Religion  vous  en  fourniflent.  Aimez-vous 
--  à  être  attendris ,  à  voir  des  objets  qui  frappent;, 
^  des  morts ,  du  fang  verfé  ?  Ah  !  voilà  le  Sang  dfe 

;  Jefus-Chrift  qui  coule  :  quel  fpeâtacle  plus  tou- 
"^^  chant  &  plus  beau  pouvez- vous  defirer  ?  quel 
^-  amour  !  un  Dieu  en  Croix  ;  Quel  amour  a  jamais 

.  fourni  une  fi  furprenante  fcène  ?  retour  inopiné  ! 
'    dcnouement  admirable  !  Le  voiU  triomphant  daps 

Tt  nj 
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les  Cieuxfj^vous  y  montre  votre  place, il 

appelle.  N'eft-ce  point  adèz  de  ce  fpcâacle? 

vous  en  montrerons  d'autres  encore.  Ce  mo 

tout  cet  Univers. enflammé,  réduit  en  pot 

Pétonnement ,  TefFroi  des  Nations ,  un  Juge  ra 

nant  de  gloire ,  porté  fur  les  nues ,  les  Ange 

lui  font  cortège  :  dites-nous ,  quelle  place  < 

voulez-vous  occuper  ?  Voilà  le  grand  fpcd 

qui  doit  vous  dégoûter  de  tous  les  autres. 

Reproche       Le  théatf e ,  pourfuic  TertuUien ,  eu  l'empir 

le  Tertjl-  Tennemi  de  J.C.  &  vous  quittez,  voimléferrez 

lien  a  ceux     j-^-^  q(^  j^fuj  règne  pour  courir  au  théâtre! Sa 

qui  courent   ^  i   •       •       •       r      i^  •  » 

aux  rbeda-  ^^"^  ^^^  ^^'"^  9^^  quitte  Ion  Prince  pour  s  attai 

cleu  à  fon  ennemi ,  doit  fe  réfoudre  à  périr  avec 

Malheureux  voulez-vous  donc  périr  avec  Tcnn 

de  Jefus-Chrift  ?  Mais  je  raifonne  en  Wm^  je  d 

en  vain  d*émouvoir  :  je  fuis  prefque  certain  qt 

n'ai  convaincu ,  changé  perfonne  ^  du  moin 

vous  prends  à  témoin  que  je  ne  vous  ai  rien  a 

de  to&t  ce  qui  pouvoir  vous  infpirer  de  Thon 

pour  les  fpeébacles  profanes.  Allez  donc  àpréfi 

fi  vous  êtes  obftinés  à  vous  perdre ,  courez  enc 

au  théâtre.  Autel ,  EgUfe  ,  murs  de  ce  Ten 

vous  m'en  ferez  témoins  j  &  vous  ,  îrniocc 

Vi(îHme  qui  repofez  fur  cet  Autel ,  je  vous  ane 

recevez  les  fermens  &  les  proteftations  qa( 

vous  fais.  Je  ferai ,  je  fuis  innocent  de  la  perte 

ces  âmes ,  vous  ne  m'en  demanderez  pas  comj 

Le  théâtre  eft  criminel  en  foi ,  l'innocence  y  ce 

toujours  un  très-grand  rifque.  Ames  chrétienn 

qui  vous  fouvenez  que  vous  avez  renoncé  aii< 

mon  &  â  fes  pompes,  &  qui  rempliflèz  Gdétiemi 

la  condition  de  l'alliance  que  vous  avez  ùkt  ^^ 

le  Seigneur,  vous  du  moins  v^us  nous  confoleic 

3ue  ces  deux  réflexions  vous  animent  â  perfcvcf 
ans  le  bien  que  vous  avez  commencé.  Rien* 
commun  entre  vous  &  le  monde  ,  fi  vous  vo«' 
•vivre  en  J.  C.  pour  régner  un  jour  avec  J.G 

FIN. 
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dre, il  y  a  néanmoins 
des  précautions  à  pren- 
dte  pour  n'en  point 
abufer.  109 

Méthode  pour  remplir 
avec  précaution  les  de- 
voirs de  l'amitié,   ibid. 

Un  ami  mondain  prend 
toutes  les  paflîons  de 
fon  ami  mondain.  110 

A  proprement  parler  les 
Grands  n'ont  point  de 
véritables  amis.     îbih. 

Exemples  de  l'Ecriture 
qui  prouvent  que  les 
amis  des  Grands  fonr 
la  caufede  la  plupart 
des  écarts  dans  lefquels 
ils  donnent.  m 

Le  fiécle  où  nous  vivoiis 


i 
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fournit  encore  d'auflî 
mauvais  amis  ,  que  du 
temps  de  Roboam  & 
d'Amie  rus.  ifcV 

Un  ami  flâneur  efl  plus  à 
redouter,  que  l'ennemi 
le  plus  cruel.       m 

Ce  qui  peut  ftire4acon- 
clufîon  du  Difcours.  ih. 

Plan  8c  objer  dtin  fécond 
Difcours  fur  l'Amitié. 
Divifion  &  Soudivi- 
fions.  1 1  ^  (ffulv. 

Il  fe  trouve  encore  de 
véritables  amis  dans  le 
monde.  iif 

Pourquoi  Ton  apperçoit 
dans  le  monde  â  peu 
de  véritables  amitiés. 

.  ihitU 

Différence  entre  Tamitiè 
&  l'amour  du  pro- 
chain. 1 1 6 

Diverfes  efpeces  d'amis 
avec  lefquels  on  ne  doit 
pas  k  lier.  ihid. 

De  tous  les  amis ,  les  plus 
dangereux  font  ceux 
dont  la  foi'  efl:  fufpedle, 

117 
Les  amis  deviennent  fcm- 

blablcs  aux  amis  qu'ils 

fréquentent.  Exemple 

de  Tcrtullien  à  ce  fu- 

jec.  118 

La  probité  d'un  nmi  fuf- 
peél  dans  la  foi,  efl:  un 
moyen  prefque  sûr 
pour  nous  y  faire  chan- 
celer nous-mêmes.  E- 
xemplesà  ce  fujet.  1 19 

Dans  les  vrais  principes 
du  Chrifl:ianifmc,  ce 
que  Ton  doit  entendre 
par  un  ami  Chrétien. 

ihid. 


Qualités  à  defirtr  dans  un 
ami ,  qui  peuvent  par- 
faitement  fe  concilier 
avec  les  régies  de  la 
Religion.  120 

Peinture  que  nous  feic 
l'Ecriture  des  vérita- 
bles amis  dans  la  pei- 
(bnne  de  Jonathas  &  de 
D^vid.  ui 

Il  y  a  peu  de  vcrirabte 
amitiés  chrétiennes,  ^t. 

Les  mondains  ne  man- 
quent point  d'amis-, 
mais  quels  amis,   ihil 

Autant  les  amis  impies  & 
coupables  ^font  com- 
muns >  autant  les  amis 
Chrétiens  &  ycrnicui 
foht  rares.  121 

Si  la  Religion  nous  gui- 
doir  toujours  ,  nous 
prendrions  plusdeprc- 

cautions  que  nous  ne 
faifons  dans  le  choix  de 
nos  amis.  n: 

La  Religion  veut  que 
nous  évitions  touteliai- 
fon  avec  ceux  dont  l« 
mœurs  font  gâtées,  i^' 

Un  ami  ett  d'un  grandie 
cours  dans  les  diverlb 
fituations  où  fe  trouve 
l'homme  durant  le 
cours  de  fa  vie.     ni 

Un  ami  flateur  n  eft  pa; 
un  véritable  ami.  i^^- 

S'il  eft  rare  de  trouver  ui 
ami  fidèle ,  il  eft  pIl'î 
rare  d'en  trouver  un 
Chrétien  :  au  dcfci- 
d'ami^,Ies  Saints  pr:- 
noicnc  Dieu  pour  an.. 

II  faut  fandVifîcr  les  airi- 
tics  naturelles  8:  f-' 
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fonnables.  118 

Le  bonheur  de  ceux  qui 
ont  fait  un  bon  choix  | 
d'amis.  MtL 

Les  avantages  que  procu- 
re  I  ammc.  dndm 

L'idée  &  lecaraâered'un 
parfait  ami.  1^9 

*  Un  ami  ne  doit  pas  prê- 
ter recours  à  (on  ami  > 
dans  les  rencontres  qui 
ne  s'accordent  pas  avec 
la  probité.  ihid. 

Il  ne  faut  pas  abandonner 
un  ami  dansi*adver(n:é. 

150 

L'amitié  particulière  ne 
doit  point  nuire  à  Ta- 
mitié  générale  due  aa 
prochain.  ihid. 

L'on  court  de  grands  dan- 
gers à  fe  lier  d'amitié 
avec  les  Grands      131 

Combien  eft  criminelle 
la  flateric  qu'on  exerce 
auprès  des  Grand.  131 

Ce  qu'il  y  a  de  plus 
odit'ux  dans  cerraînes 
amitiés ,  c'efl  que  l'on 
époufè  fou  vent  les  vices 
de  fon  ami ,  qu^on  les 
entretient,  qtfon  s'en 
rend  le  complice;  ceci 
^  regarde  ftngulierement 
les  Grands  dont  on 
veut  fixer  l'amitié.  Les 
Grands,  courent  de 
grands  dangers  en  pre- 
nant pour  amis  des  per- 
fonnes  qui  leur  font  in- 
férieures. Exemples  de 
l'Ecriture  qui  prouvent 
cette  vérité.  ilnd. 

Idée  d'une  parfaite  ami- 
tié >  incapable  de  nuire 
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a  l'amour  qu'oa  doit 
au  prochain.  134 

^L'amitié  entre  des  per* 
fonnes  de  différent 
ftxe  peut  facilement 
dégénérer  en  paiïion. 

ihid. 

Précautions  dont  on  doit 
ufer  dans  le  dévoue- 
ment à  fês  amis ,  pour 
ne  point  époufer  leurs 
vices.  1 5  ç 

L'avantage  qu'il  y  a  d'a- 
voir des  amis  Chré- 
tiens. 1^6  . 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion  du  Difcours.  ih. 

Plan  &  objet  d'un  troifié- 
me  Difcours  fur  l'ami- 
tié. Divifion  &  Sou- 
divifîons.     1  î  8  &ftdv» 

C'eft  injuflice  que  d'en- 
trer dans  les  vues  d'un 
amiinjufte*  J40 

Vérité  précédente  prou- 
vée par  l'exemple,  ibid.  . 

Quoique  tous  les  amis 
n'époufent  pastoujours 
ouvertement  rinjufticc 
de  leurs  amis  >  en  qua- 

'   lité  d'amis  l'on  fe  croit 
en  droit  d'ufcr  de  cer- 
tains détours  que  la  Hé- 
•  ligion  défavoue.     141 

Combien  il  ^ft  dange- 
reux d'entrer  fans  exa* 
mcn  dans  les  intérêts 
de  fbn  ami.  1 4^ 

Il  eft  naturel  &  même 
louable  de  rendre  fer- 
vice  à  nos  amis.     Aid, 

Un  des  plus  grands  dé- 
fauts  dans  les  amis*  , 
c'eft  d'entrer  dans  tou- 
tes les  paflionsdelrars 
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am^.                     143  rinnocence  &  de  la  fa- 

Combien  les  principes  du  geflè.                     Uni 

monde  au  fujcc  de  Ta-  Sentimens  des  faims  Pc- 

mitié  font  dangereux.*     rcsfurlafemiliaritécn. 

ihid,  trc  les  perfonnesdedif- 

Suites  fàchcufes  qui  ré-  rent  fejce*               i\i 

fuirent  des  faux  ptinci-  Deux  reflexions  propres 


{>es  des  mondains  fur 
'amirié.  144 

Devoirs  d'un  véritable 
ami  >  d'un  ami  Chré- 
tien  dans  les  occafions 
critiques,  1^6 

A  l'ombre  d'une  amitié 
mal  entendue, on  entre 
dans  tous  les  fyftêmcs 
&  toutes  les  erreurs  de 
fon  ami  fufped  d'hé* 
rélîe ,  hérétique  même. 

ibid. 

Ce  qui  s*efl:  pafTé  à  ce  fu- 
jet  dans  les  premiers 
fîécles ,  s'eft  renouvelle 
dans  le  quinzième  & 
ftiziéme  fiécle>  ôc  fe 
voit   encore    de    nos 

jours-  ,     ^^7 

Combien  il  efl:  déraifon- 
nable  de  croire  mal , 
parce  qu'on  a  un  ami 
qui  peni'e  mal.        1 48 

Scntimcns  d'un  ami  véri- 
tablement Chrétien 
vis-à-vis  fon  ami  qui 
s'cgared  ns  la  Foi.  /W 

Le  pcnl  attaché  à  l'amitié 

trop  feniible  demande 

du  Chrétien  degran- 

'  des  précautions,      i  ^  o 

Ce  qui  rend  l'amitié  fcn- 
iible  d'autant  plus  dan- 

.  gereufcac'eilqujdans 
/on  commencement  el- 
le ne  fe  montre  ,  que 
fous  les  couleurs  de 


à  faire  fencir  qu'iiya 
tout  au  moins  du  dan- 
ger dans  les  amiiiés 
trop  fenfibles.       \\i 

Il  efl  rare  quecesfones 
d'amitiés  trop  fenfi- 
bles n*occa£onnent  »'e$ 
fcandales.  ^i^. 

Ce  n'efl:  pointaflezdeM 
point  faire  le  mal ,  il 
faut  que  nos  llaiiOns 
n'en  fiaflènt  pas  même 
foupçonner.  iH 

Les  imprcfïîons  que  font 
fur  refprit  &  le  cœur 
les  amitiés  feniiblcs,- 
donnent  tout  lieu  de 
craindre  pour  le  lilut. 

C'efl:  en  vain  que  l'on 
s'appuye  fur  fa  venu 
pour  rcfîfter  auxteni:- 
tions  qui  peuvent  noi- 
tre  des  iia'fons  trop 
tendres  j  c'eft  être  cou- 
pables que  de  ne  s'en 
pas  éloigner.  Mî 

Les  amitiés  trop  fenlibb 
conduifent  peu  à  peu 
aux  chûtes  les  plus  tii- 
neftes.  if»'^ 

Exemples  de  l'Ecriture  a 
cefujet.  M' 7 

L'amitié  n'eft  pas  un  ma;, 

mais  elle  peut  devenir 
la  Iburce  de  bien  li*.^ 
crimes.  Concluiioncu 
Dilcours.  -  M'^ 
ARTICLE 
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OBSERVATION  Préli- 
minaire ftir  les  Con- 
verfations,  &c.  Pcnfées 
Diverses.  iS9 

Ce  que  c'eft  que  la  con- 
verfârion.  160 

La  converfatioh  eft  ûé- 
ceiTaire  dans  tous  les 
ctats  de  la  (bciété  civi- 
le.    .  ihid 

les  perfbnnes  vicieufes 
donc  lacon  verfation  eft 
la  plus  agréable  ,  font 
les  plus  dangereufes. 

4  161 

jDes  converfations  entre 
perfonnesde  diffèrent 
lexe.  ihi(L 

Les  choix  àu^un  Chré- 
tien doit  faire  de  ceux 
avec  lefquels  il  veut 

.^   cônverfer.  161 

Il  eft  difficile  de  tonvcr- 
fcr  avec  les  hommes , 
fansoffenfcr  Dieu./W. 

Il  feglife  bien  des  défauts 
dans  les  converfâtions , 
même  les  plus  édifian- 
tes. i(>l 

Converfations  trop  li- 
bres des  jeunes  gens 
avec  les  femmes,    i^id. 

Avec  quelles  femmes  on 
peut  conver/èr.      iHd* 

t)es  filles  mondaines  qui 
aiment  &  qui  recher- 
chent   les    converfa- 


tîpns.  .      i<^4 

Si  l'on  péfoit  bien  ce  qui 
fait  d'ordinaire  lama* 
tiere  des  converfations^ 
on  ne  te  montreroit  pas 
fi  acdent  à  les  entrete- 
nirTap^^out»  lané- 
ce/Iitè  fljjt  c]u'on  s'y 
prête ,  pKrvû  qu'il  n'y 
ait  rien  d*indécent.  ihia» 

Combien  il  y  a  à  craindre 
dans  certaines  conver- 

.   (àtions.  i6ç 

Des  difcours  fales  &  laé 
çifs  qui  fe  gliflent  dans 
les  converfations.  iiU. 

Il  y  a  beaucoup  à  redou* 
ter  des  conyerfation» 
qui ,  pour  n'être  pas 
abfolument  crimineK 
les ,  font  ou  trop  en- 
jouées 0U.  trop  libres* 

166 

Les  converfâtiocls  font 
quelquefois  néceflài- 
res.  ibUi 

A  juger  de  notre  amour 
pour  Dieu  par  nos  conU 
yerfatiôns ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  fbn 
amour  réfîde  bien  peu 
dans  nos  cœurs.      lôf 

Combien  font  déplora^ 
blés  le$  cpnverfaçiohs 
des  afTemblées  mon* 
daines  ,  &C  tout  ce  cul 
s'y  pafle*  iiiéL 
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Dans  les  converfacions 
qui  font  réputées  inno- 
centes, l'on  n*y  débite 
guéres  que  des  niaife- 
f  ies  &  des  bagatelles. 

Conyerfitions  où  l'on 
prétexte  pour  motif  la 
diarité.  1 6^ 

De  la  bonne  converfa- 
tion.  Md. 

Divers  paiTages  de  TEcri- 
ture.Sentiroens  des  SS* 
Pères.  Noms  drs  Au- 
teurs icém  Prédica- 
teurs ^u||pt  écrit  Se 
prêche  fur  ce  fujet. 
170  &fuiv. 

Suite  des  Penfées  diver- 
fes  fur  les  Converfa- 
tions.  178 

La  plupart  des  converfa- 
tions  donnent  à  crain- 
dre pour  lefâlut,  par 
les  mauvaifès  impref^ 
fions .  qu^cUes  font  fur 
le  cœur.  Hfid, 

Lesconvcrfatîons  agiflent 
fur  notre  efprit  Se  fur 
notre  cœur ,  fclon  nos 
divers  penchants.  179 

Combien  font  foneftes 
les  fuites  des  mauvai- 
fès converfations.  18  r 

Les  converlâtions  contri- 
buent également  à  la 
perte  &  de  celui  qui 
çonverfc  ,  &  de  celui 
qui  écoute  8c  répond. 

aid. 

Toutes  cotrrerfârions  ne 
font  pas  défendues  > 
mais    prcfque  toutes 

.    font  dangereufcs.   ihîd. 

Ce  qui  doit  faire  redou* 


t  t 

ter  davantage  les  rniu- 
vaifcs  convet Étions  1 
ce  font  les  funeftesira- 

f>reiIions  qu'elles  laif- 
ênt  dans  Tefprit.  iJi 

Foibles  que  nous  fom- 
mes  y  nous  avons  tout 
à  craindre  des  conver- 
fations ,  Se  nous  ne 
nous  tenons  point  for 
nos  gardes.  18  î 

Si  nous  nous  repofions 
moini  fiir  nos  forces, 
nous  ne  courrerions  pas 
tant  de  rifque  dans  les 
aflemblées  du  monde. 

AU 

H  eft  difficile  de  conver- 
fer  avec  les  hommes , 
fans  oflEènfer  Dieu.  184 

Des  entretiens  ordinaires 
des  gens  du  monde.  A, 

Divers  déÊiuts  qui  k 
gliflênt  dans  les  con- 
verfations ,  Se  qu'il 
feut  éviter-  1Î5 

Plan  &  obfct  d'un  Dis- 
cours fuivi  fur  les  con- 
verfations. DivifionS 
Soudivifîons.i  86&/iM 

Du  vuide  qui  régne  dans 
prcfque  toutes  les  con- 
verfations du  monde. 

Contradiâion  desraoo- 
dains  qui  Connoifcnt 
tout  le  prix  du  temps 
pour  certains  états ,  S 
qui  n'en  font  nul  cas 
pour  eux-mêmes.  lîj 

Rapidité  avec  laquelle  k 
temps  s'écoule  :  com- 
bien il  efl  précieux  a 
temps.  «^ 

Combien  font  fync&sii 


Ja  Vertu,  ces  converfa- 
tions  que  le  grand 
monde     appelle    en- 

.   jouées  &  aimables.  I  ^0 

Du  danger  des  converfa- 
tions  trop  familières 
entre  peilonnes  de  dif- 
férent fexe.  19 1 

Avis  aux  pcrfonnes  du 
fctc.  ihid» 

hsL  plupart  desconverfa- 
tiorts  bleflenr,  oudu- 
moins  altèrent  la  chari- 
té. ikitL 

ÏDifîetence  qu*il  faut  faire 
entre  les  conveffations 
pieufes ,  5e  les  entre- 
tiens fur  la  Religion  ; 
autant  les  premières 
nous  portent  à  Dieu , 
autantles  fécondes  nous 
en  éloignent.  Avantâ*^ 
ges  des  entretiens  de 
piété  15)1 

Dangers  des  convctfii- 
tions  en  matière  de 
Religion.  iUd» 

Il  n'y  a  guère 5  que  les  hé- 
rétiques 9  ou  ceux  qui 
veulent  accréditer  Ter^ 
reur,  qui  fe  permet- 
tent   des  difputes  eh 

'  '  matière  de  Religion. 

Précaution  pour  n'être 
V  point  furpris  par  les 
;  mauvaifes  cônverfa- 
'    tions*  ilfid. 

xes  converfationsdesim- 
[  pics  font  d'autant  plus 
'  '  dangereufes,  qu'ils  s'cf- 


forcent  de  fappei  tous 
les  principes  de  la  Re-* 
ligion.  15^4 

Exemple  dé  FEcriture 
qui  tend  à  prouver  la 
véfité  qui  précède.  1 51  ç 

De  l'exemple  ci-deflus  > 
l'on  apprend  5  dans 
quelque  ét^t  que  l'on 
foit ,  à  concevoir  de 
l^indignation  pour  tou- 
tes les  conVetfations 
impies.  1^6 

Le  premier  moyen  pouf 
fc  prémunir  contre  les 
converfations  (canda- 
Icufcs  5  c'cft  d'avoir  une 
hôrf  eur  muette,     ihid. 

Second  moyen.         ipy 

Il  y  a  des  converfations 
oùlefcandale  eft  û  af- 
freux ,  qu'il  eft  plus  ex- 
pédient de  prendre  la 
fuite ,  qUe  de  faire  des 
remontrances.       ibid^ 

Troifi^me  moyen,     198 

La  conduite  que-  doivent 
tenir  le!»  Crands  de  la 
terre  r&  lesperfônneà 
du  commun  9  en  pré^ 
fence  4c  ceux  qui  font 
naître  des  converfa- 
tions impies.  Le  zèle 
des  faints  Miniftr^fuf 
ce  point  doit  être  des 

Elus  vifs  '.exemple  déi- 
fie. ip9 
Continuation  du  même 
fujet.  100 
Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clttfion  du  Difcours.  ih 
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ARTICLE    Q.UATRIÉME. 

SUK  LA   GoMtLAlSANCB    MoNDAlNE. 


OBsiRVATiON  Préli- 
minaire fur  la  com- 
plaifance  Mondaine* 
Penfees  Diverses,  loi 

La  complaifante  mon- 
daine Conduit  à  l'infi- 
délité comme  imper- 
<:cptiblement.        lô  j 

Au  (cntiment  de  Tcrtul- 
lien  s  c*cft  renoncer  à 
la  qualité  de  Chrétien , 
que  d'être  efclave  de  la 
Complaifance  mondai- 
ne. 204 

Ce  qui  rend  la  cômplai- 
fànce  plus  condamna- 
ble >  c  eft  qu'elle  nous 
fait  abandonner  les  in- 
"  térêrs  de  Dieu  pour 
prefque  tien ,  pour  une 
raillerie.  ihîd. 

C'eft  montrer  Firtgrati- 
tude  la  plus  fioite  en* 
vers   Dieu  ,   que    ne 

f>oint  fe  déclarer  pour 
ui,  par  complaiiance 
pour  le  monde.  10 ç 
La  vettu  refpedlée  du 
mondain, eft  défavouéc 
par  le  Chrétien  crimi- 
nellement complaifant. 

Ce  qui  af  f  êtc  !e  cômplai- 
fànt  dans  la  pratique 
du  bien  >  ce  font  ks 
vains    jugemens     du 


monde.  an 

Ce  qui  doit  couvrir  de 
confufion  le  Chrétien 
lâchement  complai- 
ïânt,  c'eft  qu'il  rougit 
de  pratiquer  ouvcrt^ 
ment  la  vertu  que  Ici 
h'ommes  les  plus  im- 
pies ont  acknirée.  107 

Divers  exemples  de  TE- 
ctitureàcefuîet.   &'i 

E^cemple  de  l'Ecriture 
^ui  tend  à  prouver  la 
fermeté  que  doit  mon* 
tret  un  Chrétien ,  oour 
fouteniir  les  intéw  î5dc 
Dieu.  «08 

La  comblaifançe  itiondai- 
ne  eft ,  pouç  celui  qui 
en  eft  l'efçlaVe,  la  four- 
ce  de  mille  inquiétu- 
des. .  109 

L*injaftîce  du  Chrèriea 
Coitiplaiùnt  ^ui ,  pour 
S*autori(er  dans  fa  fct- 
vitude  p>our  le  mondci 
ofe  apporter  l'exemple 
de  Jcfiis-Chrift  qui 
dans  certaines  cîfcoàf- 
tances  ne  fc  mdncroit 
pas  en  public      'M 

Comme  la  crainte  eft  un 
des  principaux  reàbm 
dfe  là  Complaifancc 
niotidaînc ,  elle  nouJ 
éloigne  de  tout  ce  qui 
Dieu   prcrçrit,&* 


s 


tout  ce  que  le  monde 
n'aime  pas.  zio 

En  fuivant  Ifes  principes 
de  Ta  Réïigion  &  les 
îumieres  de  la  râifbn,  il 
cft  évident  qu*'en  de- 
meurant cfclavç  de  la 
complaifance  mondai- 
ne ,  le  faluteft  plus  que 
moralement  impoffî- 
ble.  ihiit. 

tes  malheurs  qu*â  occa^ 
fîonnés.  la  compiàiïan- 
ce ,  en  font  aflèz  con- 
noître  Ife  danger.    1 1  x 

Comme  David*lncapable 
de  toute  baflecomplai- 
fancc  fe  montroitlupé-* 
riçur  aux  jugerocns  du 
monde.  212 

Combien  le  mondb  &  fes 
jugemens  devroiem  pa* 
roîtr^  méprifkbles  àdes 
Chrétiens;  ifcV. 

S'il  y  a  une  complaifance 
crimiiielte  qu'il  faut 
re jetcer ,  il  y  a  au/fi  une 
complaifance  chrétienr. 
ne  qu'il  eft  néceflairç 
dtfuivre.  21$ 

Cette  efpece  de  compfai- 
fance  appartient  à  la 
charité,.,  au>  fctntiment 
dt  faint  Paul,  &  des 
fàints  Pères.  ihid. 

Au  fentiment  des  faints 

'  Pères ,  la  complailâncQ 

chrétienne    eft    d'un 

grand  fecours  aux  hom« 

mes  Apoflf oliques..  2 1 4 

Saint  Paul ,  en  fe  prêtant 
ainfi  par  complaifapce 
à  ceux  qu'il  vouloir  ga- 
gne r  jagiffoit  par  l'im- 
Çuliîon  delagraee.2it 


Plan  &  objet  d'un  pre- 
mier Difcours  fuivi  fur 
la  complaifance  mon- 
daine ,  attiribué  à  fea 
le  R.  P.  Peruffeau.  Di- 
vifion  &  Sôudivi fions. 

Perplexité   où    jette  la . 
complaifance  mondai-*, 
ne,  &  met.  un  Çhré:. 
tien  pour  fe  décider  en-, 
tre  Dîeu.&Ie  monde. 

219 

Ce  qui  rend  la  complai- 
0nce  niondaine  iniu- 
rieufeà  Dieu,        2io 

Contradidlîon  itifoutena- 
ble  des  mondains  qui 
difèntque  le  monde  eff 
méprifable ,  ^  qui  fpnt 
tout  pour  lui  plaire.. xi. 

Non-feulemept  ta  com- 
plaifance mondaine 
nous  fait  cftîmer  ^^ 
mais  encore  elle  noui 
fait  aimer  fe  mon- 
de. 2,Zl 

Les  nMximes  Se  les  ufa- 
ges  du  monde  font  in-^ 
compatibles  avec  '  un. 
fîhcere  attachement  à^ 
Dieu  Y  Dieu  ne  peiic 
fbufSir  .te  partage  da 
cœur.  ;    zbfdf 

Souvent  i*eflr  la  cTftintc- 
feule  qui  rcQUs  fiit 
donner  ^u  monde  une 
préférence  '  gvra  Dieu, 
ïbut  mérite.  2r22 

Exemples  de  TEçriture  à. 
cefujer.      .  iUd^ 

Moralité  fuiIcLfujct  qui 
précède..  22}. 

En  quel  fensl'^n  peut  dî-. 
•te  que  la  complàifaricc- 

y  u  ni 
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mondaine  efl:  pour 
ceux  qui  s^en  rendent 
cfclavcs ,  un  principe 
de  réprobation.     114 

I^acomplaifance  nous  a£- 
ftrvit  à  une  cfpece  de 
nécefTxté  d'omeme  le 
bien  que  nous  vou- 
drions faire.  ihii 

I.a  complaifânce  mondai- 
ne ne  nous  fait  pas  feu^ 
Icment  omettre  le  bien, 
elle  nous  fait  encore 
opérer  le  mal.        izf 

Tous  les  vices  fcmblent 
s'accréditer  par  le  fe- 
cours  de  laçomplaifan- 
ce.  ^16 

Punition  éclattanté  que 
Jefiis-Chrift  tirera  de 
ceux  qui  pat  complai- 

*  fance  auront  ptéfcré les 
intérêts  du  mondç  aux 
fiens  propres.         227 

ï-e  monde ,  tout  déréglé 
qu'il  cft  dans  Ces  maxi- 
mes &  dans  fcs  coutu- 
miesjcft  forcé  d'applau- 
dir à  la  verm.         1^0 

Combien  de  force  à  Te- 
xemple  des  hommes 
vertueux  fur  les  plus 
grandj  pécheurs.   2  ^  i 

Comme  le  n^onde  fe  plaît 
à  exercer  fa  cenfure 
envers  les  efclaves  de 
la  cornplaifatiçe  mon- 
daine 3  qui  par  crainte 
ne  rempliflent  pas  les 
devoirs  de  la  Religion. 

Bifarerie  du  monde  à  l'é- 
gard de  fes  complai- 
fansj  prefque  à  l'inftant 
qu'il  fcîTîblç  leur  ap^ 


plaudk  3  il  les  blâme. 

Se  partager  entre  Dieu  & 
fe  monde ,  c*cft  encou- 
rir la  haine  de  Dieu& 
le  mépris  du  monde, 

m 

Le  monde ,  tout  ifl/uite 
qu'il  eft ,  condamne  ce 
queDieu  réprouvci^ 

Autant  rhonneur  eft  atu- 
ché  à  la  vertu  a  autant 
Tinfamie  l'eft-clleau 
vice.  Exemples  de  TE- 
çriture  d  ce  fujet.   i}7 

Continuation  du  même 

Il  y  va  de  l'intérêt  tempo- 
tel  ôc  fpirituel  de  s'de- 
ver  au-deflus  de  coûte 
conipiaifance  crimind- 
Ic,  1?» 

En  ruppofànt  qu'en  nous 
déclarant  pour  Dieu  le 
monde  entreprît  de 
iîous  condamner ,  di- 
verfes  rçRles  propres  i 
nous,  prémunir  contre 
fes  jugemens,        i]9 

Ce  qui  peut  faire  la  coo- 
cluiÎQQ    du    Difcouis. 

Plan  &  objet  dhin  fecoiU 
Diffcours  fur  la  coro- 
plaifànçe  mondaine, 
par  PAuteur.Divifion& 
Soudivifions.i42&/«^. 

Définition  de  lacoraploi- 
fançe  mondaine.    145 

Il  y  a  une  complaifânce 
pefraifè  &  chrétienne. 

144 

La  Vertu  s'acquiert  fur  k> 
cfprits  &  les  cœurs  un 
enipire  fbuverain.  u\ 


BS»  Ma 

Au  milieu  de  la  corrup« 
tion  du  mondcU  vertu 
trouve  le  fccrct  de  fc 
feire  jour.  1^6 

Combien  font  déraifon- 
nables  les  Chrétiens 
qui,  par  une  felle  com- 
plaimnce  pour  le  mon- 
vde,tougifrent  delà  ver- 
tu, ibid. 

Ce  qui  retient  la  plupart 
des  hommes  ^ans  le 
bien,  c'cft  la  crainte 
des  difcours  du  monde: 
le  peu  d'impreflîon 
qu'une  telle  cramte  de- 
vroit  feire  fut  un  hom- 
me raifonxiable.      147 

Indifférence  de  faint  Paul 
pour  tous  les  jugemens 
des  hommes.  Piverfcs 
efpeces  de  jugemens  : 
combien  ils  font  njé- 

f>rifables  au  tribunal  de 
a  raifon.      ^       245^ 

Les  jugemens  des  hom- 
mes font  vains,      iço 

Les  jugemens  des  hom- 
mes font  fufceptibles 
de  mille  défauts,    thid^ 

■De  Tinconftance  &  de 
rinftabilitc  des  juge- 
mens des  hommes.iç  i 

L'intérêt  cft  le  grand  mo- 
bile de  la  plupart  des 
jugemens  des  hommes. 

Tous  les  jugemens  des 
hommes  font  remplis 
demaligniré.  içf 

Combien  les  jugemens 
des  hommes  doivent 
être  indiffërens  à  qui  fe 
pique  de  raifon.     ihid. 

Dans  quel  honteux  efola* 


T  I  £  K  E  s;  67^ 

vage  fe  pkmge  un  chtt^ 
tien  qui  s'aflervit  aux 
jugemens  des  hommeSé 

L'homme  conduit  par  la 
fàuffe  comolaifànce  é- 
prouve  mille  chagrins 
&   mille  amertumes* 

Quoiqu'afler  viesà  la  com« 
plaifance  mondaine,  la 
raifon  Se  la  Religion 
fe  font  enten<i|c.    i^id. 

Les  troubles  qu'occaiion-» 
ne  au-dedans  de  nous  la 
complaifance  criminel- 
le, fhid. 

La  perplexité  douloureu- 
fed'Hérodc>pour  s'être 
prêté  à  une  criminelle 
complaifance.        1^6 

Moralités  fur  le  fujct  qiiî 
précède.  2^7 

C'eft  un  principe  cont 
tant  que  nous  devons  à 
Dieu  l'offrande  de^  no-  ^ 
trecœur.  i^f 

Dans  la  fpécularion ,  l'on  { 
convient  qu'on  doit  à 
Dieu  tout  fonamour^ 
tandis  que  dans  la  pra- 
rique  l'on  agit  tout  dif- 
féremment. 2to 

Il  e(l  de  toute  impoflibi-: 
lité  d'être  tout  a  la  foi$ 
&  à  Dieu ,  &  au  mon- 
de; ,&  c'efl  ralliance 
que  prétend  faire  l'efl 
cl  ave  complaifànt.  fhid^ 

Le  reproche  que  faifoic 
Tertullien  aux  Payens, 
retombe  avec  ignomi*- 
nie  fur  les  Chrétiens. 

i6t 

Moralité  à  ce  fufet«   16  x 
Vu  îv 
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t*cfclave  complaifant  fait 
ounagc  aux  plus  beaux 
attributs  de  Dieu.  Wd. 

La  Gomplaifance  mondai- 
ne  traîne  profquc  tou» 
jours  après  elle  le  fcan- 
dale.  164. 

Punition  éclatante  contre 
les  efclaves  dé  la  corn- 
plaifance      snondaine. 

Combien  le  commerce 
avec  4fes  Chrétiens  lâ- 
ches &  tiniides  eft 
dangereux.  iM. 

£n  fait  deconiptaifanceji 
Texemple  eft  plus  fé- 
duifânt  quand  il  vient 
de  la  parc  de  perfbn- 
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nés  conftituées  en  d^; 
ni  té.  16^ 

Ce  qui  empêche  la  plu- 
part des  convenions, 
c'cft  la  complaifance 
mondaine  Hid, 

Ce  que  fait  la  complaifâti'' 
ce  pour  empêcher  Je 
Chrétien  pécheur  de 
devenir  Chrétien  pér 
nitent.  i6j 

La  complai^ce  mon- 
daine a  fait  &  fait  en- 
cote  tous  les  jours  une 
multitude  de  réprou« 
vés.  i6i 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
çlulîoh  du    Di/cours^ 

169 


ARTICLE    CINQUIEME. 


0|BsERVATION  Pré- 
r  liminaire  fur  la 
Coutume.  Pcnfées  Di- 
verfcs,  270 

Définition  de  la  eoutu- 
mç.  %yi 

Plvcrfes  efpeces  de  cou- 
tumes. ihsdj> 

Comme  la  coutume  fert 
de  prétexte  ^ux  déré- 
glem^enç,  172 

Ri.n  de  plus  propyre.  à 
pervertir  les  hommes , 
que  la  ^nauvaifç  couru- 

.   me.  273 

Combien  eft  grande  Tim. 

,  ^prcfïîon  que  la  coutu- 
^^çic  feit  fur  les  cfprits. 


La  multitude  dcceuxqui 
fuivent  les  niauvaifes 
coutumes  n'autorife 
pas  le  vice.  174 

Suivre  la  multitude, c'cft 
.  une  marque  de  répro- 
bation^ ibid. 

Les  préfugés  dangereux 
que  forme  la  coutume. 

^  i7f 

On  prend  ordinairement 

la  coutume  pour  régie 

de  fà  vie,  176 

La  voie  de   la  couturoe 

û'eft  pas  la  voie  sûre„ 

177 
On  ft  conduit   dans  le 

monde  par  la  loi  de  la 
çomuinç*  Uifik 
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îl  ne  faut  pas  fiiivrc  les 
coutumes  du  çiondc. 

278 

Tous  les  Livres  Saints 
nous  exhortent  à  ne 
point  fuivrc  la  multi- 
tude. ^Ifid. 

Pc  la  dépravation  de  la 
multitude ,  fuit  nécef- 
fai  rement  l'obligation 
de  la  fuir.  179 

Il  eft  des  cas  où  Ton  peut 
&  où  l'on  doit  fè  con- 
formet  à  la  multitude* 

z8o 

Premier  cas.  tM^ 

Second  cas.  181 

Troifiéme  cas.  i^'d. 

Au  jour  du  Jugement 
dernicf  ce  fera  une  pi- 
toyable excufê  de  dire 
que,iî  Ton'a  péchéàc^cft 
que  l'on  a  ftiivi  l'exem- 
ple des  autres        ièid^ 

Il  n'en  eft  pas  du  Juge- 
ment de  Dieu ,  comme 
des  jugemens  deshom-. 
mes  qui  à  raifon  de  la 
multitude  pardonnent 
quelquefois  à  de  vrais 
coupables.  282 

le  crime  des  Grands  de 
la  terre  eft  de  n\ifer 
fou  vent  de  leur  gran- 
deur, que  pour  autori- 
fer  les  màuvaifes  cou- 
tumes. 283 

Défordres  qui  naifTent  des 
màuvaifes    coutumes. 

ikûL 

On  étouffe  les  remords 
de  la  conicience  pour 
lliivre  la  coutume- 184 

J-'abus  ne  doit  jamais 
^ifer  pour  loL     Uiid* 


Les  abus  &  les  inauvaiiA 
coutumes  ne  peuvent 
pas  nous  juftifier.  ihid. 

Maximes  des  mondains 
au  fujet  de  la  coutu- 
me. 28  c 

Diverfes  Paflages  de  l'E-i 
criture.  Sentimens  des 
fàints  Pères.  Noms  des 
Auteurs  &  des  Prédis 

.  cateurs  qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.18^ 

&  fuivi 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  fuivi  fiir  la  cou- 
tume. 29 1 

Quand  on  fe  laiflè  con-. 
i  duire  par  la  pafïïon  ^ 
on  tombe  infaillible- 
ment dans  VtittuxMfid. 

On  blâme  fouvent  dans 

.  \ç%  autres  la  conduite 
qu'on  tient  foi-«icmc. 

ihid. 

Lés  jours  diffcrens  fous 
lefquels  la  coutume 
nous  préfente  les  vices. 

La  ceurame  nous  fait  en^ 

-  .vifager  l'exemple  du 
grand  nombre  pour 
fiû^fàire  illuiion.  ibii» 

PremWr  portrait  qui  éta- 
blit cette  vérité.  Médi- 
lancc  autorifée  par  ]*e- 
xeraplc»  294 

Atteintes      dangereufes 

>  que  l'exemple  des.au^ 

très  donne  a  ta  modef-  \ 
.  tie  >  â  la  pudeur,    ibid.  ) 

La  coutume  fait  regarder 
•l'éloignément  des  fpec- 

.  taclcs ,  commeun  fim* 
pie  préjugé.  29  c 

Le  icu  n'eft  pourrefclavç 
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êdelacdiKume»  cju'un 
amufement  honnête  Se 
nëceâàirc  iUd. 

Maximes  dangerpufes 
ou  infpire  la  coutume. 

ibid. 

Première  maxime  :  il  £iuc 
vivre  comme  ceux  de 
fon  âge.  196 

Seconde  maxime: il &ut 
vivre  comme  ceux  de 
(on  état.  iM. 

Erreurs  que  eette  maxi- 
me infpire  à  l'homme 
de  négoce.  197 

Erreurs  qu'elle  infpire  à 
Thomme  de  robbe.  H. 

Troifiéme/  maxime  :  il 
faut  vivre  comme  ceux 

2ui  font  dans  la  même 
tuation.  i^d. 

Les  efciaves  de  la  coutu-» 
mê  (èmblent  tenir  le 
même  langage  que  les 
Juifs.  298 

La  coutume  devient  la  rè- 
gle des  adtions  &  de  la 
conduite.  *'    iàid. 

La  coutume  nous  rend 
injuftes  envers  le  pro-- 
chain.  199 

Combien  il  eft  difficile  à 
la  jeune/Te  de  %  pas 
céder  à  Fempire  de  la 
coutume.    .  )oz 

Démarches  de  la  jeùneflè 
dans  le  monde.      ibid. 

On  cède  à  la  coutume  par 
une  baflê  complaiian- 

.  ce.  }oi 

Saint  Auguftin  prononce 
anathême  contre  ta 
coutume.  ibid. 

Même  anathême  appli. 
que  à  ceux  qui  intro* 


Il  m 

duifent  les  coutumes. 

On  (è  (biimec  à  la  coutu- 
me par  refpeéV  humain. 

504 

Sendmens  qui  devroient 

animer   un   Chrétien. 

ibid. 
Coutiimeslouables&  uti- 
les. ^06 
Coutumes  indificrentes. 

m. 

Mauvaises  coutumes.; 07 
Coutumes    pcmicieufes. 

En  matière  de  Foi ,  on 
peut  fc  conformer  à  la 
multitude.  iind. 

Malheur  à  ceux  qui  en 
matière  de  Foi  ne  fe 
conforment  point  au 
grand  nombre  des  Ju- 
ges légitimes.      50! 

L'excufc  fur  le  grand 
nombre  eft  frivole  en 
fait  de  mœurs.       >^. 

Les  Livres  Saints  con- 
damnent ceux  qui  fui- 
vent  le  grand  nombre. 

L'aveuglement  de  ceux 
qui  ïpivent  le  grand 
nombrel  M. 

Les  reproches  qu'éprou- 
veront au  Jugementde 
Dieu  ceux  qui  auront 
fuivi  le  «and  nombre 

iW. 

La  confuiion  où  les  jerre- 
rale  fou  venir  despro- 
mefles  du  Baptême, 
qu*ils  auront  violées  en 
fuivant   l'exemple  du 

grand  nombre»      510 
Conduite  peu    çdi£ante 
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de  la  plûpatt  des 
Grands,  *  ^^^*rf. 

L'exemple  des  Grands 
ne  doit  point  fervir  de 
guide.  f^^- 

Oh  convient  quHl  eft  dif- 
ficile d'être  grand,  fans 
êti^l  grand  pécheur* 
•     ▼  :5ii 

Rien  ne  peut  diipenfer 
Jes  Grands  de  leurs  de- 
voirs, ftidé 

Réfutation  de  la  troiiié^ 
me  excufe  :  on  me  re- 
gardera   comme    un 
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homme  fiâgalier.  311 

Ce  n'eft  point  être  fîngu* 

lier ,  que  d'être  £dele  â 

fes  obhgations.      }ij 

On  ne  doit  pas  fuivre  les 

coutumes  pernicieufes 

qui    fe    couvrent  du 

manteau  de  La  piété^oa 

de  la  fcience.         ihid» 

^orceau  pour  finir  le 

Difcours.  314 

Récapitulation  de  la  pro» 

micte  partie.         thid^ 

Récapitulation  de  la  fe-* 

.  conde  partie.         i^id. 
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ARTICLE    SIXIEME. 

SVJ^  jLA   CURIQSITS* 


OBSERVATION  Preli- 
rhînaire  furla  Cu- 
riofîté.  Penfées  Diver- 
fes.        *  3i(^ 

Ce  qu'on  doit  entendre 
par  çutiofîté,  J17 

la  curiofîté  peut  être 
bonne,ou  mauvaift.  i^. 

la  curio/îté  diffipc  l'eA 
prit ,  &  Tempêchc  de 
s'appliquer  aux  chofes 
folides,  ihid. 

la  curiofîté  &  la  diflipa^ 
tion  d'eforit  empê^ 
c]icnt  Teffct  de  la  pa* 
rôle  de  Dieu.  }i8 

L'homme  de  fa  nature  eft 
porté  à  la  di0ipation. 

ihid. 

Une  des  principales  four-* 
ces  de  la  çuciofité;^  c'eft 


rinconftancc  du  cœur 
humain.  jij 

La  diflipation  eft  comme 
inféparablede  la  çurio- 
fité,  Und. 

Lç  commerce  du  monde 
cntretieiit  la  curiofîté* 

L'homme  curieux  eft  peu 
projpre  à  mener  la  vie 
intérieure.  Hid. 

Si  l'on  ne  veut;^pas  tom- 
ber dans  de  grands  ex- 
cès ,  il  âut  réprimer  la 
çuriofité,  }ii 

Dangers    des   cpnverfa-. 

tions  &  des  vifites.  ik^ 

.  La  curiofîté  nous  porte  i 

nous  mçler  dçs  afïàires 

des  autres*  }2z 

Sur  la  curiofîté  devpii^ 
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les  Cpc6kzclcsJ  *      ibid.    Inftruits  que  (pnttous  feft 


î^a  curiofitë  en  matière 
de  Foi  cfl:  très-dange- 
rcufo.       ^  \ix 

Occafionsoù  lacurioifite 
cil  vicieufe  &  blâma- 
ble. ;  14 

La  cnriofité  vient  d\in 
inftinû  naturel  qu*^otit 
tous  les  hommes  de  fa* 
voir  &  d'apprendre,  ^fc. 

C'cffi  une  vaine  curiofîté 
de  vouloir  fevoir  ce  qui 
n*à  point  de  rapport  au 
falut.  îiç 

Ucft  témérairederechcr-, 
cher  curieufèment  ce 

..  qu'il  a  pla  à  Dieu  de 
nouscacner.  ^1(3 

La  curiofîté  en  matière 

^  de  Foi-  'fend  incrédule 
&  opiniâtre.  ihjd^ 

Diverles  Partages  de  l'E- 
criture. Sentimens  des 
feints  Pères.  Noms  des 
Auteurs  &c  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.;  19 

Plan  &  ob??t  d^in  Dif. 
cours  fuivi  fur  là  curio- 
fité.  Manufcrit  ancleOr 

C'èft  plutôt  par  curîoiîté, 
que  par  l'envie  qu'on  a 
de  (é  convaincre  de  la 
vérité  ,  qu'on  deman- 
de des  miracles.      iStd, 

Dieu  refiife  des  miracle^ 

•  à  ceux  qui  les  deman- 
dent par  currofité ,  ou 
pour  en  abufer.      ihtd. 

Différentes  efpeccs  de  cu- 

•  -  riofîté.pvjinies  par  Jefus- 

Ckrift.         ^       5  H 


hommes  ,  ils  ne  doi- 
vent point  fe  laifTcraJi 
1er  à  la  curiofité  qui 
eft  fi  danger eufe  au  (z-, 
lut.  Uni: 

rdéc-géhérate;  Uni. 

Espofitiondu  fî»î^(J  , 
Ce  que  c  eft  que  la  curio^ 
ûté  que  l'on   attaque 

ici.  ibii. 

Quel  doit  être  le  but  dç  ^ 
la  curiofîté.  ^57^ 

Idéegénétale.  iM. 

La  curiofîté  eft  le  plus 

grand  obOracle  au  fa? 
it.  M. 

Preuves  de  cette  véritc^ 

Parallèle  entre  la  curiofi- 
të &  Tavarice.-       ^  59 
L'att,entLiorh.  aux  choies 

S  réfentes  ;  eft  un  ob- 
acle  ad  {àlut.       340 

t^  curiofîté  faifcouril 
après  te  rare.  &  le  nou- 
veau 3  &  fèit  oublier 
^refTentiel.  ibii 

L'efprit  curieux  trouve 
rareniènt  quelque  cho* 
fe.quî  le  contente.  541 

l'çiprit  curieux  trouvç 
dans  les  chofes  même 
les  plus  nécefïaires  des 
obftacles  au  fàlut.  ^^^i 

La  curiofîté.  eft  contraire 
à  la    ixiodeftie    chré- 

■  tienne*  541 

La  curiofîré  eft  la  fourcc 
de  l'inteip  pérancc,cor** 
dùît  aux  fpedacles , 
donne  le  mouvement  i 

•    toutes  les  pafîions.  ^] 

Tous  ceux  qui  ont  voulu 
ttavaiWer  à  Icurfalou 


'Mt  réûoncé  à  la  curio- 
.    fîté.  344 

ODifRrcntcsefpcccs  dccu- 
riofités  dangereufes  au 
(àluc.  iifid. 

Kegrecs  d»  Sage  fur  les 
vaincs  recherches.  Ef- 
fets de  lacurio/ité.  34; 
L'exemple  du  Sage  nous 
fournie  les  réfolutions 
que  Ton  doit  prendre 
au  fujec  de  la  curiofité/ 

la  curiofité  eft  contraire 

.    â  latranquillité.     Md. 

Funcftes  effets  de  la  eu- 
riofiré.  Aid. 

l.a  curioficé  eft  une  paf- 
fion  à  réprimer.      347 

La  curiofité  met  l-hom- 
me  en  danger  detom* 
.  ber  dans  Terreur,   ihid. 

iOn  ne  doit  pas  chercher 
â  fa  voir  ce  que  Dieu  a 
voulu  nous  cacher.  3  48 

La  recherche  des  vérités 
de  la  Foi  >  eft  un  grand 
obftacle  au  falu  t.    3  4^ 

La  nature  &  les  c6ii(|i- 
tions  de  la  Foi  fontop» 

.   pofées  â  la  curiofité.  ib. 

On  ne  défend  pas  Ja  re- 
cherche des  motifs  qui 
engagent  à  embraflèr  la 
Religion.  3  m 

La  curiofité  eft  la  fourft 
des  erreurs  ic  des  héré* 

(ies.  ibhd. 

L^excmple  de  fâint  Augu^ 
flin  j  prouve  cette  vé- 
rité. 3^1 

La  curiofité  en  matière 
de  Religion ,  ^it  tôm« 
ber  dans  Terreur.     3  f  1 

Troifiéme  défordre  de  la 


curiofité.  .   Md. 

La  curiofité  porte  fbu^ 
Vent  aux  plus  grands 

,    crises.  3^^ 

La  curiofité  porte  à  avoir 
commerce  avec  les  à^ 
ipons.  fbii^ 

La  fcience  de  TAflrologié 
n'efl  pas  une  curiofité 
criminelle.  3^4 

Rien  de  plus  dangereux 
à  Thomme ,  que  le  de-*- 
fir  naturel  de  favoir  » 
d*où  quelques-uns  ti^ 
rent  une  preuve  de  fa 
noble^e  &  de  fa  refl 
femblance  avec  la  Du 
vinité.  3  î  % 

Bonheur  de  ceux  qui  rew 
noncent  aux  curiofités 
inutiles  >  ou  coupabléisu 

Plan  &  objetd'un  fécond 
Difcours  fur  la  cuiriofi- 
té.  Divifion  &  5oudi- 
vifions.        3î76'y«^v# 

La  curiofité  eft  T écueil  de 
la  Foi  :  première  réâe- 
xioiK  3^0 

L'obfcurité  de  la  Foi  fait 
le  métite  du  Fidelâi 
humble  &  docile  >  6C 
irrite  la  curiofité.  %6t 

Rien  ne  peut  arrêter  ua 
efprit  curieux.  ,     3tf£ 

Suites  funeftes  de  la  cu« 
tiofité.  _  ^     îbid. 

Les  connoififances  qui 
nous  font  permifes  >  Se 
celles  qui  nous  font  in- 
terdites. 3^1 

Moyens  afifteux  dont  là 
curiofité  s'eft  fcrvie 
pour  fe  f^tisfaire.  36^ 

Re£gnatioQ  d*ua  Chré^ 


/ 


Ta 

tien  à  la  volonté  de 
Dicup  «Wi. 

Erreur  de  ceux  qui  veu- 
lent pénétrer  l'avenir. 

Héréfies  c|^ue  la  curiofitè 
a  fait  naître.  }66 

C'ett  à  la  curioficé  >  que 
Ton  doit  toutes  les  er-^ 
reurs*  ^6y 

JMoy  ens  qu*employe  Ter- 
reur,pour  parvenir  à  fe 
£iire  des  partiiàns.  ihid. 

La  curiofité  eft  Técueil 
de  l'innocenee.       j  70 

La  tentation  commence 
par  la  curiofité  des 
yeux.  i^id. 

Suites  fûneftes  d'une  im. 
prudente  curiofité.  371 

La  curiofité  eft  fatale , 
uon-feulement  aux  per« 
fbnnes  du  fexe  \  mzii 
même  aux  hommes. 

La  vue  des  objets  dange- 
reux eft  recueil  de  l'in- 
nocence. iBtd. 

Dangers  de  la  curiofité 
des  oreilles.  375 

Portrait  qui  établit  & 
montre  combien  eft  fu- 


•   t    É 

nefte  la  curiofité  del 
oreilles*  ibtd. 

Ciangers  ou  exporelacu* 
riôiité  d*efprit.      î7f 

Les  Livres  font  plas  dan* 
gereux  fyic  les  dif- 
cours*  ^' 

Les  Livres  oUbedes  ne 
/ont  pas  les  fèuk  qui 
etnpoifbnnent    Famé. 

£f!èts  d'ittle  ledhlte  dao- 
gereufe.  pS 

Les  Payens  Ont  prcrfcrit 
les  mauvais  Livres*,  les 
Apôtres  &les  Pères  les 
ont  toujours  défendu. 

oônrces  de  la  corruption 
du  coeur*  )7S 

La  curioftré  maligne  eft 
recueil  de  lâchante. 

ibii. 

La  curiofité  occafionneli 
médifànce.  ^79 

La  curiofité  anime  la  mc- 
difance.  ibil 

La  curiofité  produit  en 
pous  la  médifance.'»^^* 

Trait  pour  terminer  I2 
Difcours  fur  la  curio- 
fité. ^1)1 


ARTICLE    SEPTIEME. 


Sur  ia  Flatterie. 


OBSERVATION  Préli- 
minaire fur  la  Flat- 
terie. Divifion  Se  Sou- 
divifions.  385 

Pcnfécs  diverfes  fur  la 


Flatterie.  5S4 

Définition  de  la  flatterie. 

ibil 
L'on  peut    attribuer  h 

perte  du  genre  humain 


à  la  ââccerie. 

La  gnévcté  du  péché  de 
la  flatterie.  3SJ 

La  flatterie  donne  nail- 
iance  aux  plus  grands 
maux,  it6 

L*on  s'amufe  à  flatter  les 
Grands ,  &  par  là  on 
les  entr.etient  dans  leurs 
défordres.  587 


M  A  T  I  t  H  £  s.  €Sf 

Md.    La  flatterie  eft  le  vice  desi 

âmes  bafles.  ièid^ 

Il  eft  prefque  également 

criminel  de  flatter ,  SC 

de  fouffric4*être  flatté. 

Ceux  ^i  fe  plaifent  à  être 
flattes^  font  d'ordinaire 
les  véritables  dupes  des 
flatteurs.  ;  97 


Pour  fe  défendre  contre  4|||L*amitié  ne  ^'accordepas 


les  impréflions  de  la 
flatterie ,  il  faut  ren« 
trer  en  fqi-même.  )88 
Caraâere  des  flatteurs. 

iUd. 

Combien  la  flânerie  eft 
dangercule.  ^        ^89 

Pour  éviter  la  flatterie,  il 
ne  faut  pas  devenir  cri* 
tique,  Und. 

Combien  eft  vaine  Tefti- 

•  me  &  l'approbation 
des  bonimes.         590 

La  flatterie  dérobe  la  vé- 
rité aux  Grands  de  la 
terre.  ^91 

L'origine  de  la  diflblu* 
tion  des  Grands,  c'eft 
la  flatterie.  i^td. 

La  flatterie  fait  paflèr  les 
vices  pour  vertus.  591 

Le  flatteur  commet  plu- 
fieurs  crimes  tout  à  la 
fois.  $9} 

hcs  flatteurs  font  des 
fourbes  &  des  réduc- 
teurs. Md. 

Il  y  a  des  flatteries  fines 
&  délicates.  Oid. 

Prefque  tous  les  hommes 
fe  plaifenr  à  être  flat- 
tés. 594 

La  flatterie  eft  contraire 
à  l'anûcid.  i9i 


avec  la'  flatterie*     âid. 

La  flatterie  eft  bien  éloi<- 
.  giiée  de  la  charité.  )  98 

Le  flatteur,  &  celui  qui 
eft  flatté  font  cous  les 
deux  preuve  d'une 
grande  tbiblefle.    êèid^ 

Vains  coinplimens  di<5tés 

Ear  la  flatterie  :  com- 
ien  ils  font  mépri&* 
blés.  599 

Dieu  frappe  de  malédic* 
rion  ceux  qui  cher- 
chent à  être  flattés*  î^« 

Le  danger  qu'il  y  a  defc 
prêter  aux    flatteries. 

400 

Combien  font  pernicieux 
les  flatteurs  de  Cour. 

fèid^ 

Les  flatteurs  fe  moquent 
dufoiblede  ceux  qu'ils 
flattent.  401 

Diflèrence  entre  un  véri- 
table ami  Se  un  flat- 
teur, ilfid^ 

La  fincérité  ne  peut  s'ac* 
corder  avec  la  flatterie: 
le  flatteur  fé  fait  facile- 
ment reconrloître  pour 
ce  qu'il  eft.  40% 

Les  pef  fonnes  les  plus  in- 
fupportablés  à  la  (bcié* 
tc>  fixit  celles  qui  cbe]> 


j 


«tS  T  A  É 

client  â  être  louées. 

Divers  partages  de  TE- 
icriture.  Semimensdes 
fainrs  Pères.  Nomades 
Auteurs  &  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrit  & 
prêche  fur  ce  {ujctàUd. 

bfuiv. 

Plan  &  objet  d'un  Dif-j 


fource  des  défof(!ré$i 

La  fincérité  entretient  les 
autres  dans  la  vertus 

41» 
Eflèts  fuheftes  de  la  flat- 
terie. Ml 
Rien  dêjplùs  commun» 
que  la  natterie.     41^ 
Le  flatteur  ttahitlesin- 


cours  Aiivi  contre  IP^     tcrêcs  de  la  Religion. 


flatterie.  Divilion  &C 
SoudiVifion^.         4I0 

Nos  yeux  font  fouvent 
fermés  fur  nos  défauts» 
&  rarement  fur  ceux 
des  autres.  41 1 

Ce  que  c'eft  que  le  com- 
merce du  monde,  ibti. 

Le  flatteur  trahit  les  in- 

•  térêtsdefes  frères.  41; 

Les  louanges  tendent  à 
étouflèr  les  fèntimens 
d'équité.  Hfiâ. 

Combietl  la  flatterie  e(t 
nuifible.  41 4 

L'union  du  fang^ôu  de  l'a- 
mitié femble  donner 
droit  d'applaudir  aux 
défauts.  ibid. 

Exemples  qui  prouvent 
cette  vérité.  ihid. 

L'adulation  non  -  feule- 
ment affermit  dans  les 
défauts  ,  mais  en  fug* 
gère  qu'on  n'avoit  pas. 

Exemples  qui  prouvent 
cette  vérité.  îbid. 

Le  flatteur  trahit  les  in- 
térêts du  Public.    41 C 

On  pèche  hardiment, 
quand  on  eft  sûr  d'être 
applaudi.  ibid. 


m. 

On  doit  toUt  employer , 
pour  arrêter  l'iniquité. 

410 

On  ne  (b  reproche  jamais 
la  flatterie ,  oh  ne  s*ca 
accdfe  point.         4^^ 

Prétextes  iju'on  emploie 
pout  éluder  iâ  côrteo 
tion»&  autorifetla  flat- 
terie, ibiài 

La  fincérité  fo  feit  tou- 
jours refpeâer.     ^n 

Celui  qui  aime  à êttcflatt 
té  5  iie  Connoît  jamais 
fes  défauts.  42; 

Rarement  nous  jcttonj 
les  yeux  fur  nos  dé- 
fauts; il  eft  néceffaitc 
qu^quelqu'un  nousles 
découvre  414 

Erreurs  où  nous  expofe  la 
flatterie.  M 

Sécurité  £atale  de  ceui 
qui  aiment  à  être  flac- 
tés*  41  f 

Avec  de  botines  inten- 
tions, on  commette 
frandes  fautes.  4^^ 
omme  flatteur  ne  con* 
fuite  j  que  tiotreincli- 
ilation  pour  nouscon- 
feillcr.  4it 


Le  peu  de  flncérité  eft  la   Exempde   de  TEctitufe 


qui 


ti  È  s    -Ma^t  I  m  b  ^. 


.qui  prouve  cette  vé- 
rité. 427 
Vidlimes  de  la  flatterie, 
.  on  fàtisfâit  fès  paflionsj 
&  encore  on  cppufe 
celles  des  autres.   iBid. 
£garemens  dans  lefquels 
.  entraine    la    flatterie. 

4i8 
Quels  font  ceux  que  nous 


\  pouvons  reprer\dré^ 
quand  Sc  comment 
nous  les  deVôns  reprém 
dre«;  4A^ 

Gonfeil  que  dohnoît  Si 
Paul  au  fujet  de  la  cbipet 
feélion  fratcrnelie.4}o'^ 

ïl  ne  faut  point  écoiirer le 
langage  dé  la  flattericé 

4}»: 


ARTICLE   H  ÛI  TIERCE. 

SVK    LHtfMEU&iLENATUREL^ 
LETEMPéRAMENT. 


.î 


OBSERVATION  Préli-       hité  d'agir  par  huttieuf^ 
minaire  fur  fHu-     •    .  4)8 

meut  5  léNatùkU  le    La     mauvaife    humeui^ 
Tempérament.      4$}        nVft  cas  toujours  ûn^ 

*  eflSt  du  teiïipéramcAt. 

Md 


Pénfées  di  verfes.  4  <  4 
Oéfinition  .du  naturel  pt 
1  de  Thumeur.  sM^ 
1)  y  a  un  fecret  d'^èn^er  la 
':  ^ifàce  fur  la  nattu:e>  qui 
•  éft  de  fe  fervir  de  fop^ 
""ûaturel  pour  la  vertu;' 

ihid. 


Lés  hujheurs  dè$  hom« 
tries  font  dififererites.»^^ 

Notre  mativaife  humeur 
fàiz  que  tout  le  monde 
tious  rebute  &  nous 
fuit.  4^V 


I3ijfii(^lté$     jma^tiaire^  ^'humeur  mélancolique; 

'  de  dompter  ;(on  hu-  eft  conttairç  i  la  Reli** 

'ftieur  8c  de  corriger,      gion.  fiwt 

fon  natureh           4\6  Le  vice   corrompt    fcs 
Xfti  bon  riàtuteï,e{t  un  ^     rneîlfeùrs  naturels.  ^4^ 

•  préfent  du  Ciel  i  ïpsns  Peititurç     d*uû   nâtureL 

il  cft  facile  d'en  àtïrfer,  hetireux  6c  porté  à  la~ 

'  -    '  Vi^.  vertu,'       y       /Wa. 

Notre  mauvaife  Jiumeur  Difficulté  qu'rl  y  a  et 


eft  la  caufe  .de  nos  cha- 
*  grîns.        ','        4i7 
tl  cft  indïgrtédej^  fiorà- 


corrîjger  un  naturel  vî- 
Cidu3t.,  btufqùé,   &t. 


•  ttits  confîitiies  en  digr    Les  f)ons  naturels  négli^^ 
-  'Ifàu'XlL  \  S»ferffar$tcHticYjf.  )  *  X  x  *   '     ■ 


490^  Ta 

genc  foutent  d'acqué- 
rir les  folides  vertus. 

441 
tes  bons  naturels  fe  cor- 
rompent facilement.*^, 
pour  vivre  éti  repos  9  il 
faut  favoir  s'accommo- 
der à  l'humeur  d'au- 

truî.  44^ 

L'Éfprit  de  Dieu  s'ac- 
commode  aux  diffê- 
rîens  naturels.         44) 

Tout  naturel  a  Tes  défauts 
&  fes  pcrfeûions.,  iàid. 

Deux  aVis  itaportans  tou- 
chant les  àétions  que 
nous  faifohs  par  nu- 
meur.  444 

Il  eft  facile  de  corriger  & 
détourner  au  bien  le 
bon  naturel  desènfans. 

44î 
Les    differens    naturels 

qu'il  faut  former  i  la 
vertu  y  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  fans  étude  &  fans 
peine.  ^6 

On  prend  fouvent  (a  paf- 
/îon  9  du   même  fon' 
.  .inclination     naturelle 
.  pour  un  effet  de  la  grâ- 
ce, 447 
Pour  gagner  l'anedlion 
de  toiit  le  monde  >  il 
■  &ut      js'aGçommbder 
avec  toutes  fortes  d'hu- 
meurs.                 44;8 
Divers  paflagèsdè  l'Ecri- 
ture.   Sentimens    dàs 
Îints  Pères.  Noms  des 
uteurs  6c  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrit  éc 
prêche  fur  ce  fufct.449 

Plan  ic  objet  d  un  DiC- 


1  £  1 

cours  fuîvi  fur  l'hti. 
meur.  Divifion  &  Sou- 
divifions.  4^5 

L'humeur  cft  une  fuite 
fetalc  du  péché  d'ori- 
gine. ihuL 

On  rejette  fes  fautes ,  & 
fur  (on  humeur ,  &  Tur 
celle  du  prochain,  ihid. 

L'injuftice  des  jugemcns 
(}ue  nous  portons  fur 
1  humeur   des  autres. 

.  Faux  {ugemens  que  la  pat 
fion  nous  fait  fouvent 
porter.  Uiid. 

Pour  faire  grâce  à  notre 
hunieur,nous  fâifonslc 
procès  à  celle  des  au- 
tres* 45  g 
Exemple ,  pour  montrer 
que  la  malignité  nous 
feit  porter  des  jug^- 
mens  déuirantageux/^* 
Suite  d'exemples.     4^9 
L'intérêt  nous  fert  fou- 
vent de  guide  dans  les 
jugemens     que   nous 
pprrbhs  des  autres  tM. 
Exehiple  des  premiers  Fi- 
dèles.                   460 
pifierence  de  notre  ficclc 
avec,  ceux  de  l'Eglifc 
naiflatite«              \6i 
Ce  que  font  les  Courti. 
fans  pour  un  fôrdidc 
intérêt,  les  Chrétiens 
déyroiehtlc  faire  poor 
rintéirêt  de  Icur/alut. 

ibii 

Les  Chrétiens  devroieur 

iàire    par   Religion, 

èe.que   les  mondains 

font  par  pôliteflc.  4^* 

de  £ûrcptf 


«it  pat 
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Vertu  )  ce  que  le  mon- 
de fait  par  le  feul  prih* 
ci pe  d*une  amitié  pro- 
fane.        \  ^nii 
Nous  voulons  être  méfta* 
gés,  iàns  ménager  les 
autres.  ^6if 
Un  Chrétien  ne  doit  pas 
fe  révolter  d'une  gène 
qu'éprouve  fans  mur- 
mure un  mondain.  iMi. 
Le,  Chriftianifme  nous 
oblige  à  foufftir  leshu- 
melirs  des  autres.  4(^4 
Diiïcrences  efpcces  d'hu. 
meurs.                   ibid. 
Jcfus-Chrift  nous  donne 
l'exemple  de  cette  pa- 
tience avec  laquelle  on 
doit  fupporter  les  hu- 
,        meurs  des  autres,   ihid. 
>    Exemple   de  Job  &  de 
^.   '    David.                  ^66 
^  Notre  humeur  fachcufe 
^       cft     la  •bule     caufc 
^       du  peu    de   patience 
^      avec  laquelle  nous  fup- 
?j      portons    la  mauvaifc 
*.      numeur  des  autres,  ih, 
•^4  Jiigemens      avantageux 
^     que  ronporte  de  ceux 
qui  foufïrent  avec  pa- 
*.     ticnce  \^s  humeurs  de 
=û'     leurs  frères.  4(^7 
^  U  faut  étudier  fon  hu- 
■"     meur.                   4(^9 
*^  A  peine  a-t-on  lié  con- 
\    noi/Iance   avec   quel- 
^^     qu'un>qu'on  étudie  fon 
humeur  pour  s'y  ac- 
commoder;  &  on  ne 
T^     pcnfe  point  à  connoî- 
,       trc  la  iiennc  propre,  th. 
JMjttndc    de   foi  -  même 
u    '  n'ofire  rien  de  flatteur 


T  r  £  n  1  s.  ^9^  ' 

pour  l'amour^propre* 

ibid. 

Rîen  de  plus  raroy  quei| 

fcience  de  foi- même, 

470 

Lumières  que  fournit  l'é- 
tude de  Ibi-raôme.  ibid. 

En  étudiant  notre  hu- 
meur ,  nous  trouverons 
en  nous-mêmes  la  coiv 
damnation  des  pkin-^ 
tes  que  nous  répan» 
dons  >  &  des  cha« 
grins  que  nous  éprou« 
vons.  471 

Il  faut  gêner  conflam-, 
ment  fgn  humeur.  472 

11  faut  gêner  fon  humeur^ 
pour  remplir  les  de- 
voirs de  fon  état.  ibid. 

Il  fautgêner  fon  humeur»    . 
pour  remplir  les  de- 
voirs de  la  fbciété.474 

Il  faut  gêner  fon  humeur 
dans  les  devoirs  de  la 
Religion.  47  ç 

Il  faut  fixer  chrétienne- 
ment fon  humeur.  47^ 

II  faut  s'appliquer  aut 
œuvres  de   piété  qui 
font  conformes  à  notre 
humeur,  &  la   vertur 
femblèra  ne  nous  rien" 
conter.  ibid. 

Au  licud'objetsétrangers 
&  fouvent  dangereux», 
il  ne  faut  prëienter  à  ' 
notre  humeur  >  que  la   , 
beauté  de  Dieu,  fcs* 
'  perfeâionsjfes  grâces» 

&c.  477  # 

Ce   qu'on  doit  oppofcr 
aux    diâerentes     hu- 
meurs ,  pour  les  fixer 
chrétiennement.    478 
Xxij 
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"de  qu'on  doit  pcnfer  de       nieuf.  ihid, 

ceux  qui  rejettent  leurs    Récapitulation  du  Dif- 
déÊuits  fur    leur  hu-        couis  rurrhumcur.479 
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OBSERVATION  Préli- 
minaire  fur  les  Plai. 
firs.'  480 

Penfees  Divetfei.      48 1 

Ce  que  c*çft  que  le  plai- 
•  fir.  ilfid. 

Comme  les  divçrtifle- 
mens  innocens  peuvent 
devenir  criminels,  ibid, 

A  quelle  condition  il  eft 
permis  de  fe  livrer  à 
certains  plaifirs.     ^^^. 

Le  choix  que  l'on  doit 
faire  des  plaifirs.     48 1 

Quels  jeux  font  permis,& 
quels  jeux  font  défen- 
dus, thid. 

On  demande  s'il  y  a  du 
mal  à  jouer.  48} 

lie  jeu  ne  peut-être  un 
commerce   nccclfaire. 

484 
Le  jeu  fi  fort  en  ufàge 

dans  le  monde,  n*eft 

pas  tel.qu'on  fe  Tima-r 

ginc.  ihid. 

Abus  du  temps  que  le  jeu 
autorife.  tbid. 

Xejeu  remplit  une  partie 

'  au  temps  de  ceux  qui 

le  paflènc  à  ne  rien  fai- 

•    rc.  48c 

II  h'eft  pas  permis  d'ac- 
quérir du  bien  par  le 
moyen  du  jeu.       îM. 


L'argent  que  nousexpcy 
forrs  au  jeu  n'eft  point 
à  tious.  Diflcrens  exem- 
ples de  cette  vérité^S^ 

LMnjuftice  du  jeu  par 
rapport  à  la  qualité  de 
ceux  qui  jouent.    4*7 

Faux  prétextesqu'ÔD  em- 
ploie pour  autonïer 
ibn  jeu.  «^. 

On  ne  joue  chez  vous 

.  qu'une  fois  la  femaine: 
mais  le  lendemain  vous 
allez  chez  un  autre^^S 

L'EgUfe  &  l^fainrs  Pè- 
res ont  condamné  le 
jeu.  âa. 

Le  feu  ne  vaut  rien  en 
foi,  •     485 

Le  ^in  du  jeu  neftp» 
légitime.  ^ 

Les  fuites  du  jeu  font  ef- 
froyables. 4f 

Peinture  d'une  affcmblâ 
de  joueurs.  j9^ 

Ecueils  du  gain  du  jcfl» 

Quand  on  fait  ce  qucccft 
qu'une  aflemblée  ^ 
jeu ,  devroit-on  s'fP^' 
fcnter.  *f 

Prétexte  :  Je  ne  fauici 
me  pafler  de  jouer.  * 

Quelle  folie  de  ri/qflô; 
trop.  ^Ti 
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Le  jeu  détruit  toutes  les 
bienféances.  ihid, 

La  leélure  des  mauvais 
Livres  n'eft  point  un 
plaifir  qu'on  puiflè 
goûter.  ibid. 

Ceplaifîrcft indigne  d'un 
Chrétien.  45^4 

La  plupart  des  geds  du 
monde  ne  fe  contentent 

Eas  des  divertiflcmèns 
onnêtes.  thid, 

La  plupart  des  divertifleî- 
mens  du  monde  font 
des  péchés.  ihsd. 

Les  plaifirs  qu'on  ^oûte 
doivent  être  utiles  à 
quelque  chofc.       49  ç 

Dans  l'état  d'innocence , 
les  divertiflèmens  n'au- 
roient  pas  été  néceflaî- 
res.  ibid. 

C'cft  prudence  &  (îigefle 
que  de  favoir  fe  diver- 
tir. 49(> 

II>iverfes  partages  de  l'E- 
criture. Senti  mens  des 
feints  Pères.  Noms  des 
Auteurs  &  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.497 

&fuiv. 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  fuivi  fur  les  pJai- 
.    lîrs.  foi 

Les  honnêtes  gens  félon* 
le   monde  s'écartent , 
ain(i  que  les  grands  pé- 
cheurs >  de  la  voie  du 
'   fal  ut.  Hfid^ 

Difcours  ridicules  &  in- 
•  fcnfts  des  mondains,  j'^. 
pian  &. objet  de  ce  Dif* 
-  cours.  Divifion&Spu- 
?  divifion5%  foi 


Tous  les  principes  de  la 
Religion  condamnent 
les  plaifirs  du  monde. 

fo^ 

Rien  n'eft  plus  oppofé 
au  Chriftianifmc ,  que 
les  plaifirs.  ihid. 

Il  n'y  a  aucun  rapport  en- 
«fc  J.  C.  &  les  Chré- 
tiens de  nos  jours.  Ç04 

Une  vie'  inimomfiéc  eft 
uneviedepé(îîié.  t^îd^ 

On  ne  dit  riea  contre  les 
plaifirs,  qui  ne  ibit  con- 
forme aux  principes  dt 
la  Foi.  ^of 

Les  Chrétiens  goûtent 
aujourd'hui  les  plaifir^ 
fans  honte  &  fans  re- 
mords. 505 

Dans  la  fuppofition  que 
les  Apôtres  vinflfent  aut. 
noncer  une  Religion 
contraire  à  celle  qu'ils 
ont;  prêchée ,  les  Chré- 
tiens  de  nos  joursn'au- 
rpient  aucune  réforpic 
à   faire     dans    leur$ 

'    mœur$ ,  &c.         tM^ 

Rien  de  plus  oppo/e  à  li 
Religion ,  que  la  con^ 
duite  qu'on  tient  dans 
lemoPxdç.  ^o;^ 

Premier  çrètexte  :  Tpus 
les  plaifirs  ne  font  pas 
des  péchés.  iUfi 

Les  délices  mêmes  du  Pa- 
radis terreftrc  ne  fe- 
roient  pas  du  goût  des 
voluptueux  '  de    nos 

jours.  J*^^ 

Second  prétexte  :  Quel 
mal  y  a-t-il  dans  les 
plaifirs  que  goûtent  les 
prétendus      honnête» 

X  11} 


f94  T  ik  » 

gens  du  monde  >    {09 

TaufTes  idées  qu'on  fc  for- 
me des  plaifirs.      ^^d. 

Circoaftances  qui  déci- 
dent les  plaifirs  qu'on 
doit  éviter.  i  i  o 

Troisième  prétexte  :  On 
cft  d'un  agc  >  d*un  ca- 
raâiere  âne  tic|^rif- 
quer.  WUd. 

Le  Chrétien  rie  doit  pas 
paroîue  aux  fpeifbicles. 

Quatrième  prétexte  :  Le 
jeu  n"cft  pas  défcndu.f^. 

Toutes  les  juftifications 
qu  on  prétend  apporter 
pour  foutenir  lufage 
des  plaiftrs^fonc  chimé- 
riques, «f  1 1 

Un  Chrétien  ne  doit  rien 
faire  qu'il  ne  puiffe  of- 
frir à  Dieu,  il) 

11  cft  rare  qu'on  n'apçrc- 
hende  pas  de  paroltre 
devant  Dieu  9  lans  s'ê- 
tre accufé  des  plai/irs 
qu'on  a  goûté  <iuins  le 
monde.  éh$d. 

La  paflion  avec  laquelle 
on  fe  livre  aux  plaifirs 
les  rend  criminels,  f  14 

Il  eft  prefque  impoffible 

de  détacher  d'une  vie 

molle  &  fenfuelle  ccut 

^qui  s'y  font  livrés.  iM. 

L*attachement  aux  plai- 
firs ^it  vivre  dans  l'ou- 
bli de  Dieu.  ii{ 

Dangers  où  nous  expofe 
l'attachement  aux  plai- 
ftrs.  fHd, 

Les  plaifîrs  ne  peuvent 
procurer  la  joie  qu'ils 
promettent.  çjy 


Les  plaifirs  du  fBOodedtt« 

rcnt  petu  «*<'• 

Si  Ton  )ugc  de  la  fëlicité 

Sar  quelque  momeoc 
attear  qu'elle  fstit 
éprouver,  on  doit  croi- 
xc  heureux  l'injufte ,  k 
vindicatif ,  &c.     f  i  S 

Qqand  les  plaifics  fe- 
roient  continuels,iU  ne 
peuvent  faire  le  cod- 
tcntemcnt  dcramc  k 

Lexerriple  du  Sage  prou- 
Ve  le  néant  &  la  vanité 
des  foies  du  monde,  ib. 

Les  plaifirs  du  monde  né. 
tant  rien  ,  en  y  renon- 
çant >  on  ne  fait  pas  a 
Dieuun  grand  facrifice. 

11  fuffit  de  fe  fervir  de 
fà  raifbn  >  pour  fe  dé- 
tromper fur  les  plaifirs 
du  monde.  [lo 

C'eft  aux  plaifirs  que  l'on 
doit  attribuer  la  briè- 
veté de  la  vie.        tbid, 

L'ufàge  des  plaifirs  Êiit 
tort  à  la  rèpuutioo.^  u 

Les  perfonnes  du  fcxe 
qui  fe  livrent  aux  plai- 
nts ,  9'expofcnt  aux 
traits  de  la  critique  h 
plus  mordante,      ^t 

Les  plaifirs  font  naître  le 
trouble  dans  Fefprir, 
rinquiétude  dans  le 
cœur.  itii. 

Peines  ilafeparahles  des 
plaifirs*  fi; 

Exemple  du  mauvais  ri- 
che ,  preuve  de  cette 
vérité.  514 

Regrets  d'un  volupnicux 
dansTenfer.  (if 
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Heureux  ceux  qui  s'atca-       tant  aux  familles ,  que 

*  chent  à  la  pratique  de        le  jeu, .  f  )4 

la  monificat ion.    iMd.    Ptétnte  :  Si  jeperds  mon 

Bonheur  des  peribrines  bien ,  je  ne  rais  d^  tort 
qui  lÔQt  dans  l'affllc-        âpecfônnc.  itii, 

tien.  f  i£    Le  jeu  ponc  au  défit  du 

Plan  &  objet  d'un  DiC-  bien  du  prochain,  f  i  ( 
cours  iuivi  fut  le  Jeu.  L'efpérance  du  gain  hit 
Divilion  &  Souaivi-  tout  vaincre,  toutiiir- 
fions.  f  17       monter  :  on  ignore  mè- 

Un  Chrétien  ne  doit  s'oc-  me  qu'il  h.at  le  refti- 
cupcr  qu'à  obrctver  la  '      tuer.  iiii. 

Loi  de  {on  Dieu.   H^d.    Lacolereeft  une  fuitcin.* 

L'h.bitudedu  jeu  porte       Imparable  du  jeu.    t^. 

i  la  pêne  du  temps.    Dificrcntes  paÂîons  qi^ 

fz8        fait  naîttclejeu.    f  )$ 

OnneconntHtpointaiTcz   "L'habitude  au  jeu   tait 

le  prixd«Bps  qu'on        naître  la  Tu pcrftitiofi.^. 

emploiciHB.     f  ip    Le  jeu  entretient  l'indo- 

Qjjelq  n'aflurcqu'on  ibii        lence  pout  le  lâlut.  «W4 

d  crte  fevércinent  puni    L'habitude   au  jeu   ait 

de  la  perte  du  temps>        naurelafourberieif  17 

onnelaifiepasdel'em-    L'infenHbilicé    pour  iét 

plovcr  au  jeu.       iiid,       pauvics ,  Aiîte  de  l'ha- 

Un  Chrétien  a  toujours       biiudeaujcu.        giH 

quelque  choJê  à  faire.    L'habitude  du  jeu  lévcil- 

f)o       lelavolupté.         iUd. 

Quel  r^tet  au  jour  du    Dangers.oû  dovs  expoft 

ifugement  d'avoi  r  cou-        le  [eu.  (  j  8 

é  nos  joun  dans  l'oifî-    Un  vériiablf    Chrétiea 
veté  !  iUd,       ne  doit  pomt  donner  â 

I^  jeu  conduit  à  l'épuilër       jouer.  iUd. 

ment  de  la  fanté.    j  ^  1    Quel  lêta  le  regret  à  li 
a  fàiigue  du  jeu.      itid.       more  j  \ç  défefpoii  de 
-cjeuabregelesjouts.^        ceux    qui   donnent  â 
Ce  que  c'eft  qu'une  a{^        jouer,  tjjr 

lêmbIéedetoueurs.f  }a    Pr«niere  légle  i  il  ffuc 
Fauflêté    des    prétextes       jouer  rarement.      ^40 
qu'on    apporte    pour    Un  Chnftien  n'a  jamais 
s'autorifer  à  jouer.  *ifi.     '  trop  de  temps  pout  loi) 
Le  jeu  entraîne  la  ruine       lalui  Hfd. 

des  familles.  Ht    L^  petfonncs  du  fcxc 

Plus  on  perd  >  plus  on       otit  abandonné  le  ira- 
veui  rifquei  encore  'i.       va.il.  ibii. 

Les  Pirates  nenuircaipas    DiifètentesnianieresdQU 
Xx  i» 
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'«#»  -  '"  ^  -Tas 

'  on  peut  pécher  par  rap- 
A  port  au  ternps.  ^4^ 
Xin  pèchc,eri  taifant  per- 
-    dre  le  temps  aux  autres. 

ihid. 

On  pèche  »  en  jouant  en 
.  des  temps  défendus,  f^. 
Kien  de  plus  négligé-que 

•  l'Office  Divin.  i^id. 
Seconde  régie  :  il   faut 

^  jouet  avec  modération. 

Quand  on  a  commencé  à 

.*  jouer  ,   on  n'eft  plu^ 

maître  de  foi  :  on  de- 

•  vroit  donc  ne  point 
.  s'expofcr  au  jeu.  ihid. 
^roifiéme  régie  :  il  Êiuc 

JQuer  peu  de  choïe.^4) 
pn  ne  peut  jouer  gros 

Î'cujfans  pécher  morteU 
ement.  iàid. 

Quatrième  régie  :  il  faut 

•  jouer  (ans  intérêt,  ihid. 
Cour  Tordinaif e  )  on  nç 

•  'joiie  pas  avecdcfinté- 

•  reflement.  ihid. 
Chagrin  infëparable  de  la 

•  qualité  de  joueur-  ^44 
pinquièmq^  règle  :  il  ne 
/  faut  jouer,  gue  dans  la 
.  vue  de  fe  recréer,  ihid. 
\.ps  excès  qui  naiflfent  du 

•  jeu  ,  devroient  faire 
-  trembler  les}oueurs.«^» 
Si  l'on  penfoit  à  (àiîndcrT 
'  niére ,  à  réternité  »  on 
<  pe  fe  livrçroit  pas  fi 
'  fort  au  Jeu.  Y4f 
Quand  fi^ca- t*il  permis  de 

jouer?  ibid. 

Malheur  à  ceux  qui  en* 

•  gagent   les    autres    à 
jouer.  H,^ 

I^Gureux  ceux  qui  fayenf 


£% 


^    '  et 

fe  paflcr  dé  ces  divciî 
tiflemens  fi  perniciem, 

ihid, 

Rienn'eft  comparable  au 
bonheur  de  fetvir 
Dieu..  U7 

Plan  &  objet  d*un  fécond 
DifcoursJ^ivi  fur  le, 

^  Jeu.  Divihon&Soudi- 
vifipns.  <^. 

Dangers  où  expofe  Toifi- 
vcté.  ilfià. 

Qui  font  ceux  que  l'on 
peut  àppeller  vr  ain\ent 

•    oifift?  548 

Le  jeu  eft  permis  à  certai- 
nes cc^^pns.      ihti. 

On  neJjl^Himne  pas  le 
jeu  ^VHp^i^  l'excès, 
Fattacnnietit ,  lapaP 
fion  qui  y  porte.    f4f 

La  paffîon  du  jeu  en  chan^ 
ge  la  fin  >  &  en  cor- 
rompt  la  nature,    m 

Le  dîvcrtiflTement  nclt 
inftitué  9  que  comme 
unremédç.  îfi 

La  fin  du.  jeu  étant  cor- 
rompue ,  elle  le  rend 
illicite     &     criminel. 


s 


La   pafifîoti    du  jeu  e 
portée    à    un  furieux 
ppint  dans  notre  iiécle. 

•  '  <n 

Il  faut  bien  pafler  fon 
temps  9  dit-on  tous 
les  fours.  M 

\,cs  Républiques  les  plus 

f)olicées  ont*  fait  des 
oix  contre  les  joueurs. 

Jouer ,  ce  n'eft  pas  me- 
ner Ja  vie  d'un  Chré- 


s  sr  Ma  t.iTres; 


hncs  du  fexe  ne 

ooint  autre- 

''X  à  la  paf- 

^neà 
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j  ont  par- 

.ar«dela  mê- 

lîiere ,  que  dc:s 

lit  négliger  les 
delaviecivile. 

5  qu'entraîne  le 

la  fource  d'une 

de  crimes.  ^60 

être  un  joueur 

les    honnêtes 

ibid. 

ft  la  fource  de 
uerelles*  f^i 
renvoyer  fans 
ion  celui  qui', 
Labitudedujeu, 
sdanslarèfolu- 
le  quitter,  ibld. 
t  naître  les  frau- 
ifurprifes,  &c. 
ibid. 

\  un  véritable 
de  fourbe.  ^61 
he  à  jouer  avec 
^tSi  ou  à  trou- 
gens  qui  veuil- 
rre.  ibid. 

lige  de  reftiiuçr 
quongagnçà 


un  homme  rqui  ne  {ait 
pas  fe  dèfendrc,&c.f  tf  j 

On  hafardc  fouvent  âti 
jeu  un  argent  dont  on 
n'eft  pas  maître,    ibid. 

Erreurs  de  ceux  qui  pré- 
tendent jouer  leur  ar- 
>.    gent.  i^4 

v)uand  l'argent  que  nous 
Hiquons  au  jeu  notis 
appartiendroit  réelle- 
ment' ,  il  ne  nous  cft 
pas  toupurs  permis 
d'en  faire  un  pareil  ufa- 

.Ceft  contre  la  Loi  de 
Dieu  de  s'expofer  â 
ruiner  fa  famille,  ibid. 

Ce  n'eft  feulement ,  que 
fon  fiiperflu  qu'on  cori- 
facre  au  jeu.  ^6^ 

Malheurs  qu'a  produit  le 
jeu.  s^7 

Employer  fon  temps  au 
jeu ,  c'eft  donner  mau* 

•  vais  exemple  à  fef  en* 
fans.  ^6% 

On  fait  perdre  à  propos"» 
pour  féduire  celles  avec 
lefquelles  on  joue.  ^<>^ 

Le  jeu  eft  fouvent  la  cau- 

.'  fe  des  divifîons  des  fa- 
milles, ibid. 

Un  homme  occupé  du 
jeu  ne  remplit  ni  (c% 

.    charges>ni  Ces  emplois. 

Prétexte  ridicule  !  Je  fufe 
.-   libre,  fans  foin,  fans 
afiàire  :  à  quoi  voulez- 
VOU5  que  je  paflè  le 
temps?  ihid. 

En  rèfléchiflànt  fur  les 
dàfordres  que  caufe  le 
|ei|^  on  avouera  qu'oa 


K 
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ne  Enmît  pu  Allez  ceux 
qui  s'y  livrent,  n' 
Ce  feroil  i  la  honte  de 
r£glife&  de  la  charité 
que  les  Eccléiiaftiques 
s  adonncToiem  au  jeu. 

Confcqucncc  que  l'on 
doic  tirer  de  ce  Dif- 
'  cours.  'tid. 

Autres  penfces  Divetfes 
fur  les  pl-iiiirs  t  &  en 
particulier  fur  le  jeu. 

Si  dansb  fageffc  mctne  il 
faut  éviter  l'excès,  à 
plus  forte  raifon  doiE- 
crn  le  fuir  dans  les  plai- 
firs.  ibid. 

■On  joue  fans  retenue  & 
avec  excès.  ^74 

•portrait  d'un  joueur  qui 
va  à  prouver  cette  vèri. 
té.  iiid. 

Portrait  d'une  |oueufê, 
{Veuve  dç  la  même  vé- 

'    Qté.  nid. 

^'adonner  ta  jea  ,  c'cfi 
c'étoigaec  delà  voie  du 
6Iut.  î7t 

-Tout  jeu  n  cft  pas  an  cii- 

'    me.  iM. 

C^nd  on  ne  joue ,  qu'a- 
près avoir  rempli  f>.s 
devoirs,  on  y  goûte 
alors  la  paix  d)icasui. 


Dieu  lui  m&me  ne  reniJè 
pas  une  cfpccc  de  bc-^ 
nèdiâioQ  ,  qqand  on 
joue  fans  excès  &  avec 

'    modératioiL         Hid. 


t  r 

On  ne  doit  ni  hafardff 
beaucoiipen  jouant»* 
rcment  ,  ni  hiiardcc 
peu  en  jouant  conti- 
nu ellerr  ent  ,  encore 
tnoinsjuuer  foi3vcnt& 
hafârder  beaucoup  (77 

On  veui  jouer  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ;  que 
d'inpmices  en  font  la 
(ïiiic  !  M 

Le  jeu  fairoubltcikfic- 
ceptc  dcraumône.î7l 

On  lacrifie  au  jeu  lesdiois 
les  plus  inviolables  17? 

Les  ptétextcs  qu'on  Jf- 
porte  pour  s'autoriiet 
a  jouer ,  font  combat- 
tus par  les  abusquilui' 
vent  le  (eu.  W 

Avant  que  dcioucr,iJ&i 
s'acquitter  de  ccqu 
l'on  doit-  *ï. 

C'efl:  en  vain  que  le 
joueur  fc  plaint  de  liri- 
gueurdcs  cernai  Se 

Contradiifïions  enne  » 
paroles  du  }ovem,tià 
conduite.  i^ 

Deuil  dequelquesdélbc- 
dres  dans  krquds  k 
jeu  entraîne.         (''. 

Anemblde  des  gauqâ 
jouent.  ij» 

Quelque  d^it  qn'onRt 
lente  au  jea  ,law>liie^ 
fe  empêche  de  le  Cûrc 
cclatcc  :quel  ctatl'W 

Le  jeu  1  a^  ptûm  oànoa 
le  Voyons  stKpciK-^ 
permis.  **■ 


^Lés-perfbhncs  du  fexe  ne 
favoiçnc  point  autre- 
fois fe  livrer  à  la  paf- 
fiondujea.  SSS 

Ledéfirdu  gain  poneà 
jouer,  ,         ftid. 

*  I-a  paflîon  du  jeu  fomen- 
te &  entretient  ravarî- 

ce.  n^ 

I-'avarîcc  fc  montre  dans 
-  le  jeu  avec  un  caraéle- 
re  d*in)ufticc  &  d'irjï. 
quité.      4  n7 

Les  iPhilofophes  ont  paD- 
'-    le  des  joueurs  de  la  mê- 
me manière ,  que  dc$ 
voleurs.  ,     \sS 

I-e  jeu  j&it  négliger  les 
devoirs  de  la  vie  civile. 

ihid. 
Défordres  qu'entraîne  le 
gros  jeu.  SS9 

Le  jeu  eftla  fource  d'une 
-    infinité  de  crimes,  f  60 
-Quel  doit  être  un  joueur 
|>arm|    les    honnêtes 
^  '     gens.  iifid, 

,    Le  jeu  eft  la  fource  de 
mille  querelles,      f^i 
.    On  doit  renvoyer  fans 
abfblution  celui  qui', 
.  '  '  dans  l'habitude  du  jeu, 
'   .    n'eftpasdanslaréfolu- 
^       tion  de  le  quitter,  ibtd. 
^  .'Le  jeu  fait  naître  les  frau- 
des, lesfurprifes,  &c. 

fhrd. 
^  Le  |eu  eft  un  véritable 
métier  de  fourbe,  ç^i 
^  On  cherche  à  jouer  avec 
3(  des  dupes ,  ou  à  trou- 
0  . .  vef  des  gens  qui  veuil- 
lent l'être,  iïid. 
ii  On  eft  obligé  de  reftituçr 
li      IVr^ent  gu'ongagnçà 


t.iTris;  tTjJjf, 

un  homme rquinc  (ait 
pas  fè  défendre,&c.5  ^  ; 

-On  hafarde  fouvent  ik 
jeu  un  argent  dont  on 
n'eft  pas  maître.    Mfid. 

.Erreurs  de  ceux  qui  pré- 
tendent jouer  leur  ar- 
gent. ç^4 

Quand  l'argent  que  nous 
rifquons  au  jeu  notis 
appartiendroit  réelle- 
ment', il  ne  nous  efl  ^ 
pas  toupurs  permis 
d'en  faire  un  pareil  ufa- 
ge.  ^1^ 

;Ceft  contre  la  Loi  de 
Dieu  de  s'expofer  à 
ruiner,  fa  famille,  ihid. 

Ce  n'eft  feulement ,  que 
fbn  fbperflu  qu'on  coiî- 
(acre  au  jeu.  ^6^    • 

Malheurs  qu'a  produit  Ib 
jeu.  f^7 

Employer  fon  temps  au 
jeu ,  c*eft  donner  mau* 

-  vais  exemple  à  fef  en* 
fans.  ^6% 

On  fait  perdre  à  proposf» 

!)our  féduire  celles  avec 
efquellcs  on  joue.  (<>^ 
Le  jeu  eft  fouvent  la  cau- 
.'  fe  des  divifîons  des  fa- 
milles, ihfà^ 
Un  homme  occupe  du 
jeu  ne  remplit  ni  fcs 
.    charges,ni  Ces  emplois. 

Prétexte  ridicule  !  Je  fuft 
r    libre,  fans  foin,  fans 
afïàirc  :  à  quoi  voulez- 
vou^  que  je  paflè  le 
temps?  iM. 

En  réfléchiflànt  fur  les 
défordres  que  caufe  le 
leii^  on  avouera  qu*QO 


.théSct^  »  «n'eft .  pasr  le 
'^ii^iÎQçcr  d'arrêter  -les 
p^bns  qu'excite  la  re  • 
préTençapotu         s  9^ 
Le  théâtre,  pour  êtte  plus 
honnête  qu'il  n'a  ja- 
mais été ,  n'en  eft  que 
.    plus  dai^reux.     cmL 
VEglife  a  remédié  autant 
qu'elle  a  pu  aux  mattix 

Sue  fàifoit  lia  corné* 
ie  ;  c'eft  aux  Puiflan.- 
ces  fëcuUeres  à  &irê 
\  obferver  fes  loix. .  V97' 
La  conduite .  que  tient 
l'Eglife  à  l'égard  des 
fpeébcles  &  autres 
dangetêià  diirertiflë- 
mens*    ,  iUd. 

t^éfordrés  8c  libertés  qui 
'  (è  commettent  dans  les 
.  aj(IembiéesdèDals.ç98 
Dans  les  bals  8c  dans  les 
'.  danfes  »  la  pureté  eft 
attaquée  de  tous  côtés. 

Les  ^eâacles  pernicieux 
à  1  innocence.         ^00 

Comme  TEvangile  con- 
damne les  rpeâacles  > 

-   &  comment.  601 

Les  perfonnes  mondaines 
n'entendent  pas  volon- 
tiers parler  contre  les 
bals  &  les  fpedtacles. 

ibid. 

Ridicule  appareil  d'une 
Dame  de  qualité  qui 

"  fe  difpofe  d'aller  au 
bah-  601 

Diver/es  pafTages  de  l'E- 
criture. Sentimensdes 
faints  Percs^  Noms  des 

•  Auteurs  ôc.des  Prédi- 

'■  cateucs  qui  ont  écrite 


è  X  E* 

'  Plàni  &  objet  d'an  ] 
:  ;  cours  fihvi  fur  les  1 

âacles. 
Condiuice  des  ptem 

Chrétiens  au  fujer 
*  ipeâacles  »  bieodi 

rente  de  la  nôtie.  î 
Tout  fèmble   fe  té 

pour  aùtorifer  les  (j 

rades.  < 

Les  fpeflacles  dans 

nature  ,  font  oj^ 
.    l'eiprit  du  Chriilû 

trie* 
Ce  que  c*eft  qu'un  C 

tien. 
Ce  que  c*cft  que  le  ij 

tacle. 
Un  Difcîple  de  Je 

Chrift  ne  doit  pas 

fa  préfènce,  auto; 

les  fpeftacles. 
UnChréticn  ne  doitp 
"  aller  entendre  des 

ximespernicieufes, 

des  indcccnces,&ci 
Aller  aux  fpe6l:acles, 

peut  être    une  <ri 

agréable   au  Scign 

Totit  délaflement  r 
pas  défendu.         • 

Les   divertiflemens 
nous  font  permis ,  < 
vent  être  honnêres. 

Les  fpedlacles  fontop 
fés  à  1  efprit  du  Cn 
tilnifme  dans  leurs 
fers.  ( 

Avec     des     incUnati 

.  auffi  peu  réglées  < 
les  nôtres,  quel  à 

'  être  Icfifet  desfpt 


D  s  sf  Ma 

Lcs-pcffohncs  cfu  fexe  ne 
favoiçnt  point  autre- 
fois fe  livrer  à  la  paf- 
fion  du  jeu.  HT 

Le  défit  du  gain  porte  à 
jouer*  ,         iiid. 

La  paflion  du  jeu  fomen- 
te &  entretient  ravarl- 
ce.  ^^6 

L'avarice  fe  montre  dans 

-  le  jeu  avec  un  caraéle- 
re  d'injuftice  &  d'irjï- 

^  quité.    .M  SS7 

Les  Philofophes  ont  paD- 

•  lé  des  joueurs  de  la  mê<. 
me  manière  ,  que  dc:s 
voleurs.  ^     ççS 

Le  jeu  feit  négliger  les 
devoirs  de  la  vie  civile. 

ihid. 

Défordres  qu'entraîne  le 
gros  jeu.  SS9 

Le  jeu  eft  la  fource  d'une 
infinité  de  crimes.  ^6o 

Queldqit  être  un  joueur 
t>arm|  .  les  honnêtes 
gens.  iiffd. 

Le  jeu  eft  la  fource  de 
mille  querelles,      f  ^  i 

On  doit  renvoyer  fans 
abfolution  celui  qui', 
dans  l'habitude  du  jeu, 

:  n'eft  pas  dans  la  réfolu- 
tion  de  le  quitter.  ib$d. 

Le  jeu  fait  naître  les  frau- 
des ,  les  (urprifes ,  &c. 

ihid. 

Le  |eu  eft  un  véritable 
métier  de  fourbe.  ^6i 

On  cherche  à  jouer  avec 
des  dupes,  ouàtrou- 
vef  des  gens  qui  veuil- 
lent l'être.  iïid. 

On  eft  obligé  de  reftituçr 
r^rgent  qu*ongagnçà 


ï.iTris;  ^^^ 

un  hbnune  vquî  ne  fait 
.  pas£edéfendrci&c..f  ^j 

•On  hafarde  fouvent  âk 
jeu  un  argent  dont  on 
n'elt  pas  maître.    «W4. 

.Erreurs  de  ceux  qui  pré- 
tendent jouer  leur  ar- 
gent. ç^4 

Quand  l'argent  que  nous 
rifquons  au  jeu  nous 
appartiendroit  réelle 
ment* ,  il  ne  nous  eft  ^ 
pas  toujours  permis 
d'en  faire  un  pareil  ufa- 
ge.  ^1^ 

;Ceft  contre  la  Loi  de 
Dieu  de  s'expofer  à 
ruiner,  fa  famille,  ihid. 

Ce  n'eft  feulement ,  que 
fpn  fùperflu  qu'on  con- 
sacre au  jeu.  ^6^    ' 

Nlalheurs  qu'a  produit  lè 
jeu.  î^7 

Employer  fon  temps  au 
jeu ,  c'eft  donner  mau^ 

'  vais  exemple  à  fe^  cn- 
fans.  5<$S 

On  fait  perdre  à  proposa» 
pour  fédiûre  celles  avec 

:  '  lefquelles  on  joue.*  s^^ 

Le  jeu  eft  fouvent  la  cau- 

.'  fe  des  divifîons  des  fa- 
milles- ihid^ 

Un  homme  occupé  du 
jeu  ne  remplit  ni  Ces 

.    chargcs^ni  fcs  emplois. 

Î70 

Prétexte  ridicule  !  Je  fu& 

-  hbre,  fans  foin,  fans 
aflfàire  :  à  quoi  voulez- 
VOUJ5  que  je  paffe  le 
temps?  ihid. 

En  réfléchiffant  fur  les 
dèfordres  que  caufe  le 
jeq^  on  avouera  qu'en 
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On  juftific  maU-propos, 

le  fpeCtsLclc  par  rappdft 

.  ifbinmêmew  tfji 

Quelque  foit  notre  iti(èn- 

£biiitè  au  théâtre,  elle 

.  ne  met  pas  npae  srme 

plus  eft  sôreté.       «^. 

>i  rievf  D€  r^mUô  vous 

tentei  ail  rpc^Ucle  »  le 

<lémon  fauca  prendre 

•Ton  temps  pour  vous 

atta()iier.  6^^ 

Le  fcandale  feut  que  nous 
donnona  CQ  allaM  au 
fpet^ack  >  BOUS  rend 
coupables.  ièU^ 

Mon  expérience  m'a  ap- 
pris >  difoit  un  &meux 
Courtifan  ,  qu'on  ne 
peut-être  Chrétien ,  & 
participer  aux  fpeâa- 
clés.  6}4 

Exemple  d'un  Auteur  qui 
expia  par  la  pénitence, 
l'abus  des  talens  qu'il 
avoit  confacrés  au  théâ* 
tre.  6)ç 

Le  témoignage  de  notre 
confcience  au  fortir  du 
ipcdlacle  ,  fuifitpour 
en  montrer  le  danger. 

m. 

Le  plus  grand  reproche 
qu'on  feifoit  aux  pre- 
miers Chrétiens,  c'c- 
(oit  de  ne  pas  paroître 
aux  rpedtacles.       6:^6 

Courir  aux  fpedlacles , 
c'eft  faire  outrage  à  la 
Religion.  ihid. 

Spedlacles  fculs  dignes 
d*un  Chrétien.       6^7 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  (uivi  furies  foec- 
Kacles.Diviiîoii&  ^ou* 


•  ^vifipns.  '^)^ 

Lk  théâtres  (ont  le  foyer 

/où  s'allume  le  fini  des 
paflioBs.  iM. 

Ce  que  le  monde  (enfe 
ordinâdrement  des  ipe- 
<^kicies.  640 

Loi  qui'  défend  les  fpe(!b> 
clés.  €41 

Pour  ik  juftifier,  on  op- 
pofe  la  différence  des 
anciens  avec  les  nou- 
veaux fpeâacle&  ^. 

Outre  CCS  abominations 
groïfieres  ,  ily  avoit 
d'autres  fpe^cles  qui 
animoient  le  zèle  des 
iaints  Pères.  W 

Ce  font  tous  les  fpedb- 
cles  en  général  qui  font 
interdits  aux  Chré- 
tiens. ^41 

Les  raî(bns  qui,  dam 
tous  les  temps  >  ont  fait 
d^ndre  les  fpeâacles. 

ikii. 

Les  fpeâacles  font  con- 
traires à  refprit  du 
Chriftianiftne.      «W. 

On  reconnoiflbit  autre- 
fois les  Chrétiens  à  leur 
clpignement  pour  les 
fpeAacles.  ^4} 

Lesfpcdlaclesnc  peuvent 
s'accorder  avec  la  pro- 
feffion  du  Chriftianif- 
me,  ibii. 

On  ne  peut  paroître  au 
théâtre»  fans  être  apof- 
tat.  644 

Les  fpeiStacles  font  in- 
compatibles avec  les 
exercices  du  Chriftia- 
nifine.  Hfid, 

De  quelle  manière  a-t- 


D  s  sf  Ma 

Les  pcffohncs  cfu  fexe  ne 
favoiçnt  point  autre- 
fois fe  livrer  à  la  paf- 
iiondujen.  \SS 

Ledéfirdu  gain  porte  à 
jouer.  ,  ^id. 

La  pafïîon  du  jeu  fomen- 
te &  entretient  j'avarl- 
ce.  ^^6 

L'avarice  fc  montre  dans 

-  le  jeu  avec  un  caraéle- 
re  d*in)uftice  &  d'irjî- 

^  quité.      M  SS7 

Les  Philofophcs  ont  paD- 

•  lé  des  joueurs  de  la  mê<. 
me  manière ,  que  dc:s 
voleurs.  ^     ççS 

Le  jeu  fkit  négliger  les 
devoirs  de  laviecivile. 

ihid. 

Défordres  qu'entraîne  le 
gros  jeu.  SS9 

Le  jeu  eft  la  fource  d'une 
infinité  de  crimes,  f  60 

Queldqit  être  un  joueur 
^arm|  .  les  honnêtes 
gens.  iiffd. 

Le  jeu  eft  la  fource  de 
mille  querelles,      f^i 

On  doit  renvoyer  fans 
abfblution  celui  qui', 
dans  l'habitude  du  jeu, 
n'eft  pas  dans  la  réfolu- 
tion  de  le  quitter.  ib$d. 

Le  jeu  fait  naître  les  frau- 
des, lesfurprifes ,  &c. 

ih'd. 

Le  |eu  eft  un  véritable 
métier  de  fourbe.  ^61 

On  cherche  à  jouer  avec 
des  dupes,  ouàtrou- 
vef  des  gens  qui  veuil- 
lent l'être.  ilid. 

On  eft  obligé  de  reftitufr 
r^rgent  qu'ongagnçà 


ï.iTris;  ^^^ 

un  hbnunerquîne  fait 
.  pasfedéfendrc,&c.,f  ^j 

•On  hafarde  fouvent  àii 
jeu  un  argent  dont  on 
n'eft  pas  maître,    ihid. 

.Erreurs  de  ceux  qui  pré- 
tendent jouer  leur  ar- 
gent, s  ^4 

Quand  l'argent  que  nous 
rifquons  au  jeu  nous 
appartiendroit  réelle 
ment' ,  il  ne  nous  eft  ^ 
pas  toupurs  permis 
d'en  faire  un  pareil  ufa- 
ge.  ^1^ 

;Ceft  contre  la  Loi  de 
Dieu  de  s'expofer  à 
ruiner,  fa  famille,  «^/i. 

Ce  n'eft  feulement ,  que 
fpn  foperflu  qu'on  coiî- 
facre  au  jeu.  ^6^    • 

IMalheurs  qu'a  produit  lè 
jeu.  i^7 

Employer  fon  temps  au 
jeu ,  c'eft  donner  mau* 

-  vais  exemple  à  fe^  en* 
fans.  ^6% 

On  fait  perdre  à  propos", 

pour  féduire  celles  avec 

•  lefquelles  on  joue.'  s^^ 

Le  jeu  eft  fouvent  la  cau- 

.'  fe  des  divifions  des  fa- 
milles. il>ii^ 

Un  homme  occupe  du 
jeu  ne  remplit  ni  Ces 

.    charges^ni  fes  emplois. 

Î70 

Prétexte  ridicule  !  Je  fu& 

-  libre,  fans  foin,  fans 
aflfàire  :  à  quoi  voulez- 
vous  que  je  pafle  le 
temps?  md. 

En  réfléchiflant  fur  les 
défordres  que  caufe  le 
jev^  on  avouera  qu'en 
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